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OEUVRES 

DE  FÉNELON 

ARCHEVÊQUE  DE  CAJUJOBRAI. 


Les  mêmes  Libraires  publient  as^ec  ce  volume  : 

Lettres  ihédites  pi  FiNiELOif  au  maréchal  et  à  la. 
MARÉCHALE  de  Noailles  ,  et  à  quelques  autres  per- 
soi^es;  in-8*'.  i  fr.  a5  c. 

Lettres  iitéoithi  bs  Bos^ubt  a  m"'  db  ba  Maison- 
fort,  religieuse  de  Saint-Cyr;  communiquées  à  Fé- 
nelon  par  cette  dame,  après  la  mort  de  Tëvêque  de 
Meaux.  Ouvragé  desHM  à  compléter  k^  OEiwres  de 
Bosquet  et  celles  de  Fénelon  ^  i  vol.  in-8®  de  près  de 
200  pages.  »  a  fr.  5o  c. 
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A.   LE  a£R£  ET  0^,  IMPRIMEURS-UBRAIRES, 

QUAI  BIS  Avsaafnsi,  ifi  35. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR 


CiB  dernier  yolume  de  la  Correspondance  de 
Fénelon  renferme  quelques  autres  pièces  qu'on 
peut  regarder  comme  le  complément  naturel 
de  ses  OEuvres,  et  que  nous  croyons  devoir 
faire  connoître  ici  en  peu  de  mots  ^^^ 

I.  Testament  de  Fénelon. 

M.  le  cardinal  de  Bausset^  dans  VHistoire  de 
Fénelon,  n  a  donné  qu'un  extrait  de  ce  Testa- 
ment ^*\  Nous  le  publions  ici  en  entier  sur  |^u- 
sieurs  copies  authentiques.. 

II.  Pièces  concernant  l'Histoire  et  les  OEuvres 
DE  Fénelon. 

On  trouvera  sous  ce  titre  tes  pièces  suivantes  : 

1°  RECtJEIL  DES  PRINCIPALES  VERTUS  DE  M.  DE  FÉNELON. 

Cet  ouvrage  anonyme,  publie  en  1726,  (Nancî, 
II 5  pag.  in-12)  a  pour  auteur  l'abbé  Galet,  qui , 

(1)  Nous  nous  étions  proposé  d'abord  de  faire  entrer  dans  ce  dernier  vo- 
-  Inme  la  Correspondance  de  Bossuet  avec  Mme  de  la  Maisonfort,  copimu- 

niqnée  à  Fénelon  par  M™^  de  la  Maisonfort  après  la  mort  de  l'évéque  de 
Meaux;  mais  cette  Correspondance  appartenant  plutôt  aux  Œuvres  d^ 
Bossuet  qii*k  celles  de  Fénelon,  il  nous  a  paru  plus  convenable  de  la  pu- 
blier séparément,  pour  servir  de  supplément  aux  Œuvres  des  deux  illus-^ 
très  prélats. 

(2)  Hist.  da  Fénelon,  liv.  VIll,  n.  2f>. 
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ayant  particulièrement  connu  l'archevêque  de 
Cambrai^  et  long-t6mps  vécu  auprès  de  Itii, 
étoit  plus  à  portée  que  personne  de  le  faire 
bien  connoître.  On  doit  regretter  que  M.  le 
cardinal  de  Bausset  ait  ignoré  ce  recueil;  il 
en  eût  certaineitient  tiré  des  détails  pt-écièux 
pour  compléter  VHistoire  de  Fénelôh.  Cette  con- 
sidération ^  jointe  à  la  rareté  de  Touvrâge  de 
l'abbé  Galet  9  lious  a  déterminés  à  lui  donner 
place  dans  ce  volume.  Le  même  motif  noua  si 
fait  ajouter  à  ce  Recueil  une  Lettre  anœtjrne 
du  même  auteur  à  M.  de  Beausobre  sur  M.  de 
Fénelon.  Cette  Lettre^  insérée  en  lySg  dans  le 
tom.  XLVI  de  la  Bibliothèque  Germanique^  a 
pour  objet  de  justifier  l'archevêque  de  Cam- 
brai, au  sujet  d'une  accusation  de  fanatisme 
intentée  fort  légèrement  contre  lui  par  Beau- 
sobre  ^^^ 

»  

52°  Divers  Eloges  de  Fékeloii. 

Les  amis  de  ce  grand  hottime  veriront  ici  avec 
plaisir  les  principaux  Éloges  qu'on  a  faits  de 
lui  de  son  vivant  et  après  sa  mort. 

Le  premier  se  trouve  dans  un  Discours  qui 
fut  couronné  à  V Académie  d^ Angers  en  1690, 
et  dont  M.  le  cardinal  de  Bausset  a  cité  quel- 
ques fragmens  dans  VHistoire  de  Fénelon  ^^\ 

(3)  Yojrex  le  Dict,  des  Anonymes  de  Barbier,  n.  9661  et  i56i3> 

(4)  ïïist»  de  Fénelfin,  liv*  I>  n.  26  et  3i;  pag.  99  et  i3o. 
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Nous  anrions  bien  désire  donnet*  ce  discours 
entiei'  ;  mais  les  recherches  que  nous  aVdtis 
faites  pour  nous  le  procurer  ayant  été  mutiles  ^ 
nous  nous  contentons  d'en  publier  les  fragmens 
qui  se  sont  retrouvés  parmi  nos  iHanuâcrits. 

Ces  fragmens  sont  suivis  du  Discours  de  ré^ 
ception  de  M.  de  Bote^  successeur  de  Fénelon 
à  l'Académie  française^  et  de  la  Réponse  que 
lui  fit  M*  Dacier^  alors  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie.  Il  est  à  remarquer  qUe  ces  deux 
discours  )  qui  rappellent  en  peu  de  mots  les 
principaux  titres  de  la  gloire  littéraire  de  Fé- 
nelon^ ne  disent  rien  du  Télémaque^  déjà  pu- 
blié depuis  seize  ans,  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope >  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Mais  on 
sait  qu'il  eût  été  impossible  de  prononcer  le 
nom  de  cet  ouvrage,  dans  l'éloge  de  Fénelon, 
sans  blesser  les  oreilles  de  Louis  XIY,  à  qui 
l'on  avoît  persuadé  dès  le  principe  que  cet  ingé-- 
nieux  roman  n'étoit,  d'un  bout  à  l'autre,  qu'une 
critique  indirecte  de  son  gouvernement. 

V Élégie,  en  vers  latins,  sur  la  mort  de  Fé^ 
neboriy  par  le  P.  Porée,  Jésuite,  nous  a  paru 
digne  de  figurer  à  la  suite  des  Éloges  dont  nous 
venons  de  parler.  On  sait  que  le  P.  Porée  est 
un  des  auteurs  modernes,  qui,  par  l'élégance  et 
la  pureté  du  style,  se  rapprochent  davantage 
des  itaeilleurs  écrivains  du  siècle  .d'Auguste. 
VÉlégie  sur  la  mort  de  Fénelon  ne  se  trouve 
pas  dans  le  recueil  des  Œui^res  du  P.  Porée. 
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Elle  a  été  publiée  pour  la  première  en  1787, 
p^r  le  P.  de  Querbeuf,  à  la  suite  de  la  J^ie  de 
Fénelon. 

Quelques  lecteurs  seront  peut-être  surpris  de 
ne  pas  retrouver  ici  les  Èhges  de  Fénelon  pu- 
bliés en  1 77 1  par  La  Harpe ^  et  par  l'abbé  Maury, 
depuis  cardinal.  Le  premier  de  ces  Eloges  ob- 
tint alors  le  prix  d'éloquence,  et  le  second  Mac- 
cessit  y  au  jugement  de  l'Académie  française. 
Mais  quel  que  puisse  être,  sous  plusieurs  rap- 
ports, le  mérite  de  ces  deux  pièces,  les  graves 
reproches  qu'on  leur  a  faits,  soit  pour  le  fond, 
soit  pour  la  forme ,  ne  nous  permettoient  pas 
de  les  insérer  dans  notre  collection.  L'esprit 
philosophique  dont  La  Harpe  étoit  imbu  à  l'é- 
poque oîi  il  composa  V Éloge  de  Fénelon  ne  se 
fait  que  trop  sentir  dans  ce  discours,  malgré 
les  corrections  que  l'auteur  a  cru  devoir  y  faire 
à  une  époque  plus  récente.  Le  discours  de  l'abbé 
Maury,  sans  mériter  à  beaucoup  près  les  mêmes 
reproches  sous  ce  rapport,  se  ressent  un  peu 
trop  de  la  jeunesse  de  l'auteur  et  de  l'esprit  de 
son  siècle.  On  y  voit  sensiblement  les  efforts  de 
l'orateur  pour  s'accommoder  au  ton  et  au  goût 
de  ses  juges.  On  remarque  d'ailleurs ,.  dans  cet 
Éloge ,  et  surtout  dans  les  notes  dont  il  est  ac- 
compagné, plusieurs  faits  hasardés,  ou  même 
absolument  faux,  et  le  penchant  naturel  de  l'il- 
lustre auteur  pour  les  anecdotes  suspectes.  Ajou- 
tons que  la  controverse  du  Quiétisnte^  qui  oc-» 
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cupe  une  place  si  importante  dans  la  vie  de 
Fénelon  ^  et  qui  fait  un  des  principaux  objets 
des  Éloges  dont  nous  venons  de  parler^  y  est 
présentée  avec  peu  d'exactitude^  et  même  avec 
une  légèreté  qui  annonce  des  écrivains  tout-à- 
fait  étrangers  au  fond  de  cette  controverse. 

3°  Sur  la  tolérance  philosophique  attribuée  a 
Féi^elon. 

Quoique  Fénelon  n'ait  aucun  besoin  de  justi- 
fication sur  ce  point  auprès  des  personnes  tant 
soit  peu  instruites  de  son  histoire ,  la  force  et  la 
clarté  de  ces  réflexions,  jointes  à  la  tournure 
piqp.ante  que  l'auteur  a  su  leur  donner,  ne  peut 
que  les  rendre  également  utiles  et  agréables  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs.  D'ailleurs  l'affec- 
tation que  les  philosophes  modernes  ont  mise  à 
répandre  des  doutes  sur  les  principes  religieux 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  nous  invitoit  na- 
turellement à  reproduire  ici  des  réflexions  si 
propres  à  dissiper  des  préjugés  également  con- 
traires à  l'honneur  de  Fénelon  et  à  la  vérité  de 
l'histoire.  M.  l'abbé  de  Boulogne,  depuis  évê- 
que  de  Troyes,  et  auteur  de  ces  réflexions,  les 
publia  pour  la  première  fois  dans  le  Journal 
des  Débats.  (i8,  19  et  20  octobre  1802.)  Elles 
font  aussi  partie  des  Mélanges  de  religion^  de 
critique  et  de  littérature^  par  M.  de  Boulogne, 
(tom.  III,  pag.  6  et  suiv.) 
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4°  Dissertation  sur  l'Ostensoir  d'or  offert  ïâr 
Fénelon  a  son  église  métropolitaine. 

L'objet  de  cette  Dissertation  est  d'es:amiiier 
ce  qu'il  &ut  penser  de  la  tradition  qui  suppose 
que  Fénelon^  pour  témoigner  sa  parfaite  scm-^ 
mission  au  jugement  du  saint  siège  contre  le 
livre  des  Maximes  des  Saints j  fit  présent  à  son 
église  métropolitaine  d'un  Ostensoir  d'or,  porté 
par  uli  personnage  symbolique,  foulant  aux 
pîedâ  plusieurs  litres  hérétiques,  sur  l'un  des^ 
quels  6îi  lisôit  ces  mots  :  Màôcimes  des  SS.  Les 
discussions  qui  s'étdient  élevées  à  ce  sujet  de^ 
puis  quelques  années  nous  ayant  donné  lieu 
d'examiner  l'origine  de  cette  tradition,  nous 
publiâmes,  en  18:27,  le  résultat  de  nos  iréchér*- 
ches  dans  Une  dissertation  y  où  nous  exposions 
les  preuves  qui  sembloiént  établir  solidement 
la  vérité  du  fait  contesté.  (Paris,  18:^7^  55  pag. 
in-S*.)  Cette  Dissertation  étoit  dès-lors  destin- 
née  à  faire  partie  de  notre  coUectioil;  mais  il 
nous  avoit  semblé  utile  de  la  publier  séparé-^ 
ment ,  Soît  pour  servir  de  supplément  auï  diffé- 
rentes Histoires  de  Fénelon,  soit  pour  être  à 
portée  de  profiter,  dans  une  nouvelle  édition, 
des  observations  qui  pourroient  nous  être  adres- 
sées sur  les  témoignages  recueillis  dans  la  Dis-- 
sertation^  et  sur  les  conséquences  que  nous 
avions  cru  pouvoir  en  tirer. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  cette 
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Dissertation  généralement  approus^ée  pour  le 
fond  y  c'es1>-à«<lire  pour  ce  qui  regarde  la  sub^ 
stance  du  fait  en  question  ^^\  Les  observations 
qui  nQU5  ont  été  adressées ^  soit  de  Cambrai,  soit 
d'ailleuns^  et  dont  nous  nous  sommes  £iit  un  de- 
voir de  profiter  dans  cette  nouvelle  édition, 
bien  loin  d'afibiblir  aucun  des  témoignages  que 
nous  avons  invoqués,  nous  en  fournissent  de 
nouveaux  à  lappui  des  premiers.  Il  est  vrai  que, 
sur  quelques  circonstances  particulières  du  fait, 
c'est-à-dire  sur  la  description  détaillée  de  l'Os- 
tensoir, on  ne  trouve  pas  le  même  accord  entre 
les  témoins.  Mais  la  substance  du  fait,  comme 
nous  Vavons  remarqué  dans  la  première  édi*- 
tion,  ne  sauroit  être  attaquée  par  ces  légères 
différences,  toujours  inévitables  dans  1^  des- 
cription d'un  monument  faite  de  mémoire  par 
un  grand  nombre  de  témoins  qui  ne  l'ont  pas 
eu  sous  les  yeux  depuis  trente  ou  quarante  ans. 
Ces  légères  différences  n'empêchent  pas  que  le 
fait  dont  il  s'agit  ne  soit  appuyé,  quant  au  fond, 
sur  des  preuves  capables  d'opérer  la  conviction 
dans  tout  esprit  droit  et  impartial.  Au  Veste,  la 
comparaison  attentive  des  divers  témoignages 
nous  a  donné  lieu  de  rectifier  sur  plusieurs 
points  le  dessin  de  l'Ostensoir  que  nous  avions 
joint  à  1^  première  édition  ;  et  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  celui  que  nous  publions  au^ 

(5)  On  peut  Toir  à  ce  nqet  YJÊmi  de  la  Religion  et  éUi  ftoi,  tom.  1X9 i 

pag.  382. 
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jourd'hui  représente  beaucoup  plus  exactement 
l'Ostensoir  offert  par  Fénelon  à  son  église  mé- 
tropolitaine. 

III.  Notices  des  principaux  personnages  con- 
temporains de  Fénelon^  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  sa  Correspondance. 

Nous  ayons  annoncé^  dans  le  tome  P'  de  la 
Correspondance  y  ce  recueil  de  Notices^  destiné 
à  remplacer  les  notes  que  nous  aurions  pu  join- 
dre à  la  Correspondance  de  Fénelon  y  pour  faire 
connoître  les  principaux  personnages  dont  elle 
fait  mention.  Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  des 
bornes  qui  nous  étoient  naturellement  prescrites 
dans  cette  partie  de  notre  travail,  voici  les  rè- 
gles que  nous  avons  cru  devoir  y  observer. 

I  "*  Nous  passons  entièrement  sous  silence  un 
grand  nombre  de  personnages  obscurs  qui  ne 
sont  nommés  qu'en  passant,  et  pour  des  sujets 
peu  importans. 

s""  Nous  omettons  également  quelques  per- 
sonnages très-connus,  tels  que  Bossuet^  Féne- 
lon ^^^  et  fjouis  XIV y  sur  lesquels  notre  plan  ne 

(6)  Nous  ayons  cependant  donné  une  Notice  généalogique  de  la  famille 
de  Fénelon.  Cette  Notice  nous  a  paru  importante  pour  éclaircir  l'histoire  et 
la  correspondance  de  FarcheTèque  de  Cambrai ,  d'autant  plus  que  nous  ayons 
eu,  pour  la  rédiger,  beaucoup  de  documens  inconnus  à  M.  le  cardinal  de 
Bausset.  Nous  aurions  pu  donner  aussi  une  Notice  intéressante  et  plus  oom* 
plcte  sur  le  marquis  Antoine  de  Fénelon,  (yoyei  pag.  3 17,  n.YI.)  si  nous 
eussions  connu  plus  tôt  la  Vie  de  la  R.  M»  Magdeleine  Gautnm,  dédiée  k 
la  marquise  de  Layal,  belle-sœur  de  l'arcbevéque  de  Cambrai  :  [Saumur, 
1689»  in-13,  pag.  5o5  et  suiv.)  mais  now  n'ayons  eu  connoissanoe  de  cet 
onyrage  qu'après  l'impression  des  Notices, 
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nous  eût  pas  permis  de  nous  étendre  autant  que 
leur  célébrité'  l'exige. 

3"*  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ici  une  no^ 
tice  complète  sur  chacun  des  personnages  dont 
nous  parlons ,  mais  seulement  indiquer  les  prin- 
cipaux traits  qui  les  caractérisent ,  les  rapports 
qu'ils  ont  pu  ayoir  avec  Fénelon^  et  surtout  les 
circonstances  de  leur  histoire  qui  peuvent  ré- 
pandre du  jour  sur  la  Correspondance  de  Fil- 
lustre  prélat.  Nous  avons  cru  cependant  qu'on 
nous  pardonneroit  de  nous  être  écartés  de  notre 
brièveté  ordinaire ,  à  l'occasion  d'un  petit  nom- 
bre de  personnages  omis  dans  la  plupart  des 
Dictionnaires  historiques^  tels  que  l'abbé  Couet^ 
le  P,  Tîmothée^  Philopald,  l'abbé  Stiévenard^ 
et  quelques  autres  ^'^\ 

4°  Nous  indiquons  le  plus  souvent ,  à  la  suite 
de  chaque  article ,  les  passages  de  Y  Histoire  de 
Fénelon^  de  V Histoire  de  Bossuet^  et  de  divers 
autres  ouvrages  qu'on  peut  consulter  pour  sup- 
pléer à  notre  brièveté. 

(7)  La  crainte  de  sortir  des  bornes  cpi  nous  étoient  prescrites  nous  a  cm- 
péchés  de  nous  étendre  autant  c[ue  nous  l'aurions  désiré  sur  Mme  de  Main- 
tenon.  Nous  nous  proposons  de  suppléer  à  notre  brièveté  sur  cet  article,  en 
publiant  procbainement  le  Recueil  des  principaleê  vertus  de  Mm  de 
Maintenons  composé,  quelques  années  après  sa  mort,  par  une  demoiselle 
de  Saint-Cyr,  d'après  les  notes  que  lui  ayoient  fournies  les  religieuses  de 
cette  maison.  Cet  opuscule  sera  précédé  d'une  Notice  historique  sur  Mme  de 
Maintenon,  et  d'une  autre  sur  Rétablissement  de  Saint-Cyr.  Les  rapports 
particuliers  de"  Fénelon  avec  cet  établissement  et  avec  son  illustre  fondatrice 
doivent  faire  regarder  ces  divers  opuscules  comme  un  complément  néceifsaire 
de  notre  collection. 


KÎT  AVERTISâSMBNT   DE   L'EDITEUR. 

S""  Les  souverains  étant  presque  toujours  dé- 
signés, dans  la  Correspondance  de  JFénelon,  par 
le  nom  de  leur  rcryaume ,  les  év êques  par  le  nom 
de  leur  ville  épiscopale,  quelques  autres  peiv 
sonnage^  par  leur  dignité  principale,  pous  avons 
ordinairement  cité  ces  noms  de  royaumes,  de 
villes,  de  dignités;  mais  nous  avons  renvoyé, 
pour  les  détails,  aux  noms  propres  des  person-' 
nages  désignés  dans  la  Correspondance  de  Férw^ 
Ion  p^r  ces  termes  généraux  ^  le  roi  d'jEspagnej 
le  roi  d*  Angleterre  ^  \ électeur  de  Cologne,  Y  élec- 
teur de  Bavière,  le  nonce,  Vintemonce,  IVpé- 

que  d'Agen,  X archevêque  de  Rouen,  le  Chq,nr^ 
celier,  etc. 

Les  di0erentes  pièces  dont  nous  venons  de 
parler  sont  terminées  par  la  Table  générale  et 
alphabétique  des  matières  contenues  dans  la 
Correspondance  de  Fénelon* 

CORRECTIONS. 

ToM.  lljpag.  428.  La  61^  des  Lettres  diverses  est  de  1700; 
Voyez  la  note  4  9  tom.  Y,  pag.  221. 

ToM.  YHI^  pag.  61.  Pour  tondre  exacte  la  note  de  la 
Lettre  263  sur  l'affaire  du  Quiétismey  au  lieu  de  l'abbé  de 
Beaumonty  il  faut  lire  Vabbé  de  Maulei^rier.  Celui-ci,  qui 
étoit  cousin  de  Fabbé  de  Langeron,  demeuroit  à  Paris, 
où  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac  étoient  adressées , 
et  il  fut  beaucoup  mêlé  dans  cette  affaire.  Voyez  d'ail- 
leurs la  lettre  66"^,  pag.  60  de  ce  tom.  XI. 

ToM.  Viypag,  427  et  429.  Les  Lettres '469  et  470  s^D^t 
du  mois  d'avril  1698.  Voyez  la  Lettre  879,  tom-  VIII, 
pag.  55i. 
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SUR  L'AFFAIRE 


DU  QUDÉTISME 


CORRBSP.   Xi: 


EXPLICATION  DES  SIGNES 
employés  dans  les  titres  des  Lettres, 


'^  désigne  les  Lettres  dtfjà  publiées.  On  indique  en  note 
l'ouvrage  ou  elles  ont  paru  pour  la  première  fois. 

R.  joint  au  signe  précédent,  marque  que  la  Lettre  a  été 
revue  sur  l'autographe  ou  sur  une  copie  authentique. 

A.  indique  celles  où  l'on  a  fait  àes  additions  d'après  les 
manuscrits. 

Les  Lettres  qui  n'ont  aucun  signe  sont  inédites. 

Aux  Lettres  qui  ne  portoient  point  le  nom  de  la  per- 
sonne à  qui  elles  étoient  adressées ,  on  a  mis  entre  paren- 
thèses^ quand  on  a  pu  le  connoître,  celui  que  l'on  a  cru 
le  plus  yraisemblable.  On  en  a  agi  de  même  pour  les  dates, 
à  celles  où  elle  étoit  omise. 
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647. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  (DE  CHEVREMONT.) 

il  exprime  sa  ^rfaite  soumission  au  jugement  du  saint  siège,  ec  souhaite 
que  ses  amis  gtrdent  aussi  bien  que  lui  un  profond  silence  sur  les  contes- 
tations passées. 

iu  Gâteau,  2  juillet  1699. 

On  ne  peut,  monsieur  ^^^,  être  plus  vivement  touché 
que  je  le  suis  de  toutes  les  marques  d'amitié  et  de 
zèle  que  vous  me  donnez.  Rien  ne  me  feroit  plus  de 
plaisir,  que  de  pouvoir  répondre,  par  des  services 
effectifs,  â  tant  de  choses  très-obligeantes,  par  les- 

(i)  Cette  lettre  est  adressée  à  u^  ecclésiastique  ^  alors  occupé  à  ptéparer 
un  ouyrage  sur  le  quiétisme,  et  qui  désiroit  se  retirer  dans  le  diocèse  de 
Cambrai,  pour  j  travailler  sous  les  ordres  de  Fénelon.  Ce  concours  de  cir- 
constances paroit  désigner  Fabbé  de  Cbevremont,  comme  on  le  voit  par  lei 
lettres  suivantes  di^^  et  21  octobre.  Cet  abbé  publia  en  effet,  peu  de  temps 
après ,  l'ouvrage  intitulé  ;  Le  jChristUtnisme  éclairci  sw  les  différends 
du  temps  en  matière  de  Quiétisme,  par  l'abbé  de  *** ;  Amsterdam j  1700, 
in-8°.  Il  seroit  difficile  de  trouver  un  ouvrage  aussi  ennuyeux,  aussi  peu  in- 
«tmctif,  en  un  mot,  aussi  rebutant,  soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme. 
Aussi  fut-il  critiqué,  cette  même  année,  par  le  ministre  Foiret,  dans  le 
j  II  de  la  Préfixée  de  sa  Théologie  réelle.  (Amsterdam,  1700,  in-'i2.) 
Quoique  les  préjugés  de  secte  aient  inspiré  à  ce  dernier  auteur  une  partie 
de  ses  observations,  on  doit  reconnoitrc  que,  sur  bien  des  points,  sa  cri- 
tique n'étoil  que  trop  ftuidée. 


•  • 
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quelles  vous  avez  bien  voulu  me  prëvenir.  Mais  txou- 
vez  bon,  je  vous  conjure,  que  je  vous  parle  ici  à 
cœur  ouvert  et  sans  rëserve. 

1®  J'ai  condamné  de  très-bonne  foi  mon  livre  par 
soumission  et  par  docilité  pour  le  Pape.  Ainsi  toutes 
les  personnes  qui  ont  quelque  amitié  pour  moi  ne 
peuvent  m'obliger  plus  sensiblement  qu'en  ne  disant 
jamais  une  seule  parole  en  faveur  de  cet  ouvrage.  Je 
ne  puis  consentir  qu'on  l'excuse  même  indirectement. 

2**  Je  vous  conjure  de  ne  dire  et  de  n'écrire  rien 
contre  mes  confrères  qui  m'ont  attaqué  à  Rome ,  ni 
contre  M.  l'archevêque  de  Reims.  Vous  savez,  mon- 
sieur, combien  la  religion  demande  l'esprit  de  paix , 
de  charité ,  de  respect  pour  l'épiscopat.  Tout  ce  que 
vous  feriez  par  zèle  pour  mes  intérêts  retomberoit 
sur  moi  5  car  on  ne  manqueroit  pas  de  me  l'imputer. 
Peut-être  même  en  découvriroit-on  la  source,  et  on 
vous  feroit  beaucoup  de  peine  en  ce  cas-là. 

3®  Vous  êtes  dans  la  retraite  loin  du  monde,  et 
vous  ne  pouvez  pas  savoir  l'état  des  choses.  Si  vous 
vous  retiriez  dans  ce  diocèse ,  loin  de  vous  mettre  à 
l'abri,  je  vous  attirerois  de  grands  embarras,  et  je 
ne  pourrois  vous  soutenir.  Ne  croyez  pas ,  s'il  vous 
plaît,  que  je  vous  parle  ainsi  pour  m'excuser.  Il  est 
certain,  monsieur,  que,  pour  l'amour  de  vous,  je 
dois  résister  à  votre  désir.  Plus  vous  me  témoignez 
d'attachement,  moins  je  dois  souffrir  que  vous  veniez 
vous  exposer  à  de  très -fâcheux  inconvéniens.  Vous 
cherchez  la  paix,  et  vous  ne  trouveriez  que  du  trouble. 

Ce  que  je  vous  souhaite ,  c'est  une  solitude  où  votre 
silence  et  votre  renoncement  à  tous  les  commerce» 
extérieurs  ôtent  tout  prétexte  de  critique ,  et  où  vous 
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puissiez  yoas  donner  tout  entier  paisiblement  &  l'orai- 
son et  aux  saintes  lettres.  Je  serois  ravi  de  pouvoir 
vous  offrir  cette  solitude;  mais,  encore  une  fois,  je 
dois  vous  dire  que  je  vous  attirerois  de  grands  orages. 
Au  nom  de  Dieu ,  ne  parlez  de  moi  qu'à  Dieu  seul , 
et  laissez  les  hommes  en  juger  comme  ils  le  voudront. 
Pour  moi  9  je  ne  cherche  que  le  silence-  et  la  paix , 
après  m'étre  soumis  sans  rëserve»  En  quelque  lieu  que 
vous  soyez,  souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières, 
comme  je  me  souviendrai  de  vous  dans  les  miennes  ; 
et  soyez  persuadé,  s'il  vous  plaît,  que  j'ai  le  cœur 
bien  a£Eligé  sur  les.  choses  que  je  me  vois  dans  l'im* 
puissance  de  faire  pour  vous  témoigner  à  quel  point 
je  suis  pour  toujours,  etc. 

Je  vois,  monsieur,  qu'il  y  a  plusieurs  faits  sur  les- 
quels vous  n'avez  pas  été  exactement  informé. 

6Ji8. 

DU  P.  BELLISSEN, 

CROCnBETTK-GÉNÉRAL  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE^ 

A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Sur  la  disposition  présente  des  esprits  à  Rome. 

À  Rome,  le  4  jniUct  1699. 

Avant  que  de  vous  écrire,  j'ai  voulu  recueillir 
tout  ce  qu'on  disoit.  Les  propositions  censurées  dans 
le  Bref  ne  font  nul  tort  à  M.  de  Cambrai.  Ceux  qui 
étoient  les  plus  déchaînés  contre  lui  ont  été  édifiés 
de  sa  prompte  et  humble  soumission;  et  quoiqu'ils 
aient  un  peu  murmuré  sur  le  mot  de  mnocentiam  et 
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de  probra  ^^^^  ils  ne  laissent  pas  de  louer  sa  conduite. 
Un  jour,  je  me  trouvai  avec  le  R.  P.  Massoulié  dans 
un  cercle  savant^  et  comme  quelques-uns  se  jetèrent 
aigrement  sur  cette  affaire ,  ce  bon  père  reprit  la  pa* 
rôle,  et  répondit  que  M«  de  Cambrai  avoit  écrit  de 
bonne  foi,  et  qu'il  n'ëtoit  tombé  dans  cette  illusion 
que  pour  n!étre  pas  assez  théologien,  et  pour  n'avoir 
pas  su  unir  tous  ces  motifs.  Je  dis  qu'il  étoit  bien 
difficile  d'unir  les  mystiques  avec  l'École ,  et  qu'un 
meilleur  théologien  que  lui  n'en  auroit  pas  trouvé  le 
secret  dans  les  circonstances  du  temps  où  nous  sommes. 
On  a  fait  valoir  ici  la  condamnation  qu'on  a  faite, 
dans  les  assemblées  des  évéques,  des  réponses  de 
M.  de  Cambrai^  mais  les  gens  de  bon  sens  ne  se  lais- 
sent pas  étourdir  à  ces  condamnations  particulières. 
On  connoît  le  fond  de  la  doctrine ,  et  on  sait  ce  que 
l'Église  a  condamné.  Tout  le  monde  doit  s'y  sou- 
mettre à  l'exemple  de  l'auteur,  et  laisser  ensuite  dire 
ou  écrire  tout  ce  qu'on  voudra.  On  m'écrit  de  Na- 
ples,que  la  généreuse  soumission  de  M.  de  Cambrai 
le  rend  plus  glorieux  que  s'il  n'eût  point  été  con- 
damné, et  que  son  esprit  sublime  a  paru  avec  tout 
son  éclat  dans  cette  célèbre  dispute.  Vous  savez  sans 
doute  que  M.  l'abbé  Bertet  n'est  plus  chez  son  Al- 
tesse M.  le  cardinal  de  Bouillon.  On  ne  sait  pas  s'il 
le  reprendra  à  son  retour,  ou  s'il  l'a  congédié  pour» 
toujours*,  mais  je  sais  bien  qu'il  a  crié  inconsidéré- 
ment, quand  il  de  voit  se  taire.  Je  vous  serois  sensi- 
blement obligé ,  si  vous  aviez  la  bonté  de  me  faire 
recommander  à  son  Altesse  M.  le  cardinal  de  Bouil- 

(i)  Voyet  la  lettre  607,  ci-detsiu  tom.  X,  pag.  479* 
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lon«  Je  lui  dois  tout,  et  je  voudrois  qu'il  conserrât 
son  ouvrage.  Vous  sayes  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui 
me  stmt  contraires,  et  on  n'a  pas  manque  de  faire 
valoir  toutes  ces  affaires  contre  moi.  Permettez>-moi 
d'offrir  mes  respects  à  M.  de  La  Templerie,  et  de 
vous  assurer  que  je  serai  éternellement  avec  un  res- 
pect infini,  etc. 


6^9. 

DU  P.  PHILIPPE,  GÉNÉRAL  DES  GAKHES-DÉCHAUSSÉS, 

A  FÉNELON. 

n  le  félicite  de  son  humble  soumission. 

Romœ^  8  aii^usti  i6^. 

SuMHiB  ^generositati  ac  benignitati  illustrissime 
Bonânationis  vestr^  adscribendum  est ,  quod  huma- 
nisstmis  suis  litterie  me  honorare  voluerit,  <^m  nihil 
hucusque  in  sui  servitifam  prœstiterim ,  quod  vel  mi- 
nimam  grati  anisni  mereatur  expressionem.  Id  etenim 
quod  feei,  ex  officii  mei  debito  facere  debebam,  illud 
jodidum  de  suo  UImo  ferendo,  quod  tune  temporis 
mihi  videbatur  magis  consentaneum  veritati.  €8ete- 
rùm  ad  meam  notitiam  pervenerat  sua  erga  sanctam 
sedem  apostoiicam  promptissima  et  absolutissima 
submissio  et  intima  docilitas,  cujus  nova  et  sincera 
testimonia  ia  suis  litteris  non  sine  ingentî  gaudio  per- 
legi;  ei^inde  magis  confirmatus  in  opinione  quam 
semper  babui  de  eximia  pietate ,  in  summum  Eccle- 
siae  pastorem  observantia ,  et  heroica  virtute  illustris- 
simas  Dominationis  vestrœ.  Quam  Deus ,  juxta  mea 
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vota^  ad  multos  annos  iocolumem  conservare^  et 
gratiarum  suarum  charismatibus  cumulare  digoetur^ 
meqae  totum  meamque  religionem  suœ  protection! 
enixè  commendaDS,  maneo  cum  omni  submissione,  etc. 

Fr.  PHiiiiPPUS  A  S.  NicoLAO, 
Garm.  excalc. 

650. 

DU  CARDINAL  ALBANI  AU  MÊME. 

n  l'aMun  de  fon  estiiiiey  liu  oiEre  ms  ietYvoei,  et  exalte  sa  aoiimission  si 

prompte  et  si  édifiante. 

RomiBy  tertio  idos  (ii)  augoati  1699. 

MuLTUH  cpiidem  me  debere  profiteor  illustrissimœ 
DominatioDi  tuœ,  pro  cumulatœ  humanitatîs  officiia 
in  epistola  tua  erga  me  prœstitiâ,  quibos  tamen  non 
alla  me  ratione  dignum  existimo ,  quàm  qu6d  illus- 
trissimam  Dominationem  tuam  j  ob  tuas  egregias  do- 
tes, peculiari  œstimatione  prosequar,.  eidemqae  in- 
serviendi  desiderio  tenear.  Porrà  quod  contigit  in 
causa  libri  ab  iUustrissima  Dominatione  tua  editi, 
quem,  quemadmodum  hujus  sancte  sedis  censurae, 
ut  verè  catholicum  decebat  antistitem,  humiliter  sub- 
jeceras,  ita  prolato  ab  eadem  sede  judicio  adhœrens, 
alacri  obsequentique  animo  condemnasti,  non  nisi 
maximam  universel  Ecclesiae  œdificationem  peperit, 
tuoque  etiam  nomini  plurimam  apud  sapientes  lau- 
dem  comparavit,  cùm  solidum  christianœ  rirtutis 
honorem ,  quse  in  nostrî  Victoria  sita  est ,  inani  apud 
Yulgus  gloriolœ  fuco  prœtulisti.  Hoc  ego  certè*  no- 
roioe  illustrissimam  Dominationem  tuam  suapido  ma^ 
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gis,  et  colo^  dumque  meam  io  toi  serritium  para- 
tiâsimam  Toluntatem ,  ut  data  occasione  experiaris , 
rogo,  omnem  a  Deo  optimo  maximo  illustrissimse 
Dominationi  tuœ  feliçitatem  precor  ex  animo. 

J.  F.  Card.  ALBANUS. 

651. 

DU  P.  GABRIELLI  A  L'ABB^  DE  CHANTERAC. 

n  le  £âlicîte  de  «m  lienieiiK  retour,  et  lui  exprime  lee  sentimeBS  d'un 

sincère  attachement. 

Ex  cœnolno  S.  Bemardî  de  Urbe  ad  Thermafl, 
.  die  11  angusti  1699. 

SoixiciTO  et  anxio  dia  fui  animo  de  illustrissima 
et  reyerendissima  Dominatione  vestra ,  a  qaa  nullum 
accipiebam  meis  litteris  responsum.  Et  quoniam  ex 
tristissimo  proloquio,  Qui  amaty  timet,  multa  tris- 
tia  et  infausta  menti  meœ  obversabantur;  et  non  se- 
mel  ab  illustrissimis  D.  archiepiscopo  Theatino,  et 
episcopo  Porphyriensi  D.  Papœ  sacrista  exquisivi  j  an 
aliqoid  compertum  baberçnt  de  Ampiitudine  ves- 
tra :  idcirco  dies  et  boras  numerabam ,  quibus  ipsa 
Camei^acum:  pervenire,  et  exinde  litterœ  vestrae  Ro- 
mam  defem  poterant,  atque  pluries  socium  meum 
ad  tabellarium  misi,  pro  explorando  an  quae  essent 
epistolae  nomine  seorsim  indicato  inscriptœ.  Deninm 
mlhi  tantà  agitato  perturbation»  perlatœ  sunt  illustris- 
simi  et  reverendissimi  D.  mei  archlepiscopi  Came- 
racensis,  et  Dominationis  vestrae  illustrissimae  gra- 
tissimae  litterse,  quae  nubiium  omne  e  mente  mea 
absterserunt,  meque  summâ  consolatione  cumularunt. 
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dum  felicissimum  yestnim  et  sodorum  adventum  in 
istam  iBeiropolim,  justissimas  causas  dilationis  yes- 
trarum  litterarum,  et  plurimam  vestram  io  me  be- 
nevolentiam  ex  ils  lœtissimo  animo  percepi.  Assiduus 
Damque  sciscitor  ab  amicis  ountium  aliquod  de  statu 
Dostri  illustrissimi  D.  archîepiscopi ,  et  hœc  nuper 
accepi.  D.  arcbiepiscopum  încredibili,  et  ab  omnibus 
commendatâ  prudentiâ,  in  hoc  arduissîmo  negotio 
se  gessisse,  tabescentibus  ira  ejus  adveràariis;  ora- 
tores  Régis  Christianissimi,  et  Reipubiicae  Yenetae  am- 
bos  ex  Gallla  profectos,  eorumque  aulicos  cum  suihma 
existimatione  de  eo  loqui;  ipsumque  Regem  Chiistia- 
nissimum  ex  aliqua  commissione  eidem  injuncta, 
quoad  electionem  cujusdam  abbatbsœ  ^^\  non  médio- 
cre benevoli  animi  documentum  praebuisse;  D.  ar- 
chiepiscopum  publici  jurisfecisse  doctissimum  librum, 
omnigenâeruditione  conspicuum,  de  instructione  pue- 
rorum  Regiorum  ^^^  ;  aerenissimum  Burgundiœ  Ducem 
rigide  vultu  respexisse  primarium  illustrissimi  arcbi- 
epîscopi  adversarium;  et  nonnuUa  alia  intellexi,  quœ 
effecerunt  ut  prorsus  exsilirem  gaudio.  Pro  comperto 
enim  habeat  Dominatio  vestra  illustrissima ,  me  -post 
ejus  ab  Urbe  discessum  nuUam  penitus  passum  di* 
minutionem  studii  et  obsequii  erga  illustrissimum  ar* 
chiepiscopum  et  Amplitudinem  yestram;  imo  hocce 
quàm  maxime  adauctum ,  (  si  tamén  illud  erat  incre- 
menti  capax)  et  cumulatum  fuisse»  Unicum  etiam  at- 
que  etiam  rogo  et  e£3itgito  a  Dominatione  vestra  illus- 

(i)  Yoj^  la  lettre  du  P.  de  L«  Chaise  à  Fénelon,  du  18  juillet  169g f 
ci-dessus  tom.  Y,  pag.  236. 

(2)  n  parle  du  Télémaquej  qui  avoit  paru  furtivement  quelques  moi» 
auparayant.  Voyez  la  A^otice  à  la  tète  du  tom.  XX  des  Œuvres. 
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trissiffla,  ut  qaàm  fréquenter  mihi  vestris  jussibus 
favere  dignemini,  quod  mihi  gratissiraum  et  accep- 
tissimum  foret;  et  dum  etiam  D.  canonicum  de  La 
Templerie  peramanter  salutatum  meo  nomine  exopto, 
coDstanter  profiteor,  quod  usque  dum  hâc  luce  frae- 
tur,  aeternum  memor  erit,  etc. 

JoANNEs- Maria  GABRIELLIUSj» 

Abbas  gen"*  ^^^  Mouachorum  Reform.  S.  Bernardi. 

(3)  n  étoit  deTenu  général  de  son  ordre  an  mois  de  mai  précédent.  Voyez 
la  lettre  de  l'abbé  BosAuet  du  26  mai;  tom.  XLII,  pag.  ôig. 

652. 

DE  FÉNELON  A  UN  PRÉLAT  ROMAIN. 

n  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  Ini  a  écrite  sur  sa  soumission. 

Gameraci,  16  augusti  1699.    . 

QuA  Dominatio  vestra  illastrissima  me  dignata  est 
epistola,  tautam  humanitatem  et  urbanitatem  prœ 
sefert,  ut  in  memoriam  jucundissimèrevocet floren- 
tem  illam  œtatem  tuam ,  quâ  te  acutum ,  elegantem , 
ad  omnia  iaude  digna  promptum  et  alacrem  olim 
pulchrè  novi.  Nanc  verô  ingenii  sagacitatem,  soler- 
tiam,  facundîam,  et  gravitatem  ex  litteris  perspec- 
tas  habeo.  Prseteritoram  quidem,  illustrissime  Do- 
mine, te  non  esse  oblitum  audlre,  meque  vicissim 
meminisse  juvat.  Yerùm  laud€s  quibus  me  cumulas, 
eo  quod  apostolicae  sedi  obtemperarim ,  sînas  velim, 
me  omnîno  immeritum  recusare.  Quid  enim  mirum, 
si  tenuitatis  mese  conscius  tantse  auctoritati  animo 
docili  obsequar?  His  igitur  laudibus  pr^etermissis,  hoc 
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UDum  a  te  expecto,  scilicet,  ut  me  tibi  penitus  de- 
rfnctum  putes ,  et  diligas.  Gonstanti  et  intimo  afTectu 
ero  perpetuum ,  etc. 

653. 

DU  CARDINAL  GOLLOREDO  A  FÉNELON. 

n  le  félicite  de  sa  soumission. 

RonuBy  18  angusti  1699. 

■ 

D.  abbas  de  Chanterac,  qui  multam  hic  mîhi  ex- 
plicuit  humanitatem ,  absens  etiam  voluit  illam  ex- 
hibere  y  talia  de  me  praedicans ,  quse  oneri  magis  sunt  ^ 
quàm  honori^  dum  non  .qualis  sim,  sed  qualis  esse 
debeam  reprsesentavit.  Quod  verô  Dominatio  tua  il- 
lustrissima  amaritudinibus  se  sentiat  repletam ,  dicam 
cum  apostolo  :  Nunc  gaudeOy  mm  quia  contristati 
esiiêf  sed  quia  contristati  estis  ad  pœnitentiam  ^^'  ; 
cùm  bonum  sit  homini  y  quod  eum  veritas  yincat  vo* 
lentem;  quem  malum  esset,  si  vinceret  invitum. 
Olim  cùm  priores  tuœ  litterœ  ad  me  delatae  fuissent, 
nosti  quod  optabam ,  ut  tu  ipse  esses  y  qui  apostolicam 
prœveniens  censuram,  quod  magis  ac  magis  cupie- 
bam ,  cùm  errores  similes  a  Joanne  XXII  damnatos 
perspexi  ':  sed  dilata  inter  contentiones  retractatîo  id 
effecityUt  per  sedem  apostolicam  propositiones  illae 
confîgerentur;  cujus  judicio  cùm  te  ipsum  tuaque  om- 
nia  submittere  profitearis  y  teque  usque  ad  extremum 
spiritum  Romanae  Ecclesiae,  externarum  magîstrœ, 
addictissimum  tuis  enunties  scriptis^  restât  ut  te, 

(4)  //  Cor,  yn.  9. 
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non  verJtatis  tantùm  amicum,  sed  et  doctorem  osten- 
das.  «  Hoc  enim  confîteri  Deo ,  dicam  cum  Ambro- 
»  sio  ^*^^9  impunitatis  remedium  est.  Erravi,  inquit; 
))  sed  qui  erraTit,  in  yiam  potest  redire  ^  in  vîam 
»  revocari  potest.  Et  pulcbrè  addidit ,  sieut  avis  quœ 
y>  perierat^  non  enim  périt  ^  qui  agnoscit  errorem.  » 
IgDOsce  mibi ,  qui  de  licentia  charitatis  tuœ  abutor 
patientiâtuâ;  tuisque  orationibu^adjuvare  non  cesses, 
dum  peculiari  devotionis  affectu  me  subscribo ,  etc. 

(a)  In  Ps,  Gxym^  Serm.  xxn^  n.  27;  tom.  l,  pag.  1234* 

65Ji. 

DU  CARDINAL  NIGRONI  AU  MÊME. 

n  le  félicite  de  sa  soumission,  et  l'engage  à  garder  un  profond  silenoe  sur 

les  contestations  passées  (1). 

Roms,  6  septemLris  1699. 

Quanta  sim  prosecutus,  constantique  prosequar 
existimatione  illustrissimse  Dominationis  vestrae  prse- 
claras  dotes,  fidum  testem  habeo  D.  abbatem  de 
Chanterac.  Quapropter  mihimetîpsi  liceat  citra  ya- 
nescentem  gloriam  eblandiri,  quod  citra  meritum  non 
sit  iilud,  quod  vestrde  litterde  humanitate  plense  de- 

J'ai  m.  l'abbë  de  Chanterac  ponr  fidèle  témoin  de  la 
grande  et  constante  estime  que  j'ai  toujours  eue  pour  les 
belles  qualités  de  Yotre  Seigneurie  illustrissime.  C'est  pour- 
quoi permettez-moi  de  dire  sans  vanité,  que  si  vos  lettres 
pleines  d'honnêteté  me  témoignent  de  la  reconnoissance , 
ce  n'est  pas  que  je  l'aie  mérité.  Yotre  vertu  a  fait  tout 
cela ,  je  l'avoue  ;  mais  j'oserois  dire  que  vous  y  avez  été 

(i)  NoQB  joignons  &  cette  lettre  la  traduction  faite  par  Fabbé  de  Beaumont. 
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feriulty  erga  me  grati  animi  monumentum.  Id,  fateor, 
vestra  virtus  effecit;  at,  ut  faceret,  quasi  dixerim, 
coegerunt  sincera  animi  mei  sensa,  sincerœ  mentis 
vestrœ  oculis  proposita  per  praefatum  D.  abbatem; 
proindeque  utrique  devinctum  me  agnoscere  non  prœ- 
termitto.  Sanè  gratulor  ex  intimo  cordia  de  vestra 
post  aatehabita  rerum  discrimina  hilari  tolerantia, 
quse  quo  magis  muta,  eo  majus  erit  pondus  habitura 
Yocis  retundentis,  si  qui  occurrerent  obstrepentea 
damores,  et  miré  prœ  se  ferentis  infractam  vestri 
animi  perseverantiam  in  bono.  Nobis  non  est  a  Deo 
facta  potestas,  nisi  ad  ineunda  certamina,  strenuè 
sustinenda  ^  ac  pro  viribus  prosequenda  y  si  quae  fiant 
obvia ,  ad  Dei  gloriam  j  ejusque  Eccleside  tutamen  ^ 
cœteroquin  Victoria    non  est  in  manu  nostra,  sed 

contraint  par  les  sentimens  sincères  de  mon  cœur,  que  le 
même  M.  Pabbë  de  Chanterac  a  mis  devant  vos  yeux. 
C'est  pourquoi  je  ne  cesserai  point  de  dire  que  je  suis 
oblige  à  l'un  et  à  l'autre.  Je  me  réjouis  ^vec  vous  du  fond 
de  mon  cœur  de  la  constance  avec  laquelle  vous  avez  sup- 
porté gaîment  les  embarras  et  les  évènemens  des  affaires 
passées.  Plus  votre  patience  sera  accompagnée  de  silence, 
plus  elie  vous  donnera  de  force  pour  faire  taire  les  cla- 
meurs de  vos  adversaires,  s'il  s'en  élevoit  encore;  et  plus 
elle  marquera  votre  constance  dans  le  bien,  et  la  fer- 
meté invincible  de  votre,  courage.  Dieu  ne  nous  a  donn^ 
que  le  pouvoir  d'entreprendre  les  combats,  et  de  les  sou*- 
tenir  courageusement,. et  de  les  continuer  jusqu'au  boi|t 
suivant  nos  forces,  lorsqu'il  s'en  présente  quelques*uns , 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  défense  de  son  Eglise  s  du 
reste  la  victoire  n'est  pas  dans  nps  mains,  mais  dans  les 
mains  de  celui  qui  nous  la  donne ,  lorsqu'il  connoit  qu'il 
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illius  qui  dat  nobis  victoriam ,  quaodo  dare  .noscit 
expedire  :  et  si  oon  dat  y  nostrà  est  dos  îpsoa  exhi- 
bera stabiles  et  immobiles,  abuodantes  in  opère  Do- 
mini,  scientes  quod  labor  noster  non  est  inania  ia 
Domino.  Pergat  igitur  Dominatio  vestra  illustrissima 
féliciter,  ut  incœpit,  sub  jugi,  etsi  caeca,  nunquam 
tamen  defecturi  luminis  obedientia  oraculis  apostolicœ 
sedjs.  F^ir  euim  sic  obediensj  saerâ  pagina  testante, 
quaquâ  yertatur,  loqnetur  victoriam»  Quantum  ad  me 
attinet,  suasam  yelim  illustrissimam  Dominationem 
vestram,  non  fore  passurum  ab  aliquo  vinci  in  ve- 
stris  laudibus  efiereûdis  :  in  iis  semper  ero  firmo  pede, 
ut  aliqua  ex  parte  promeretur  efficax  apud  I)eum, 
quod  perhumaniter  spondet  vestra  benevolentia ,  ve- 
strarum  precum  auxiliam,  quo  roboratus  confido,  quœ 

coBvient  de  nous  la  donner;  et  s'il  ne  nous  la  donne  pas, 
notre  devoir  est  ie  nous  montrer  fermes  et  inébranlables, 
abondans  dans  l'œuvre  du  Seigneur,  sachant  que  notre 
travail  n'est  pas  inutile  en  Dieu.  Que  votre  Seigneurie 
illustrissime  continue  donc  heureusement  conuue  elle  a 
commencé,  avec  une  perpétuelle  obéissance  aux  oracles 
du  saint  siège  apostolique ,  qui ,  bien  qu'elle  soit  aveugle , 
sera  toujours  soutenue  d'une  lumière  qui  ne  manquera 
jamais  :  car,  comme  dit  l'Ecriture,  un  homme  qui  obéit 
ainsi  chantera  toujours  la  victoire ,  quelque  chose  qu'il  luî 
arrive.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  souhaite  que  votre 
Seigneurie  illustrissime  soit  bien  persuadée  que  je  ne 
souffi*irai  pas  que  personi^e  me  surpasse  à  exalter  vos 
louanges  ;  c'est  en  quoi  ]e  persévérerai  toujours  d'un  pied 
ferme,  comme  le  mérite  en  quelque  façon  auprès  de  Dieu 
le  secours  efficace  de  vos  prières,  que  vous  mq  promettez 
avec  tant  d'honnêteté  et  de  bienveillance.  C'est  sur  cette 
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sunt  Dei,  saûctœque  catholicœ  sedis  me,  juxta  mu- 
nas  mese  imbecillitati  ex  alto  commissum,  fore  com- 
pleturum  pari  fidelitate  ac  constantiâ,  quâ  quoque 
ex  corde  subscribor,  etc. 

J.  F.  Card«*  NIGRONUS. 

confiance  que  j'espère  accomplir  ce  qui  est  du  senrice 
de  Dieu  et  du  saint  siège  catholique,  suivant  la  charge 
qui  en  a  été  imposée  d'en  haut  à  ma  foiblesse ,  et  rem- 
plir mon  ministère  avec  la  même  fidélité  et  la  même  con- 
stance qui  me  fait  être,  etc. 

655. 

DE  FÉNELON  A  M.  ***. 

n  lui  exprime  aeà  dispositions  présentes  par  rapport  au  livre  des  Mawimes, 

'     Au  Château- Camlwësis^  9  octobre  (1699.) 

J'AI  reçu ,  monsieur,  par  la  poste ,  V Apologie  des 
Dominicains  missionnaires ,  etc.  et  j'ai  cru  qu'elle 
me  venoit  de  vous.  Puisque  j'en  ai  un  exemplaire, 
je  n'en  yeux  pas  davantage.  Si  néanmoins  celui  qui 
est  entre  vos  mains  y  demeure  inutile,^ je  vous  sup- 
plie de  me  l'envoyer  à  loisir  par  quelque  voie  com- 
mode, comme  celle  de  M.  Bodeqtiin,  notre  chanoine, 
qui  doit  revenir  bientôt  de  Bruxelles  :  j'en  ferai  pré* 
sent  à  quelque  ami.  Pour  VHistoire  de  la  congréga- 
tion de  auxiliiSf^  que  vous  me  promettez,  je  vous 
serai  fort  obligé ,  si  vous  voulez  bien  me  l'envoyer 
par  }a  même  voie  de  M.  Bodequin. 

Pour  AC.  l'abbé  de  Chevrémont,  dont  vous  m^avez 
envoyé  une  lettre ,  je  ne  le  connois  que  pour  avoir 

ouï 
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oui  parler/ à  des  personnes  fort  estimables,  de  son 
esprit  et  de  son  savoir.  J'espère  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  demeure  à  son  égard  dans  le  silence 
que  je  garde  depuis  quelque  temps  i  l'égard  de  toutes 
les  personnes  avec  lesquelles  je  ne  suis  point  lié  par 
une  amitié  étroite  ou  par  des  devoirs  très-pressans. 
Encore  même. ai-je  divers  ancien^  et  bons  amis,  à 
qui  j'ai  fait  agréer  que  je  ne  leur  écrivisse  point  de- 
puis quelque  temps.  Je  vous  conjure ,  monsieur,  dans 
cet  esprit ,  de  me  renvoyer  la  présente  lettre ,  après 
que  vous  en  aurez  expliqué  le  contenu  i  cet  abbé. 
Voici  les  choses  que  je  vous  prie  de  lui  dire. 

1°  Je  ne  souhaite  rien  tant  que  de  ne  voir  nul  écrit 
se  répandre  dans  le  monde  pour  mon  affaire.  Elle  est 
finie*,  je  ne  veux  jamais  la  renouveler.  J'ai  abandonné 
et  condamné  simplement  et  sans  restriction  mon  li- 
vre, pour  soumettre  mes  lumières  à  celles  de  mon 
supérieur,  qui  est  le  Pape.  Il  ne  s'agit  plus  d'occuper 
le  public  de  cette  affaire  :  il  n'y  a  que  le  silence  qui 
me  convienne.  Ni  directement  ni  indirectentent  je 
ne  puis  approuver  en  autrui  ce  que  je  n'ai  garde  de 
faire.  Ainsi  je  ne  puis  savoir  qu'on  imprime  un  ou- 
vrage sur  cette  matière,  et  que  l'auteur  est  affectionné 
pour  moi,  sans  le  conjurer  aussitôt,  avec  les  der- 
nières instances,  de  supprimer  son  ouvrage.  S'il  m'y 
condamne ,  pourquoi  le  fait-il  sans  aucune  nécessité , 
puisqu'il  me  témoigne  d'ailleurs  tant  d'estime  et  d'in- 
clination? Si,  au  contraire,  il  me  défend,  à  quoi 
s'exposéH-il  mal  à  ^opos,  et  à  quoi  m'expose-t-îl 
moi-même,  puisqu'on  pourra  crofre  que  j'ai  part  à 
ce  qu'il  fait,  pendant  ^ue  je  parois  me  taire? 

2®  Les  conKrences  qu'il  dit  avoir  eues  autrefois 

CORRESP.    XI.  a 
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chez  la  reine  Christine  à  Rome  avec  le  fanatique 
Molinos,  n'ont  aucun  rapport  rëel,  Dieu  merci,  avec 
mon  affaire.  Je  dois  supposer  que  j'ai  mal  explique 
ma  pensée  dans  mon  livre  j  puisque  le  Pape  j  dont 
les  lumières  sont  supérieures  aux  miennes,  l'a  dé- 
cidé :  mais ,  sans  vouloir  jamais  défendre  les  expres- 
sions de  mon  livre ,  je  dois  à  la  vérité  et  i  l'honneur 
de  mon  ministère  de  dire  que  je  n'ai  jamais  cru  au^ 
cune  des  erreurs  qu'on  m'a  imputées.  Ces  erreurs 
sont  clairement  et  rigoureusement  condàmûëes  dans 
toutes  les  pages  du  livre  même,  sans  parler  de  toutes 
mes  défenses,  où  elles  le  sont  encore  partout  avec 
évidence.  Il  n'est  donc  pas  question  de  Molinos  ni 
de  ses  impiétés. 

S"*  Le  terme  de  rétractation,  dont  M.  l'abbé  se 
sert,  ne  s'emploie  d'ordinaire  que  quand  un  honjime 
avoue  qu'il  a  cru  une  doctrine  qu'il  reconnoit  fausse. 
En  ce  sens,  je  ne  me  suis  jamais  rétracté  :  au  con- 
traire, j'ai  toujours  soutenu  qae  je  n'avois  jamais  cru 
aucune  des  erreurs  en  question.  Le  Pape  n'a  con- 
damné aucun  des  points  de  ma  vraie  doctrine,  am- 
plement édàircie  dans  mes  défenses.  Il  a  seulement 
condamiié  les  expressions  de  mon  livre  avec  le  gens 
qu'elles  présentent  naturellement,  et  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  en  vue.  Dire  que  je  me  suis  rétracté,  ce  se* 
roit  faire  entendre  que  j'ai  avoué  avoir  eu  des  erreurs, 
et  ce  seroit  me  faire  une  injustice ,  dont  je  crois  cet 
abbé  très-incapable.  Il  paroît  encore,  par  sa  lettre, 
qu'il  croit  que  j'ai  eu  des  prétention»  outrées.  Sur 
quoi  le  croit-il?  Quelque  pénétration  et  quelque  jus- 
tesse d'esprit  qu'il  puisse  avoir,  avec  te  cœur  le  plus 
droit  et  le  plus  affectionné,  il  aura  une  extrême  peine. 
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à  pouvoir  parler  jaste  du  fond  de  cette  affaire.  D'ail- 
leurs, encore  une  fois,  à  quoi  ne  s'expose-t-il  point? 
Je  serois  ravi  de  recevoir,  selon  son  mérite ,  les  offres 
qu'il  me  &it;  mais  il  ne  convient  ni  à  lui  ni  à  moi, 
dans  le  temps  présent,  que  l'auieur  d'un  tel  ouvrage 
et  moi  nous  soyons  en  commerce.  Du  reste ,  on  ne 
peut  ressentir  plus  que  je  le  fais  tout  ce  que  je  vois 
en  lui  d'estimable  et  d'obligeant.  Renvoyèz*moi ,  s'il 
vous  plaît ,  ma  lettre ,  sans  qu'il  en  reste  aucune  co- 
pie. Tout  à  vous,  monsieur,  avec  une  estime  cordiale 
et  une  pleine  confiance. 

656. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  ses  dispositions  pass<^9  et  présentes  par  rapport  au  quiétisme. 

A  Cambrai,  21  octobre  (1699.) 

On  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  suis ,  mon- 
sieur, de  votre  prudence ,  de  votre  exactitude,  et  de 
votre  amitié  pour  moi.^  M.  l'abbé  de  Cheuvremont 
ne  doit  pas  être  surpris  de  me  voir  prendre  des  pré- 
cautions. Cette  politique  ne  tend  qu'à  conserver  la 
paix,  et  qu'à  demeurer  dans  le  silence.  Il  ne  me 
convient  point  de  donner  occasion  de  parler  encore 
de  moi,  et  de  critiquer  mes  lettres.  J'estime  et  je 
plains  cet  abbé-,  mais  je  n'ai  jamais  eu  d'occasion 
de  le  voir,  ni  de.conncntre  paj:  moi-niêtne  le  bien 
que  j'en  ai  ouï  dire.  Sur  cé  fondement,  je  continue 
comme  j'ai  commencé,  et  je  vous  prie  de  me  renyoyer 
cette  lettre  dès  que  vous  lui  en  aurez  dit  le  contenu , 


•* 
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saDS  ]a  mettre  entre  ses  mains ,  et  sans  en  laisser  faire 
aucune  copie. 

1^  Je  n'ai  présentement  aucun  emploi  à  donner 
dans  ce  diocèse,  ni  sous  la  domination  de  France ^ 
ni  sous  celle  d'Espagne.  Je  ne  sais  pas  même  à  quelles 
fonctions  cet  abbë  pourroit  s'appliquer. 

2^  Je  ne  pourrois  le  mettre  en  aucune  place,  ni 
sur  les  terres  de  France,  ni  sur  celles  d'Espagne, 
sans  savoir  les  raisons  précises  qui  lui  ont  fait  quit- 
ter le  royaume.de  France.  Me  convient -il  de  me 
déclarer  l'asile  de  ceux  qui  en  sortent?  Si  c'est  une 
politique,  elle  est  de  devoir  et  de  religion.  Elle  est 
encore  plus  dans  mon  cœur  que  dans  ma  conduite* 

3®  S'il  écrivoit  pour  moi,  la  place  que  je  lui  don- 
nerois  lui  ôteroit  toute  croyance  dans  ce  qu'il  diroit 
en  ma  faveur ,  et  on  m'imputeroit  tout  ce  qu'il  diroit 
pour  ma  cause ,  comme  si  je  me  servois  d'une  plume 
étrangère  pour  renouveler  la  guerre  d'écrits.  Si ,  au 
contraire,  il  écrit  contre  moi,  comme  son  plan  me 
paroit  le  marquer,  dois-je  approuver  tout  ce  qu'il 
dira  contre  mes  véritables  sentimens?  et  ne  croiroit-on 
pas,  dans  toute  l'Église,  que  je  conviendrois  de  tout 
«e  qu'il  auroit  écrit?* 

4°  Nul  vrai  catholique  ne  doit  jamais  oser  dire 
que  les  saints  mystiques  ont  erré  ni  mal  parlé  dans 
le  langage  qui  est  uniforme  entre  eu^.  Rome  ne  le 
dit  point,  et  ne  souffrira  pas  qu'on  le  dise.  En  con- 
damnant mon  livre ,  elle  n'a  point  prétendu  décréditer 
ni  la  spiritualité,  ni  le  langage  de  tant  de  saints  dont 
elle  dit  que  la  doctrine  est  toute  céleste.  M.  de  Meaux 
a  dit  que  ces  pieux  auteurs ,  même  ceux  qui  ne  sont 
point  canonisés ,  sont  hors  d'atteinte.  Le  ministre  Ju* 
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rieu,  en  leur  imputant  les  principes  dea  Quiëtistes^ 
a  montré  *  qu'il  ne  les  entendoit  nullement  9  et  qu'il 
en  parloit  sans  les  avoir  lus ,  par  pure  passion  contre 
l'Église  Romaine  qui  les  autorise.  Enfin  je  les  ai  ex- 
pliqués dans  mes  défenses ,  dans  un  sens  clair  et  na- 
turely  qui  est  très-opposé  au  quiétisme  y  et  que  Rome 
ne  condamne  point.  Pour  mon  livre,  c'est  avec  une 
sincère  docilité  que  je  préfère  l'autorité  du  saint  siège 
à  mes  foibles  lumières.  Il  faut  que  les  expressions 
n'en  soient  pas  telles  que  je  les  avois  crues,  puisque 
le  Pape  les  condamne. 

5^  Jamais  on  ne  peut  tirer  aucune  conséquence,  en 
faveur  du  quiétisme,  des  principes  que  j'ai  posés  dans 

,    mes*  défenses,  et  qui  sont  les  seuls  sentimens  que  j'ai 
toujours  voulu  établir.  Rome  en  est  persuadée ,  et  le 

*  public  aussi.  L'Église  ne  regardera  jamais  la  doctrine 
de  la  charité  indépendante  du  motif  de  la  béatitude 
dans  ses  actes  propres,  comme  une  doctrine  qui  fa- 
vorise l'illusion..  M'imputer  une  doctrine  qui  me  re- 
conduit au  quiétisme  y  quand  je  veux  nCen  éloigner, 
c'est  me  faire  une*lojustice  manifeste,  et  attaquer  la 
foule  des  théologiens  catholiques,  faute  d'être  au  faitr 
6®  £d  supposant  que  mia  doctrine  véritable  est  dans 
le  food  celle  qui  fait  le  quiétisme,  c'est  m'accuser 
de  mauvaise  foi;  car  j'ai  déclaré,  dans  notre  assem- 
blée provinciale,  dont  le  procès-verbal  est  imprimé, 
que  je  n'ai  jamais  cru  aucune  des  erreurs  qu'on  m'a 
imputées.  Dire  que  quelqu'une  des  erreurs  en  ques* 
tion  a  fait  partie  de  mes  véritables  sentimens  ^  c'est 
dire  tout  ensemble  que  j'ai  erré,  et  que  j'ai  la  mau- 
vaise foi  de  nier  mon  erreur;  c'est  faire  de  moi  un 
homme  trompé,  et  trompeur. 
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7°  Dire  que  j'ai  eu  des  préventiont  outrées,  que 
je  n'aurois  {>as  eues,  si  M.  l'abbë  m^ayott  raconté 
ses  conversatioDS  avec  Moliqos,  c'est  vouloir  me  noir- 
cir de  gaitë  de  cœur,  pendant  qu'il  me  demande  un 
asile  dans  son  besoin.  C'est  même  décider  de  ce  qu'il 
ne  sait  point,  et  le  faire  malgré  l'évidence  des  faits 
qui  ont  paru  aux  yeux  de  toute  l'Église  dans  notre 
dispute. 

8°  Dire  que  je  me  suis  rétracté ,  quoique  j'aie  dé- 
claré que  jfie  h* avais  jamais  cru  aucune  des  erreur» 
qu'an  m'avoii  imputées,  c'est  faire  entendre  que  j'ai 
parlé  de  mauvaise  foi.  Il  est  inutile  de  dire  que 
M.  Tabbé  n'entend,  par  le  terme  de  rétractation, 
qu'une  condamnation  de  mes  expressions,  sans  rétrac- 
ter le  fond  de  mes  sentimens.  Le  dictionnaire  de 
M.  Tabbé  n'est  point  celui  de  l'Église,  ni  même  du 
monde  entier.  Le  terme  de  rétractation,  quand  on 
ne  l'explique  pas,  emporte,  dans  notre  langue,  la 
condamnation  d'une  opinion  fausse  qu'on  avoue  avoir 
crue.  Convient-il  i  un  auteur  qui  m'estime,  dit- il , 
qui  veut  me  faire  plaisir,  et  qui  demande  chez  moi 
un  asile ,  de  se  servir,  en  parlant  de  moi,  d'un  terme 
si  odieux  dans  l'usage  public,  et  qui  sera  naturelle- 
ment si  mal  pris  dans  une  affaire  si  délicate  et  si  im- 
portante? Ne  devroit-il  pas,  au  contraire,  choisir 
avec  précaution  les  termes  les  plus  clairs  et  les  plus 
doux ,  pour  écarter  toute  idée  de  rétractation  sur  au- 
cune erreur  effective? 

9"*  M.  l'abbé  est  fort  à  plaindre  dans  ses  malheurs  : 
mais  en  dois-je  souffrir?  Est-il  juste  qu'il  se  mette  à 
écrire  contre  moi,  parce  qu'il  manque  de  subsis- 
tance? Pourquoi  faut -il  qu'il  m'attaque  sans  aucune 
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justice,  pendant  qu'il  me  demande  des  grâces?  Un 
homme ,  qui  a  autant  de  talent  que  lui  pour  servir 
l'Église,  ne  peut-il  pas  trouver  d'autres  ressources 
plus  légitimes?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  se  réduire 
aux  plus  vils  emplois,  en  attendant  que  la  Providence 
lui  en  offrit  de  plus  convenables?  Croit-il  se  faire 
honneur  dans  le  monde  par  un  ouvrage  où  il  par- 
lera comme  le  ministre  Jurieu ,  contre  les  livres  de 
spiritualité  des  saints  canonisés,  et  où  il  attaquera 
tous<;eux  qui  lui  auront  refusé  une  subsistance?  Cet 
ouvrage,  fait  par  désespoir  contre  l'honneur  de  l'É- 
glise, peut- il  Lui  réussir?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
prendre  des  partis  d'humilité  et  de  patience,  dans  les- 
quels il  ne  manqueroit  pas  du  nécessai]re,'que  de  me- 
nacer de  terrihleê  suites  l'Église  de  France  qui  ne 
lui  donne  point  d^tablissement?  Ne  trouvera- 1- il 
point  de  mécomptes  ailleurs?  Je  le  conjure  de  prier, 
de. se  défier  de  lui-même  dans  un  état  de  si  violente 
tentation,  et  de  se  mettre  devant  Dieu,  comme  s'il  y 
étoit  au  moment  de  sa  mort. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  lui  représenter  exacte- 
ment tout  ceci  en  détail,  sans  lui  confier  un  seul  mo- 
ment ma  lettre.,  et  de  me  la  renvoyer  au  plus  tôt. 
Encore  une  fois ,  je  le  plains ,  et  plus  que  je  ne  le 
puis  dire.  Vous  sarez  avec  quelle  estime  et  quelle 
confiance  cordiale  je  suis  pour  toujours  tout  à  vous. 
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DU  CARDINAL  RADOLOVIC  A  FÉNELON. 

» 

II  remercie  le  prélat  de  la  lettre  de  félicitation  qu'il  a  reçue  de  lui  sur  sa 

promotion  au  cardinalat. 

Romae,  96  januarii  1700. 

QuûD  collafa  mihi  per  summum  Pontificem  digoi- 
tas,  eas  a  D.  Y .  illustrissima  lœtitiœ  voces  expresserit, 
quas  luculeotissimis  ad  me  litteris  consigDatas  accepi, 
peijucundum  id  mihi  quidem,  et  multô  gratissimum 
fuit;  cùm  inteiligam  non  nisi  ex  eo  quod  unicè  me 
diligas,  factum ,  ut  propositum  tibi  jampridem  tacendi 
studiura  tuœ  de  meis  honoribus  gratulationi  posthabe- 
res.  lUud  scilicet  tacendi  studium ,  quod  meritô  ap> 
pellarerim  sUentium  triumphah;  quai e  fuisse  sanc- 
tus  Ambrosius  ait,  quod  Christus  Dominus  tenuit,  et 
Patria  amore  et  nomioe  provocatus  tantùm  interru- 
pit.  Ex  quo  Ce^cilè  tibi  persuasum  fuerit  quo  sim  loco 
habiturus  perspk^tam  adeo  voluntatis  erga  me  tuae 
testificationem ,  et  quàm  grato  animo  sim  daturus 
operam,  ut  amplissimis  meritis  tuis,  et  expectationi 
de  me  tuœ  respondeam. 

N.  Caïid.  RADULOVICUS, 
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DU  p.  SÉRAPHIN,  CAPUCIN,  AU  P.  ***. 

Sur  rinterdit  lancé  contre  lui  par  rarchevèque  de  Park,  et  le  sujet  de  ses 

disgrâces. 

Ce  i5  man  1700. 

Si  tous  êtes  surpria  du  bruit  qui  court  de  mon 
interdit,  tous  le  serez  peut-être  davantage  d'appren- 
dre de  moi-même  que  ce  bruit  n'est  point  feux.  Je 
reçus  le  i5  d'août  &  midi  une  lettre  du  i3,  qui  m'é- 
toit  écrite  de  la  part  de  M^'  l'archevêque  par  son 
secrétaire ,  qui  me  signifioit  en  termes  fort  honnêtes 
mon  interdit,  sans  m'en  dire  la  raison,  m'assurant 
(}u'il  ne  la  savoit  pas.  Mais  un  évêque  de  mes  amis, 
ayant  appris  ma  disgrâce  par  notre  R.  P.  gardien, 
à  qui  seul  j'en  avois  fait  confidence,  voulut,  de  son 
,  propre  mouvement ,  et  par  un  pur  effet  de  la  bonté 
qu'il  a  poux  moi,  parler  en  ma  faveur  à  mondit 
seigneur  l'archevêque^  ce  qu'il  fit  dès  le  lendemain^ 
d'une  manière  fort  obligeante.  Il  n'en  put  rien  ob- 
tenir néanmoins  à  mon  avantage ,  sinon  d'apprendre 
et  de  me  faire  savoir  que  le  sujet  de  mon  interdit  ne 
regardoit  en  rien  mes  mœurs  ni  ma  conduite,  mais 
la  doctrine  de  M^'de  Cambrai,  nouvellement  condam- 
née, que  je  soutenois,  lui  dit-il,  plus  fortement  que 
pelrsonne.  Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  une  lettre 
à  M^'  l'archevêque,  et  je  me  présentai  quelques  jours 
après  devant  sa  Grandeur  à  l'audience  publique,  dans 
k  pensée  qu'il  voudroit  bien  m'entendre ,  comme  je 
l'en  avois  supplié,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  avoit 
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faites  de  moi ,  en  me  les  expliquant  plus  en  détail  ; 
mais  il  ne  voulut  point  mMcouter,  et  me  dit  seule- 
ment la  même  chose  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  sou- 
tenu, me  dit- il  ^  plus  fortement  que  personne  les 
nouvelles  doctrines;  elles  sont  condamnées  par  le 
saint  siège  et  par  toute  l'Église  :  je  ne  souffrirai  point 
ces  cabales  dans  mon  diocèse.  Je  suis  le  maître  de 
mes  pouvoirs;  je  vous  les  retire,  et  je  vous  remercie 
des  services  que  vous  avez  reodus  :  je  n'en  ai  pas 
besoin  ^  je  ne  vq^s  fais  en  cela  aucun  tort.  »  Et  comme 
je  lui  représentai,  le  plus  honnêtement  et  le  plus 
humblement  qu'il  me  fut  possible,  qu'il  n'étoit  que 
trop  vrai  qu'il  m'alloit  faire  un  tort  notable  par  rap- 
port à  ma  réputation  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
mon  ordre,  chacun  croyant  être  en  droit  de  tout  pen- 
ser et  de  tout  dire  d'un  religieux  interdit  par  son  ar- 
chevêque ,  et  par  un  archevêque  comme  lui ,  plein 
de  bonté  et  d'équité  ;  il  me  répondit  qu'il  déclareroit 
à  qui  je  voudrons,  qu'il  ne  m'a  voit  point  interdit  pour 
aucune  plainte  qui  lui  eût  été  faite  contre  mes  moeurs 
ni  contre  ma  conduite  ;  et  ensuite  il  ajouta  :  (c  Ne  vous 
en  prenez  point  au  P.  Jean-Chrysostôme;  ce  n'est 
point  lui  qui  m'a  fait  ces  plaintes.  »  Je  répondis  que 
je  n'accuspis  personne,  et  que,  quand  les  auteurs 
viendroient  à  être  connus ,  ce  qui  pouvoit  bien  arri- 
ver, je  leur  pardonnois  par  avance  de  très-bon  cœur; 
et  sur  cela  il  me  quitta. 

Depuis  ce  temps ,  je  n'ai  pu  obtenir  de  sa  Gran- 
deur aucune  audience  particulière,  quoique  je  l'en 
aie  suppliée  très-instamment  par  deux  lettres  que  je 
me  suis  donné  l'honneur  de  lui  écrire.  Ainsi  je  n'ai 
point  eu  de  lui  à  moi  aucun  éclaircissement;  mais  un 
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autre  évéque  >  qaî  a  la  même  bonté  pour  moi  que 
le  précédent ,  a  hien  voulu  parler  en  ma  faveur  à 
M^'  Tarchevéque,  et  cela  par  plusieurs  fois.  Notre 
R.  P.  provincial  l'a-  fait  aussi  deux  ou  trois  fois,  et 
assez  fortement,  sans  rien  obtenir  à  la  vérité  pour 
mon  rétablissement;  mais  cela  du  moins  m'a  servi  à 
savoir  plus  précisément  ce  qu'on  lui  a  dit  contre  moi, 
et  dont  il  croit  avoir  sujet  de  se  plaindre.  J'en  ai  en- 
core appris  plusieurs  choses  par  des  gens  à  qui  les 
auteurs  de  ces  plaintes  en  ont  fait  confidence.  Le  tout 
se  réduit  à  peu  près  aux  choses  suivantes. 

1**  J'ai  soutenu  très  «* fortement  les  doctrines  nou- 
vdiles  et  condamnées  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 
2^  J'ai  donné  à  ce  prélat  9  dans  tous  mes  discours , 
des  éloges  excessif  et  au  mépris  des  autres.  3®  J'ai 
fait  Voir  un  attachement  et  un  entêtement  surprenant 
à  le  défendi-e,  avant  et  depuis  la  condamnation  de  son 
livre.  4^  J'ai  eu  avec  M.  de  Cambrai  un  commerce 
de  lettres.  Il  y  en  a  eu  nombre  écrites  de  part  et 
'  d'autre ,  et  j'en  ai  reçu  de  fort  gracieuses  de  ce  pré-* 
lat.  5^  Je  suis  dan3  mon  ordre  un  chef  de  parti.  6^  J'ai 
une  opposition  et  un  entêtement  ridicule  contre  la 
doctrine  de  saint  Augustin,  ^j^  J'ai  une  ambition  dé- 
mesurée, et  une  avidité  très^grande  des  charges  et 
du  gouvernement. 

A  tout  cela  voici  ce  que  j'ai  répondu ,  tant  par  mes 
lettres  que  par  ceux  qui  ont  parlé  pour  moi  :  i^  que, 
depuis  la  condamnation  du  livre  des  Maximen^  je 
n'ai  pas  dit  i|n  seul  mot  sur  cette  matière  dans  les 
conversations  où  je  me  suis  trouvé ,  ni  pour  soutenir 
ni  pour  défendre  les  propositions  condamnées  \  mais 
au  contraire,  qu'on  s'en  devoit  tebir  là-dessus  à  la 
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dëcisioD  du  saint  siège,  2^  Que  f  ai  toujours  parle  ,  i 
la  vëritë ,  de  cet  illustre  prélat  aree  ]!)eaucoup  de  res- 
pect et  d'estime ,  et  qu'ayant  entendu  de  tous  côtés 
parler  de  son  rare  mérite  et  de  ses  grandes  qualités 
d'esprit,  d'érudition,  de  vertu,  de  piété,  de  bonté ^ 
de  douceur,  de  modération ,  j'ai  reçu  avec  joie  ces 
éloges  qu'on  lui  donnoit,  et  je  les  ai  récités  avec 
plaisir ,  mais  sans  intention  par  là  de  .manquer  au 
respect  dû  aux  autres  prélats,  et  sans  les  mettre  ja- 
mais en  compromis  dans  tout  ce  que  j'ai  dit,  et  moins 
MK'^  de  Paris  que  tout  autre,  en  ayant  toujours  parlé, 
quand  l'occasion  s'en  est  présentée ,  très-respectueu- 
sement. 3®  Avant  la  condamnation  du  livre  des  Maxi^ 
me9,  j'ai  cru  qu'il  étoit  licite  d'y  chercher  un  sens 
orthodoxe,  surtout  étant  d'un  auteur  non  suspect, 
d'une  très -haute  réputation  en  tout  genre,  célèbre 
par  ses  emploie,  et  d'un  très-grand  rang  dans  l'Église  ^ 
d'en  dire  son  sentiment,  en  attendant  avec  soumis- 
sion la  décision  de  Rome  :  et  nous  n'avions  d'aucun 
endroit  les  défenses  d'en  parler  favorablement;  la 
dispute  pouvoit  au  moins  paroitre  problématique ,  et 
nul  n'avoit  pour  lors  aucun  sujet  légitime  de  craindre 
que ,  dans  la  suite ,  on  lui  fit  un  crime  d'un  sentiment 
plutôt  que  d'un  autre ,  bien  moins  à  ceux  qui ,  comme 
moi,,  n'ont  ni  écrit,  ni  dogmatisé,  ni  prêché  sur  cette 
matière,  n'en  ayant  jamais  parlé  en  effet  que  dans 
quelques  entretiens  passagers ,  avec  très-peu  de  per- 
sonnes de  ma  profession ,  et  toujours  si  généralement 
et  avec  tant  de  mesure,  que  ceux  mé|nes  du  parti  . 
contraire,  s'ils  l'avoient  entendu,  n'en  auroient  point 
été  ni  scandalisés  ni  blessés.  Et  depuis  la  condamna- 
tion ,  je  n'ai  jamais  parlé  sur  cet  article ,  que  pour 
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louer  M.  de  Cambrai  de  sa  soumission  parfaite  et  sans 
restriction  aux  décisions  de  FÉglise,  en  tëmoignant 
qu'il  seroit  à  souhaiter  que  bien  d'autres  profitassent 
d'un  si  rare  exemple.  4^  Pour  ce  qui  est  de  mon  pré- 
tendu commerce  de  lettres  avec  M«  de  Cambrai ,  s'il 
étoit  vrai ,  il  pourroit  être  fort  innocent  et  de  sa  part 
et  de  la  mienne,  et  je  ne  m'en  défendrois  pas  y*  s'il 
m'ayoit  fait  cet  honneur  :  mais  M.  de  Cambrai  sait 
Qiieux  que  personne  la  fausseté  de  cet  article  ^dv 
moins  je  puis  assurer  qu'il  ne  m'a  jamais  écrit  ni  fait 
écrire  aucunes  lettres  ni  gracieuses  ni  autres ,  et  que 
personne  ne  m'a  jamais  écrit  ni  parlé  de  sa  part. 
5*^  On  n'a  point  lieu,  ni  même  aucun  prétexte,  vrai  ou 
faux,  de  me  qualifier  de  chef  de  parti  ^  car  par  où  le 
serois-je?  Je  n'enseigne  point,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans*,  je  n'ai  donné  au  public  aucuns  écrits  ni  pour 
ni  contre  aucune  doctrine*  Je  ne  prêche  point,  il 
Y  a  sept  ou  huit  années,  à  raison  d'une  foiblesse 
de  voix  qui  m'est  survenue,  et  qui  ne  me  permet 
pas  de>  faire  de  longs  discours  en  public.  Je  ne  fais 
ni  n'ai  fait  en  ma  vie  aucune  assemblée  ni  au  dedans 
ni  au  dehors  de  l'ordre,  ni  n'ai  assisté  à  aucune  où 
il  se  soit  traité  des  matières  de  doctrine ,  telle  qu'elle 
puisse  être.  Je  n'en  parle  même  ni  n'en  ai  jamais 
parlé  que  dans  des  entretiens  passagers  et  à  la  ren- 
contre, où  les  hommes  de  ma  profession  ont,  ce  me 
semble,  et  ont  toujours  eu  la  liberté  de  s'entretenir 
avec  des  gens  de  lettres  scolastiques  et  autres,  d'au- 
teurs de  livres,  de  sentimens  et  de  sujets  convenables, 
disant  tantôt  pour  et  tantôt  contre  une  opinion,  se- 
lon que  l'occasion  s'en  présente,  sans  que  de  là  on 
puisse  tirer  une  conséquence  juste  et  précise  du  sen- 
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timent  d«  doctrine  que  Fod  voudroit  attribuer  à  quel- 
qu'uD«  Et  c'est  pourquoi ,  6**  je  proteste  que ,  pour  ce 
qui  est  de  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  à  laquelle 
on  m'accuse  d'être  oppose,  je  la  respecte  et  la  révère, 
et  que  mon  opposition  n'est  qu'à  Tégard  de  ceux  qui 
en  font  un  mauvais  usage  contre  les  règles  de  l'Église 
prescrites  par  ses  canons  et  par  ses  décisions,  comme 
font  plusieurs  hérétiques.  7**  Pour  ce  qui  est  de  l'am- 
Mtion  démesurée  qu'on  m'attribue ,  »  elle  est  dam 
mon  cœur,  Dieu  seul  en  est  le  juge  ;  mais  ce  ne  sera 
pas  par  l'avidité  des  charges,  et  par  l'empressement 
d'entrer  dans  le  gouvernement,  qu'on  le  pourroit 
prouver.  J'aurois  facilement  là  -  dessus ,  et  sans  le 
mendier,  le  témoignage  de  toute  la  province  en  ma 
faveur.  On  sait  assez  que  j'ai  été  toute  ma  vie  fort 
éloigné  de  ces  recherches^  que ,  si  j'ai  accepté  le  gar- 
.  diennat  du  Marais ,  tout  le  monde  a  vu  et  pu  conce- 
voir que  c'étôit  principalement  dans  le  dessein  de 
faire  dans  cette  maison  des  réparations  "et  des  accom- 
modemens  nécessaires,  après  lesquels  on  attendoit  de- 
pub  quarante  ou  cinquante  ans ,  tant  pour  le  loge- 
ment des  religieux  que  pour  la  construction  d'un 
chœur  et  d'une  sacristie ,  à  quoi  j^ai  donné  tous  mes 
soins ,  sans  me  soustraire  à  ceux  que  demandoit  de 
moi  l'acquit  de  mon  ministère;  ce  qu'aucun  supé- 
rieur, avant  moi ,  n'avoit  voulu  entreprendre  :  que , 
dès  que  ces  ouvrages  ont  été  finis,  je  n'ai  plus  voulu 
accepter  le  gardiennat.  Celui  du  premier  couvent  de 
Paris,  qui  est  Saint -Honoré,  me  regardoit  comme 
premier  définiteur,  si  je  n'y  avoîs  pas  renoncé.  On 
sait  aussi  que ,  dans  le  dernier  chapitre ,  j'ai  renoncé 
publiquement  au  provincialat ,  nonobstant  lesjnstan* 
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ces  et  les  sollicitations  de  tous  les  pères  da  chapitre 
qui  me  pressoient  de  l'accepter.  Si  l'aviditë  des  char- 
ges et  l'empressement  du  gouvernement  s^accordent 
avec  ce  que  j'ai  fait  pour  m'en  éloigner,  j'en  laisse 
juges  ceux  qui  le  savent  et  qui  me  connoissent. 

Tout  cela ,  mon  rëvërend  père ,  a  été  dit  ou  ëcrit 
à  M»'  l'archevêque ,  et  avec  beaucoup  d'autres  par- 
ticularités :  par  exemple,  la  patience  avec  laquelle, 
grâce  à  Dieu ,  j'ai  souffert  mon  interdit  sans  en  mur- 
murer, sans  m'en  plaindre  ni  au  dedans  ni  au  dehors 
de  l'ordre,  ayant  même  si  bien  pris  soin  de  le  tenir 
secret ,  qu'excepté  ceux  qui  m'ont  porté  le  coup,  au- 
cun de  ce  couvent  même ,  pendant  quatre  ou  cinq 
mois,  n'en  a  eu  le  moindre  soupçon.  La  principale 
raison  pour  laquelle  j'en  ai  usé  de  la  sorte,  est  le  res- 
pect que  j'ai  pour  M^'  l'arehevêque ,  et  pour  éviter 
qu'on  ne  me  fit  un  nouveau  crime  à  son  égard  des 
plaintes  que  bien  des  gens  en  auroient  pu  faire,  en 
prenant  part  à  ma  disgrâce  ^  et  j'ai  su  depuis  que 
mes  délateurs  n'attendoient  que  cela  pour  prouver  à 
M^'^  l'archevêque  la  cabale  et  le  parti  dont  Ils  me  font 
chef.  Mais  à  la  fin ,  impatiens  de  mon  silence  et  de 
ma  patience,  ils  se  sont  avisés  de  publier  sourdement 
mon  interdit  entre  leurs  amis  et  leurs  confidens; 
mais  voyant  que  cette  voie  n'étoit  pas  sûre ,  et  ne 
produisoit  pas  tout  l'effet  qu'ils  souhaitoient  contre 
ma  réputation,  ils  se  sont  avisés  de  le  faire  par  des 
libelles  diffamatoires  envoyés  dans  plusieurs  couvens 
de  Ja  province ,  et  dont  On  nous  a  renvoyé  avec  in- 
dignation un  assez  bon  nombre.  On  les  a  montrés  à 
M^'^  l'archevêque,  pour  lui  faire  comprendre  quelle 
a  été  la  fia  de  ceux  qui  m'ont  décrié  dans  son  esprit; 
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mais,  quoi  qu*on  lui  ait  pu  dire,  les  impressions  dës- 
avantageuses  qu'on  lui  a  données  de  moi  demeurent 
pour  constantes  dans  son  esprit.  J'y  suis  tel  que  l'on 
m'a  dépeint.  Dieu  soit  béni  de  tout.  Sa  providence 
l'a  permis  :  je  m'y  soumets  du  meilleur  de  mon  cœur, 
et  suis  avec  respect ,  etc. 

659. 

DE  L'ABBÉ   DE  CHANTERAC 
AU  CARDINAL  GABRmJJ. 

Sur  les  mesures  odieuses  qu'on  prenoit  pour  s'assurer  de  la  soumission  de 

Farchevéque  de  Cambrai. 

(1700.) 

CuH  mirificam  Eminentiœ  vestrae  erga  me  huma- 
nitatem  jamdudum  perspeçtam  habuerim,  minime 
yereor ,  ne  in  scrîbendis  quœ  Cameracensem  archie- 
piscopum  spectant,  ipsi  molestus  sim.  Hâc  igitur  fre- 
tus,  ad  rem  aggrediendam  propero. 

Innumeri  scatent  in  hisce  regni  finibus  mercatores, 
qui,  ut  rem  faciant,  quoscumque  pessimœ  notœ  li- 
bros  ex  Hollandia  in  Franciam  per  Belgium  subdolè 
transvehunt.  Hoc  negotiationîs  genus,  quod  usu  pris- 
tino  per  bella  diutina  convaluit,  ut  animarum  per- 
niciem  aegerrimè  tuUt  autistes  noster  :  frustra  saepe 
questus,  quos  deprehendit  libros,  vel  impios,  vel 

(1)  La  minuté  de  cette  lettre  est  entièrement  de  la  main  de  Fénelon.  Noub 
croyons  qu'il  la  composa  pour  être  enroyée  par  l'alibé  de  Ghanterac  au 
cardinal  Gabrielli,  avec  qui  cet  abbé  entretenoit  une  correspondance*  La 
lettre  du  cardinal  du  i***  mai  1700  (ci-dessus  tom.  II,  pag.  897)  nous  paroît 
éire  la  réponse  à  celle-ci. 

obscenos , 
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obscenos,  suâ  manu  combussit.  Inter  tôt  bibliopolas 
qui  aliis  in  civitatibus  finitimis  huic  malœ  arti  ope- 
ram  navant,  unus  erat  Cameraci  tenuissimus ,  qui 
hujusmodi  libros  Bruxeliis  coemptos  furtivè  hue  tra- 
jîcere ,  ac  postea  aul  popularibus  suis  yenditare ,  aut 
Parisios  usque  a  bîbliopolis  disseminandos  transmittere 
consueverat.  His  mercimoniis  per  vigînti  circiter  anoos 
vitam  toleravit.  Nudiustertius ,  jubente  per  litteras 
Rege ,  togatus  praefectus  ex  improviso  advolat.  Unus 
ille  misellus  tôt  inter  alios  longé  famosiores  ex  industria 
deligitur;  quippe  qui,  pr»  archiepiscopi  yicinitate,  ad 
praetexendam  calumniam  aptior  vîsus  est.  In  vincula 
conjidtur,  interrogatur-,  pauca  quseque  extant  volu- 
mina ,  et  chartulae  capsâ  jnclusa»  ad  Regem  mittun- 
tur.  Grandis  rumor  longé  latèque  dimanat. 

Jam ,  ni  fallor ,  sagacissimus  Ecclesiae  princeps  me 
narrantem  antevertit,  et  dolum  exploratum  habet* 
Hsec  omnia  instigantibus  archiepiscopi  adversarlis 
facta  esse  nemo  non  videt.  Etenim  illis  persuasum 
est,  multa  libri  a  summo  Pontifice  daranati  exempla- 
ria,  in  bibliopfriœ  taberna  se  deprehensuros;  et  con- 
tinua tam  Yersaliis,  tum  Romœ  neminem  dubitatu- 
runa,  quin  autistes  sedi  apostolicsB  £ctè  et  fraudulentér 
obtemperans,  gregi  sibi  credito  quietisticum  veoenûm 
pertinacissimè  propinaret. 

Neque  tamen ,  etiamsi  res ,  ita  ut  sperabant ,  ces- 
sisaet,  autistes  jure  merito  fuisset  culpandus.  Qulcl 
enim  ab  aequo  alienius,  quâm  id  imputare  antistiti, 
scilicet  quod  librum  suum  damnatum ,  cum  sexceutis 
aliis  impiis.  et  obscenis,  ipso  apertè  inyîto,  mercator 
ille  cum  sociis  innumeris,  solâ  lucri  cupidine,  im- 
pune  venditasset?  Yerùm,  ita  volente  Deo,  quae  tanto 

CORRESP.  XI,  3 
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apparatu  structse  eraat  insidiœ,  ad  evidentiorem  inno* 
centis  purgationem  versse  sunt.  Namque  jam  constat 
mercatorem  ioterceptum,  ne  quidem  unum  libri  dam- 
nati  volumen  domi  habuisse.  Tantummodo  inventa 
sunt  in  illius  promptuario,  cum  variis  libellis  satirici 
generis  ex  Hollandia  passim  affluentibus^  paucissima 
aliquot  residua  exemplaria  hinc  inde  a  Cameracensi 
et  MekLensi  conflictantibus  Epistolarum,  quas  ab  anno 
proximë  elapso  palàm  yendendas  emerat.  Hœc  itaque 
scripta  sic  promiscuè  reperta,  quantum  innocuè  sint 
asservata,  apertè  demonstrant,  Quod  verô  maxime 
observandum  mihi  videtur,  ipsemet  mercator^  he- 
beti  propemodum  ingenio,  doli  expets,  et  omnino 
imparaius ,  et  hac  de  re  a  praefecto  subtilissimè  in- 
terrogatus ,  repente  declarayit  antistitem ,  ejusque  fa- 
miliares,  ex  quo  damnatio  libri  innotuit,  expressissimè 
vetuisse  y  ne  scripta  etiam  apologetica ,  nedum  liber 
damnatus ,  apud  eum  in  posterum  clam  venirent. 

Quae  cùm  ita  sint,  eminentissime  Domine,  jam 
omnino  compertum  est,  quo  animi  candore,  et  quâ 
intima  docilitate  ingenii ,  autistes  noster  judicio  apo- 
stolico  per  omnîa  constanter  obsequatur.  Quibus  au- 
tem  machinationibus  adversarii  inexpleto  odio  prœ- 
textus  aucupentur,  ut  bellum  instaurent,  hinc  facile 
colligit  etiam  ipsum  yulgus  imperitum.  Porxô.qusç 
nunc  ad  £minentiam  vestram  scripsi,  non  divulganda, 
iiiiô  alto  silentio  premenda  existimo ,  ut  selectis  tan- 
tùm  auribus,  loco,  et  tempore^  cautissimè  instil- 
lentur,  nisi  forte  adversarii  hœc  ipsa  objiciant.  Neque 
enim  in  ea  occasiône  quidquam  segro  animo  fertur, 
aut  emittitur  uUa  querimonia.  Tacere  autem  nequeo 
Eminentiae  vestrae ,  me  certiorem  factum  fuisse ,  an- 
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iislitis  Dostri  adyersarios  oihil  intentatum  etiamnum 
relinquere ,  ut  in  curia  Romana  aoîmos  singulos  si- 
nistré prœoccupent;  cardinalis  ipse  Golloredus  (hoc 
Gertissimë  exploratum  habui)  nuDC  ita  jam  aJBfectus  ' 
videtur,  ut  Gameracensem  archiepiscopum  in  erro- 
rem  verè  impegisse  putet ,  nec  satis  esse  qu6d  ipse 
errorem  condemnaverit^  nisi  se  errasse  fateatur  ^^^  At- 
qui  si  reverâ  error  (quod  humanum  est)  olim  subrep- 
sisset ,  id  palàm  in  confesso  haberi  vellem  :  eà  euim 
magnaaimi  confessione  erroris  nota  elueretur.  Cùm 
autem  archiepiscopum,  quem  fere  a  puero  familia- 
rissimè  et  penitus  novi,  nusquam  errasse  aut  Tariasse 
mihi  absolutissimë  constet,  ipsi  coram  Deo  gratulor, 
quod  imperterritas ,  sedandœ  tempestatis  causa,  in 
seipsum  Spirltui  sancto  mentiri  nolit.  Quocirca  piissi- 
mum  cardînalem  CoUoredum  de  integerrima  antisti- 
tis  doctrina  rectiùs  sentire  sunimopere  vellem.  Ani- 
mus  tamen^  jam  illi  opinione  occupatas,  summA 
dexteritate,  ut  meliùs  nosti,  et  sensim  adeundus  est. 
Quae  quidem  omnia  si  minus  cordato  aut  minus  be- 
nefico  Ecclesise  principi  crederentur ,  valde  sollicitus 
forem.  Yerùm  ubi  memini ,  cui ,  et  de  quo  scribam , 
neque  arcani  commissi,  neque  epistolœ  fusiùs  scriptœ 
me  pœnitet. 

Perenni  cum  animi  cultu  y  et  affecta  devotissimo 
subscribor,  etc. 

(3]  Yoyet  la  lettre  de  ce  cardinal,  ci-dessus  pag.  12. 
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660. 

DE  FÉNELON  AU  MÊME. 

Sur  la  conduite  de  Bossuet  dans  PassemLlée  du  clergé  de  1700. 

Àthi  in  Hannonia,  32  wptembria  1700. 

Etiamsi  parcus  in  scribendo  sum ,  tamen  firequens 
ÎD  recoleoda  jucundissima  qua  me  dignaiis  benevo- 
lentia.  Nunc  verô  res  magni  momenti  ad  silentium  îd- 
termittendum  animum  impellii.  Quapropter  de  multis 
pauca  dicam.  Quœ  tanio  molimine  tantoque  tumuUa 
trîumviratus  in  nomioe  Cleri  Gallicani  in  lucem  edi- 
dit  acia  j  haud  dubiè  janr  lecta  sunt  ab  Eminentia  ves- 
tra.  Geminum  prodit  opus;  alterum  quo  cardinalem 
Sfondratum  cum  casniistis,  alteram  quo  me  profliga- 
tam  volunt* 

1®  A  biennio  jactitabant  uniyersse  theologise  mora- 
lis  purissimae  colIeetiOnem  ad  umbilicum  adduci.Ve- 
rùm  spes  illa  exeidit  omnis*,  ex  variis  censuris  excerpta 
typis  mandarunt.  Quanta  utiliùs  ac  modestiùs  Alexan- 
dri  VU  et  Innocentii  XI  décréta  colligi  ac  denuo  ex- 
cudi  jussissent! 

2®  Queruntur  bas  propositiones  a  Pontificibus  fuisse 
damnatas,  omisso  antiquo  usu,*,»  more  mq/orum,  et 
eananico  ordine.  Hinc  metuunt  ne  dirum  viru9  ger- 
pat.  Quapropter  suis  quasque  censuris  configendas 
ducunt.  Ita  cananicus  ordo,  Pontificum  desuetudine 
interturbatus  ^  ab  antistitibus  restituitur.  Ipsi  verô 
Papam  docentes  suum  officium^  expectant  fore  ut 
tantum  opus  perficiat. 
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3^  la  scenam  învehitur  liber  cœtui  dedicatuê,  qui 
Nqdum  dissolutum  impugnat.  Graves,  inquiunt,  noiœ 
tnuruntur  semipelagianismo  sœpius  imputato.  Ha- 
jus  libri  auctor  episcopi  Meldensis  observatioDum  ses 
propositioaes  carpserat*  Neminem  latet  quàm  impa- 
tiens contradictionis  sit  episeopus  ille.  Promiserant 
quidem  antistites  audaeissimi  censoris  dogmata  in 
convenlu  y  cui  dedicaiio  solemnis  facta  est ,  condem- 
nanda  esse;  hoc  sperabani  omnes  optimal  notae  theo- 
logi  :  sed  minse  Meldensis  merae  offuciae.  Dum  in  pro- 
positiones  casuistarum  jamdudum  a  supeiiore  judlce 
damnatas  incassum  détonât ,  repuUulanti  haeresi  par- 
eil. Quae  de  sensu  ohvio,  etc.  dixerunt,  quaestionem 
factiy  quam  Tilipendunt,  attinent  ;  at  de  quaestione  ja- 
ris,  scilicei  de  doctrîna  fidei,  quœ  tôt  scriptis  et  ca- 
villationibus  deluditur,  nusquam  ne  quidem  vocula. 
Unum  est  quod  acerbissimè  répudiant^  scilicet  facienti 
quod  in.se  est,  Deum  gratiam  Salvatoris  omnium  non 
denegare ,  liberalitate  merè  gratuità. 

4^  Quae  prœsules  quinque  in  cardinalem  Sfondratum 
dixerant,  conventus  solenmiter  approbat,  et  ratum 
facit.  Quin  etis^m  judicium  super  hoc  libro  a  Papa 
quinque  delatoribus  promissum  affingunt  :  quo  nihil 
optatiuSf  inquiunt  onmes  uno  Meldensis  ore  locuti. 
Qt^ar^^pergunt,  et  a  libro  eatammanda  nos  abstinere 
par  est.  Nec  intérim  oblivisci  doctrinœ  adversùs  Pe-- 
lagianos  a  sancto  Aùgustvno  traditœ,  quam  et  Ec-- 
clesia  Itomana  suam  fecit,  et  Eeclesiœ  Gallicanœ 
jam,  inde  ab  initio  commendanit  ^^K  Ita  annuunt  cen- 
soriy.  Sfondrato  semipelagianismum  sœpius  impu^ 

(i)  Yojet-  la  Déclaration  de  rassemblée  de  1700,  placée  à  h  tète  de 
sa  Censure^  Œuvres  de  Bvssuet,  tom.  VU;  pag.  358  et  aoiv. 
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taniù  Hanc  pestem  exsciadere  tenetur  Ecclesia  Ro- 
maDa  Âugustini  sententiae  tuenâœ  adscripta. 

Hactenus  de  censura  quse  piœ  mémorise  Testrum 
amicum  oJBfendit*  Nunc  de  gestorum  Darratione ,  quœ 
me  aitinety  tria  observanda  subjungam. 

1°  Âperta  et  iterata  variatio  occurrit.  Absit*  emi- 
nentiasime  Domine,  ut  librum  meum  a  summo  Ponti- 
fice  condemnatum  indirecte  tueri  yelim  :  sed,  incolumi 
censura,  Meldensis  in  libello  impugnando  allucinari 
potuit.  In  Instruetiane  de  êtatibuM  oraiioniê  incul- 
catum  Yoluerat  ne&s  ease  per  tnieresêe  proprium 
beatitudinem  intelligere  ;  eà  vili  locutione  abusi  erant 
Quietiatœ^  Apoêtolus  Spiritu  êaneto  instinctus  ita 
loqui  vetabat;  dabatur  êpe$  omnino  desinteressata* 
Yerùm ,  immutatâ  post  edîtionem  mei  libelli  contro- 
versià,  immutanda  fuit  locutionum  régula.  Ubi  sensit 
me  (salvà  beatitudine  semper  optandâ)  exclusum  vo- 
luiase  a  perfectis  mteretêe  quatentM  proprium  y  quod 
antea  nefas,  repente  factum  est  vehiti  eonseerata  lo- 
culio.  Quod  jénselmuê,  quod  Sootu»,  quod  alii  om- 
ne$  seholastici  intéresse preprii "vocàbulo  désignant, 
est  ipsamet  beatitodo.  Hanc  non  designare  eo  nomine 
est  hœresis  formalis.  Hanc  verô  abdicare  his  vocibus 
est  impia  et  borrenda  desperatio*  Hb  artibus,  quoquô 
me  verterem,  hœreticus  esse  cogebar.  Si  interesse 
prcprium  in  libello  significaret  ipsammet  beatitudi- 
nem ,  Quietistarum  more  locutus ,  Paulo  ^  sancto  Spi- 
ritui,.  totique  Ecclesiœ  contradicebam  ;  amputabam 
spem  omnem;  in  hœresim  formalem  impingebam. 
At  contra  si  Aicetem  proprium  intéresse  in  libello  non 
significare  beatitudinem ,  sed  mercenaritatem ,  excla- 
mabat  adversarius  :  Ansehuus,  Scotus,  aliique  omnea 
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theologi  ipsammet  beatitadinem  intereMêe  proprii  vp<- 

cabulo  designarunt.  Hsec  est  a  mulUs  saeculis  trita  et 

consecrata  locutio,  quemadmodum  Consubêtantiale , 

et  Deipara.  Ât  nunc  libello  jamduduon  coademnato 

intéresse  praprium,  quod  primis  temporibus  beatitu» 

dinem  significare  vetabat,  et  postea  ut  consecratum 

adhibuit  ad  significandam  beatitudiDem,iteratâ  me- 

tamorphosi ,  ad  pristinum  sensum  tandem  transiulit. 

Pontificiae  ceasurœ  ia  hoc  apertè  derogavit^  quod  in 

hbeUo  proprium  interesse,  contra  mentem  auctoris, 

beatitudinem  sonare  visum  faerit;  conventus  autem 

negethocvocabulum  beatitudinem  ipsam  aonare.  Pro- 

teus  àutem,  ut  videre  est^  mutatà  ir^puue  forma, 

quidquid  dixerit  firatet,  crimini  vertit.  Episcopi  rerb , 

quidquid  ipse  dictet,  cœco  et  servili  obsequio  scri- 

bunt.  Qoœ  omnia  dicta  velim,  illœsâ  simplicissimà  et 

absolutissimâ  animi  demissione,  quà  pontificide  in 

meum  libellum  censurœ  constanter  adhsereo. 

2^  Quœ  nova  ac  falsa  Meldensis  docuerat  de  unica 
amandi  ratione,  otmirum  beatitudine,  quà  sublatâ 
Deus  ipse  non  esset  amandus  y  hsec  eadem  conventus 
nomine  fucatis  verbis  repetit*  Qus^  si  non  advertunt 
episcopi,  quis  custodum  Israël  mentis  sopor?  Si  ad- 
vertunt, quœ  flagitiosa  seryitus?  Si  Deus,  ablatâ  illA 
.  supernaturalibeatitudiniey  amandus  non  esset,  acciden- 
tali  dono  seipsum  amabilem  facit;  aut  potiùs  donum 
illud  non  fuit  liberum ,  sed  hoc  donum  supernaturale 
naturœ  ipsi  inteUîgenti  debetur. 

3^  In  gestis  narrandls  de  |iostr%  cpntroversia  a  con- 
ventu  deligitur  adversarius  ille  meus,  qui  necdum 
expleto  odio  omnia  maligne  confingat.  Confinxit^  at, 
Deo  justo  permittente,  sibi  ipsi  multoties  contradixit. 
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Iqter  multa  unam  exemplum  proferam.  Id  Déclara* 
tione  solemni  ^^^  affirmayerat,  me  in  examinànda  do- 
mioa  GuyoD  cum  aliis  tribus  quartum  judicem  a^- 
eesMwe.  Hoc  autem  a  me  caodidissimè  pernegalum 
fuit.  NuDC  ipse  sibi  minime  constans,  uni  mihi  et 
huie  feraiose  très  illos  censores  datos  fuisse  affirmât  ^K 
Multa  hujusmodi  secum  apertè  pugnantia  refelli  in 
àpologeticis  scriptis;  quœ  scripta  ut  oblitterentur  ^ 
nullum  lapidem  non  movet.  Dum  causam  dicere  mihi 
licuity  adversarius  in  gestis  discutiendis  obmutescere 
coactus  est.  Ubi  yerô  sensit  me  sedis  apostolicœ  re- 
Terentià  ad  silentium  adigi ,  vocem  impune  attoliit , 
et  fratrem  vinctum,  humanitatis  oblitus,  jugulare 
pititur.  Sllebo  tamen  j  et  uni  Deo  intus  dicam  :  Do- 
mine, vint  patior;  responde  pro  me  ^^K  In  illa  animi 
amaritudine,  preces  oro  vestras,  £•  D.,  measqûe  Patri 
luminum  jugiter  fundo  y  ut  Ecclesiœ  gravissimè  labo- 
ranti  opem  strenuè  feras ,  Pétri  sedes  toto  orbi  illu- 
ceat;  et  si  vacet,  suffieiatur  pontifex  ad  omne  opus 
bonum  instructus.  Hsec  omnia  arcana  tutis  ac  fidis 
auribus  instillanda  esse  mihi  yisum  est ,  ut  piissimus 
et  sagacissimus  cardinalis ,  sequi  bonique  consulens  y 
quidquid  expédiât,  yel  non,  tempore  et  loco,  aut 
loquatur,  aut  silentio  prœtermittat. 

Intima  cum  obseryantia  et  perenni  animi  culta 
subscribor. 

(2)  yoyez  U  Déclaration  des  trou  évé^esf  Œuvres  de  Bossuet, 
tom.  XXym,  pag.  249- 

(3)  Relation  des  actes  du  Clergé  sur  le  livre  des  Masvmesi  ilnd» 

ê 

tom.  XXX,  pag.  4^5  et  auiy» 
(a)  Isai,  xxxYUi.  14. 
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DU  MÊME  AU  MARQUIS  DE  BARBESIEUX. 

Sur  1m  raisons  qui  l'ont  empèclié  de  donner  un  Mandement  toochant  la 
condamnation  du  liyre  des  Mawimes,  après  son  assemblée  proyindale. 

A  Lessines^  3o  septemlire  1700. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'ëcrire  en  date  du  17  de  ce  mois.  C'est 
avec  le  plas  profond  respect  et 4e  zèle  le  plus  sincère 
que  je  veux  me  conformer  aux  intentions  du  Roi  : 
mais  je  dois  vous  dire  avec  sincérité ,  que  ce  n'est 
nullement  par  oubli  que  je  n'ai  pas  fait  un  second 
Mandement  sur  la  condamnation  de  mon  livre.  Il 
m'a  paru  qu'il  ne  pouvoit  être  question  de  faire  deux 
fois  la  même  chose.  Mon  Mandement  n'étoit  point, 
comme  il  semble,  monsieur,  que  vous  l'avez  cru,  un 
simple  acte  de  soumission  au  Bref  du  Pape.  Un  Man- 
dement est  un  acte  d'autorité  épiscopale.  En  adhé- 
rant 9  dans  le  mien,  au  jugement  de  mon  supérieur, 
je  condamnois  mon  livre  avec  les  mêmes  qualifica- 
tions; j'en  défendois  la  lecture  sous  les  mêmes  peines; 
en  un  mot,  je  faisois  par  avance  ce  que  notre  assem- 
blée provinciale  a  réglé  dans  la  suite  que  chaque 
évèque  feroit  par  son  Mandement  particulier.  Ce  qui 
ëtoit  alors  à  eonmiencer  pour  tous  les  autres  évêques 
ëtoit  donc  déjà  fini  par  avance  pour  moi.  Un  Man- 

"^  Vie  de  Pénelon,  par  Querbeuf ,  1788,  in-4'',  pag.  499*  On  peut  voir 
dans  V Histoire  de  FéneloUj  liv.  in,  n.  92,  quelle  fut  l'occasion  de  cette 
lettre. 
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dément  qui  contient  tout  ce  que  la  dëlibëration  de 
rassemblée  provinciale  et  la  Déclaration  du  Roi  de- 
mandent, ne  satisfait  pas  moins  &  ces  deux  actes,  en 
les  prévenant,  qu'en  les  suivant.  Il  est  même  beau- 
coup plus  fort  que  tous  les  autres,  en  ce  qu'il  a  pré- 
venu la  règle.  Aussi  avois-je  fait  clairement  entendre 
dans  notre  assemblée,  qu'il  ne  me  restoit  plus  rien  à 
faire  après  ce  que  j'avois  fait.  Voici ,  monsieur,  mes 
propres  paroles  dans  le  procès-verbal  :  «  M.  l'arche- 
»  véque.a  dît  que ,  pour  lui,  il  n'avoit  point  à  déli- 
»  bérer  pour  savoir  s'il  recevroit  la  constitution  en 
n  forme  de  Bref,  puisqu'il  l'a  déjà  reçue  avec  tout  le 
»  respect  et  la  soumission  due  au  saint  siège,  par  un 
»  Mandement  qu'il  a  publié  le  9  du  mois  dernier 
»  dans  son  diocèse.  » 

Au  reste,  la  publication  de  mon  Mandement  ne 
pouvoit  être  plus  forte  que  je  la  fis  pour  ne  m'épar- 
gner  en  rien.  J'en  fis  faire  deux  éditions,  l'une  fran- 
çaise  et  l'autre  latine ,  dont  je  distribuai  à  mes  dépens 
plus  de  sept  cents  exemplaires.  J'en  envoyai  à  tous 
les  doyens  de  districts,  pour  en  faire  part  à  tous  les 
curés  de  ce  diocèse.  De  plus ,  l'imprimeur  en  vendit 
un  très -grand  nombre.  Quinze  jours  après,  on  en 
fit  encore  deux  autres  éditions,  l'une  à  Bruxelles  et 
l'autre  à  Louvain ,  qui  furent  d'abord  répandues  dans 
tout  le  pays. 

Dans  la  suite,  je  fis  imprimer  le  procès- verbal  de 
notre  assemblée  provinciale,  avant  qu'on  l'eut  im- 
primé à  Paris,  et  j'y  insérai  tout  du  long  le  Bref  du 
Pape  avec  mon  Mandement.  Ainsi  cette  publication 
du  procès-verbal  fut  une  publication  réitérée  du  Man- 
dement même.  J'y  avois  inséré  le  Bref,  pour  me 
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confonner  plus  exactement  par  cette  circonstaDce  i 
la  dëlibëration  de  notre  assemblée. 

Enfin  j'ai  ajouté  la  dernière  formalité  qu'on  pou- 
Yoit  attendre  de  moi,  savoir,  l'enregistrement  du  Bref 
au  greffe  de  notre  officialité.  SI  on  veut  le  vérifier, 
on  le  trouvera  précisément  en  sa  place. 

Ainsi,  monsieur,  j'ose  dire  que  jamais  chose  de 
cette  nature  n'a  été  consommée  avec  plus  d'exacti- 
tude et  de  bonne  foi.  Il  ne  me  reste  donc  rien  de 
réel  à  exécuter,  pour  satisfaire  ni  à  la  délibération 
de  notre  assemblée  ni  à  la  Déclaration  du  Roi.  Mais 
je  n'expose  tout  ceci  que  pour  justifier  la  droiture 
de  ma  conduite  :  il  suffit  que  Sa  Majesté  souhaite 
que  je  recommence,  pour  m'engager  à  recommen- 
cer. Je  paierai  sans  peine  une  seconde  fois  la  dette 
que  j'avois  pajée  d'abord  par  avance  de  si  bon  cœur. 
J'envoie  dès  aujourd'hui  à  Cambrai  les  ordres  né- 
cessaires, afin  qu'on  publie  dans  toutes  les  églises, 
sans  attendre  mon  retour,  un  Mandenient  ^^^  où  le  Bref 
sera  inséré  en  français,  et  afin  que  vous  en  puissiez 
recevoir  au  plus  tôt  deux  exemplaires. 

Pour  M.  l'évêque  d'Arras,  tout  ce  qui  le  regarde 
m'est  entièrement  inconnu,  et  ne  peut  être  mis  sur 
mon  compte. 

Je  suis,  monsieur,  etc. 

(i)  Ce  second  Mandement  est  imprimé  tom.  IX  des  Œuvres,  pag.  2o5 
etsiÛT. 
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DU  MÊME  A  M.  HÉBERT, 

CITRÉ   DE  VERSAILLES. 

n  déflapproure  la  conduite  de  deux  de  ses  parentes  qui  avoient.  «piitté  leur 
pays  pour  aller  à  la  cour,  et  lui  manifeste  ses  dispositions  à  l'égard  de 
l'évèque  de  Chartres. 

À  Cambrai^  27  septemlire  170L. 

Puisque  vous  le  voulez,  monsieur,  vous  serez, 
en  faveur  de  mesdemoiselles  de  La  Ghastaigneraye , 
mon  créancier  pour  trois  cents  francs;  mais  vous  ne 
le  serez  que  jusqu'à  votre  retour  des  eaux.  Je  dois 
plus  qu'un  autre  plaindre  ces  demoiselles,  car  je  suis 
leur  parent;  mais  je  ne  puis  approuver  qu'elles  aient 
quitté  leur  pays  pour  aller  à  la  cour.  Des  filles  de 
naissance  sans  bien  trouvent  toujours  dans  leur  pro* 
vince  des  parens  ou  des  amis  qui  leur  donnent  à 
peu  de  frais  de,  petits  secours.  On  y  vit  presque  de 
rien.  D'ailleurs,  il  est  plus  bonnéte,  à  toute  ext^- 
mité ,  de  tenir  sa  subsistance  du  travail  de  ses  pro- 
pres mains,  que  de  la  devoir  aux  libéralités  d'autrui. 
En  quittant  sa  province  pour  aller  à  la  cour,  on  mulr 
tiplie  ses  besoins,  au  lieu  de  les  diminuer;  on  se 
remplit  de  vaines  espérances,  et  on  s'accoutume  à 
un  genre  de  vie  auquel  on  ne  devroit  point  s'accou- 
tumer. Je  vous  supplie ,  monsieur,  de  faire  entendre 
à  ces  demoiselles,  que  les  grandes  dépenses  que  je  ne 
puis  retarder  pour  mon  diocèse  ne  me  permettront 
de  leur  donner  aucun  secours  après  celui-ci. 

Je  n^aurai  jamais.de  peine  à  recevoir,  comme  je 
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le  dois  y  la  lettre  que  vous  me  mandez  que  M.  rëvè- 
qae  de  Chartres  me  veut  écrire,  Diea  merci ,  je  n'ai' 
rien  sur  le  cœur  pour  le  passé.  Si  j'hësitois  là-des- 
sus ,  je  croirois  manquer  aux  devoirs  de  la  religion. 
{]  ^^^  Je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  ce  prélat;  je  lui 
souhaite  toutes  les  plus  abondiBintes  bénédictions  dans 
ses  travaux  et  dans  Fusage  de  son  crédit.  Je  crois 
seulement  que  je  ne  dois  jamais  faire  certains  pas  y 
qui  persuaderoient  au  monde  que  je  reconnois  qu'on 
a  eu  raison  d'attaquer  ma  sincérité  en  matière  de  foi. 
M.  l'évéque  de  Chartres  ne  doit  pas  vouloir  que  je 
paroisse  avouer  contre  moi  ce  qui  ne  fut  jamais  vé- 
ritable; et  au  lieu  de  rechercher  mon  commerce  ^  il 
devroit  le  fuir  avec  horreur,  s'il  me  croyoit  capable 
d'une  si  lâche  politique.  Ma  délicatesse  i  cet  égard 
n'est  pas  de  point  d'honneur,  mais  de  conscience  et 
de  religion.  A  cela  près,  je  veux  ne  me  compter 
pour  rien,  et  être  souple  comme  un  enfant. 

Je  n'ai  jamais  cessé  d'honorer  très -sincèrement 
M.  l'évéque  de  Chartres,  et  je  serois  ravi  de  l'en 
persuader.  ]  Ne  soyez  donc  nullement  en  peine  de 
ma  réponse,  en  cas  qu'il  m'écrive*  Je  tâcherai  de 
l'édifier,  et  de  lui  montrer  un  cœur  de  véritable  con- 
frère. Vous  pouvez  juger  par  la  confiance  avec  la- 
quelle je  m'ouvre  à  vous,  monsieur,  avec  quelle  es- 
time cordiale  je  suis,  etc. 

(1]  Ce  qui  suit,  jusqu'à'  ces  mots  de  l'en  persuader ^  est  barré  dans  la 
minute  originale.  Nous  pensons  que  Fénelon  fit  lui-même  cette  suppression  ^ 
pour  ne  rien  dire  qui  pût  être  mal  interprété. 
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DU  P.  6ERBER0N  Â  FÉNELON. 

n  lui  oflfre  de  poLlier  diyers  écrits  pour  la  défense  du  liyre  des  Masimes, 

(1701.) 

Un  inconnu  se  donna  l'honneur ,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans  ^^^ ,  d'ëcrire  à  votre  Grandeur  pour  lui  mar- 
quer d'une  part  avec  quelle  joie  il  voyoit  qu'elle  sou- 
tenoit  le  pur  amour  de  Dieu  avec  une  fermeté  inébran- 
lable, et  de  l'autre,  avec  quelle  douleur  il  remarquoit 
dans  ses  écrits  des  principes  extrêmement  opposés  à 
ceux  de  saint  Augustin,  à  qui  les  papes  nous  ren- 
voient pour  apprendre  de  lui  quelle  est  la  doctrine 
de  l'Église  Romaine  touchant  le  mystère  de  la  grâce. 
Lorsque  le  foudre  du  Vatican  eut  écrasé  son  premier 
ouvrage,  sans  avoir  touché  ceux  où  l'auteur  s'étoit 
expliqué  d'une  manière  très -claire  et  très -irrépro- 
chable, le  même  inconnu  prit  encore  la  liberté  de 
suggérer  à  Y.  G.  les  moyens  d'empêcher  Teffet  de  ce 
foudre  ^^ ,  et  qui  Tauroient  détourné  immanquable- 
ment dans  un  autre  temps  que  celui  où  la  France 
oublioit  toutes  ses  libertés  et  ses  privilèges,  lorsqu'il 
s'agissoit  ou  des  Jansénistes  ou  de  M.  de  Cambrai, 
contre  qui  tout  étoit  reçu.  Un  théologien  à  qui  il  est 
parfaitement  uni  de  sentimens,  et  avec  qui  il  a  une 
étroite  liaison,  publia  en  même  temps  une  Lettre  adres- 

"^  £a  partie  dans  la  Vie  de  Fénelan,  par  Querbeuf,  in-4°y  1787. 

(1)  Toyet  cette  lettre,  ci-dessus  tom.  IX,  pag.  i45. 

(2)  On  a  yn  cette  seconde  lettre,  ci-dessus  tom.  X>  pag.  487» 
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sée  à  M.  de  Meaux  ^\  dans  laquelle  il  dëmoDtroit  que 
Y.  G.  d'à  point  tenu  les  erreurs  ni  les  fausses  maximes 
qu'on  loi  a  imputées  >  et  que  ce  n'est  point  au  sens 
qu'elle  a  soutenu  qu'on  a  condamné  son  livre  et  les 
Tingt-^trois  propositions  que  l'on  prétend  en  avoir  été 
tirées.  Mais  il  a  quelque  crainte  de  n'avoir  pas  été  heu- 
reux à  distinguer  votre  véritable  sens  d'avec  celui  qui 
a  été  condamné ,  et  la  raison  de  sa  crainte  est  qu'on 
lui  a  dit  que  Y.  G.  ne  témoignoit  pas  approuver  cette 
démonstration,  puisqu'elle  abandonnoit  cette  Z^^^^, 
et  n'en  faisoit  point  chercher  d'exemplaires. 

C'est  le  même  inconnu ,  monseigneur,  qui,  après 
avoir  reçu  votre  bénédiction  ^^^  dans  une  occasion 
imprévue ,  vient  encore  aujourd'hui  se  présenter  à 
vous  pour  se  plaindre  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
voit  que  l'on  continue  de  vous  imposer  les  erreurs , 
les  impiétés  et  les  extravagances  qui  ont  été  con- 
damnées dans  les  vingt-trois  propositions.  Il  vient 
de  lire  les  six  lettres  des  délibérations  de  la  Sorbonne 
contre  Confucius,  et  il  y  a  trouvé  que  l'on  y  fait  pas- 
ser dans  une  ce  qui  a  été  condamné  dans  ces  pro- 
positions, pour  Us  erreurs  de  M.  de  Cambrai.  Il 
a  encore  lu  cette  année  un  nouveau  livre  intitulé  : 
Le  Chrétien  phUoiophe  ^^\  qui  est  une  satire  contre  le 

(3)  Elle  est  inlitiilâp  :  Lettre  d'un  Théologien  à  Mgr  Vévéque  de  Meauw, 
auquel  on  déntontre  que  M.  de  Camfjrai  iCa  point  tenu  Us  erreurs  et 
Us  fausses  mawimes  qu'on  bd  a  imputées,  et  que  ce  n'est  point  au 
sens  de  ce  prélat  qu'on  a  condamné  son  livre  et  Us  vingt-trois  pro- 
positions qui  en  ont  été  Urées,  Cette  lettre,  signée  N,  N,  et  datée  de 
Sois-Franc  le  16  juillet  1699,  contient,  avec  la  discnssion  des  seuls  des 
propositions,  4^  pag.  in-i2. 

(4)  Cette  bénédiction  fat  té^  sans  «{u'il  se  fît  connoître,  ni  qu'il  se 
présentât,  mais  arec  tout  le  peuplé  assistant. 

(5]  Ce  liyre,  imprimé  en  169$,  ne  parut  C[u'en  1701.  L'auteur  est  Pierre 
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pur  amour  et  contre  ce  prëlat,  que  Ton  fait  passer 
pour  un  fanatique ,  et  un  Quiëtiste  sëduit  et  qui  se**- 
duit  les  autres.  Il  a  lu  aussi  les  résultats  des  assem- 
blées synodales  des  évéques  de  France  au  sujet  de  la 
censure  de  votre  livre,  et  il  y  remarque  que  l'on 
n'y  loue  la  soumission  avec  laquelle  Y.  G.  a  déclare 
qu'elle  la  recevoit,  que  comme  une  confession  et  une 
rétractation  publique  des  erreurs  qui  sont  condam- 
nées dans  les  vingt-trois  propositions ,  et  comme  un 
aveu  solennel  que  vous  les  avez  tenues  et  enseignées. 
Il  est  vrai  qu'il  trouve  que  vous  avez  déclaré  très- 
positivement  dans  votre  assemblée  que  votre  con- 
science ne  vous  permettoit  pas  de  croire ,  ni  par  con- 
séquent d'avouer,  que  vous  ayez  jamais  tenu  aucune 
*  'erreur.  Cette  déclaration  a  dotiné  à  votre  inconnu  plus 
de  joie  qu'on  ne  le  peut  dire.  Mais,  monseigneur,  y 
a-t-on  fait  ta  moindre  attention  dans  les  assemblées 
suivantes?  K'y  a-t-on  pas  continué,  malgré  elle,  de 
vous  attribuer  les  erreurs  à  la  condamnation  des- 
quelles vous  aviez  déclaré  que  vous  vous  soumettiez 
sincèrement  et  sans  réserve?  Ceux  qui  vous  honorent, 
monseigneur,  et  qui  aiment  la  vérité ,  auroient  sou- 
haité que  vous  n'eussiez  jamais  déclaré  votre  sou- 
mission à  la  censure ,  sans  protester  qu'elle  ne  tom- 
boit  point  sur  vos  sentimens,  comme  vous  les  aviez 
expliqués  au  saint  siège ,  qui  n'y  a  rien  trouvé  qui 
méritât  d'être  condamné.  Us  souhaitent  encore  au- 
jourd'hui que  vous  fassiez  retentir  cette  protestation 

Billard,  prêtre >  né  en  i653  et  mort  en  1726,  c[ui  fut  mis  à  la  Bastille,  en- 
suite à  Saintr-Laxare,  etc.  depuis  1694  juaqn'en  4699,  pour  un  autre  livre 
intitulé  :  La  Bête  à  sept  tStes,  etc.  dirigé  contre  les  Jésuites.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Morérij  k  son  article. 

partout 
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partout  où  l'on  a  fait  ëclajLer  cette  censure.  Cest  ce 
qu^ils  croient  que  Y.  G.  doit  indispensablement  â  la 
vérité ,  à  l'Église  y  et  au  rang  qu^eUe  y  tient.  Vous 
pouvez  être  insensible  à  ce  qui  ne  regarde  que  la  ré- 
putation de  votre  personne  particulière  :  mais  il  n'y 
a  point  de   Pères  ni  de  théologiens  qui  ne  fassent 
à  tous  les  chrétiens  y  et  surtout  aux  prélats ,  dont  la 
foi  et  la  religion  doivent  affermir  cçUe  des  Çdèles , 
une  obligation  iodispensable  d'en  rendre  témoignage, 
et  de  ne  sou&ir  jainais  qu'on  flétrisse  leur  réputation 
par  un  endroit  qui  leur  doit  être  si  sensible ,  et  éh 
quoi  consiste  la  véritable  gloire  d'un  disciple  du  Fils 
de  Dieu.  Il  est  sûr,  monseigneur,  que  si  vous  ne  pro- 
testez hautement,  vous  et  vos  amis,  que  vous  n'avez 
tenu  ni  enseigné  aucune  des  erreurs ,  ni  des  fausises 
maximes  qui  ont  été  condamnées  dans  les  viogt-trois 
propositions ,  et  que  la  censura  qu'on  en  a  feite ,  à 
laquelle  vous  vous  soumettez,  ne  tombe  nullement 
sur  le  sens  auquel  vous  les  avez  avancées  et  soute- 
nues, et  que  vous  avez  expliqué,  m^s  sur  le  sens  au- 
quel les  dénonciateurs  les  ont  déférées  et  qu'ils  leur 
ont  donnée  tous  les  fidèles  croiront,  et  tons  les  théo-^ 
logiens  écriront  que  M.  de  Fénelon  a  été  un  fanatique 
et  un  chef  des  Quiétistes ,  dont  FÉgtise  a  condamné 
les  erreurs  qu'il  a  lui-même  reconnues*  Et  Y*  G. 
peut  le  faire  sans  s'embarrasser  en  de  nouvelles  con- 
testations, ne  prétendant  point  donner  d'autre  preuve 
de  la  pureté  de  vos  sentimens  et  de  la  sainteté  des 
maximes  que  vous  avez  enseignées,  que  les  écrits  où 
vous  vous  en  êtes  expliqué  au  saint  sièg#.  C'est  où  Y.  G. 
se  doit  retrancher  contre  tout  ce  que  ses  adversaires 
pourroient  dire  ou  écrire  conti^e  ses  protestations. 

CORRESP.   XI.  4 
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Le  thëolc^ien  qui  a  doQDë  au  pablic  trots  Lettres 
adressées  à  M*  de  Meaux  ^^^  pour  la  défense  du  pur 
amour  et  des  sentimens  dp  ¥•  G. ,  a  entre  ces  mains 
diverses  pièces  qui  eq  sont  une  entière  apologie ,  et 
il  les  -auroit  dëjà  publiées  :  mais  comme  les  libraires 
ne  s'en  yeulent  p^s  charger,  parce  que,  disent* ils, 
ces  disputes  étant  passées,  ils  craignent  de  n'en  avoir 
pas  le  débit,  et. que  d'ailleurs  ce  théologien  n'a  pas 
autant  d'argent  que  de  zèle  ;  je  me  suis  engagé  d'é* 
crire  à  Y.  G.  que,  si  quelqu'un  vouloit  avoir  la  bonté 
de  fïlire  remettre  à  quelque  marchand  de  Hollande 
ou  à  M.  Frix  ^^  que  l'on  dit.  qui  a  l'honneur  d'être 
€<Ànu  d'elle,  la  somme  de  quatre  cents  florins  pour 
celui  qui  lui  feroit  mettre  entre  les  mains  toutes  ces 
pièces,  on  les  feroit  imprimer  incessamment,  sans 
que  personne  puisse  jamais  savoir  que  Y.  G.  y  ait 
eu  aucune  part,  et  ^àait  eu 'aucune  coonoissance. 
Néanmoins,  afin  qu'elle  sache  ce  que  Ton  traite  dans 
ces  pièces,  Y.  G.  en  trouvera  ici  les  titres  et  la  liste  ^®^ 
Y«  G.  doit  être  ||5surée  que,  dans- tous  ces  écrits,  on 

(6)  On  a  TU,  dans  la  nofè  (3)  qni  précède,  le  titre  de  la  dernière  de  ces 
ZêHrê^,  Noos  aTons  indiqué  les  deux  autres  dans  des  notes^  ci-dessus  tom.Vni, 
pag.  S'jSf  et  tom.^X}  pag.  loo. 

(y)  Imprimeur  de  Bruxelles. 

(8)  Liste  des  pièces  que  ce  père  annonçait: 

Considérations  sur  les  délibérations  des  assemblées  provinciales,  etc. 

Remarques  sur  le  livre  de  M.  l'évéque  ^e  Meaux.  ' 

Fausses  accusations  de  M.  de  Meaux  contre  M.  de  Cambrai. 

1^8  injures  «qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  M.  de  Meaux  contre  M.  de 
Cambrai. 

Altérations  et  falsifications  du  texte  de  M.  Farcbevéque  de  Cambrai  par 
M.  l'évéque  de  Me^j^pc.         , 

Les  justes  plaintes  de  J^,  l'arcbevêque  de  Cambrai  sur  la  conduite  de 
M.  de  Meaux  à  son  égard. 

Fausses  imputations  .de  M.  de  Meaux  et  des  deux  autrei  prélats,  réfufées 


SUR  lUffiire  nu  quiétisme.  5i 

ne  dit  rien  contre  Rome  ni  contre  la  censure;  on 
soutient  seulement  qu'elle  ne  tombe  point  sur  ses 
senCmens  :  et  si  elle  souhaite  de  voir  tous  ces  écrits , 
on  se  fera  an  plaisir  de  les  lui  envoyer,  et  de  lui  en 
laisser  la  disposition.  ,  '     ^ 

Votre  inconnu ,  qui  est  persuade  que  V.  G.  a  conçu 
de  l'amour  pour  saint  Augustin,  dans  lequel  on  trouve 
la  doctrine  catholique  de  la  grâce  et  la  morale  chré- 
tienne ,  m'a  charge  de  faire  tenir  à  V.  G.  deux  petits 
écrits  nouveaux  où  l'on"  montré  évidemment  que  les 
vérités  que  ce  saint  docteur  a  défendues  contre  les 
Pélagiens  sont  des  suites  nécessaires  des  premiers 
principes  de  la  religion  dirétienne ,  que  personne  ne 
conteste,  et  que  nul  fidèle  ne  saurojt  contester  sans 
renoncer  sa  foi;  et  que,  loin  que  ces  sentimens  mènent 
au  désespoir,  il»  fortifient  la  confiance  que  Dieu  veut 
que  nous  ayons  en  sa  miséricorde.  Oue  Y.  6.  ait  la  cha- 
rité de  la  denmnder  pour  celui  qui  est,  avec  autant tie 
respect  que  de  sincérité ,  ce  que  lui  doit  être  le  moib- 

dre  des  prêtres ,  et  son  plus  attaché  et  fidèle  serviteur. 

*.  * 

par  M.  Faicbevéque  de  Cambrai  dans  sa  Répojise  à  leur  Déclaration  sur 
son  livre. 

Les  défenses  de  M.  l'éyèqae  de  Meanx  repoussées  par  M.  Varcheyéque^  de 
Cambrai. 

Les  sentimens  de  M.  Tévêque  de  Meanz  touchant  le  ^ua  pur  amour,  dé- 
noncés, etc. 

JLes  sentimens  moins  ezacts  de  messire  Jacques-Bénigne  Bossuet,  évéque 
de  Meauz,  répandus  dans  son  Instruction  sur  les  états  d'oraison,  etc. 

Sentimens  de  M.  rarcheyéque  de  GaïUbrai  sur  la  grâce,  condamné^-^r 
saint  Augustin  et  par  son  école. 

Jugement  de  la  Criâique  généra^  de  Télémaque, 

Remarques  sur  le  Christianisme  éclaircié 

Jugement 'â*«n  thédogûn  sur  la  nouvelle  fréfa66  des  Avev^tres  de 

Télémaque. 
Le  Chrétien  philosophe  dénoncé  à  l'Eglise. 
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Si  y.  G.  a  la  bontë  de  me  faire  savoir  sa  disposition 
sur  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire ,  elle  peut 
en  faire  adresser  un  billet  à  M.  Prix;  à  Bruxelles, 
pour  le  remettre  à  celui  qui  le  lui  fera  demander. 

665  ^ 

DE  FÉNELON  AU  P.  GERBERON,  BÉNÉDICTIN, 

U  loi  exprime  m  parfaite  sonmÎMioii  aa  décret  du  saint  8iège>  et  sa  résolution 

de  garder  le  silence  sur  cette  matière. 

3  déoemlire  1701. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire.  Quoique  je  ne  connoisse  ni  votre 
personne,  ni  votre  nom,  je. suis  aussi  sensible  aux 
marques  de  votre  amitié ,  que  si  je  vous  vojois  tous 
les  jours.  Plus  vous  êtes  inconnu  i  mon  égard ,  plus 
je  suis'toùabé  du  désintéressement  de  votre  zèle  pour 
une  personne  avec  qui  vous  n'avez  nulle  liaison  hu- 
maine. Dieu  sait  combien  je  voudrois  vous  témoigner 
msi  reconnoissance  pour  une  action  si  louable.  Venons 
au  fond  des  choses. . 

•  Vous  me  proposez  d'envoyer  de  l'argent  pour  l'im- 
pression d^un  ouvrage  fait  pour  justifier  ma  foi.  Je 
suppose  que  cet  ouvrage  est  tel  que  vous  le  dépei- 
gnez,  qu'il  traite  solidement  les  véritables  questions, 
qu'il  ne  justifie  qite  mon  sens ,  et  qu'il  ne  défend  ni 
directement  ni  indirectement  celui  de  mon  livre  con- 

« 

damné.  Vous  pouvez  croire  que  l'argent  est  ce  qui 

-^  Cette  lettre  fut  imprimée  en  partie  dans  la  Fie  de  Féneltm,  par  Ramsai , 
1723  :  D.  Toussaint  du  Plessis  la  donna  toute  entière  dans  son  Hist,  de 
Véglise  de  Meaus,  lySi^  tom.  I,  pag.  521. 
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me  couteroit  le  moins,  quand  il  s'agit  d'ane  chose 
si  importante.  Mais  autant  j'ai  eu  d'application  à 
écrire  pour  me  défendre  avant  le  jugement  de  Rome , 
autant  suis -je  attaché,  depuis  le  jugement,  à  me 
taire ,  à  souffrir  en  paix ,  et  à  abandonner  ma  repu* 
tation  à  la  Providence. 

Vous  avez  lu ,  sans  doute ,  mes  deux  Lettres  sur 
douze  propositions  ^^^  que  beaucoup  de  docteurs  de 
Paris  avoient  jugées  dignes  de  censure.  Je  suppose 
que  vous  avez  lu  aussi  le  recueil  de  trente -deux 
Propositions  que  je  tâchois  àe  justifier  par  les  auto- 
rités des  ^ainis  ^'^K  Le  véritable  sens  dans  lequel  j'ai 
eu  intention  d'écrire  j  est  expliqué.  Ces  ouvrages,  et 
mes  autres  écrits  apologétiques ,  ont  été  vus  à  Rome , 
à  Paris,  et  partout  ailleurs.  J'ai  protesté  devait  Dieu, 
dans  tous  ces  écrits,  que  je  n'ai  jélmais  rien  cru  au- 
delà  de  ce  qu'ils  contiennent,  et  que  je  n'ai  voulu 
favoriser  aucune  des  erreurs  qu'on  m^avoit  imputées. 
Depuis  le  jugement  de  Rome,  j'ai  répété  la  méùie 
déclaration  solennelle  dans  lé  procès  -  verbal  de  notre 
assemblée  provinciale ,  qui  n'est  pas  moins  public  que 
les  procès- verbaux  des  autres  provinces ,  et  que  les 
actes  mêmes  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France.  Que  pourrois-je  ajouter  à  tant  d'éclaircisse- 
mens,  que  des  répétitions  inutiles?  Qu'y  a-l-il  d'é- 
quivoque dans  cette  conduite? 

Paimerois  mieux  mourir  que  de  défendre  direc- 
tement ou  indirectement  un  livre  que  j'ai  condamné 
sana  restriction  et  du  fond  du  cœur  par  docilité  pour 

(i)  Ce»  deux  Lettres  sont  imprimées  tom.  IX  des  Œuvres  j  pag.  69 

et  smy. 
(a)  Cet  écrit  «e  troure  tom.  VUI  des  Œuvres,  pag.  189  et  suit. 
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le  saint  siège.  Tqiut  ce  que  j'ëcrirois  sur  moo  sens 
peisoQDel,  en  ihettant  à  part  le  sens  du  texte,  seroit 
regarde  comme  une  voie  dëtournëe  pour  xallumer 
la  guerre  9  et  pqùr  rentrer  dans  Tapologie  de  mon 
ouvrage.  Il  n'est  ni  juste  n^  édifiant  qu'on  auteur 
veuille  perpëtuellement  occuper  l'Église  de  ses  con- 
testations personnelles,  et  qu'il  aime  mieuy  continuer 
le  trouble  sans  fin,  que  de  porter  humblement  sa  croi^. 
Quand  on  n'ëcoute  point  un  ëvéque  sur  ses  propres 
intentions,  qu'il  a  tant  de  fois  expliquées  par  écrit, 
à  quel  propos  parIeroit*il  encore  ?  Il  n'y  a  plus  pour 
lui  ni  édification  &  donner,  ni  dignité  à  soutenir,  que 
dans  un  profond  silence.  Je* sais  trop  ce  que. l'Église 
souffre  du  scandale  de  telles  disputes,  pour  vouloir 
les  renouveler  par  une  délicatesse  de  réputation.  Dieu 
aura  soin  de  l'honneur  de  son  ministre ,  s'il  daigne 
s'en  servir  pour  le  fruit  du  ministère  dans  ce  diocèse. 
Il  me  semble  même  que  les  gens  neutres  et  équitables 
sont  édifiés  de  mon  silence,  et  ne  doiU|nt  point  de 
ma  bonne  foi  dans. toute  cette  affaire,  rful  écrit  ne 
persuaderoit  ceux  qui  ne  voudroient  pas  être  per- 
suadés. 

Tous  comprenez  biçi^ ,  monsieur,  qu'il  y  auroit  une 
duplicité  indigne  d'un  chrétien,  à  ne  vouloir  plus 
éctire  moi-même ,  et  à  être  en  secret  de  concert  avec 
un  étranger  qui  écriroit  pour  moi.  Ainsi  j'espère  que 
vous  ne  serez  ni  peiné,  ni  surpris  de  la  résolution 
que  j'ai  prise,  de  ne  prendre  aucune  part  ni  directe 
ni  indirecte  à  aucuu^  ouvrage  sur  cette  matière.  Je 
n'ai  pas  moins  de  sensibilité  .pour  vos  offres,  que  si 
je  les  acceptois. 

Au  reste,  personne  n'aime  et  ne  révère  plus  que 
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moi  la  doctriDe  de  saint  Augustia.  Je  puis,  comme 
vous  le  croyez  y  l'avoir  mal  entendae.  Si  je  voyoia 
que  je  me  fusse  écarte  de  ses  sentimens,  je  crois  que 
je  ne  chercherois  qu'à  réparer  ma  f^ute^  mais  après 
avoir  lu  et  relu  j  avec  toute  l'application  dout  je  suis 
capable,  les  ouvrages  de  ce  Père  auxquels  vous  voul- 
iez me  ramener  9  je  ne  me  suis  pas  aperçu  que  je 
les  aie  contredits  en  rien*  Je  me  borne  à  faire ,  pour 
le  texte  de  saint  Augustin ,  CQumie  pour  celui  de  l'É» 
criture  :  c'est  lui  rendre  le  plus  grand  respect.  Je 
ne  veux  point  l'expliquer  par  mon  propre  sens  \  je 
l'explique,  dans  tous  les  endroits  contestes,  par  les 
décisions  formelles  de  TÉgUse.  Je  suis,  etc. 

665. 

DE  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT  A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Les  Jésuites  attaqués  sar  l'article  du  quiétisme.  Frocéduve  de  l'éréque  à^ 
Saints*Oiner  contre  ua  eoclésiastiqiie  de  son  diocèse. 

(1703.) 

• 

Iii  y  a  quelque  tefmps,  mon  cher  abbé,  (JTie  je  vous 
écrivis  au  long  sur  une  affaire  des  prétendus  Quié- 
tistea  qu'on  veut  trouver  d^ns  ce  pays  ^^.  Vous  verrez, 

m 

par  la  copie  d'une  lettre  de  M.  d'Arras  à  M.  de  Cas»-» 
brai ,  combien  ce  prélat  est  vif  et  chaud  là  -  dessus. 
Notre  prélat  est  persuadé  qu'il  est  important  que  le 
P.  de  La  Chaise  soit  :  ptévenu  là-dessus.  Ce  sont  les» 
Jésuites  qu'on  attaque  en  la  personne  du  P.  Quinghien. 
Rien  ne  seroit  plus  au  goût  de  ces  messieurs ,  que  de 

(1)  Vo^ez,  sur  cette  même  affaire,  les  lettres  60  et  61  de  la  /F*  aectiùn 
de  cette  Correspondance j  ci-dessus  tom.  Y,  pag.  356  et  suiy. 
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pousser  les  Jésuites  tout  à  la  fois  sur,  ta  morale  et 
sur  le  quiétisme.  Quant  à  notre  prélat  y  il  n'a  aucun 
intérêt  personnel  dans  cette^  affaire ,  n'ayant  jamais 
connu  les  persopnes  dont  il  est  question ,  si  ce  n'est 
le  P.  Quinghien ,  dont  il  s>^  défait  lé  plus  tôt  qu'il 
a  pu,  non  pour  aucun  soupçon  qu'il  ait  eu  de  ce 
dont  il  s'agit,  mais  à  cause  de  sa  vivacité  et  de  son 
incompatibilité  avec  les  autres  missionnaires.  Les  Jé- 
suites de  ce  pays  disent  qu'ils  font  les  perquisitions 
les  plus  exactes  et  les  plus  sévères  contre  ce  religieux  : 
mais  de  la  mai:]^ière  dont  j'en  entends  parler,  il  n'y  a 
en  tout  cela  qu'une  noire  et  maligne  calomnie.  Il 
faut  suspendre  son  jugement  jusqu'au  bout. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  de  Saint -Qmer,  qui  est 
le  premier  mobile  de  cette  affaire ,  mais  à  demi  ca-< 
ché ,  je  crois  vous  avoir  mandé  qu'après  avoir  fait 
quelques  informations  secrètes  contre  un  ecclésiasti- 
que de  son  diocèse,  il  a  décrété,  il  y  a  quelque  temps, 
une  prise  de  corps  conlte  lui.  L'ecclésia9tiÈ[ue ,  pré-» 
tendant  que  sa  procédure  étoit  violente,  nulle  et  ir- 

réguliere ,  et  d'ailleurs  craignant ,  dit-il ,  de  tomber 

• 

entre  lés  mains  d'un  homme  qui  ne  garde  ni  règle  ni 
mesure ,  quand  il  se  croit  le  plus  fort ,  s'absenta ,  et 
tout  d'un  coup  vient  paroitre  ici  au  milieu  du  vica- 
riat ,  pour  y  porter  son  appel ,  offrant  de  se  mettre 
dans  les  priions  de  l'archevêché.  On  n'a  pu  refuser 
de  recevoir  son  appel.  Voilà  où  en  sont  les  choses. 
S'il  se  trouve  coupable ,  on  en  fera  justice  ici  aussi 
sévèrement  qu'ailleurs.  L'olBcial  de  M.  de  Saint- 
Omer  dit  qu'il  n'a  point  ce  procès,  et  que  son  évéque 
l'a  emporté  avec  lui,  quand  il  est  parti  pour  la^Pro-^ 
vence. 
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666. 

DTJ  MARQUIS  DE  FÉNELON  A  M.  B0S8UET, 

ÉVÊQUE  DE  TROTES, 

Sot  Tapproliatioii  que  le  prélat  paroissoit  donner  à  une  Lettre  de  Vàlhé  de 
Saint-André  contre  Y  Histoire  de  VègUse  de  Meau»,  du  P.  TouMaint 
du  Pleesû^  BénédiotiB. 

(1731.) 

Quoique  je  n'aie  pas  l'honneur,  monseigneur,  de 
TOUS  être  connu  personnellement,  je  prencb  cepen- 
dant la  liberté  de  tous  porter  mes  plaintes  sur  la 
Lettre  de  M.  Fabbë  de  Saint-André,  grand-vicaire  fie 
Meau:x  ^*\  On  m'assure  que  tous  autorisez  cette  Let^ 
ire,  que  vous  l'avez  exigée,  et  que  vous  en  avez  fait 
mettre  un  extrait  dans  le  Journal  des  Savane,  J'ai 
peine  à  le  croire,  parce  que. cet  écrit  me  parott  dicté 
par  la  passion,  rempli  de  fiel^  et  vide  de  charité. 

Je  ne  connois  poitat  le  P.  Toussaint  du  Plessîs, 

(i)  La  Préface  de  la  Relation  du  Quiétisme,  par  l'abbé  Fbelipi^iiz, 
iait  mention  d'une  Lettre,  publiée  en  lySi  par  l'abbé  de  Saint -André,* 
contre  VMistoire  de  f  église  de  M.eaux  du  P.  Toussaint  du  Plessis.  H 
paraît  que,  dans  cette  Lettre,  l'abbé  de  Saint-André  ezprimoit  arec  une 
grande  Tivacité  le  mécontentement  qiie  lui  aYoit  camé  la  partie  de  la  nou* 
yeUe  Histoire  où  l'iiuteur  ezposoit  la  controverse  de  BosAuet  et  de  Fénelon 
sur  le  q[uiétisnie.  Au  jugement  de  l'abbé  de  Saint -André,  Y  Histoire  de 
meaux  étoit  beliiicoup  ti9)p  favorable  sur  ce  point  à  Mme  Gujon ,  et  propre 
à  répandie  oes  ntiages  sur  la  pureté  de»  rnotiis  (jui  avoient  animé  l'éréquc 
de  Méauz  dan^  cette  fâcbeuse  oontrorerse.  Le  P.  du  Plessis  répondit  avec 
autant  de  solidité  <iue.de  modération  aux  imputations  de  son  adversaire; 
mais  le  marquis  de  Fénelon,  tout  en  approuvant  cette  réponse,  n'auroit  point 
voulu  qu^on  la  rendit  publique,  parce  qu'il  oraigmit  qu'on  n'excitât  par 
là  une  guerre  d'écrit^  qu'il  désivoit  éviter. 
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Bénëdictin»  dont  l'ouvrage  a  donne  occasion  à  cette 
Lettre.  Nulle  liaison  personnelle  ne  m'intëresse  pour 
lui.  J'ai  lu  avec  attention  le  rëcit  qu'il  fait  de  la  fa- 
meuse discorde  qu'il  y  eut  autrefois  entre  feu  M.  de 
Meaux,  votre  oncle ,  et  feu  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai que  je  regarde  comme  mon  père«  Le  zèle  que 
j'ai  pour  le  dernier  n'est  pas  moins  grand  que  celui 
que  vous  avez  pour  le  premier.  Je  vous  avoue  sincè- 
rement que  je  n'ai  rien  trouve ,  dans  la  relation  du 
P.  du  Pleesis ,  qui  mérite  la  Lettre  amère  et  inju- 
rieuse de<M.  Tabbë  de  Saint-André.  Cet  àbbd  aoeuse 
dom  Toussaint  d'avoir  falsifié  les  faits  ^  et  cette  accu- 
sation retombe  sur  moi,  puisque  ce  religieux  n'avance 
adrcun  fait  essentiel  que  ce  qui  se  trouve  dans  l'^au- 
che  que-j'écrivis  de  la  Vie  de  M.  de  Cambrai',  il  y  a 
douze  ans.  Je  communiquai  tous  ces  fait^  à  feu  son 
Éminence  M.  le  cardinal  de  Noailles,  avant  leur  im^ 
pression,  et  il  n'en  contredit  aucun. 

On  a  élevé  des  moùumens  superbes  ^  et  l'on  a  con- 
sacré des  autels  magnifiques  à  la  mémoire  de  feu 
monsieur  votre  oncle.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
,y  porter  dés  mains^  sacrilèges  et  profanes  !  mais  tie 
peut- on  pas,  sans  blesser  le  respect  dû  à  ce  prélat, 
avouer  qu'il  montra  trop  de'  chaleur  dans  sa  dispi]^ 
contre  M.  de  Fénelon?  Saint  Jérôme  ne  fit i- il  pas  la 
même  faute  en  combattant  saint  AuguMin?  et  l'his- 
toire ecclésiastique  ne  fournit-elle  paé^ des  exempdf^s 
fréquens  de  semblables  faiblesses  dans  plusieifa^s  PèflTes 
de  l'Église? 

Ne  peut -on  pas,  monseigneur,  faire*  l'éloge  d'un 
grand  homme  sans  canoniser  ses  défauts?  Un  hiâtorien 
fidèle  ne  doit-il  pas  contraster  ainsi  les  ombres  avec 
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les  lumières?  et  dans  cetle  occasion ,  dom  Tousaiâiit 
n'a-t-il  pas  pu,  sans  pasœr  pour  calôgaoiateuryinontrer 
que  le  pape  looocejit  XII  f  qui  foudroya  le  livre  de 
M.  de  FëneloB)  avoit  raison  de  lâdier  eu  même  temps 
ces  paroles  :  M.  de  Cambrai  a  manque  par  un  excès 
d'amour  divin,  et  M.  de  Meaux  a  pëchë  par  un  dé- 
faut de  charité  fraternelle? 

Que  veut  donc  dire  M.  Fabbé  de  Saint-André  par 
ses  déclamations  emportées?  Â-t-il  résolu  de  mettre 
la  plume  à  la  main  de, quelque  auteur  plus  hardi 
encore  que  le  P.  du  Plessîs?  Que  diriez- vous,  mon- 
seigneur, si  quelque  écrivain  aété  pour  la  gloire  de 
M.  de  Cambrai  publioit  les  lettres  secrètes  que  M.  de 
Meaux  écrivît  à  Rome  du  temps  de  la  4ispute?  M,  le 
cardinal  Rodolovic  renvoya  ces  lettres  au  P.  de  La 
Chaise,  pour  les  faire  voir  à  M.  de  Fénelon,  Loin  de 
récriminer,  M.  de  Cambrai  s'attendrit  en  voyant-  la 
passion  de  monsieur  votre  onele;  il  voulut  la  cachejr 
à  jamais  aux  autres,  il  en  détourna  les  yeux  liU-* 
même ,  ^t  dit  au  Jésuite  :  M.  de  Meaux  seroit  affligé 
de. revoir  ses  lettres;  il  ne  croiroit  jamais  1^  avoir 
écrites;  son  zèle  ardent  l'a  porté  trop  loin.  Brûlez  ces 
tristes  monumens^de  sa  foiblesse,  et  je  tâcl^erat  de 
le  détromper  des  préjugés  qu'il  a  pris  contre  moi , 
par  le  silence,  la  soumission  et  la  douceur.  Si  les 
partisans  de^mônsieur  votre  oncle  i^  suivent  pas  la 
même  modération ,  on  irritera  peut-être  le  zèle  in-^ 
discret  de  quelque  ami  d«  M.  de  Cambrai ,  qui  pU^ 
bliera^çes  léttreiï,  dont  on  m'assure  que  les  originaux 
existent  çncore.  Vous  en  seriez  a£Sigé,  monseigneur, 
parce  qu^elles  donneroient  occasion  aux  ennemis  de 
monsieur  votre  oncle  dis  lui  attribuer  deàmoiifê  huf^ 
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mamê^  des  intentions  malignes,  et  unejahusie  in^ 
digne  du  grand  Bossuet  ^\  Je  crois  devoir  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  préveniez  ce  malheur  par  des 
dispositions  pacifiques;  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(2)  Expressions  de  lUtàSbé  de  Saint-André. 


667. 

DE    L'ABBÉ   DE    BEAUMONT 
AU  MARQUIS  DE  FÉNELON. 

Il  lui  envoie  un  recueil  de  lettres  relatives  à  l'affaire  du  livre  des  Maximes, 
et  lui  doiine  quelques  détails  intéressans  sur  cette  affaire. 

(1732.) 

VoiGi  enfin,  mon  cher  marquis,  les  copies  que 
Yous  m'avez  demandées.,  reliées  en  trois  volumes  ou 
paquets.  Le  premier  contient  les  lettres  de  l'abbé  de 
Chanterac  à  M.  de  Cambrai  ;  le  second  les  lettres  du 
même  abbé  ajax  abbés  de  Langeron  et  de  M aulevrier^ 
qui  étoient  à  Paris  pendant  toute  la  discussion  de  l'af- 
faire ;  le  troisième  est  un  recueil  de  lettres  des  ageos 
de  M.  de  Paris  ^  depuis  cardinal  de  NoaiUes,  et  de 
ceux  de  M.  de  Meaux ,  qui  poursuivoient  l'aflbire  à 
Rome  pour  ces  4eux  prélats,  et  pour  M.  de  Chartres, 
parties  adverses  de  M.  de  Cambrai.  Il  paroit  que  ces 
lettres  de  ces  agens  avoient  été  communiquées  au 
P.  de  La  Chaise  par  quelque  secrétaire  du  cardinal 
de  NoaiUes ,  lequel  secrétaire  avoit  voulu  faire  sa  cour 
à  ce  père ,  pour  en  obtenir  des  grâces.  Je  crois  au 
moins  qu'elles  lui  vinrent  par  ce  canal,  quoiqu'une 
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lettre,  dont  tous  trouverez  ici  la  copie,  dise  que 
ce  père  les  avoit  eues  de  Rome  :  ce  qu'apparemment 
il  youloit  persuader  pour  ne  pas  commettre  celui  qui 
lui  en  ayoit  donne  la  communication  ;  car  il  n'est  point 
yraisemblable  qu'on  eût  pu  avoir  de  Rome  des  copies 
des  lettres  de  tant  de  diverses  personnes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  copies  de  ces  lettres  vinrent  à 'M.  de 
Cambrai  par  un  ami  du  P.  de  La  Chaise.  Ainsi  notre 
oncle  n'avoit  ni  corrompu  ni  sollicite  personne  pour 
les  avoir.  L'agent  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ëtoit 
un  religieux  Minime ,  procureur-gënëral  de  son  ordre 
à  Rome ,  nomme  le  P.  Roslet.  Vous  verrez ,  par  une 
lettre  de  l'abbé  de  Chanterac,  du  2  de  septembre 
1698  ^^^,  écrite  aux  deux  abbés,  que  ce  père  méritoit 
assez  ce  que  Despréaux  dit  d'un  hoftime  de  ménie 
nom  :  XappeUê  Un  chat  un  chat  y  et  Rolet  un  fripon. 
Les  agens  de  M.  de  Meaux  étoient  l'abbé  Bossuet,  son 
neveu ,  maintenant  évéque  de  Troyes,  et  le  sieur  Phe- 
lippeaux ,  qui  avoit  été  docteur  de  cet  abbé ,  c'est-à- 
dire,  son  précepteur  pour  ses  études  de  théologie. 
C'est  ce  M.  Phelippeaux  que  l'on  donne  pour  auteur 
de  la  Relation  du  Quiétisme  ^^^  dont  il  s'agit.  11  étoit 
de  même  face  que  M.  de  Pontchartrain ,  mais  d'une 
branche  sans  biens,  et  demeurée  dans  la  condition 
d'où  étoit  sortie  toute  la  race.  Il  y  a  à  la  marge  du  com*^ 
mencement  de  chacune  de  ces  lettres  un  R.  ou  un  B. 
ou  un  Ph.  ou  quelque  autye  caractère  :  l'R.  signifie 
que  la  lettre  est  du  P.  Roslet  5  B.  signifie  que  c'est  de 

(i).G'e8t  la  letêre  465  de  cette  section,  tom.  IX,  pag.  Sgg. 

(2)  ÇfiXls, Relation,  puUiée  en  lyS:^,  fut  supprimée,  et  condamnée  au 
feu  le  9  décemhre  lySB.  Voye»  V^istoire  de  Fénelon,  Pièces  jusHf.  du 
Ut.  m,  n.  Ti. 
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l'abbé  Bossuet^  Ph.  signifie  que  c'est  de  Phelippeaux. 
L'on  j  trouve  aussi  souvent  ua  G«  qui  signifie  que 
la  lettre  est  d'un  nommé  Giori ,  prélat  Italien ,  c'est-*à- 
dire  ecclésiastique  de  ce  pays,  revêtu  de  quelque 
charge  ou  emploi  dans' la  maison  du  Pape^  car  tous 
ces  genS'là  y 'Sont  qualifiés  prélats.  Ce  Giori  étoit  un 
de  ces  Hntrigans  qui  ^e  donnent 'aux  personnes' puis- 
santes pour  en  tirer  de  l'argent  et  de  la  protection. 
Il  s'étoit  donné  sur  ce  pied-là  au  cardinal  d'Estrées, 
lorsque  ce  cardinal  étHit  à  Rome ,  et  41  conserva  une 
correspondance  avec  lui,  lorsqu'il  fut  retourné  en 
France.  Ce  fut  ce  même  cardinal  qui  le  donna  aux 
adversaires  de  M.  de  Cambrai  comme  un  homme  qui 
poùvoit  les  bien  servir  auprès  du  Pape.  C'étoit  un 
homme  sans  conséquence ,  peu  estimé ,  et  d' une  con- 
duite irrégulière  ^  mab  il  avoit  le  talent  de  faire  rire 
et  de  divertir  le  bon  vieux  Pape ,  et  cela  lui  donnolt 
beaucoup  d'accès  auprès  de  lui.  Il  témoignoit  beau- 
coup'de  zjèle  pour  la  France,  H  il  vouloit  fort  se  faire 
valoir  pour  homme  fort  capable  dé  rendre  de  bons 
services  à  notre  %oi.  Il  me  semble  avoir  ouï  dire 
qu'il  aimoit  fort  le  jeu,  et  que.  nos  adversaires  lui 
donooient  ou  prQcuroient  de  l'argent ,  poulr  satisfaire 
cette  passion.  Quant  à  quelques  autres  caractères  qui 
se^trouvent  au  commencement  de  quelques  autres  de 
ces  lettres,  comme  tHi  C.  etc.,  je  -ne  saurois  dire 
maintenant  ce  qu'ils  signifient.  L'on  trouve  aus§i  quel- 
quefois .d'autres  caractères  à  la  marge  vis-à-vis^îde 
quelque  endroit  du  corps  de  la  lettre,  comme  des  J. 
qui  signifient  les  Jésuites,  des  B.  qui  signifient  là 
le  cardinal  de  Bouillon  ,•  et  que  l'on  a  mis  ainsi  pbur 
retrouver  plus  facilement  les  endroits  où  il  est  parlé 


SUR  l'affaire  du  quiétishe.  65 

d'eux,  et  mon  copiste  a  imite  sur  tout  cela  Forigioal  ^^K 
Vous  Terrez  aussi  quelques  autres  lettres  séparées 
qui  se  soDt  trouvées  ainsi  détachées  du  recueil*. U 
y  en  a  deux,  entr'autres,  du  fameux  P.  Serry^  Domi- 
nicain y  qui  étoit  alors  théologien  du  cardinal  de  Bouil- 
lon (^.  Mais  il  -s'en  défit  depuis  honnêtement ,  parce 
qu'il  le  reconnut  peu  BÛr  pour  les  sentimens  et  pour 
la  confiance.  Ces  lettres  démentent  fort^ce  que  la  Re^ 
lation  dit,  que  ce  cardinal  étolt  allé  à^Rome  dans  le 
dessein  dy  soutenir 'les  intérêts  de  M.  de  Cambrai. 
Il  est  bien  vrai  qu'il  étoit  bien  intentionné  pour  lui, 
tant  par  ancienne  amitié  que  par  opposition  pour  les 
Moailles  :  mais  il  agit  toujours  dans  cette  affaire  avec 
la  folblesse  et  la  circonspection  d'un  courtisan  j  et  tout 
ce  que  les  agens  de  noç  adversaires  écrivoient  àé  con- 
traire là-dessus  étoit  de  très- indignes  impostures. 
Mais  leur  cabale  vouloit  perdre  ce  .cardinal  dans  l'es- 
prit du  Koi,  auquel  on  faisoit  voir  toutes  ces  lettres; 
et  d'ailleurs  comme  elle  vouloit  aussi  lui  persuader 
que  le  livre  étoit  plein  d'hérésies  manifestes ,  elle  re- 
jetoit  sur  de  prétendues  intrigues  de  ce  cardinal  et 
des  Jésuites  les  difficultés  qu'elle  trouvoit  à  obtenir 
la  condamnation ,  et  les  plus  infâmes  mensonges  qjs 
eoûtoient  rien  à  ce  parti  pour  tout  cela;  Voois  ver- 
rez qu'au  contraire  ce  cardinal  ne  donnoit  à  l'abbé  de 
Chanterac  que  des  conseils  foibles  et  timides.  Depuis 
le  jugement ,  ce  même  Pape  f  qui  avoit  condamné  le 

(3)  Noos  aygiis  iiuéré^  dans  le»  notes  de  bette  partie  de  la  Conespon- 
dtaMXf  quelques  faits  ou  remarques  tires  de  ce^  lettres.  Le  reste  n'<!st  qu'une 
répétition  de  la  correspondance  de  l'abbé  Bossuet  et  de  la  Relation  de  Pabbé 

Pbelippeanx.^  '    .'" 

•  (4)  Ce  sont  les  lettres  267  et  26S  du  tom.  VIII. 
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livre ,  voulut  faire  M.  de  Cambrai  cardinal,  et  ce  fut 
le  cardinal  de  Bouillon  qui  l'en  empêcha ,  craignant 
que  le  Roi,  qui  en  seroit  mécontent,  ne  s'en  prît  i 
lui.  Il  représenta  à  ce  Pape  que  ce  seroit  rendre  le 
Roi  impli^cable  pour  M.  de  Cambrai  dans  la  circon- 
stance du  temps,  et  que  cela  se  pourrolt  faire  dans  la 
suite  sans  inconvénient,  parce  que  le  Roi  seroit  alors 
calmé.  Le  Pape  s'étoit  réservé  trois  chapeaux  in  petto, 
et  celui  qui  étoit  destiné  à  M.  de  Cambrai  étoit  sans 
doute  de  ce  nombre;  mais  il  mourut  sans  le  déclarer, 
parce  qu'on  l'obséda  pour  l'en  empêcher  dans  ses 
dernières  heures.  Tous  ces  faits  sont  certains ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  \es  prouver  par  pièces  authentiques^ 
car  premièrement  ce  cardinal ,  qui  çroyoit  que  M.  de 
Cambrai  le  savoit ,  lui  en  fit  faire  des  excuses  par  un 
homme  de  confiance  qu'il  lui  envoya  :  c'étoit  le  re- 
ligieux procureur  de  son  abbaye  de  Saint-Vaast  d'Ar- 
ras,  qui  vint  exprès  à  Cambrai  sous  prétexte  de  quel- 
ques affaires  de  cette  abbaye ,  et  de  plus  ce  même 
cardinal,  étant  revenu  en  France,  le  dit  lui-même  à 
une  de  ses  nièces,  religieuse ,  qui  le  redit  à  feu  M.  le 
duc  de  BethuBC',  père  de  M.  le  duc  de  Charost ,  qui 
me  le  dit  peu  après  à  moi-même ,  me  tsouvant  alors 
à  Paris".  Ce  cardinal  prétendoit  avoir  rendu  en  cela 
un  service  très-important  à  M.  de  Cambrai,  attendu 
les  circonstances.  D'où  l'on  peut  jug«r  s'il  étoit  homme 
à  ne  pas  craindre  de  s'attirer  l'indignation  du  Roi  en 
soutenant  le  livre  de  M.  de  Cambrai  contre  les  ordres 
si  exprès  qu'il  recevoit  si  fréquemment.  Le  cardinal 
Gabrielli,  qui  avoit  conservé  un  commerce  de  lettres 
avec  l'abbé  de  Chanterac,  lui  manda  que  le  même 
Pape  avoit  dit  nettement  et  absolument  qu'il  vouloit 

faire 
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faire  M.  de  Cambrai  cardinal  (^\  J'ayois  ses  lettre» 
originales ,  et  je  les  ai  cherchées  avec  soin  parmi  mes 
papiers  sans  pouvoir  les  retrouver;  mais  j€  me  sou- 
viens de  vous  av(Hr  donné  autrefois  quelques  pièces 
de  cette  nature ,  lorsque  j'étois  encore  à  Cambrai  après 
la  mort  de  notre  oncle.  Vous  vouliez  les  porter  à  Paris, 
et  il  me  semble  que  voas  m'avez  dit  depuis ,  que  vous 
les  aviez  laissées  iJM»  Dapuy.  Je  ne  sais  si  vous  les 
aurez  retirées  de  lui  ;  mais  il  faudroit  tâcher  de  re* 
trouver  ces  lettres^  soit  que  M.  Dupuy  les  ait  en- 
core 9  soit  que  vous  les  ayez  reprises  ;  car  elles  sont 
importantes  tant  sur  ce  fait  du"  cardinalat,  que  sur 
plusieurs  autres  faits ,  et  je  souhaiterois  fort  les  ra- 
voir. 

Quant  aux  Jésuites,  que  les  agens  de  nos  adver- 
saires disoient  avoir  tant  caBalé  avec  le  cardinal  de 
Bouillon  pour  empêcher  ou  retarder  la  condamnation 
du  livre,  il  est  bien'  vrai  que  la  plupart  de  ces  pères 
étoient  affectionnés  à  Rome  pour  M.  de  Cambrai  $  mais 
ils  avoient  alors  très-peu  de  crédit  dans  ce  pays-là  : 
ce  qiti  parut  bien  en  ce  que,  dans  leur  affaire  de  la 
Chine,  le  même  Pape  leur  donna  aussitôt  après  pour 
commissaires  trois  cardinaux  qui  étoient  notoirement 
leurs  ennemis,  Bt^u9  qu'ils  pus^nt  l'empêcher.  Mais 
il  est  très-certain  que  l'opinion  qu'on  eut  à  Rome  de 
la  liaison  de  cei»  pères  avec  notre  oncle,  lui  nuisit 
beaucoup  dans  son  affaire  ;  car  tous  les  Jansénistes 
de  ce  pays -là,  et  ceux  de  jFrance,  et  tous  les  autres 
ennemis  ded  Jésuites ,  se  réunirent  contre  lui ,  et  firent 
un  parti  infiniment  plus  puissant  et  p^us  actif  que  ces 

(5)  Tojreft  la  letbe  de  co  cardinal  du  g  janvier  1700,  4^**  des  LeUrc» 
diverses;  ci^dessus  tom.  II,  pag.  392. 
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pères.  Nos  adversaires  et  leurs  agens ,  qui  youloient 
fort  dëcrëditer  les  Jésuites  dans  l'esprit  du  Roi ,  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  inîaginer  pour  lui  persuada  que 
ces  pères  ëtoient  la  principale  cause  du  retardement 
de  la  décision-,  et  pour  cet  effet,  ib  remplirent  leurs 
lettres  de  toutes  les  impostures  sans  nombre  qu?on 
y  trouve  sur  le  compte  de  ces  mêmes  pères. 

Au  commencement  du  volume  j^es  lettres  de  l'abbé 
de  Chanterac  &  M.  de  Cambrai ,  vous  trouvère?,  i°  un 
Mémoire  envoyé  de  Rome ,  qui  marquoit  le  génie  et 
le  caractère  de  chacun,  des  cardinaux  qui  pouvoîent 
influer  dans  le  jugement  de  l'affaire  ^^^  ;  2®  une  lettre 
de  M.  de  Cambrai  à  M.  Tarcheyéque  de  Paris ,  de- 
puis cardinal  de  Noailles  ^^  :  cette. lettre  fait  connoi- 
tre  ce  qu'on  vouloit  exiger  de  lui  avant  que  l'affaire 
fut  portée  à  Ron^e,  coîbbien  il  étoit  porté  à  entrer 
dans  tous  les  expédiens  raisonnables ,  et  combien  il 
étoit  éloigné  de  vouloir  reculer  la  décision  de  cette 
affaire*,  3°  quatre  lettres  de  l'aibbé  de  Chanterac ^ ^^^ , 
écrites  de  Paris  à  M.  de  Cambrai,  qui  étoit  encore 
alora  à  Versailles.  L'on*  voit,  par  ces  lettcea^que  M«  Pi- 
rot  se  plaignoit  de  ce-que  les  trois  prélats,  dé  Pftrii, 
de  Meaux  et  de  Charêreêy  voulaient  qu^an  entrât  tou^ 
Jours  dans  leurs  sen^nens^  et  fu-il  avait  de  grandes 
mesures  à  ^yarder  avec  eus;  que  ces  prélats  avoient 
tenu,  avant  le  17  de  juillet  1697,  dfx«>huit conférences 
entre  pux  tout  au  moinsT,  à  l'insu.de  M.  de  Cambrai; 

(6]  dert  la  lettre  ôfljfi^  tom.  X,  |^g.  543.  Go.  Mémoire  i{a  pn  être  en- 
Tojé  qu'après  l'affaire  terminée  |  puisque  le  cardinal  Morigia,  dont  on  peint 
le  caractère  >  n'arrira  à  Rome  qu'à  la  fin  de  mars  1699. 

(7)  Bu  6  juin  1697;  la  207"  de  cette  section^  tom.  YII,  pag.  44^* 

(8)  Ce  sont  les  lettres  221 ,  223,  226  et  22&  de  cette*  section ,  tom.  VII , 
pag.  487  et  suiT. 
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que  M.  Tro&soD  étoit  fort  pour  M.  de  Cambrai,  et 
travaiUoit  à  ramener  M.  de  Ghartrea;  que  ce  prélat 
étoit  quelquefois  dans  la  disposition  de  se  contenter 
d'explications  sur  le  livre  ;  qui  aifroient  pu  être  don* 
nées  sans  qu'on  put  dire  qné  le  livre  avoit  été  mau- 
vais. Il  disoit  et  "répétoit  que  le  projet  qu'on  lui  pro* 
posoit  là-dessus  seroit  irig^-bon;  il  consentoit  alors 
que  M.  de  Meaux  n'eût  aucune  part  à  Fexamen  de  ces 
explications  »  et  qu'il  ne  fut  point  consulté  là-dessus. 
Mais  on  le  faisoit  changer  dans  la  suite  f  soit  que  ces 
changemens  vinssent  de  ce  qu'il  étdlt  obsédé  par 
M.  de  Meaux  ^^'  et  par  ses  émissaires  y  sfit  que  M""*  de 
Malntenon ,  qui  étoit  aigrie ,  et  qui  ne  vouloit  pas 
avoir  eu  tort  en  se  déclarant  contre  M.  de  Cambrai , 
réloignât  d'entrer  dans  aucun  accommodement  :  qu% 
«  14^  de  Beaufort  pensoit  tout  comme  M.  de  Cambrai 
i>  sur  la  cupidité  soumise,  aur  l'intéressemeïit  que  le 
»  mercenaire  conserve  dans  l'amour  de  la  béatitude.  » 
(Ce  M«  de  Beaufojrt  étoit  le  confesseur  et  le  conseil 
de  M.  de  Paris.)  Il  disoit  que  «  M.  de  Paris  ^toit  bien 
»  déterminé  que  M.  de  Meaux  n'auroit  aucune  p^t 
»  à  tout  ce  qui  regardoit  le  livre;  que  M.  de  Cambrai 
»  donneroit  tous  les  éclaircissemens  qu'il  jugeroit  à 
»  propos; .»  que  lui  (M.  de  Beaufort)  ««croyoit  que 
»  des  demandes  courtes  qu'on  ferpit  à  M.*de  Camtoai 
»  sur  les  dogmes,  ^abandonnant  tout  ce  qui  n'est  qu'o- 
»  pinion  y  à  quoi  M.  de  Cambrai  donneroit  des  ré- 
»  ponses  courtes  et  précises,  leveroient  bientôt  toute 

m 

)>  difficulté.  »  Mais  toutes  ces.  belles  promesses,  tant 
de  la  part  de  M.  de  Paris  que  de  M.  de  Chartres , 

(9)  ^oyet  la  fin  de  U  «ote  (2)  de  la  lettre  224  >  tom,  TII,  pag.  494- 
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n'eurent  aucune  exécution,  parce  qu'on  les  faisoiC 
changer  pajr  ibiblesse ,  ou  à  force  de  les  obséder.  L'on 
voit  aussi^  par  ces  lettres,  que  M.*  de  Cambrai  fit  plu- 
sieurs fois  proposer  des  aonférencei  particulières  en-^ 
tre  M.  de  Paris,  M.  de  Beatifori,  M.  BoUeau  et  lui. 
Ce  n'étoit  pas  pour  surprendre  M.  de  Paris;  car 
M.  Boileau  étoit  si  échauffé  là-dessus,  que  ilf.  de  Par- 
'  ris  Ixàr^méme  n'approuvait  point  que  M.  Boileau  mt 
aucune  conférence  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai  y 
comme  M.  de  Beaufort  le  dit  à  l'abbé  de  Chante^ 
racy.qui  le  Mpporte  ainsi  dans  la  seconde  de  ces 
lettres-  On  y  y  oit  aussi  que  M*  Tronson  approuvoit 
fort  les  quatre  demandes  ou  questions  que  M.  de 
Cambrai  faisoit  à  M.  de  Meaux  pour  éclaircir  la  ma- 
tière f^  mais  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on  y  répandit* 
Il  avoit  riiJson^  car  M.  de  Meaux,  après*  avoir  «fait 
attendre  ses  remarques  suç  ce  livre  pendant  six  mois, 
1|I9.  donna  enfin  sans  vouloir  répondre  à  ces  questions, 
disant,  au  contraire,  dans  le  même  ^hier  :  «  L'au- 
»  teur  (M*  de  Canibrai)  me  prie  de  répondre  à  quatre 
»  d»  ses  demandes;  c'est . ouvrir^  une  nouvelle  dis- 

))  pute Ob  ne  m'accuse  de  rien,  et  je  n'ai  point  à 

»  me  justifier,  ni  à  expliquer  ma  doctrine.  »  Enfin, 
par  la  dernière  de  ces  lettres  de  J'abbé  de  Chanterac 
écrites  de  Paris ,  l'on  ;voit  que ,  malgré  tout  ce  que 
M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  avoient  dit  de  leurs 
bonnes  intentions  et  de  l'approbation  qu'ils  donnoient 
A -finir  l'affSedre  par  d^s  explications  qui  ne  décrie- 
roient  point  le  livre ,  ils  finirent  par  vouloir  que  ilf.  de 
Cambrai  condamnât  ce  livre ^  que  M.  de  Chartres 
voulut  surprendre  cet  abbé  en  voulant  lui  faire  don- 
ner  par  écrit  une  déclaration  des  intentions  de  M.  de 
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Cambrai  très-diffërente  de  ce  qu'il  en  disoit,  ce  qui 
rompit  toutes  leurs  conférences;  et  cela  se  passa  en 
présence  de  M.  Tronson,  qui  approuva  fort  la  con- 
duite de  l'abbé ,  et  dit  qu'»/  croyait,  après  tout,  quê 
vous  (M.  de  Cambrai*^  6f  lui  (M.  Tronson)  et  moi 
(l'abbé  de  Chanterac)  n'avions  qu'à  demeurer  en  re- 
pos là-dessus,  M.  de  Chartres  fit  çonnoitre  naïvement 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Cambrai  ^^^'  quel 
étoit  le  motif  qui  le  portoit  à  finir  ainsi  :  vous  trou- 
verez copie  de  cette  lettre  parmi  celles  qui  sont  dé- 
tachées. Ce  prélat ,  qui  étoit  sans  aucune  délicatesse  ni 
ménagement  sur  les  procédés  et  sur  les  promesses  qu'il 
donnoit,  s^exprime  sans  façon  en  ces  termes  :  «  Si 
»  vous  soutenez  ce  livre  par  des  explications,  on  le 
»  tiendra  bon,  utile,  sain  dans  la  doctrine,  on  le 
)>  réimprimera,  on  accusAra  de  peiTd'intjslli- 

»  GENCB   ou  DE   MAUVAISE  INTENTION  TOUS   CEU^ 

»  QUI  LE  CONDAMNERONT.  Ainsi  il  aura  cours....  Si 
»  vous  avez  écrit  des  choses  insoutenables,  pourquoi 
»  les  vouloir  diéfendre  par  des  explications?  »  L'on 
voit  bien  par  quel  motif  on  avoit  engagé  M.  de  Char- 
tres à  changer  là-dessus ,  et  i  rejeter  l'expédient  des 
explications  qu'il  avoit  approuvé  ;  c'est,  dit-il ,  qu'on 
accusera  de  peu  d^inteUigencè  ou  de  mauvaise  in- 
tention tous  ceux  qui  condamneront  ce  livre  :  c'est- 
à-dire  que  le  public  jug.era  que,  puisque" après  un 
é.clat'Si  injurieux  à  ce  livre,  ceux  qui  l'ont  si  aflTreu- 
sement  -décrié  se  contentât  d^explicatidns  qui  be  le 
laissent  pas  regarder  coônme  nj^uvais  en  lui-même, 
il  faut  que  les  prélats  auteurs  de  cet  éclat  aient  eu 

(10)  Lettre  202  de  cette  8«ctioa,  tom.YU,  pag.  4^3. 
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peu  d^inieUigence,  ou  qu'ils  aient  eu  mauvaùe  in-- 
teniion,  en  attaquant  si  outrageusement  ce  lirre.  Yoilà 
donc  le  motif  9  qui  les  rendoit  si  acharnés  à  la  con^ 
damnation  de  ce  livre  9  bien  dévoilé^  de  peur  de  pas- 
ser pour  gens  de  peu  dintelUgence  ou  de  mauvaise 
intention,  ils  veulent  que  leur  confrère  se  condamne 
lui-même  comme  auteur  d'un  livre  qu'ib  ont  accusé 
d^enseignef  tous  les  principes  des  abominations  du 
quiétisme;  car  c'est  ce  que  M.  de  Chartres  disoit  en- 
core lui-même  dans  cette  lettre  en  ces  termes  :  «  Les 
»  Quiétistes  sauront  bien  en  tirjer  d'étranges  consé- 
»  quences,  et  celles  mêmes  que  votre  piété  a  rejetées 
»  avec  bixrreur.  »  C'est  ainsi  que  M.  de  Chartres  s'ex- 
pliquoit,  n'ayant  jamais  su  apercevoir  les  conséquen- 
ces de  ce  qu'il  disoit*,  et  c'est  ainsi  qu'il  parloit  de  ce 
livre  le  28  de  mai,  date  de  cette  lettre  :  et  néanmoins 
le  22  de  juillet  Rivant,  date  d'une  lettre  de  l'abbé 
de  Chanterac  ^^^\  qui  lui  avoit  déclaré  que  «  M.  de 
»  Cambrai  étolt-bien  déterminé  à  n'abandonner  point 
»  son  livre,  et  à  ne  dire  jamais  qu'il  étoît  mauvais; 
.  »  que  M.  de  Cambrai  étoit  prêt  à  1 -expliquer,  puis- 
»  qu'on  ne  l'entendoit  pas  dans  son  sens,  mais  non 
»  pas  à  dire  qu'il  s'étoit  mal  expliqué  ^  puisque  toutes 
^  ses  propositions  renfermoient  en  effet  le  sens  qu'il 
»  avoit  entendu,  et  qu'ils  approuyoient  eux-mêmes 
»  (Jlf.  de  /Chartres  et' M.  de  Paris)  ;  que  M.  dé  Cam- 
»  brai  auroit  pu ,  dans  une  seconde  édition ,  mettre 
»  un-  éclaircissement  à  la  ^étè ,  qui  seroit  entré  dans 
»  le  détail  des  proportions  qui  ont  fait  de  la  peine , 
»  pour  y  expliquer  son  vrai  sens,  et  en  rejeter  tout 

(11)  Cest  la  leltrc  aaô,  yoyex  Um^YU^^g.  600  et  sWi* 
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»  le  mauvais  qu'on  lui  a  voulu  donner,  et  que  ni^e, 
)»  dans  le  corps  du  livre,  il  auroit- igouté  quelques 
)»  mots  plus  prëcis  pour  prévenir  l'esprit  du  lecteur 
»  contre  toute  équivoque,  afin  qu'il  ne  pût  point 
»  prendre  d'autres  idées  que  celles  de  l'auteur;  »  & 
tout  cela,  M.  de  Chartres  répondit  :  «  Mais  cela 
»  EST  TUBS-BON.  »  Et  sur  cc  quc  l'abbé  de  Ghanterac 
i^outoit  :  «  Mais  quand  M.  de  Cambrai  se  propose 
»  d'examiner  les  expressions  de  son  nouveau  livre ,  il 
»  entend  de  ne  compter  jamais  avec  M.  de  Meaux 
»  sur  son  livre  *,  il  en^eild  qu'oQ  n'aille  point  le  con- 
»  sulter  sur  chaque  proposition ,  comme  s'il  étoit  le 
)>  juge  9  et  que  lui  seul  pût  décider  de  la  vérité.  Mais 
»  à  cela  près ,  M.  de  Cambrai  veut  prendre  le  senti- 
)».meat  des  docteurs  et  de  ses  amis.  )>  M.  de  Char* 
très  répondit  encore  à  tout  cela,  et  répéta  méitie  deux 
ou  trois  foie  :  «  Pour  mol,  je  trouve  que  cela 
)>  EST  TRES-BON  ;  du  moins  ce  nouveau  livre  seroit 
»  BOK ,  et  expUqueroit  le  premier.  »  Ce  prélat ,  qui 
aVoit  moins  de  sens  et  de  suite  dans  ses  démarches , 
que  de  piété ,  ne  pensoit  pas  alors  au  qu'yen  dira  t-on 
allégué  ci-devant  dans  sa  lettré  5  il  ii'étoit  frappe  alors 
que  de  l'évidence  de  la  jusiice  de  ce  qu'on  lui  propo- 
soit,  et  il  perdoit  de  vue  l'énorme  contradiction  qu'il 
y  avoit  entre  ce  qu'il  avoit  dit  dans  sa  lettre ,  et  ce 
qu'il  disoit  alors.  Mais  M;  de  Meaux  sut  bien  le  ra- 
mener à  son  poin't,*' quoique  ce  ne  fût  pas  sans  peine; 
.car,  comme  la  conscience  reprQphoijt  quelquefois  â 
ce  prélat  dévot  ce  qu'on  lui  faisoit  faire ,  et  comme 
l'évidence  des  raisons  qui  lui  étoient  représentées  par 
M.  de  Cambrai  ou  de  sa  part,  lui  faisoit  impres- 
sion ,  M.  de  Meaux  se  trouvoit  assez  souvent  pbligé 
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d'employer  toute  sa  vëhëmence  et  tout  son  savoir* 
faire  pour  effacer,  ces  impressions.  Aussi  disoit-il 
fiùiquexninent)  en  comparant  sa  situation  à  celle  du 
cardinal  de  Richelieu ,  que ,  comme  ce  cardinal  assu- 
roit  que  l'humeur  du  roi  Louis  XIII  lui  donhoit  plus 
de  peine  .à  gouverner  que  toutes  les  affiures  de  l'État , 
il  pouvoit  assurer  de  même  que  les  incertitudes  ou 
variations  de  M«  de  Chartres  lui  donnoient  plus  de 
trav^iil  quQ  toute  la  discussion  et  la  conduite  de  l'af- 
faire dont  il  s'étoit  charge.  Mais  enfin  il  entraîna  et 
détermina  ce  pauvre  prélat  aux  partis  les  pluS  vio- 
lens,  aus3i  bien  que  M,  de.  Paris  qu'il  sut  aigrir  con- 
tre M.  de  .Cambrai  ;  ce  qui  lui  fut  d'autant  moins 
difficile  pour  celui-ci,  qu'il  avoit. beaucoup  de  pen- 
chant à  l'jaigreur,  quoiqu'il  eût  un  extérieur  douce- 
reux :  aussi  étoit-il  nommé  Faigre-doux  par  ceux  qui 
le  connoissoient  bien. 

Après  ces  quatre  lettres  de  Tabbé  de  Chanterac, 
vous  trouverez,  dans  ce  même  premier  recueil,  la 
première  lettre  quç  le  Roi  écrivit  au  Pape  sur  cçj;te 
affaire.  Le  Roi  y  disoit  ce  qu'on  avoit  voulu  qu'il  y 
dit,  qu'il  «  avoit  fait  examiner  le  livré  par  des  évé- 
»  ques  et  par  un  grand  nombre  de  docteurs  et  dé 
»  savans  religieux  de  divers  ordres.  Tous  unanime- 
»  ment,  ajoutoit-il,  tant  les  évêques  que  les  docteurs, 
»  m'ont  rapporté  que  lé  livre  étoit  trèi^.- mauvais  et 
»  très-dangereux,  et  que  l'explication  donnée  par  le 
»  même  archevêque  n'étoit  pas  soutenable  ^**\  »  Ce- 
pendant il  étoit  très -certain  et  très -notoire  que  ce 
livre  n'avoit  été  examiné  que  par  les  trois  évêques 

(12)  Cette  lettre,  datée  du  26  juillet,  se  trouTe  au  tom.  XL  des  Œuvres 
4e  J^ossuet,  pàg.  34?* 
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deyenos  parties  de  M«  de  Cafbbrai  avânl  eet  eia- 
men,  et  par  un  trèa-petit  Dombre  de  théologiens  tels 
qaels,  choisis  et  employés  par  ces  ëvéques  mêmes  à 
ce  prétendu  examen,  à  condition  JC entrer  Umjaur» 
dam  iei  eenHmens  de  eee  4eéque$^  avec  hequeb  ilê 
avaient  de  grandes  meeuree  à  garder,  comme  disoit 
JU.  Piroty  qui  étoit  sans  comparaison  le  principal , 
le  plus  instruit  et  le  plus  complaisant  de  ce  très* 
petit  nombre  de  théologiens  ainsi  choisis.  Mais  fl  y 
a  toute  apparence  que  c'étoit  M«  de  Meaux  lui-même 
qui  avoit  composé  cette  lettre  du  Roi,  et  qui  Pavoit 
donnée  toute  faite  au  secrétaire  d'État,  avec  lequel 
il  éloit  en  très -grande  liaison,  appuyé  d'un  parti 
auquel  ce  secrétaire  étoit  fort  affectionné^  car  c'étoit 
M.  de  Torci ,  dont  l'attachement  au  jansénisme  a  été 
si  connu.  Le  Roi  avoit  cru ,  sur  le  seul  rapport  de 
M.  de  Meaux ,  ou  tout  au  plus  encore  sur  celui  des 
deux  autres  évéques,  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  lettre }  car,  encore  une  fois,  il  étoit  notoire  que 
c'étoienteux  seuls  qu'il  avoit  chargés  de  cet  examen, 
ou  plutôt  qui  s'en  étoient  chargés  eux-mêmes  avec 
son  agrément.  L'on  voit  combien  cette  lettre  étoit 
propre  à  faire  une  très-forte  prévention  sur  le  Pape 
et  les  cardinaux,  et  ce  fut  avec  cette  prévention  que 
commença  à  Rome  la  discussion  de  cette  affaire.  ' 

Après  cette  lettre  du  Roi ,  vou9  trouverez,  dans  le 
premier  cahier,  six  propositions  en  latin  ^^^,  extraites 
infidèlement  du  livre,  où  l'on  n'avoit  pas  mis  les  cor- 
rectifs qui  BC  trouvoient  dans  ce  livre,  et  dans  les 
endroits  mêmes  d'où  ces  propositions  étoient  extraites. 

(j3)  Ces  propositions  sont  rapportées  dans  la  note  (1)  de  la  lettre  332» 

^»%,vm,pag.  354, 55. 
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L'on  n'a  j^tnt  cessé  |  depuis  le  commencement  de 
l'affaire  jusqu'à  sa  fin,  de  produire  diyers  éxtmts 
semblables  et  aussi  infidèles ,  quoique  M.  de  Cambrai 
et  les  examinateurs  qui  ëtotent  pour  lui  ne  cessassent 
de  se  récrier  contre  .cette  infidélité ,  et  de  la  prouver 
aTcfe  évidence.  Les^deux  premières  lettres  écrites  de 
Rooie  par  l'abbé  de  Chaaterac  à  M.  de  Cambrai  sont 
du  13  et  du  23  d'octobre  1697  ;  celles  qu'il  doit  avoir 
écrites  depuis,  jusqu'au  18  de  janvier  1698,  ne  se  sont 
point  retrouvées  jusqu'à  présent  ^^^^  :  mais  elles  sont 
suppléées  par  celles  qu'il  écrivit  dans  cet  intervalle 
aux  abbés  de  Langeron  et  de  Maulevrier,  à  Paris, 
lesquelles  sont  dans  le  second  cahier  ou  recueilV  et 
je  crois  qu'en  joignant  ces  deux  recueils,  l'on  y  trou- 
vera des  lettres  de  chaque  ordinaire. 

Parmi  les  pièces  détachées,  vous  trouverez  une 
lettre  du  P.  Gerberon,  Bénédictin  et  grand  Jansé* 
niste ,  écrite  à  M.  de  Cambrai ,  pour  lui  proposer  de 
faire  imprimer  secrètement  des  ouvrages  qu'il  avDit 
faiti  pour  la  défense  du  sens  de  son  livre  des  Maximes 
des  Sainte  condamné ,  desquels  ouvrages  ce  père  lui 
envoyoit  en  «léme  temps  la  liste ,  que  j'ai  fait  copier 
à  la  fiii  de  la  copie  de  sa  lettre.  M.  de  Cambrai  lui 
fit  répondre  ^^^  que  non-seulement  il  ne  vouloit  pas 
contribuer  à  cette  impression ,  mais  même  que ,  s'il 
pouvoir  Tempécher,  il  tàcheroit  de  l'empêcher,  en 
cas  que  l'auteur  persistât  à  vouloir  publier  ces  pièces, 
parce  qu'il  avoit  ^andonné  son  livre  d!>solunient  et 

(14]  Cea  lettrei  ont  été  retrouyées;  noiu  kp  «tous  placées  à^leur  date 
dans  le  tom.  YHI. 

(i5)  On  a  va  la  lettre  da  P.  Gerberon ,  et  la  réponse  de  Fénelon,  ci- 
dessus  pag.  46  et  SUIT. 
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de  bonne  foi.  Sur  quoi  le  P.  Gerberon  dit  que ,  puis- 
que M.  de  Cambrai  Touloit  demeurer  dëshoaorë,  il 
ëtoit  libre  de  s^en  tenir  i  ce  parti  ai  peu  conirenable 
à  un  évéque.  L'abbë  de  Chanterac ,  qui  étoit  revenu 
de  Roxne  ^  manda  le  tout  au  oardinal  Gabrielli ,  ayec 
lequel  il  avojt  oomaervë  un  commerce  de  lettres,  et 
ce  cardinal  lui  manda  qi^il  n'auroit  point  dëaapproUTé 
que  ces  ouvrages  eussent  éU  imprimes  et  publies  9 
pourvu  que  M.  de  Cambrai  ne  pût  paroître  y  avoir 
eu  aucune  part  ^^^.  ]La  lettre  de  ce  cardinal  4i-dessus 
étoijt  avec  les  autres  de  lui  j  que  je.  ne  retrouve  plus. 
Cependant  elle  n'ëbranla' point  M.  de  Cambrai ,  qui 
voulut  persister  à  garder  le  silence,  et  à* le  faire 
garder  aux  autres  sur  cette  matière  9  qui  n&nmoins 
l'inléressolt  si  fort. 

J'ai  aussi  toutes  ou  presque  toutes  les  lettres  que 
M.  de  Cambrai  écrivit  à  l'abbé  de  Chanterac,  à  Rome. 
Mais  il  ^seroit  trop  long  de  les  Taire  copier.  Il  y  au- 
roit  même  de  l'inconvénient  à  les  livrer  i  des  copis- 
tes, quoiqu'elles  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  fort 
digne  de  lui,  de  sa  sincérité,  de  sa  piété,  el  de  tous  ies 
sentimens  qu'on  a  tant  loués  en  lui.  Je  pourrai  dans 
la  suite  vous  en  envoyer  des  extraits  avec  des  re- 
marques que  je  veux  faire,  et  parmi  ces  extraits,  on 
verra  conibien  il  est  faux  qu'i^  voulût  retardfsr  le  ju- 
gement^ car,  au  contraire,  il  recommandoit  Cuvent 
à  cet  abbé  de  presser  pour  la  décision  ^  et  c'est  une 
des  plus  grandes  impostures  des  agens  des  parties 
adverses,  de  dire,  comme  ils  n'ont  cessé  de  le' dire. 


(16)  NoQSJie  trouTons,  dans  les  lettres  de  ce  cardinal,  que  celle  du  a3  oq~ 
tdbre  1702 ,  qui  ait  rapport  au  fait  énoncé.  Yoyex  ci-desaus  tom.  II,  pag.  479» 
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que  lui  et  ses  amis  faiseient  tous  leurs  efforts  pour 
iempéçher  ou  retarder  le  jugement. 

Vous  trouvereas  encore,  parmi  les  pièces  dëtachëes, 
la  copie  d'un  Mémoire  qui  fut  imprime  contre  les 
signatures  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Meaux  faisoient 
&ire  par  des  docteqrs  de  Sorbonne,  au  bas  d'une 
censure  faite  par  ces  prëlats,  ou  par  leurs  ordres,  de 
quelques  propositions  qu'ils  donnoient  pour  extraites 
du  livre  de  M*  de  Cambrai  ayant  le  jugement  ^^^.  Il 
m^  semble  avoir  vu ,  dans  quelqu'une  des  lettres  de 
leurs  agens,  que  le  cardinal  Gasanate  avoit  conseille 
et  fort. approuve  ces  signatures.  Ainsi  ce  cardinal, 
qui  ëtoit  â  la  tète  des  commissaires,  auroit  fait  les 
fonction»  de  juge  et  de  partie  dans  cette  affaire.  Il 
est  très -certain  qu'il  y  faisoit  un  personnage  très- 
faux,  et  qu'il  ëtoit  livre  aux  adversaires  de  M.  de 
Cambrai ,  comme  on  le  voit  par  ces  recueib  de  let- 
tres <i«>.. 

(17)  On  a  vu  cette  pièce ^ei-dessns  tom.  X^  pag.  2^5. 

^18)  La  Correspondaiioe  imprimée  de  l'abbé  Bossuet  confirme  ce  fait. 

668. 

*.  .      DE  M.  DUPUY  AU  MÊME. 

Détailfl  sur  rbistoire  de  Mme  Gujon  et  da  P.  Lacombe  (1). 

Le  8  février  lySS. 

J'ai  à  répondre  à  deux  de  vos  lettrés,  mon  cher 
marquis;  je  k  ferai  du  mieux  qu'il  me  sera  possible, 

(1)  Le*marq[ui8  de  Fénelon  s'occupoit  alors  à  composer  la  Vie  abrégée 
de  Farcbevéque  de  Cambrai,  qu'il  joignit,  en  1734»  à  VEsamen  de  con^ 
science  pour  un  Boù  Voyez  V Avertissement  sur  les  écrits  politiques ^ 
tora.  XXU  des  Wwres,  pag.  252. 
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et  autant  que  la  mémoire  me  le  pourra  fouràir  après 
tant  d'années* 

M.  de  Cambrai  a  connu  fort  superficiellement  le 
P.  Valois  avant  qu'il  fÙt  confesseur  de  M.  le  Diic  de 
Bourgogne,  si  tant  est  qu'il  Tait  connu  avant  ce  temps- 
là  ,  que  pair  ki  réputation  qa'il  s'ëtoit  acquise  par  les 
retraites  du  noviciat.  Il  ne  l'a  jamais  ni  dirigé  ni  con- 
fessé,  ni  même  guère  vu  que  depuis  qu'il  fut  nommé 
confesseur  ;  ce  fait  est  certain. 

Je  ne  âais  ce  que  c'est  que  la  isœur  Malin*,  si  ce 
n'est  qu'elle  soit  du  nombre  de  quelques  prétendues 
dévotes  à  qui  M""^  Guyon  faisoit  la  chariû^^.et  qui; 
sous  le  voile  de  la  dévotion,  s'étoient  fait  introduire 
chez  M™*  Guyon  après  son  arrivée  à  Paris.  Ces  créa- 
tures, dont  elle  connut  peu  après  le  caractère,  et  'à 
qui  elle  fit  défendre  sa  maison ,  se  déchaînèrent  contre 
elle  et  le  P.  Lacombe,  à  qui  elle  les  fit  connoître 
pour  ce  qu'elles  étoient^.car  elles  alloient  à  ponfesse 
à  lui ,  et  ce  père  leur  avoit  procuré  quelques  charités 
de  iJt^  Guyon.  Elle  eut  même  bien  de  la  peine  à  le 
détromper  sur  leur  sujet,  et  il. lui  faisoit  même  un 
scrupule  de  ce  qu'elle  lui  en  disoit  pour  lé  détretfi*- 
per.  Enfin  il  le  fut,  il  les  renvoya,  et  ce  fat  psEr-ces 
créatures,  qu'on  appeloit  les  filles  du  P.  Yautier,  que 
commença  la  persécution  qui  s'éleva  contre  elle  f  t  le 
P.  lÀcombè  ;  car  elles  allèrent  dans  tous  les  confes-' 
siounaux  l'accuser' des  horreurs  du  quiétisme,  et  dî- 
soient  que  c'étoient  le  P.  Lacombe  et  M^  Guyon  qui 
les  y  avoieot  portées.  Je  crois  qu'elle  en  fU^  quelque; 
chose  dans  sa  F^U.  Gela  se  passa  dans  les  années  i  G^y 
et  1688 ,.  autant  que  la  it^^nioire  me  le  peut  fournir.. 
Mais  cette  sœur  Malin  n'a  jamais  été  de  .ses  amies  ^ 
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ni  en  autre  commerce  avec  elle ,  que  comme  je  Tiens 
de  vous  le  dire;  car  je  commençai  à  la  connottre 
dans  ce  temps-là ,  et  elle  me  contoit  fort  simplement 
les  différentes  circonstances  que  je  Tiens  de  Vous 

m 

marquer. 

Il  est  vrai  que  M.  l'abbé  de  Fénelon  revint  de 
Beines  ^  avec  M"*  Guyon ,  qui  y  étoit  depuis  quel- 
que temps  avec  M"^  la  duchesse  de  Béthune ,  et  quelle 
leur  donna  son  carrosse  pour  revenir  à  Paris.  Il  la  vit 
là  pour  la  première  fois,  et  elle  avoit  une  de  ses 
femmes  avec  elle;  elle  le  marque,  je  crois  encore, 
dans  s^  Vie*  Il  fut  nonlmé  à  Fabba je  de  Saint-Yalery 
en  1694*  Je  n'en  sais  ni  le  mois  ni  le  jour  que  vous 
me  demandes;  mais  je  crois  que  ce  fut  sept  ou  huit 
mois  avant  qu'il  fût  nommé  à  Tarcbevéché  de  Cam- 
brai, carx;et'te  nomination  se  fit  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  1695,  vers  Pâque,  autant  que  je  nfen 
puis  souvenir.  Peu  de  jours  après,  il  remit  au  Roi 
l'abbaye  «de  Saint-Yalery,  qui  étoit  de  dix-huit  ou 
vingt  malle  livres  de  rente  ^^  ;  et  je  me  souviens  très- 
bien  que  cette  remise  fut  fort  désapprouvée  de  plu- 
sieurs prélats  qui  pour  lors  étoient  à  la  cour,  et  qui' 
y  faisoient  la  plus  grande  figure.  Pour  ce  qui  est  du 
prieuré  de  Carenac,  le  seul  bénéfice  qu'il  eût  avant 
qnH>n  lu|  donnât  Saint-Yalery,  je  crois  qu'il  le  donna 
à  M.  l'abbé  de  Chaateràc,  peu  après  Saint-Yalery, 


(a)  ViUflge  près  â^TeiteillH*  i«  dnohess^de  BédUme  »  amie  de  Ma»  Criera, 

7  «Toit  on  ohMeau. 
Ç  - 
(8)  La  noiniiiation  de  Fênèlon  à  Vabbaje  de  Saint -Yalexy  eut  lieu  le 

24  décembre  16941  et  six  semaines  après  seulement,  c*est--à«dire  le' 4  fé- 

^prier  1695  >  il  fat  nommé  à  l'aicbeTèofei  de  Camlnra».  Aussi  n'ent-il  point 

de  liiiHce  pour  TaUMiye. 
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et  araDl  Tarchevéchë  de  Cambrai  ;  mais  oe  fait  ne 
m'est  pas  asse^  prëseot  pour  voos  le  pouvoir  assinrer. 
Monsieur  TOtre  frère,  qui  est  sur  les  lieux,  tous  Iû 
pourroit  dire  par  le  temps  de  la  prise  de  possession 
qu'en  fit  pour  lors  M.  l'abbé  de  Chanterâc. 

Pour  ce  que  vous  me  demandes  de  la  lettre  A  M.  de 

Tarbes ,  j'ai  bien  oui  dire  qu'il  y  en  a  voit  eu  une  en 

m^me  temps  que  celle  qu'on -attribue  du  P«  Lacombo 

à  M"'  Guyon  ^^^  mais  je  ne  Fai  jaiMis  vue.  Il  y  a 

bien  de  l'apparence ,  si  elle  existe,  quelle  vient  de  hi 

même  boutique  que  la  dernière ,  qui  est  certainement 

très-fausse  9  non*seulenient  par  le  style,'  qui  ne  ves* 

semble  en  rien  à  celui  du  P.  Lacembe,  mais  par  le 

caractère  de  l'ënritufe,  dont  M"*^  Guyen  reconnut  la 

fausseté  dans  le  moment  qu'on  la  lui  montra,  cap  elle 

étoil  fort  mal  contrefaite;  mais  parce  qi^'il  n'ëtoit  pas 

possible  que  ce  père  eût  pu  lui  écrire  une  pareille 

lettre,  elle  en  ayant  plosieurs  de  lui  en  original  qui 

kmt  voir  l'idée  qu'il  avoit  de  sa  vertu,  de  sa  piété, 

de  son  amour  pour  la  croix  et  pour  les  souffirances, 

et  des  grands  desseins  de  Dieu  sur  son  ame  plir  la 

grandeur  de  ces  mêmes  souffrances*  La  mémf  bou-« 

cbe  ne  soufiEle  point  le  froid  et  le  ichaud'avee  cet 

exctf  en  même  .temps  <  aussi  eu  fut-elle  si  «peu  ef^ 

frayée,  quand *on  lui  montra  c^e-kttre,  qu'elle  ré*- 

ponAit  sans  chaleur  à  M.  l'archevêque  de  Paris  et  au 

curé  de  Saint-Sulpice  de  ce  temp&-lâ ,  qu'il  fiilloît ,  si 

"- la  lettre  étoitdu  P.'Lacombe,  ou  qu'il  fût  devenu 

fou,  ou  qufoft  la  lui  eût  fait  écrire  à  fosce  dé  tour- 

•    *        '• .  t  *  •         ' 

(4)  GTest  la  lettl^B  3^1  de  cette  Action ,  or-defsiu  tom.  IX,  pag.  36* 
Ia  DéclaraHon  du  JP.  Macombe  à  Vévéaue  dé  TtUhes  se  tronye  dans  lei 
^«Vfv«  de  Bosguet,  tpm.  XLI,  ^.  107  et  sibt.' 
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mens  ^^K  Elle  oe  voulut  pas  parler  de  la  fausseté,  qui 
lui  sauta  Sabord  aux  yeux  ^  par  respërance  d'uue 
procédure  juridique  où  elle  espéroit  de  la  faire  con- 
nottre  telle  qu'elle  étoit;  et  elle  se  contenta  de  leur 
dire  qu'elle  les  prioit  de  le  lui  confronter,  et  qu'eUe 
ëCoitèten  sûre  qu'il  dësavoueroit  cette  lettre.  En  effet, 
c'ëtoit  le  droit  du  jeu. que  d'en  venir  à  une  confron- 
ta^on;  mais  on  ëtoit  bien  éloigné  de  la  iaiie.  Il  y  a 
lieu  de  croire,  ou  que  ces  deux  messieurs  étoient  trom- 
pés les  premiers  à  cette  lettre  prétendue  qu'ils  pro- 
dttisoient,ou  que,  s'ils  la  connoissoient  pour  ce  qu'elle 
étc»t,  ils  voulurent  voir  ce  qu'elle  produiront,  sup- 
posé que  l'impressioa  qu'on  leur  avoit  donnée  de  l'un 
et  de  l'autre  eût  quelque  fondement,  ce  «qu'ils  au- 
roient  pu  découvrir  par  une  première  surprise.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ^tte  lettre  à  M.  de  Tarbes-,  du  même 
temps  que- l'autre,  ne  peut  venir  que  du  même  en- 
droit, llne  autre  réflexion  qai*  me  vient  en  écrivant 
ceci,  c'est  que  le  P.  Lacombe,  à  qui  la  tète  tourna 
vers  ces  temps^là,  par  i'excës  des  souffrances  d'une 
si  longue  prison* sans  aucun  commerce,  et  par  leâ^ 
tourmens  qu'on  lui  fit  pour  en  tirer  quelque  chose 
contre  M"^  Guyon,  auroit  bien  pu  succomber  à  la 
persécution,  et'écrire  ce  qu'on  lui*auroit  dicté  :1aiais 
la  lettre  est  fausse  de*  tout  point ,  et  soit  fausseté  ou 
folie,  l'on  n*a  jamais  osé  la  confronter.         «      4 

Yoilà,  mon  cher  marquis,  bien  des  discours  :  je 
satisfiais ,  autant  qu'il  m'^est  posisible ,  vptre  curiosité.  " 
Tousc^.  foits  m'ont  été  si  fort  connus  dans  le  temps, 
qu'ils  me  sont  encore  présens  jusqu'à  un*pertain  point. 

(5)  Voyex  les  pièces  4^  ^^  4^4'  ™^me  tom.  IX,  pag.  79  et  sniv. 

L'on 
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Uon  verra  dans  l'étei^ûitë  ce  qu'on  a  tani  esiayé  d'obs- 
curcir dans  lé  temps.  Ce  pauvre  P.  Lacombe  est  mort 
à  Charenton,  fou  à  lier,  après  j  avoir  ëtë  plusieurs 
annëes.  Dieu  sera  son  juge,  le  nôtre,  et  celui  de  ceux 
qui  l'ont  tant  persécute. 

669. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  le  même  sujet. 

Le  4  mars  1733. 

Jb  commence  cette  lettre,  mon  cher  marquis,  que 
je  ne  prétends  finir  qu'à  plusieurs  reprises;  car  je 
suis  fort  foibie ,  relevant  à  peine  d'un  rhume  i&cheux 
avec  de  la  fièvre ,  que  les  trois  quarts  de  Paris  es- 
suient actuellement  sans  exagération.  J'ai  du  temps 
pour  l'occasion  qui  se  présente ,  et  je  ne  veux  rien 
forcer  ;  car  je  sens  que  je  ne  le  pourrois. 

Je  vous  envoie  plusieurs  copies  de  lettres  que  j'ai 
trouvées  chez  le  fils  du  Tuteur  ^^\  qui  vous  donne- 
ront des  éclaircisaemens  sur  plusieurs  questions  que 
vous  me  faites  au  sujet  du  libelle  ^^^  dont  vous  me 
parlez.  Je  vous  ai  déjà  envoyé  copie  de  ceHes  du  car- 
dinal Le  Camus  ^^^  qui  sont  en  nature,  et  qui  prou- 

(1)  On  a  déjà  tu  que  le  doc  de  Cheyreiue  étoit  sottvent  désigné  sous 
ce  nom  par  les  amis  de  Mn»  Ckuyon.  la  fils  du  Tuteur  désigne  ici  le  duc 
de  Chaulnes. 

(2)  Ce  libelle  étoit  sans  doute  la  Relation  de  Vabbé  Phelippeaux. 

(3)  Voyci  les  lettres  1,  2,  67,  80  de  cette  section,  tom.  VU,  pag.  3, 
4,  143  et  168.' 

CORRESP.  XI.  6 
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vent  de  rtete  la  fausseté  de  celle  qu'on  lui  impute. 
En  ¥oici  d'une  autre  espèce ,  pour  faire  voir  la  faus- 
seté de  celle  qu'on  attribue  au  P.  Lacombe^  c'est  une 
lettre  que  M^  Guyon  écrivit  à  la  P«  D«  ^^  le  soir 
même  que  M.  l'archevêque  de  Paris  Falla  voir  à  Yau- 
girard  avec  le  curé  de  Saint-Sulpice  d'alors.  Elle  lui 
rend  un  compte  simple  et  naïf  de  tout  oa  qui  se  passa 
dans  cette  conversation ,  et  l'on  y  voit  une  vérité  et 
une  candeur  que  jamais  l'artifice  ne  sauroit  contre- 
faire. Cette  lettre  prétendue  du  P.  Lacombe,  dont  on 
lui  laissa  copie ,  et  qu'elle  envoya  en  même  temps  i 
la  P.  D.  est  jointe  à  cette  copie ,  et  la  suit  ^  elle  l'a 
gardée  comme  un  original  qui  prouveroit^  en  cas  de 
besoin,  la  fausseté  de  celle  qu'on  lui  produisit,  et 
que  le  curé  de  Saint-Sulpice  remporta,  comme  vous 
aurez  pu  voir  dans  la  précédente. 

Je  joins  à  ces  deux  copies  d'autres  copies  de  lettres 
du  P.  Lacombe  à  W^  Guyon,  écrites  en  divers  temps, 
que  j'ai  fait  copier  sur  les  originaux  que  m'a  fournis 
le  fils  du  Tuteur,  pour  vous  faire  voir  qu'une  même 
main  n'a  pu  écrire ,  ni  un  même  esprit  penser  ce  que 
renferment  ces  copies,  dans  des  temps  si  peu  sus^ 
pects,  et  cette  dernière  prétendue  lettre,  qu'on  lui 
a  produite  dans  un  temps  où  l'on  mettoit  tout  eo 
œuvre  pour  appuyer  la  calomnie ,  si  proche  de  l'éga- 
rement d'esprit  où  tomba  le  P.  Lacombe,  s'il  n'y 
étoit  déjà  tombé  ;  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  lon^ 
gueur  de  la  persécution,  et  peut-être-toute  celle  qu'on 
lui  fit  pour  en  arracher  un  pareir  témoignage ,'  con- 

(4)  GeB  lettres  initiales  iadiquent  la  duchesse  de  Beauvilliers.  La  lettre 
de  Mme  Gujon  à  cette  dame  est  la  4o4%  déjà  citée,  tom.  IX,  pag. 
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tribuèrenl  beaucoup  au  malheureux  ëtat  où  il  tomba 
dans  ce  temps- là.  Il  est  certain  qu'on  ne  sut  qu'un 
assez  Iong«-temps  après ,  qu'il  ëtoit  renferme  à  Cha- 
rentOQ ,  entièrement  fou ,  et  d'une  folie  pleine  de  vio- 
lence.  Je  ne  prétends  pas  taxer  ni  feu  M.  Tarcheyé- 
que,  ni  le  cure  de  Saint- Sulpice  d'alors,  d'avoir 
produit  cette  lettre  comme  la  croyant  fausse  et  sup- 
posée^ mais,  dans  les  circonstances  du  temps,  ils 
crurent  pouvoir  faire  usage  d'une  lettre  qu'on  leur 
produisoit ,  soit  pour  imposer  au  publie  qu'ils  avoient 
intérêt  de  mettre  dans  leur  parti  contre  M.  de  Cam- 
brai ,  soit  pour  voir  si  dans  une  première  surprise , 
telle  que  la  devoit  produire  une  pareille  lettre,  ils 
ne  découvriroient  pas  quelque  première  émotion  qui 
leur  fit  juger  du  fond  qui  donnoit  lieu  à  la  calom- 
nie. Je  crois  que  c'est  tout  ce  qu'on  peut  juger  de 
plus  favorable  pour  eux  dans  la  scène  qui  se  pasaa 
pour  lors. 

Je  joins  à  tout  cela  copte  d'une  protestation  qu'elle 
fit  à  Meaux  contre  les  violences  que  lui  fit  M.  de 
Meaux  étant  â  Sainte-Marie ,  où  il  voulut  tirer  d'elle 
des  signatures  horribles,  comme  de  n'avoir  jamais 
cru  au  Verbe  incarné ,  et  d'autres  de  cette  nature , 
dont  ses  lettres  sont  pleines;  car,  comme  elle  sentit 
les  violences  inouies  dont  il  usoit  A  son  égard ,  elle 
ne  se  crut  plus  obligée  de  garder  le  silence  qu'elle  lui 
avoit  promis,  et  écrivit  ici  à  ses  amis  pour  deman- 
der conseil  dans  l'état  pitoyable  où  elle  se  trouvoit 
réduite  ;  mais  n'en  pouvant  avoir  assez  à  temps  contre 
les  signatures  qu'il  exigeoit,  et  qu'elle  refusoit  abso- 
lument, enfin  il  se  contenta  de  celles  qu'il  en  put  ti- 
rer, dont  elle  fut  si  peu  contente ,  elle ,  qu'après  avoir 
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fait  la  protestation  dont  est  ici  copie  ^^\  elle  envoya 
quérir  un  notaire  qu'elle  en  chargea  de  dresser  l'acte 
dans  la  forme  qui  conyenoit,  qu'elle  adressa  depuis 
à  un  de  ses  amis,  cacheté  de  près  de  vingt  cachets, 

(5)  Voici  cette  Protestation j  que  nous  troaTona  jointe  aux  lettres  de 
Mme  Cruyon  au  duc  de  Cheyreuse. 

À  Sainte-Marie  de  Meaux,  ce  vendredi  16  ayril  1696. 

Je  soussignée,  étant  au  lit  malade  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de 
Sainte -Marie  de  Meauz,  enfermée  dans  ce  monastère,  sans  aucun  com- 
merce au  dehors,  et  sans  pouvoir  avoir  de  conseil,  Mgr  l'évéque  de  Meaux, 
Jacipies-Bénigne  Bossuet,  m'apporta  un  soir,  i4  mars  1695,  trenfe-qaatie 
Articles  qu'il  me  dit  être  contre  des  erreurs ,  pour  me  faire  signer  que  j'avois 
eu  ces  erreurs.  Je  lui  répondis  que,  par  la  grAce  de  Dieu,  je  n'avois  jamais 
douté  des  vérités  contenues  dans  lesdits  trente-quatre  Articles;  que  j'étois 
prête  k  les  signer  de  mon  sang,  mais  qu'en  les  signant,  je  voulois  mettre 
que  je  n'en  avoia  jamais  douté.  L'on  ne  voulut  jamaia  me  l'accorder  ;  mais 
comme,  d'un  côté,  je  ne  pouvois  avancer  en  conscience  que  j'eusse  jamais 
douté  un  instant  de  ces  choses,  puisque  je  n'en  ai  point  douté,  et  que  de 
l'autre  il  faut  obéir  à  la  violence;  après  les  protestations  faites  audit  sei- 
gneur évéque,  de  mon  amour  pour  l'Eglise  et  parfaite  soumission  envers  elle, 
et  avoir  prié  instamment  ledit  seigneur  de  mettre  les  choses  le  plus  au  gé- 
néral qu'il  pourroit,  afin  q|ie  je  pusse  signer  sans  mentir,  ledit  seigneur 
évéque  m'a  fait  un  modèle  de  ce  qu'il  vouloit  absolument  que  je  misse  en 
bas  desdits  Articles ,  avec  une  déclaration  vraie  et  sincère  que  je  Itii  ai  faite 
de  mon  attachement  au  saint  siège  apostolique,  après  lui  avoir  soumis  les 
deux  petits  livres  du  Moyen  court  et  facile  de  faire  oraison,  et  celui  de 
VEœpositian  du  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  selon  le  sens  mys- 
tique, qui  sont  les  deux  que  je  reconnoisse  avoir  faits  :  après  avoir  fait  une 
déclaration,  comme  je  la  fais  encore  ici,  de  n'avoir  dit  et  fait  aucune  des 
choses  dont  on  m'accuse ,  et  avoir  demandé  même  à  Sa  Majesté  des  com- 
missaires laïques  pour  examiner  mes  mœurs;  après  avoir  uffert  de  me  mettre 
en  prison  pour  me  faire  examiner  de  toutes  manières,  ce  qui  m'ayant  été 
refusé,  j'ai  demandé  de  me  mettre  en  une  religion  où  l'on  pût  rendre  rai- 
son de  ma  conduite,  je  m'y  suis  mise  volontairement  rien  que  pour  cela; 
et  l'on  se  sert  de  ma  bonne  foi  pour  me  faire  signer,  après  m'avoir  ôté  tout 
conseil  et  tout  commerce  au  dehors.  J'ai  donc  protesté  et  proteste  encore 
ici  n'avoir  fait  ni  dit  aucune  des  chùses  dont  on  m'accuse;  que  je  n'ai  garde 
d'avoir  été  ctmvaincue  par  Mgr  le  cardinal  de  Grenoble  en  présence  du  P.  de 
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pour  être  déposé  dans  le  temps  chez  ud  notaire  de 
Paris,  pour  aervir  ud  jour  ce  que  de  raison  :  ce  qui 
fut  depuis  exécuté  suivant  son  ioteution. 

Il  m'est  encore  tombé  trois  lettres  du  P.  Lacombe, 

Richebraque^  pour  lors  prieur  des  Bénédictins  de  Saint-Robert,  d'avoir  dit  des 
paroles  scandaleuses,  puisque  je  jure  sur  l'Evangile,  que  je  ne  les  ai  jamais 
vus  ensemble  dans  un  même  lieu.  J'ai  donc  mis  en  main  dudit  seigneur 
évéqoe  de  Meaux  une  déclaration  de  ces  cboses;  et  après  être  convenus  en- 
semble qu'en  signant  lesdits  trente-quatre  Articles  ci-joints,  avec  ce  qui  suit 
au  bas,  il  me  donneroit  une  décbarge  entière  de  tout  ue  qui  regarde  les 
soupçons  SUT  ma  foi;  avoir  même  dressé  ledit  acte  de  décbarge  devant  moi , 
et  être  convenu  des  termes  5  m'ayant  donné  parole  qu'en  lui  donnant  les- 
dits Articles  et  le  papier  signé  comme  il  l'avoit  lui-même  dressé,  il  me  don- 
neroit une  pleine  décbarge  telle  que  nous  en  convenions ,  et  que  par  là  cette 
affaire  éUÂi  finie  :  il  m'a  laissé  lesdits  Articles ,  avec  l'acte  qu'il  avoit  dressé 
pour  l'écrire  au  bas  desdits  trente -quatre  Articles  ci-joints,  et' le  signer  3 
il  a  emporté  cbez  lui  le  modèle  de  l'acte  qu'il  me  devoit  donner  pour  ma 
décbarge,  avec  parole  de  me  le  rapporter  aujourd'bui  vendredi  i5  avril  1696 , 
et  qu'il  me  le  donneroit  pour  ma  décbarge,  lorsque  je  lui  mettrois  entre 
les  mains  les  trente-quatre  Articles,  avec  l'acte  qu'il  m'avoit  dressé  au  bas 
signé  :  je  l'ai  fait  transcrire  sur  son  modèle,  ensuite  je  l'ai  signé;  et  comme 
il  est  venu  ce  soir  vendredi  i5  avril,  je  lui  ai  remis  lesdits  Articles,  avec 
l'acte  au  bas  et  la  déclaration,  en  lui  demandant  la  décbarge  qu'il  m'avoit 
promise.  Il  a  ouvert  un  portefeuille  £nmant  à  clef,  comme  pour  me  la 
donner,  où  il  a  enfermé  lesdits  Articles,  avec  l'acte  signé  de  moi,  et  la  dé- 
claration ci-dessus  mentionnée ,  et  m'a  refusé  la  décbarge ,  disant  qu'U  vou- 
loit  voir  avec  ses  amis  ce  qu'il  me  feroit  encore  signer  auparavant.  Je  déclare 
donc  le  fait  comme  il  est,  et  la  violence  dont  on  use  en  mon  endroit  : 
privée  de  conseils  et  de  tout  secours ,  je  proteste  de  nullité  de  tous  ces  actes , 
et  de  ceux  qpi'on  me  fera  signer  dans  la  suite,  attendu  que  je  ne  suis  pas 
libre;  non  que  je  refuse  de  donner  tel  témoignage  qu'on  voudra  de  ma  foi,, 
car  je  proteste  encore  ici  n'avoir  jamais  douté  d'aucune  cbose  qui  regarde 
la  fol;  que  j'ai  toujours  soumis  sincèrement  mes  livres,  comme  je  les  sou-r 
mets,  condamnant  de  tout  mon  cœur  les  mauvaises  expressions  que  mon 
igneranoe  m'y  a  fait  mettre,  n'ayant  jamais  eu  dessein  de  favoriser  ]isg,  nou- 
velles erreurs,  dont  je  n'avois  jamais  ouï  parler  lorsque*  j'ai  écrit  lesdits 
deux  livres.  J'ai  même  fait  voir  clairement. &  mondit  seigneur  év^êque  de 
Jtfeaux  qu'il  n'y  avoit  aucune  expression  ni  proposition ,  dans  mes  livres , 
qui  ne  fussent  dans  ceux  de  plusieurs  auteurs  Ofuionisés,  comme  saint  Fraa- 
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doDt  je  vous  envoie  les  copies  à  telle  fin  que  de  rai- 
son ^^^  :  vous  jugerez ,  par  le  tout ,  si  isei  homme  si 
dëcrîë  mëritoit  Thorrible  persë^cution  qu'il  a  souf- 
ferte, et  celle  que  soufire  encore  sa  mémoire  par 
toutes  les  horreurs  qui  sont  répandues  dans  le  libelle 
en  question ,  sans  qu'on  lui  ait  jamais  dit  plus  haut 
que  son  nom ,  qu'il  ait  subi  aucun  interrogatoire  que 
sur  son  Analyie  approuvée  à  Rome  par  Plnquisi- 

çoÎB  de  Sales,  feinte  Catherine  de  Gènes,  saint  Jean  de  la  Croix,  et  Inen 
d'antres.  Nonobstant  toutes  ces  choses,  m'avenglant  moi-même  par  soumis- 
sion, je  n'ai  pas  laissé  de  renoncer  à  mon  jugement  et  à  oe  que  je  TO^ois, 
pour  soumettre  mon  esprit  et  mon  cœur  à  ee  qu'on  me  disoit  ètie  dans 
ces  livres,  quoique  je  visse  le  contraire,  et  que  je  susse  hien  que  oe  qui 
est  une  expérience  d'amour  et  de  charité  n'est  point  un  dogme  de  foi,  la 
foi  étant  un  acte  différent  de  la  charité.  J'ai  soumis  mon  esprit,  et  le  sou- 
mets encore  de  tout  mon  cœur  :  mais  je  déclare  en  même  temps  que  je  ne 
prétends  rien  signer  qui  pré|udioie  à  ma  foi;  que,  si  on  me  fait  faire  quelque 
chose  qui  j  puisse  donner  atteinte,  c'est  la  force  qui  me  le  fût  frire,  et 
le  l'espeet  profond  que  j'ai  pour  l'Eglise,  qui  fût  que  je  crains  qi^en  ne  si- 
gnant pas  tout  ce  qu'on  me  propose,  cela  ne  donne  souvent  lieu  à  des 
remuemens,  qui  scandalisent  l'Eglise,  par  des  personnes  qui,  entêtées  de 
leurs  opnions,  veulent  l'emporter,  et  ne  jamais  céder.  Four  moi,  je  proteste 
que  je  sacrifie  tout  intérêt  de  repos  et  d'honneur  pour  l'intérêt  de  l'Eglise 
ma  mère  j  mais  je  proteste  en  même  temps  de  la  sincérité  de  ma  foi,  et  que  je 
ne  m'en  suir  jamais  écartée  un  moment.  Que  si  la  violence  me  fait  signer 
quelque  chose  qui  donne  lieu  de  croire  que  j'ai  été  dans  l'enreur,  je  le  dés- 
avoue, et  ne  le  signe  que  par  violence;  aimant  mieux  laisser  juger  que  ma 
foi  est  moins  pure,  que  de  troubler  la  même  foi  par  une  résistance  trop 
forte,  et  un  attachement  à  prouver  la  vérité  de  cette  même  foi.  Je  pro- 
teste donc  que  je  n'ai  jamais  douté  ni  hésité  sur  aucun  article  de  la  foi  j 
que  je  désavoue  tous  les  mauvais  sens  qu'on  peut  d<»ner  à  ces  deux  livres 
du  Moyen  et  du  Cantique,  les  ayant  écrits  dans  les  sens  très-catholiques, 
que  le»  spirituels  approuvés,  qui  disent  les  mêmes  choses,  ont  eus|  et  de 
tout  ce  que  contient  cet  acte,  j'en  fais  mon  testament  de  m^rt. 

(6)  On  a  vu  ces  lettres  du  P.  Lacombe;  du  moins  nous  avons  donné 
celles  qui  pouvoient  offrir  quelque  intérêt.  Ce  sont  les  5b,  82,  84';  85, 
^)  ^9;  90  et  92  du  tom.  YII. 
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lioa  ^j  quMl  y  ait  eu  aucune  informatioo ,  nul  corps 
de  délit,  ni  de  confrontation.  Dieu  soit  bëni!  Il  sait 
pourquoi  il  permet  1q  mal  qu'on  fait  à  ses  serviteurs , 
et  ce  qu'il  leur  prépare  dans  l'autre  monde.  Je  ne  puis 
que  je  ne  vous  marque  mon  indignation  contre  la 
malignité  de  ces  faiseurs  de  libelles.  Il  semble  que 
l'enfer  soit  déchaîné.  Dieu  surtout. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  marquis,  de  tout 
mon  cœur.  Ce  que  vous  me  dites  de  la  santé  de 
Mt*  de  Fénelon  me  donne  de  l'inquiétude  pour  elle 
et  pour  vous.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

(7)  VÂnabfse  de  VOraison  mentale,  du  P.  Laoombe,  «Toit  été  imprimée 
à  Yereeil  en  16869  avec  rapproliatioii  des  Inquisiteun  de  cette  Tille;  mail 
ce  livre  fut  condamné  à  Rome,  par  un  décret  de  l'inquiaition  du  9  sep- 
tembre 1688. 
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BELATION  DU  QUIÉTISME. 


M.  DCG.  xxxni. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

•  •  < 

Raiflonfl  gé&éralçs  qui  ne.  lui  permetteiit  poiat  d'ajouter.  Cui  .à  k  Relation 

de  l'abbé  Phelijipeauf . 

,,j     :  Ce  i5  déoenbiB  lySa. 

Vous  votilez,  monsieur,  (fue  je  vous  rende  compte  de 
mes  réflexions  au  sujet  de^Ia  nonviâXe  Relation  du  OtUe-» 
Éi0n0.  Heureusement  elles  toe^vous  seront  point  suspectes. 
Outre  (fue  le  dogme  n'y  eatrera  pour  rleni^  voua  connofs- 
sez  k  fond  ce  que  je  pense  du  qui^isme  même  le  plus  mi- 
tigé» Je  le  régarde  comme  un  raffinement  contraire  à  la 
noble  siraplicîtë  de  l'Evaugile  ^  comme  une  doctrine  con*^ 
damnée  par  l'Eglise ,  et  aussi  frivole  que  dangereuse.  Je 
vous  ai  dit  bien  des  fois,  que^  s'il  ëtoit  permis  de  donner 
daAS  quelque  excès^  je  serois  plus  porte  à  faire  maiti-basse 
sur  tous  les  mystiques,  qu'à  outrer  aucune  de  leurs  spé^ 
Calatioos. 

Après .eette  profession.de  foi,  dont  Vous  m'auriez  dis- 
pensé, monsieur^  mais  qui  ne  sera  pas  inutile  9  «i  vous 
communiquez  ma  lettre  à  certains  esprits  ombrageuse ,  je 
viens  à  l'auteur  cle  la  Relation^  Je  trouve  qu'il  a  échoué 
contre  un  écueii  qui  devient  fatal  à  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  Mémoires.  Quand  ils  sont  déterminés  à 
vider  leurs  portefeuilles ,  et  à  donner  au  public  les  choses 
dont  ils  ont  été  les  acteurs  ou  les  témoins,  ils  succombent 
à  la  tentation  de  devenir  historiens  en  forme.  Os  entre- 
prennent  des  narrations  suivies  et  complètes..  Pour  lors , 
ils  vont  à  l'emprunt,  et  Dieu  sait  s'ils  s'adressent  toujours 
bien.  A  un  fond  vrai  et  originalils  cousent  des  lambeaux 
postiches,  et  très-souvent  remplis  de  faussetés ^  et  qui  dé- 
parent leurs  ouvrages ,  et  les  rendent  même  dangereux. 
Le  grand  nombre  des  lecteurs  est  trop  superficiel  ou  trop 
paresseux  pour  lire  en  critique.  C'est  un  état  violent  que 
d'estimer  ou  de  mépriser  un  livre  à  demi.  Ainsi ,  chacun 
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envisageant  le  livre  sous-upe  seule  des  deux  faces  qu'il 
présente ,  les  uns  adoptent  le  mensonge ,  parce  qu'il  est 
mêlé  avec  la  vérité;  les  autres  rejettent  la  vérité  même, 
parce  qu'elle  est  jointe  au  mensonge. 

M.  Phelippeaux  se  trouvoit  par  hasard  à  Rome  avec 
M.  Tabbtf  Bossuet,  lorsque  l'affaire  du  quiétisme  y  fut 
portée.  M.  l'évêque  de  Meaux  chargea  de  ses  intérêts 
monsieur  son  neveu,  et  lui  daiwa  pour  second  ce  dbcteiu:, 
qm  étoit  sa  créature,  son  ancien  domestique,  bon  théo- 
logien ,  zélé  pour  la  skine  doctrine  et  pour  la  gloire  de 
son  maître.  Il  eut  part  à  la  sollicitation  de  l'affaire;  il  aida 
à  instruire  les  consulteurs  Romains  que  le  Pape  a  voit  nom^ 
mes  pour  examiner  le  livre  des  Maximes ^  dont  M.  l'abbé 
Bossuet  poursuivoit  la  condamnation. 

Si  l'auteiir  s'étoit  borné  à  donner  un  journal,  et  à  rendre 
compte  de  la  négociation,  ou  s'il  avoit  seulement  ajouté 
aux  faits  dont  il  étoit  instruit  par  lui-même,  ceux  qu'il 
trouvoit  dans  les  écrits  de  M.  de  Meaux  et  dans,  d'autres 
sources  respectables,  tous  les  gens  sensés  applaudiraient 
à  son  ouvrage;  il  eût  mérité  les  louanges  que  lui  prodigue 
son  éditeur.  Mab  vQulant  remonter  plus  haut^  et  repren- 
dre les  chosies  jusque  dans  leur  origine ,  il  n'a  pas  pris 
garde  qu'il -se  rendoit  le  copiste  d'écrits  envenimés,  et 
l'écho  de  bruits  également  faux  et  scacndaleux.  Le  com- 
mencement dp  livre  a  influé  plus  ou  moins  sur  les  parties 
qui  le  conoposeot.  £n  .copiant  des  écrits  calomnieux ,  sa 
plume  a  pris  une  teinture- dç  calomnie,  sang  qu'il  s'en 
aperçût.  Il  a  fallu  assortir  au  début  et  la  tournure  de  cer- 
tains fait^  et  les  réflexions  qui  les  accompagnent.  - 

Si  vous  me  demandez  commet  l'auteur,  homme  de  bien, 
a  recueilli  des  calomnies  atroces,  et  comment,  avec  assez 
d'esprit,  il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  transcrivoit  de  mau- 
vais mémoires;  voici,  monsieur,  quelle  est  ma  pensée.  Les 
impressions  qu'il  avoit  prises  dans  l'aigreur  de  la  disputé , 
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l'esprit  de  domesficifë  et  son  humeur  caustique  le  ren- 
dotent  crédule.  Dans  les  disputes  de  religion ,  on  adopte 
trop  légèrement  ce  qui  se  débite  au  préjudice  de  ceux 
qu'on  regarde  comme  les  ennemis  de  la  vérité.  Tel  qui  se 
sent  incapable  de  rien  inventer,  n^en  est  que  moins  en 
garde  contre  tout  ce  qu'il  entend  dire  ;  ne  faisant  pas  ré- 
flexion qu'il  y  a  des  gens  qui  calomnient  par  principe  de 
conscience ,  d'autres  qui ,  dans  le  transport  d'un  zèle  ou- 
tré, réalisent  les  faot5mes  de  leur  imagination.  Ua  subal- 
terne embrasse  la  querelle  de  son  patron  souvent  avec 
plus  de  vivacité  que  son  patron  même,  et  toujours  avec 
des  sentimens  moins  élevés.   > 

Je  ne  fais  pas  un  crime  à  l'auteur  de  la  Relation  d'avoir 
épousé  avec  chaleur  les  intérêts  de  M.  de  Meaux,  qui 
étoîent  au  fond  ceux  de  l'Eglise.  C'est  le  propre  des  grands 
hommes  de  passionner  tout  ce  qui  les  environne.  Mais 
une  passion,  quelque  légitime  qu'elle  soit,  est  une  pas- 
sion ,  et  prend  toujours  sur  le  jugement.  On  soupçonne  et 
on  croit  volontiers  le  mal ,  lorsqu'on  aime  à  le  dire.  Or,  si 
quelqu'un,  doutoit  que  l'auteur  fût  d'un  génie  acre  et  mor- 
dant, on  pourroit  citer  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
connu  :  mais  la  Relation  suffit;  il  s'est  peint  dans  son  ou- 
vrage. 

Parmi  tant  de  personnages  qu'il  introduit  stlr  la  scène , 
M.  Bossuet  est  presque  le  seul  qu'il  loue  sans  restriction. 
Il  ne  fait  quartier  ni  aux  amis  ni  aux  indifférens.  Quant 
aux  ennemis ,  il  les  déchire ,  il  leur  prodigue  les  traits  les 
plus  odieux ,  quelque  étrangers  qu'ils  soient  à  la  cause. 
Non  content  de  faire  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai  le 
plus  faux  et  le  plus  fourbe  des  hommes,  il  donne  un  tour 
malin  à  ses  actions  les  plus  régulières,  telles  que  la  dé- 
mission qu'il  fit  de  son  abbaye  (a).  Il  va  jusqu'à  insinuer 

(a)  Relut,  du  Quiét.  I"  part.  pag.  i36. 
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des  soupçons  sur  les  mœurs  de  ce  prëbt  (a) ,  qui  furent 
toujours  irréprochables.  Il  n'épargne  pas  même  sa  phy- 
sionomie; il  y  trouve  je  ne  sais  quoi  de  sinisire  («).  C'est 
pour  le  flétrir,  qu'il  se  déchaîne  contre  M"*  Guyon,  et  qu'il 
la  représente  comme  une  femine  perdue,  qui  cachoit  sous 
lesdehors  de  la  piété  les  horreurs  pratiques  du  molinosisme. 

Yous  savez,  monsieur,  que,  quand  il  seroit  question 
de  l'hérésiarque  le  plus  opiniâtre  et  le  plus  impénitent, 
l'équité,  qui  est  due  à  tous  les  hommesy  ne  permettroit  pas 
de  lui  imputer  des  crimes  dont  il  seroit  inaoeent.  Etoit^il 
donc  permis  de  noircir,  sans^nécessité  comme  sans  preuve, 
une  dame,  qui,  ayant  été  engagée  par  son  extrême  simpli- 
cité dans  des  erreurs  spéculatives,  s'est  soumise  de  bonne 
foi,  lorsqu'elle  a  été  détrompée, «t  qui  est  morte  enfin 
comme  elleavoit  vécu^  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres? 

Elle  avoit  eu  le  malheur  d'attirer  l'attention  par  deux 
petits  livrets,  qu'elle  avoit  écrits  par  obéissance,  et  que 
ses  amis  donnèrent  au  public ,  avec  permission  et  appro- 
bation de  docteurs.  On  trouva  dans  la  doctrine  de  ces  li- 
vrets des  conséquences  pernicieuses  pour  les  mœurs  ;  con- 
séquences qu'elle  n'y  avoit  jamais  aperçues,  et  qu'elle 
détesta  toujours.  C'est  une  méthode  injuste ,  mais  abrégée, 
pour  décréditer  les  erreurs ,  que  de  décrier  les  personnes. 
Des  gens  sans  aveu  l'employèrent  contre  M"*  Guyon.  Ou 
prétendit  qu'elle  les  pratiquoit ,  et  enseignoit  à  les  prati- 
quer. On  sema  mille  soupçons  contre  sa  vertu.  Une  ab- 
sence de -quatre- ou  cinq  années,  pendant  lesquelles  elle 
avoit  voyagé  pour  de  pieux  établissement,  fournissoit  aux 
calomniateurs  un  vide  qu'ils  rempHssoient  de  toutes  les 
horreurs  imaginables  (  i).  Cependant  il  n'y  eut  jamais  contre 
elle  y  je  ne  dis  pas  de  conviction,  mais  même  d'accusation 

•  (a)  Ftelat.  du  Quiàt.  F"  part.  pag.  35.  —  {e)  Ibid.  pag.  36. 

(i)  Voyez  la  note  (4)  de  la  lettre  l^'j  de  cette  8eotion>  tom.  VII,  pag.  324 
et  SUIT. 


8UB    LA   RELATION    DU    QUIÉTI8ME.  gS 

en  forme.  Ce  n'ëtoient  que  des  braits  vagues ,  que  cent 
bouches  repétoient,  et  qu'aucune  n'avouoit. 

Au  milieu  de  cette  tempête,  elle  réclama  le  secours  des 
lois.  Elle  demanda  permission  de  se  constituer  prison- 
nière ,  et  de  se  purger  juridiquement  (n).  Elle  offroit  de 
montrer,  par  des  preuves  positives  /  qu'elle  n'avoit  point 
fait  les  choses  dont  on  Taccusoit.  On  ne  l'écottta  pas  ;  mais 
la  manière  dont  on  la  traita  bientôt  après  fait  autant  à  sa 
Recharge,  que  si  elle  avoit  été  justifiée  par  un  arrêt  con- 
tradictoire. Malgré  ses  soumissions  réitérées,  on  l'enferme 
tantôt  à  y  inclinées,  tantôt  à  la  Bastille.  Qu'arrive- 1- il, 
monsieur?  Pendant  plusieurs  années  d'une  rude  captivité, 
aecablée  d'infirmités,  et  séparée  de  ses  femmes,  qu'on 
maltraite,  pour  les  obliger  à  la  charger,  elle  subit  les  in- 
terrogatoires les  plus  captieux'f  mais  on  ne  découvre  rien 
qui  la  flétrisse.  iJne  si  vive  persécution  ne  lui  fait  perdre 
ni  l'amitié  ni  resttme  d'un  ^and  -ftombre  èe- personnes 
distinguées  par  ..leur  naissance  et  pair  leiu*  vertu.  Enfin 
BL  Bosanet  /lui** mène,  qui  avoit  déjà  rendu  témoignage 
par  m  certificat  à  la  pureté  de  ses  mœurs ,  la  justifie  so- 
leundlemenk  dans  l'assemblée  dci  clergé  de  France  tenue 
en  1700  (3).  . 

.  Je  ne  comprends  pas ,  monsieur,  comment  on  ose  re- 
venir-à.  la  oharge^iot  l'attaquer  jusque  sous  là  sauv^afrde 
du  clergé  et  de  M.  Bossuet,  dont  le  tétnoignage  vaut  ici 
une  apologie.  Il  y  a  un  terme  certain  à  toutes  les  affaires, 
cpii  les  décide^  et  fixe  l'état  des  réputations* comme  celui 
des  fortunes*  On  a  voulu  -troubler  un  homihe'dans  la  pos- 
session de  ses  biens.  Ses  ennemis  n'ont  jamais  produit  ni 
de  titre  oapaUct'de  IMvincer',  ni  même  de  titre  coloré 
qui  pût  régulièrement  rendre  la  possession  douteuse.  Ecou^ 

M.  ,  >  .  .... 

(2)  Lettre  3o,  ibid.  pag.  /^i. 

(3)  Toyez  la  fin  de  la  note  (4)  déjà  citée,  ibid.  pag.  826;  et  les  Aûies 
du  Clergé j  Œuvres  de  Bossuet^  tont.  XXX;  pag.' 425. 
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teroit-on  quelqu'un  qui  viendroit,  au  bout  de  trente  ans, 
reproduire  les  mêmes  moyens  frivoles?  H  y  a  plus  :  le  dé- 
fendeur a  offert  dans  le  temps,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  oblige', 
de  montrisr  des  titres  qui  établissoient  invinciblement  sa 
possession,  et  de  les  livrer  à  l'examen  le  plus  rigoureux.  S'ils 
n'ont  point  été  examinés,  et  si  l'on  n'a  pas  fait  droit  dessus, 
ce  n^a  pas  été  sa  faute.  Au  lieu  de  le  prendre  au  mot,  on 
l'a  traîné  de  prison  en  prbon;  on  a  épuisé  les  artifices  et 
les  mauvais  traitemens,  pour  le  cqntraindre  d'avouer  que 
ses  biens  sont  mal  acquis.  La  vérité  l'a  «outenu  ;  on  n'a  pu 
lui  arracher,  le  moindre  aveu.  Enfin  ceux  qui  auroient  eu 
autant  d'intérêt  que  ses  ennemis  à  contester  la  possession, 
le  reconnoissent  authentiquement  pour  légitime  posses- 
seur«  Dé  quel  œil  regardei*oit-on  un  chicaneur  qui  tente- 
roit  encore  4e  le  déposséder? 

Cest  précisément  l'espèce  de  M"'  Guyon ,  avec  icette 
différence,  que  la  réputation  est  plus  sacrée  que  les  biens, 
et  la  société  plus  intéressée  à  s'élever  contre  les  calom- 
nies que  contre  les  usurpations.  Suffira -t- il  d'avoir  ét^ 
soupçonné  une  fois,  pour  être  noirci  dans  toute  la  posté*» 
rite?  Ne  tiendr/jit-il  donc  qu'aux  auteurs  de  aéaliser,  dans 
l'obscurité  de  leur  cabinet,  de  vieilles  calomnies  informas, 
qu'on  aura  toujours  offert  de  réfuter  dans  le  temps?  Elles 
n'en  sont  pas  nioins  calomnies ,  quoiqu'un  auteur  se  les 
soit  tellement  appropriées,  qu'il  ne  peut  s'en  dessaisir 
après  la»  fin  des  contestations. 

M.  Phelippeaux  peut  être  excusable  jusqu'à  certain 
point  de  les  avoir  jetées  sur  le* papier,  sauf  le  droit 
qu'avoieut  les  dépo^tair^  de  son  manuscrit  d'examiner 
après  lui,  et  d'en  retrancher  les  fa^setés;  mais  on  ne  peut 
pardonner  à  l'éditeur  d^ avoir  pemué,  par.  la  publication  de 
l'ouvrage  tel  qu'il  est,  les  cendres  d'une  personne  morte, 
il  y  a  plus  de  quinze  ans,  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
sans  en  avoir  jamais  été  séparée. 

Vous 
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Vous  savez,  monsieur,  que  j'ai  demeure  dans  une  ville 
peu  eJoignëe  de  Blois.  J'ai  eu  occasion  de  m'enfretenir 
avec  des  personnes  très -dignes  de  foi,  qui  ont  connu 
M™'  Guyon  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie.  Hs 
m'ont  souvent  parle  de  sa  patience  et  de  sa  résignation 
4ans  des  infirmités  continuelles,  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  de  la  simplicité  de  sa  foi,  de  son  éloignement 
pour  toute  voie  extraordinaire.  Elle  avoit  pleinement  re- 
noncé aux  vaines  spéculations.  Jamais  on  ne  lui  a  entendu 
dire  la  moindre  parole  d'aigreur  contre  ceux  qui  l'avoient 
persécutée  ;  au  contraire ,  elle  les  excusoit  en  disant  :  Ils 
ont  cru  bien  faire;  Dieu  m'a  voulu  humilier  ;  je  ne  le  suis 
pas  assez  :  que  son  nom  soit  béni.  Ce  langage  ne  venoit 
pas  d'impuissance  de  se  justifier,  puisqu'elle  avoit  offert 
dans  le  temps  de  soutenir  toutes  sortes  de  confronta- 
tions« 

Je  ne  sais ,  monsieur,  si  les  personnes  qui  s'intéressent 
à  sa  mémoire  donneront  une  apologie.  Je  trouve ,  dans  la 
Vie  de  M.  de  Cambrai  (4),  que  MM.  les  ducs  de  Beauvil- 
liers  et  de  Chevreuse ,  de  concert  avec  M.  de  Fénelon , 
avoient  dressa  un  Mémqîpe  en  leur  nom  pour  la  justifier  ; 
mais  que,  dans  la  crainte  de  les  compromettre,  M^  Guyon 
ne  voulut  point  consentir  qu'on  en  fît  usage.  Le  public 
recevroit  avec  plaisir  et  reconnoissance  un  ouvrage  qui 
viendroit  de  si  bonne  main.  Mais  sans  être  obligés  de  rien 
produire ,  les  amis  de  M"^  Guyon  sont  en  droit  de  crier  à 
l'imposture.  Songez,  s'il  vous  plaît,  monsieur,  qu'il  s'agit 
de  faits  arrivés  en  partie  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 
C'étoit  à  l'auteur  à  les  prouver,  d'autant  plus  que  ses  im- 
putations sont  graves,  qu'il  vouloit  que  son  ouvrage  ne 
parût  que  vingt  ans  après  sa  mort,  et  qu'il  savoit  que 

(4)  Vie  de  Fénelon,  par  Ramsai  y  l'JT.'j,  pag.  26.  Le  Mémoire  dont  il 
est  ici  question  ne  s'est  pas  trouré  parmi  nos  manuscrits.  Il  y  a  tout  lieu 
de  eroire  qu'il  est  perdu. 

CORRESP.    XI.  7 
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M"*  Guyon  prenoit  le  ciel  et  la  terre  k  tifmoin  de  son  in- 
noceace* 

Je  finis ,  monsieur,  cette  longue  lettre  ;  et  puisque  tous 
voulez  absolument  que  je  prononce  sur  la  Relation,  je 
décide  que  c'est  un  ouvrage  mélangé,  qu'il  faut  lire  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  tantôt^original ,  tantôt  copie,  et 
quelquefois  copie  de  mauvais  originaux,  <Ce  n'est  pas  à 
beaucoup  près  un  morceau  acHevé  d'histoire  ecclésiasti- 
que; mais  les  historiens  y  trouveront  d'excellentes  choses, 
pourvu  qu'ils  sachent  trier.  Je  ris  de  la  simplicité  de  M... 
notre  ami  commun,  qui  compare  bonnement  le  style  de  la 
Relation  à  celui  des  fameuses  anecdotes  (5).  Ce  n'est  point 
ce  qu'elle  a  d'utile,  je  veux  dire  l'histoire  du  dogme,  qui  la 
fait  tant  rechercher;  ce  sont  les  traits  malins,  vrais  ou  faux, 
dont  elle  est  remplie.  La  malignité  porte  toujours  avec 
elle  son  assaisonnement,  même  dans  un  livre  de  théolo- 
gie. J'apprends  dans  le  moment  de  très-bpnne  part,  que 
ni  feu  M.  Bossuet,  ni  M.  Pévêque  de  Troyes  (6)  n'ont  ja- 
mais su  que  l'auteur  travaillât  à  cette  Relation*  Ce  n'est  pas 
un  préjugé  favorable  à  son  livre ,  qu'il  en  ait  fait  mystère 
à  ces  deux  illustres  prélats.  Je  suif  avec  respect,  monsieur, 
votre  très-humble ,  etc. 

(5)  Ou  Mémoires  secrets  sur  la  constitution  Unigenitiu,  composés  par 
Bourgoin  de  Yilléforei  1780  et  suiT.  3  toI.  in-12,  et  supprimés  par  un 

'  «rr6t  du  Conseil. 

(6)  Jaoqves-^émgae  Bomiety  nevev  de  réréqne  de  Metu. 
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SECONDE  LETTRE. 

Oa  examine  plus  en  détail  les  rusons  et  les  faits  que  l'on  peut  alléguer 

contre  Mme  Guyon. 

Ce  26  décembre  1782. 

Je  suis  charmé,  monsieur,  que  vous  approuviez  ma  déci- 
sion. Vous  la  trouvez  impartiale;  mais  vous  voudriez  que 
je  me  fusse  un  peu  plus  étendu  au  sujet  de  M"^^  Guyon. 
Yous  vous  plaignez  que  j'ai  piqué  votre  curiosité^  sans  la 
satisfaire  :  vous  croyez  que  l'innocence  de  cette  dame  est 
hors  d'atteinte,  à  l'abri  du  procès  -  verbal  de  l'assemblée 
de  1700.  Mais  comment  concilier,  dites- vous,  avec  ce 
procès-verbal,  la  lettre  de  M.  Pabbé  de  Saint-André  (i), 
^rand  -  vicaire  de  Meaux,  mentionnée  dans  la  préface 
que  les  éditeurs  ont  mise  à  la  tête  de  la  Relatioft?  Que  ré- 
pondre k  plusieurs  faits  articulés  dans  la  Relation  même , 
et  en  particulier  à  une  lettre  que  Fauteur  produit  sous  le 
nom  du  cardinal  Le  Camus  (a)? 

Vous  me  pressez  de  lever  ces  difficultés,  et  vous  me 
priez  de  développer  davantage  les  moyens  justificatifs  que 
|e  vous  al  légèrement  indiqués.  C'est  ainsi  que  vous  me 
donnez  ma  tâche,  sans  songer  que  je  ne  suis  déjà  que  trop 
occupé.  Mais  }e  ne  puis  rien  vous  refuser,  monsieur;  vous 
êtes  en  pays  perdu  pour  la  littérature ,  et  dans  une  telle 
dbette  de  livres ,  que  vous  n'avez  aucune  des  pièces  qui 
concernent  la  dispute  de  MM.  de  Meaux  et  de  Cambrai. 
Je  me  suis  trouvé  en  province ,  et  dans  une  pareille  situa- 
tion ;  c'est  ce  qui  me  rend  plus  sensible  à  la  vôtre.  Je  vais 

(1)  Voyez^  sur  cette  Lettre  de  Vabbé  de  Saint-André,  la  note  (1)  de  la 
lettre  666,  ci-dessus  pag.  5j, 
{a)  Relat,  du  Quiét.  V  part.  pag.  19. 
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donc  suivre  le  plan  que  vous  me  tracez  -,  mais  je  ne  re- 
ponds pas  que  je  puisse  le  remplir  aujourd'hui. 

Je  commence  par  la  lettre  de  M.  de  Saint  -  André.  Elle 
paroît  vous  avoir  fait  impression.  Vous  obseiTCz  judicieu- 
sement que  cet  abbé  mérite  toute  croyance,  principale- 
ment dans  la  matière  dont  il  s'agit.  Il  travaille  depuis 
quarante-cinq  ans  dans  le  diocèse  de  Me  aux  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  étoit  le  confident  et  l'ami  insé- 
parable de  M.  Bossuet.  Il  doit  être  regardé  comme  un  in- 
terprète légitime  des  sentimens  de  ce  grand  homme.  Mais 
vous  m'avouerez  aussi  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  inter- 
prète des  paroles  de  M.  de  Saint-André  que  M.  de  Saint- 
André  lui-même.  Or  je  vous  apprends,  monsieur,  qu'il 
déclare  qu'on  a  mal  pris  le  sens  de  sa  lettre.  Elle  coula  de 
sa  plume  dans  le  mouvement  de  sa  juste  indignation  contre 
le  nouvel  historien  de  Meaux  (2),  qui  avoit  traité  M.  Bos- 
suet avec  une  partialité  indécente.  Mais  il  m'est  tombé 
entre  les  mains  une  copie  faite  sur  l'original,  d'une  autre 
lettre  de  M.  de  Saint-André ,  qui  dissipera  les  nuages  qui 
paroissent  s'être  élevés  dans  votre  esprit,  à  l'occasion  de 
la  première.  Celle  dont  je  parle  est  écrite  de  Meaux  en 
date  du  25  février  1^52.  Il  est  essentiel  que  vous  la  lisiez 
toute  entière. 

a  Je  ne  comprends  pas,  monsieur,  comment  il  se  peut  trou-, 
ver  quelqu'un  qui  puisse  m'attribuer  le  dessein  de  taxer  les 
mœurs  de  M»«  Guyon  dans  la  Lettre  que  j'ai  écrite  contre  This- 
torien  de  Meaux.  Cette  dame  est  assez  justifiée  sur  cet  article  par 
la  Relation  que  fit  M.  de  Meaux  lui-même,  de  la  grande  affaire 
du  quiétisme,  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1700,  comme  le 
procès-verbal  en  fait  foi,  aussi  bien  que  sur  sa  soumission  dont 
M.  le  cardinal  de  Noailles  fut  content  (3) ,  lui  laissant  l'usage 

(2]  Dom  Toussaint  du  Plessis,  Bénédictin.  Yoyex  la  note  déjà  citée. 

(3)  On  a  deux  actes  de  soumissionne  Mme  Guyon  remis  k  M.  de  Noailles, 
l'un  du  28  août,  et  l'autre  du  g  octobre  i6g6.  Voyez  ci-dessus  tom.  TII, 
pag.  278  et  29g. 
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des  sacremens  :  soumission  dans  laquelle  on  doit  présumer 
qu'elle  a  persisté  pendant  les  huit  ou  dix  dernières  années  de 
sa  vie ,  qu'elle  a  passées  k  Blois ,  sous  les  yeux  de  M.  de  Ber- 
tier,  qui  étoit  un  prélat  très-éclairé.  Ainsi  tout  ce  que  j'ai  dit 
de  cette  dame  ne  regarde  que  les  erreurs  dans  lesquelles  sa 
simplicité  naturelle  et  son  aveugle  confiance  pour  le  P.  La- 
combe  l'avoient  fait  tomber.  Je  ne  pouvois  pas  moins  faire  que 
de  donner  ma  heure  au  public ,  pour  apaiser  les  plaintes  de 
tout  ce  diocèse,  qui  me  venoient  de  toutes  parts  contre  Fhis- 
torien ,  qui ,  en  voulant  justifier  de  toute  erreur  M">«  Guyon , 
dont  il  a  fait  un  grand  éloge,  a  donné  atteinte  à  la  réputation 
du  grand  prélat  qui  en  a  obtenu  par  son  zèle  la  condamna- 
tion. Yoilà ,  monsieur,  mes  véritables  sentimens  sur  lesquels 
la  personne  de  distinction  qui  vous  a  parlé  peut  compter.  Je 
suis  parfaitement,  etc.  Signé,  Saint- André.  » 

Ce  texte  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Yous  y  voyez 
que  M.  de  Saint-André,  Toin  d'être  en  contradiction  avec 
l'assemblée  de  1700,  recoanoît  qu'elle  a  suffisamment  dé- 
chargé M"^  Guyon  des  infamies  qu'on  lui  imputoit. 

Passons  maintenant  aux  faits  énoncés  dans  la  Relation^ 
Les  uns  n'ont  de  garant  que  l'auteur  même  ;  il  tire  les  au* 
très  de  la  F'ie  du  saint  évêque  de  Genève,  Jean  d*uiran- 
thon  à*Alex,  des  EclaircisêemeiM  sur  cette  Vie^  et  d'une 
lettre  attribuée  au  cardinal  Le  Camus. 

Quant  aux  faits  qui  n'ont  de  garantie  que  la  sienne,  je 
ne  crains  point  de  dire  qu'il  est  récusable.  Outre  que  la 
passion  et  racharnement  sont  visibles  dans  tout  ce  qu'il 
raconte  de  cette  dame,  il  est  si  peu  instruit  des  personna- 
lités, qu'il  bronche  dès  le  premier  pas.  Il  en  fait  une  belle 
personne,  même  depuis  la  mort  de  son  mari,  et  long- 
temps après ,  puisque  ce  n'est  que  par  charité  toute  pure, 
qu'il  veut  bien  croire  que  sa  beauté'  neut  aucune  part  à  la 
êéiuction  {a)  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Cependant  il 

(a)  Relat.  pag.  35. 
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est  certain  qu'avant  que  d'être  veuve,  elle  avoit  eu  la  pe- 
tite vérole,  qui  Tavoit  défigurée. 

J'ai  questionné  plusieurs  personnes ,  qui  se  souviennent 
distinctement  de  l'avoir  vue,  lorsqu'elle  demeuroît  dans  le 
cloître  de  Notre-Dame.  La  peinture  qu'on  m'a  faite  de  son 
visage  est  aussi  peu  avantageuse ,  que  ce  qu'on  m'a  dit  de 
sa  vie  est  édifiant.  Elle  assistoit  jour  et  nuit  aux  offices  de 
la  cathédrale ,  au  plus  fort  de  l'hiver,  et  aux  dépens  de  sa 
santé.  Elle  faisoit  subsister  grand  nombre  de  pauvres  par 
ses  aumônes  abondantes* 

Je  reviens,  et  je  conclus  que  l'auteur  s'est  trompé  sur 
une  particularité  qu'il  auroit  pu  aisément  vérifier.  Il  prê- 
toit  donc  l'oreille  h  des  gens  mal  informés ,  capables  de 
parler  à  l'aveugle  de  la  conduite  de  M"^  Guyon,  aussi  bien 
que  de  ses  traits  ^  il  s'arrêtoit  à  des  ouï-dire-  conti^aires  à 
la  vérité;  il  s'y  arrêtoit  assez  pour  en  faire  le  fondement 
d'odieux  soupçons  contre  un  prélat  notoirement  irrépré- 
hensible du  côté  des  mœurs.  Après  cela ,  monsieur,  dai- 
gnez vous-même  apprécier  l'autorité  de  cet  écrivain  sur 
ce  qui  regarde  M™'  Guyon.  Tandis  qu'il  lui  rend  sa  beauté 
qu'elle  n'avoit  plus ,  révoqnerez-vous  en  doute  la  vertu  de 
cette  dame,  parce  qu'il  ose  la  lui  contester? 

Il  dit  encore  qu'elle  fut  mariée  à  dix-huit  'ans,  et  qu'elle 
demeura  veuve  à  vingt-deux  .-preuve  d'inexactitude.  Lors- 
qu'elle se  maria,  elle  n'en  avoit  que  quinze  ou  seize,  et 
vingt-huit  lorsqu'elle  perdit  son  mari. 

Vous  direz  peut-être  que  je  chicane,  fit  que  la  fausseté 
de  ces  dates  est  trop  indifférente,  pour  mériter  que  je  la 
relève.  Pardonnez  «moi,  monsieur;  il  faut  être  sur  le  qui 
vive  avec  l'auteur.  Cette  bévue ,  qui  paroît  une  bagatelle , 
sert  à  ajuster  la  fable  du  précepteur,  fable  calomnieuse  et 
totalement  étrangère  au  sujet.  Si  M°*«  Guyon,  qui  avoit  été 
mariée  à  dix-huit  ans,  étoit  veuve  à  vingt-deux,  il  est 
clair  qu'elle  n'avoit  point  de  fils  assez  âgé  pour  apprendre 
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le  latin ,  h  la  mort  de  son  mari  ;  mais  n'étant  demeurée 
ycuve  qu'à  yingt-huit  ans ,  elle  pouvolt  avoir,  comme  elle 
avolt  en  efièt,  un  fils  âgé  d'onze  ans.  C'est  donc  une  faus- 
seté insigne  de  dire  qu'elle  avoit  pris  un  précepteur  pour 
elle-même,  et  que  son  fils,  encore  trop  jeune,  ne  servoit 
que  de  prétexte.  C'en  est  une  autre  de  métamorphoser  en 
homme  bien  fait,  et  d'accuser  d'un  mauvais  commerce 
ee  précepteur,  qui  étoit  un  petit  homme  mal  bâti ,  mais 
dont  la  piété  m'a  été  attestée  par  ceux  qui  ont  vécu  avec 
lui  au  collège  du  Plesàis ,  où  il  étoit  chargé  des  enfans  de 
M*"  Guyop.  Jugez  encore  un  coup ,  monsieur,  si  l'on  est 
croyable  au  préjudice  de  quelqu'un,  lorsqu'on  débute  sur 
.  son  compte  par  tant  de  faussetés  compliquées. 

M.  Phelippeaux  ne  montre  pas  plus  de  discernement 
dans  le  choix  de  ses  auteurs.  C'est  dans  la  F'te  de  M.  d'ui-» 
ronihon  qu'il  puise  à  peu  près  tout  ce  qu'il  nous  donne 
sur  les  voyages  de  M"**  Guyon.  Ainsi  la  croyance  qu'il  mé- 
rite se  réduit  à  l'autorité  de  D.  Innocent  Le  Masson.  Mais 
quel  auteur  que  ce  général  des  Chartreux  ! 

Ne  vous  a«t-on  jamais  débité  contre  M.  Nicole  une*  his- 
toire calomnieuse  dont  voici  Tabrégé  en  deux  mots? 
IL  Nicole ,  passant  par  Anneci ,  dit  d'abord  qu'il  venoit 
faire  ses  dévotions  au  tombeau  de  saint  François  de  Sales. 
M.  d'Aranthon  chargea  quelqu'un  de  l'épier;  il  ne  se  con- 
fessa ni  ne  communia,  et  n'approcha  point  de  la  relique. 
B  alla  ensuite  dîner  à  l'évêché,  et  scandalisa  beaucoup 
l'évêqne ,  auquel  il  donna  à  connoître  qu'il  étoit  défenseur 
des  cinq  fameuses  propositions.  On  m'a  dit  ce  conte  dans 
ma  jeunesse ,  pour  me  faire  peur  de  ceux  qu'on  appelle 
Jansénistes  ;  et  moi  je  vous  le  rapporte ,  monsieur,  comme 
un  échantillon  du  goât  et  de  la  critique  de  D.  Le  Masson, 
le  premier  qui  ait  administré  au  public  cette  calomnie  (4)^ 

(4)  Eclaircissemens  sur  la  Vie  d'Aranthon,  pag.  60  et  suir.  H  est 
permis  de  douter  que  l'abbé  de  La  Bletterie  soit  fondé  à  représenter  le  faii 
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C'ëloit  UD  homme  crédule,  qui,  dans  sa  solitude,  re- 
cueilloit  aussi  avidement  les  calomnies,  qu'il  les  débite 
pesamment  dans  ses  livres.  Il  ëfoit  égaiiement  prévenu 
contre  ce  qu'il  nomme  jansénisme  et  contre  le  quiétisme. 
Je  voudrois  que  vous  vissiez  avec  quel  travail  il  s'efforce 
de  justifier  M.  d'Aranlhon  d'avoir  estimé  Port-Royal..  Il 
sue ,  il  se  débat ,  comme  si  l'on  eût  accusé  le  saiat  évê- 
que  d'une  intelligence  avec  les  ministres  de.  Genève.  C'est 
ce  même  homme  qui  écrivoit  au  général  des  Jésuites,  qu'il 
«  avoit  vu,  dans  sa  jeunesse,  naître  la  peste  janséuîenney 
»  et  qu'il  avoit  entendu  les  héros  de  cette  secte  soutenir 
»  les  cinq  propositions  dans  le  sens  condamnéà  Rome  (a).  » 
Il  avoit,  comme  on  voit,  de  bonnes  oreilles  et  de  bons 
jeux.  «  C'est  lui  qui  dit  qu'en  considérant  les  choses  sans 
»  prévention,  il  n'y  a  ni  perfidie  ni  dérèglement  caché, 
»  dont  ne  soient  capables  (les  Jansénistes);  qu'ils  sont 
»  dans  la  même  voie  qui  conduit  lés  Quiétistes  à  l'espèce 
»  d'athéisme  qu'il  a  dépeint;  qu'il  faut  qu'ils  se  soient 
»  composé  une  espèce  d'Évangile  secret,  comme  ils  se 
»  sont  fait  un  nouveau  saint  Augustin,  et  que  leur  es~ 
»  pèce  d'Ëvangile  change  ce  que  les  quatre  évangélistes 
9  de  Jésus-Christ  enseignent.  Car  l'orgueil,  le  mépris  du 

dont  il  s'agit  comme  ane  pure  calomnie.  Cest  ainsi,  à  la  yérité,  qu'en  parlent 
les  amis  de  Févéque  d'Tpres ,  entre  autres  l'historien  de  Nicole ,  (chap.  XIY.) 
Mais  une  accusation  de  cette  nature,  contre  un  religieux  aussi  TënéraLle 
que  D.  Le  Masson,  demanderoit  à  être  fondée  sur  de  fortes  preuves,  qui 
ne  paroissent  point  avoir  été  fournies  jusqu'à  présent.  L'auteur  de  la  Fie 
de  Nicole  prétend  que  D.  Le  Masson,  en  rapportant  cette  prétendue  ca- 
lomnie j  s'est  appuyé  sur  l'unique  témoignage  de  Vàbhé  de  La  Pérotue. 
Mais  cet  historien  n'avoit  sans  doute  pas  fait  attention  à  ces  paroles  de  D.  Le 
Masson  :  «  C'est  notre  évéque  lui-même  (M.  d'Aranthon),  et  feu  M.  le  doyen 
»  de  La  Pérouse  qui  m'en  ont  fait  le  récit.  »  lUd.  pag.  60  ;  et  à  la  pag.  85 
et  suiv.  il  rapporte  encore  le  témoignage  de  M.  Roget,  doyen  de  Notre-Dame 
d'Anneci,  et  neveu  de  M.  d'Aranthon. 
•   (a)  EclairciseemenSi  pag.  220. 
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»  prochain  y  l'attache  à  son  propre  sens,  la  dësobéîssance, 
»  la  d^traef  ion ,  le  jugement  t<^mëraire ,  les  calomnies  ou 
»  les  fausses  suppositions,  sont  chez  eux  en  usage,  éomme 
»  si  c'ëtoient  des  choses  louables  ou  permises  ;  et  ils  ne 
»  sont  inquiétés  sur  cela  d'aucun  scrupule  :  c'est  de  quoi 
»  leurs  libelles  et  écrits  font  la  preuve.  Je  connoîs  trop 
»  par  science  et  par  expérience  les  qualités  du  venin  de 
» .  la  peste  jansénienne ,  pour  n'en  pas  avoir  l'horreur 
»  qu'on  doit  avoir  d'un  des  plus  grands  maux  qui  soient 
»  arrivés  à  l'Eglise  ;  car  celui-ci  est  couvert  de  belles  ap- 
»  parences,  et  soutenu  par  des  industries  les  plus  dange- 
»  reuses  qui  se  pouvoient  inventer,  dont  je  pourrois  rap- 
»  porter  quelque  chose  de  très -singulier;  mais  je  m'en 
B  abstiens  (a).  » 

Après  ce  torrent  d'injures  et  de  calomnies,  voudriez- 
vous,  monsieur,  lui  tenir  compte  de  son  silence?  Tous 
reconnoissez  ici  la  figure  favorite  de  ceux  qui  voudroient 
parler,  et  n'ont  rien  à  dire.  Pardon,  au  reste,  si  je  vous 
ai  fait  essuyer  ces  ennuyeuses  citations.  Mes  paroles  n'eus- 
sent pas  été  si  propres  à  caractériser  l'équité  et  la  modé- 
ration de  ce  solitaire,  lorsque  son  zèle  s'enflamme  contre 
ceux  dont  la  foi  lui  est  suspecte.  Ce  que  je  vais  ajouter 
vous  fera  comprendre  quel  fonds  on  doit  faire  sur  les  let- 
tres et  les  actes  qu'il  rapporte  ou  dit  avoir  entre  les  mains* 

Il  avoit  été  relevé,  comme  de  raison,  au  sujet  de  l'en- 
trevue de  M.  Nicole  et  de  M.  d'Aranthon  («).  Il  apporte 
donc  à  l'appui  de  son  roman  des  certificats  et  d'autres 
pièces  prétendues  originales,  dtTntil  résulte,  entre  autres 
choses,  que  M.  Nicole  avoit  soutenu,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  que  Jésus- Christ  n'est  pas  mort  pour  tous  :  ca- 
lomnie bien  vraisemblable  contre  un  théologien  qui  éta- 
blit en  cent  endroits  la  vérité  opposée  à  cette  erreur,  et 

{a)  Eclairctssemens,  pag.  102,  SSy,  36a [e)  Ibid.  pag.  84. 
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qui  est  auteur  du  SyHhme  de  la  grâce  générale»  C'est  comme 
si  l'on  accnsoitM.  de  Cambrai  d'avoir  so&tenu  que  l'Église 
n'est  point  infaillible,  lui  qui  en  étendoit  Pinfoillibilitë 
jusqu'aux  faits  non  révélés. 

N'ayons  point,  monsieur  ^double  poids  ni  double  me- 
sure. D.  Le  Masson  est-il  croyable  sur  M.  Nicole  et  sur 
les  disciples  de  saint  Augustin  ?  Les  gens  sensés  savent  à 
quoi  s'en  tenir.  Le  sera-t-il  sur  le  compte  de  M"^  Guyon , 
lorsqu'il  rapporte  contre  elle  des  faits  qui  ne  se  trouvent 
mille  part  ailleurs  (5)?  Pour  peu  que  M.  Nicole  eût  séjourné 
comme  cette  dame  parmi  les  gens  qui  fournissoient  au  bon 
solitaire  les  mémoires  qu'il  compiloit,  combien  d'anecdotes 
n'aurions-nons  pas  sur  ce  saint  et  savant  ecclésiastique! 
Youdriez-vous  répondre  qu'elles  fussent  toutes  édifiantes? 
Soyons  donc  en  garde  contre  la  Relation,  lorsqu'elle  ne 
fait  que  copier  un  écrivain  de  cette  trempe.  L'adopter  à 
cet  égard  avec  connoissance  de  cause ,  ce  seroit  avoir  le 
cinquième  Evangile  imaginé  par  le  Chartreux. 

Observez  s'il  vous  plaît  : 

I  ^  Que  D .  Le  Masson ,  quoiqu'il  écrivît  lorsque  M"«  Guyon 
étoit  le  plus  vivement  persécutée ,  ne  rapporte  aucun  fait 
décisif  touchant  les  mœurs ,  et  qu'il  n'ose  nommer  aucun 
témoin. 

2"  Les  amis  de  cette  dame  firent  à  D.  Le  Masson  une 
réplique  dont  il  se  plaint  amèrement  (a).  Je  ne  connois 
point  cet  écrit  ;  mais  il  n'y  étoit  pas  flatté.  Il  l'appelle  un 
lilteUe  diffamatoire  où  il  étoit  €Lccusé  (et  apparemment  con- 
vaincu) d^ imposture  et  de  calomnie On  m'y  dépeignait , 

(5)  Ce  raisonnement  de  La  Bletterie  suppose  toujours  que  D.  Le  Mi^son 
n'est  nullement  croyable  sur  le  fait  de  Nicole.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  fait,  les  observations  de  La  Bletterie  sur  Mme  Guyon  conservent  toute 
knjr  force.  Qne  le. fait  de  Nicole  soit  vrai  ou  qu'il  soit  faux,  D.  Le  Masson 
a  pu  se  laisser  prévenir  mal  à  propos  sur  le  compte  de  Mac  Guyon. 

(a)  BclaircissemetUj  pag.  la. 
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dit-il,  avec  les  plus  vives  couleurs.  Gepeadant,  moDsieur, 
quoique  poussé  à  bout ,  il  ne  dit  rien  de  nouveau  dans  les 
Eelaireissem^ns ,  ni  dans  la  seconde  édition.  Ce  qaej*ai 
écrit  dans  la  fremâre,  dit-il  (a),  West  différent  qtûen  quel- 
ques circonstances  f  osées  hors  de  leur  place,  mais  non  pas 
dans  la  substance ,  qui  est  toufours  la  même.  Il  est  vrai  qu'il 
ajoute  peu  après  :  «  Il  me  seroit  facile  de  produire  ici  des 
»  faits,  des  écrits  et  des  témoignages,  qui  serviroient  à 
»  prouver  encore  plus  la  modération  que  j'ai  observée.  » 
Mais  il  ne  seroit  pas  juste  de  lui  allouer  ce  trait  de  modé- 
ration, plutôt  que  la  réticence  dont  je  parlois  toutà  l'heure. 
En  tout  cas ,  ce  qu'il  supprime  ne  doit  pas  être  censé  meil- 
leur que  ce  qu'il  donne. 

3^  Dans  les  Eclaircissemens  et  dans  la  seconde  édition 
de  la  f^ie^  il  date  et  arrange  quelquefois  les  faits  d'une 
manière  qui  en  fait  voir  la  fausseté.  Alors  l'auteur  de  la 
Relation  ne  suit  point  ces  dernières  dates,  lève  ainsi  les 
contradictions,  et  se  débarrasse  des  anachronismes.  Com- 
parez la  Relation  page  12  avec  les  Eclaircissemens  pages 
38,  29  et  3o ,  et  la  seconde  édition  de  la  Vie  pages  992 
et  295* 

Après  cela  j  monsieur,  s'il  étoît  encore  nécessaire  d'en- 
trer dans  le  détail ,  je  vous  ferois  sentir  l'injustice  et  l'ani- 
mosité  du  Chartreux  et  de  son  copiste  dans  ce  .qu'ils  rap- 
portent des  voyages  de  M"*^  Guyon.  Us  empoisonnent  toutes 
ses  démarches  ;  ils  aggravent  tout  ce  qui  peut  lui  être  dés- 
avantageux ;  ils  exténuent  tout  ce  qui  est  à  sa  décharge.  Si, 
à  la  prière  de  M.  de  Genève ,  elle  va  dans  le  pays  de  Gex 
pour  un  établissement  de  Nouvelles-Catholiques  autorisé 
par  lettres-patentes  du  Roi ,  cette  résolution ,  qui ,  de  l'a- 
veu dei).  LeMasson,  éio'it  héroïque  par  elle-même  (0),  n'est 
qu'un  prétexte  pour  allçr  chercher  le  P.  Lacombe,  qu'elle 

(a)  Eclaircissemens,  pag.  41  •  —  W  0»d.  pag.  16. 
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avoit  connu  en  France,  et  avec  qui  elle  avoit  entretenu 
up  commerce  de  lettres  suspect,  suivant  l'auteur  de  la 
Relation.  Elle  se  seroit  épargne  la  fatigue  et  la  dépense 
d'un  si  long  voyage ,  si  elle  ne  cherchoit  que  ce  religieux. 
Il  étoit  aisé  de  l'attirer  à  Montargie  ou  à  Paris  à  peu  de 
frais  et  sans  éclat.  Une  pension  eût  fait 'passer  les  Barna- 
bites  de  France  par-dessus  les  mécontentemens  qu'on  pré- 
tend que  ce  Père  leur  avoit  donnés ,  comme  ils  j  passèrent 
depuis. 

On  la  fait  courir  de  tous  côtés ,  toujours  pour  rejoindre 
son  directeur.  Cependant  il  est  certain  qu^elle  quitta  les 
Nouvelles-Catholiques  de  Gex ,  uniquement  parce  que  ces 
filles ,  non  contentes  des  grandes  sommes  qu'elle  leur  avoit 
données ,  vouloient  encore  l'obliger  à  faire  des  vœux,  afin 
d'avoir  tout  son  bien.  Elle  n'alla  à  Turin  et  à  Verceil  que 
sur  les  instances  réitérées  de  M"*^  la  marquise  de  Pruney  (6), 
de  l'évéque  de  Verceil,  et  d'autres  personnes  de  distinc- 
tion qui  lui  proposoient  de  pieux  établissemens.  On  pousse 
l'injustice  jusqu'à  supprimer  ces  motifs,  qui  auroient  au 
moins  partagé  le  jugement  du  lecteur,  et  balancé  les  ca- 
lomnies* De  la  manière  dont  ces  écrivains  racontent  les 
voyages  qu'elle  fit  en  Piémont,  on  se  la  figureroit  comme 
une  aventurière  et  une  malheureuse ,  elle  qui  fut  toujours 
accompagnée  des  femmes  qui  la  servoient ,  et  ne  voyagea 
qu'avec  la  décence  convenable  à  son  sexe  et  à  sa  condî* 
tion.  Elle  demeuroit  à  Turin,  chez  M"*'  la  marquise  de 
Pruney,  sœur  du  marquis  de  Saint -Thomas,  secrétaire 
d'État;  et  à  Yerceil,  chez  l'évéque  même,  prélat  d'une 
piété  éminente,  qui  ne  la  vit  partir  qu'à  regret,  lorsque 
des  raisons  de  santé  obligèrent  cette  dame  de  revenir  en 
France. 

On  veut  réduire  à  une  simple  honnêteté  le  témoignage 

(6)  Yojex  la  lettre  4^1  tom.  YII;  pag.  98. 
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d'estime  et  de  respect  que  lui  rend  M.  d'Aranthon  dans 
une  lettre  datée  duag  juin  i685,  etc.  ëerite  à  une  per- 
sonne tierce.  £n  voici  les  propres  termes  (a)  ;  «  Elle 
»  (M™^  Goyon)  donne  un  tour,  à  ma  disposition  à  son  e'gard, 
»  qui  est  sans  fondement.  Je  Festtme  infiniment,  et  par- 
>  dessus  le  P.  Lacombe;  mais  je  ne  puis  approuver  qu'elle 
V  veuille  rendre  son  esprit  universel,  et  qu'elle  veuille 
»  l'introduire  dans  tous  les  monastères,  an  préjudice  de 
»  celui  de  leurs  instituts.  Cela  divise  et  brouille  les  corn- 
»  munautés  les  plus  saintes.  Je  n'ai  que  ce  grief  contre 
»  elle  :  à  cela  près ,  je  l'estime  et  l'honore  au-delà  de  l'ir 
»  maginable.  »  Si  ces  paroles  ne  sont  qu'une  simple  hon- 
nêteté, il  n'y  a  plus  moyen  de  discerner  les  complimens 
d'<avec  les  expressions  sincères  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Faites  attention ,  monsieur,  à  l'énergie  de  ces  parole^  ex- 
clusives :  ji.eela  prhêj  je  V estime  et  ^honore  aurdelà  de 
fimaginahle.  Quelle  idée  auriez -vous  d'un  évêque  qui 
compllmenteroit  ainsi  une  personne  suspecte  sur  les  mœurs? 
Donnez-vous  la  peine  de  rapprocher  ce  tes^te  d'une  autre 
lettre  que  je  vous  indiquerai  bientôt.  Mais  je  veux  aupara- 
vant lever  vos  doutes  sur  celle  qu'on  attribue  k  l'évêque 
de  Grenoble  (e). 

Jamais  pièce  ne  fut  produite  danjs  un  état  plus  informe,' 
ni  ne  réunit  plus  d'indices  de  supposition.  Elle  est  sans 
date  de  jour ,  de  mois ,  ni  d'année ,  adressée  on  ne  sait  à 
qui ,  sans  commencement  et  sans  fin ,  tronquée  au  milieu. 
L'auteur  de  la  Relation  lîe  dit  point  qu'il  ait  vu  l'original. 
Ou  y  prête  à  M.  de  Grenoble  une  <:onduite  qui  le  désho- 
noreroit.  Quoi  \  monsieur ,  un  prélat  si  respectable  auroit 
écrit  à  M.  Le  Camus,  lieutenant  civil,  pour  lui  recom- 
mander M«^  Guyon ,  après  qu'il  auroit  découvert  ses  a/-- 

(a)  Réponse  de  M.  de  Cambrai  h  la  Relation  de  M.  de  Meatix,.ch.  i, 
tom.  VI  dea  Œuvres,  pag.  377.  —  (*)  Relat.  de  Phelippeaux,  r«  part, 
pag.  19. 
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freux  mystères!  Dans  la  lettre  de  recommandation,  il  au- 
roit  prostitue  sa  plume  et  son  caractère,  jusqu'à  dire  que 
c'étoit  une  dame  qui  faieoit  frofeseion  de  pieté' j  tandis 
qu'il  l'auroit  connue  dans  sa  conscience  pour  une  hypo- 
crite  abominable,  qui  employoit  le  langage  et  le  masque 
de  la  piëtë  à  couvrir  à^ affreux  mystères!  Dire  d'une  per- 
sonne qu'elle  fait  profession  de  piété' j  c'est  une  parole  qui 
pCNrte  coup  dans  la  bouche  d'un  evéque  qui  a  eu  long- 
temps dans  son  diocèse  et  sous  hts  yeux  celle  dont  il  parle 
ainsi.  Quand  il  n'y  eût  eu  rien  de  plus  dans  la  recomman- 
dation ,  c'en  ëtoit  trop  ;  et  supposé  les  faits  énoncés  dans 
U  lettr.e  que  je  discute ,  nulle  sollicitation,  nulle  puissance 
humaine  n'eût  arraché  cette  expression  à  un  prélat  aussi 
ferme  que  le  cardinal  Le  Camus. 

Cependant ,  comme  il  est  certain  que  M.  de  Grenoble  a 
écrit  en  faveur  de  M<^  Guyon  à  M.  le  lieutenant  civil ,  con- 
cluez et  que  l'histoire  de  Cateau  Barbe  est  nue  calom- 
nie ,  et  que  la  lettre  rapportée  dans  la  Relation  ne  sauroit 
être  véritable.  Yoici  la  lettre  de  recommandation.  Cette 
lettre  étoit  enfermée  dans  une  autre  qu'il  écrivoit  à 
Afne  Guyon  (7). 

Je  trouve  dans  ces  pièces,  monsieur,  deux  nouvelles 
preuves  de  fausseté  contre  celle  qui  est  insérée  dans  la 
Relation.  Elles  soat  datées  du  28  janvier  1688.  Il  y  avoit 
alors  un  an  et  demi  que  M"^  Guyon  étoit  à  Paris  ;  car  elle  y 
revint  au  mois  de  juillet  1686.  Or  la  lettre  dont  il  s'agit 
porte  que  la  recommandation  fut  donnée  lorsque  M<"<  Guyon 
repassa  par  Grenoble.  M.  Le  Camus  ne  dit  point  que  c'é- 
toit  une  dame  qui  faisoit  profession  de  piété  ;  il  parle  ab- 
solument de  sa  piété  et  de  sa  vertu. 

Continuons  à  faire  la  critique  de  cette  lettre.  11  y  a  une 

(7]  Qes  deux  lettres,  datéet  du  28  janyier  1688,  sont  les  deux  premières 
de  cette  section  de  la  Correspondance,  toin.  YII.  peg.  3  et  4*  Novs  les 
omettons  ici.  Yoyex  encore  les  lettres  67  et  80,  pag.  i43  et  168. 


SUR    LA    RELATION    DU    QUIÉTISME.  III 

lacune  dans  le  milieu ,  qui  me  dérobé  peut-être  quelques 
indices  de  supposition  ;  mais  peu  de  lignes  après,  voici  un 
endroit  qui  mérite  votre  attention  :  «  Le  gënçral  des 
»  Chartreux  a  écrit  une  très-grande  lettre  à  N.  N.  sur  ce 
»  qu'il  a  découvert  de  la  conduite  de  cette  dame  et  de 
»  Cateau  Barbe.  »  Néanmoins  D.  Le  Masson ,  dans  plus 
de  cinquante  pages  in-B"  employées  à  déchirer  M*<Gujon, 
ne  ait  pas  un  mot  de  Gâteau  Barbe ,  dont  Tenlèvement  et 
les  aventures  auroient  si  bien  figuré  parmi  ses  autres  ca- 
lomnies* U  en  auroit  parlé  savamment ,  puisqu'il  avoit  fait 
des  découvertes  sur  cette  matière*  Le  canevas  étoit  beau, 
et  susceptible  d'une  riche  broderie.  Comment  cet  auteur, 
tel  que  je  Pai  dépeint ,  auroit-il  gardé  le  silence  sur  ses 
découvertes?  Il  en  avoit  assez  fait  pour  en  écrire  une  très- 
grande  lettre.  D'ailleurs  l'aventure  avoit  dû  faire  de  l'éclat; 
elle  avoit  été  publiée  par  M.  de  Grenoble.  D.  Le  Masson 
dit,  il  est  vrai,  que  quelque;  ûlle  avoit  parlé  à  Grenoble 
contre  M^«  Gujon  (a)  ;  mais  e' étoit  avant  le  voyage  de 
Marseille.  Ainsi  cette  fille  (supposé  qu'on  la  nommât  Ca- 
teau Barbe)  n'avoit  point  été  emmenée  à  Marseille  par 
M*"^  Guyon,  comme  on  le  dit.  Que  conclure  de  tout  ceci? 
que  l'histoire  de  T enlèvement  n'étoit  point  connue,  ou  du 
moins  n'étoit  point  crue  du  Chartreux  ;  qu'elle  est  fausse 
par  conséquent;  enfin  que  la  lettre  produite  sous  le  nom 
du  cardinal  Le  Camus  ne  peut  être  de  ce  grand  prélat. 

C'est  ce  que  souténoit  M^'  Guyon  en  1696,  dans  le  temps 
qu'elle  demeuroit  à  Meaux.  Ayant  entendu  dire  qu'il  cou- 
roit  des  lettres  sous  le  nom  de  M.  l'évêque  de  Grenoble , 
où  U  étoit  dit  que  ce  prélat  l'avoit  vue  avec  le  prieur  de 
Saint-Robert ,  elle  adressa  à  M.  de  Meaux  une  déclaration 
qui  finit  par  ces  paroles  :  «  Je  déclare  en  particulier  que 
»  les  lettres  qui  courent  sous  le  nom  d'un  grand  prélat  ne 

(a)  Bclaireûsemens,  pag.  26. 
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»  peuvent  être  vraies ,  puisque  je  ne  l-ai  jamais  vu  avec  le 
9  prieur  de  Saint-Robert  qui  y  est  nomme  ;  et  je  suis  prête 
»  de  jurer  sur  le  saint  Évangile,  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  en 
»  un  même  lieu,  et  d'affirmer  sous  pareil  serment  les  autres 
D  choses  contenues  dans  la  présente  déclaration  (8).  a 

Suivant  l'apostille  marginale  de  l'auteur  de  la  Relation j 
il  s'agissoit  d'une  lettre  de  M.  Le  Camus.  G'étoit  la  même 
que  j'examine.  Elle  ne  porte  point,  il  est  vrai ,  que  M.  Le 
Camus  ait  vu  à  la  fois  et  en  même  lieu  M"^'  Guyon  et  le 
prieur  de  Saint-Robert;  mais  la  lettre,  comme,  j'ai  dit, 
n'est  pas  entière.  II  y  a  un  vide  rempli  par  des  points, 
et  immédiatement  après  la  lacune ,  on  ajoute  que  le  Béné- 
dictin (  en  marge ,  pr/^ur  de  Saint- Robert)  s'est  rétracté 
de  ce  qu'il  avoit  avancé  contre  cette  dame  (9).  Il  est  donc 
évident  que  l'endroit  omis  faîsoit  mention  d'une  entrevue 
entre  M.  de  Grenoble,  ce  religieux  et  W^  Guyon.  On  y 
disoit  que  le  prieur  de  Saint -Robert  l'avoit  chargée  en 
présence  de  M.  de  Grenoble. 

]\(me  Guyon,  qui  s'étoit  retirée  à  Meaux  chez  les  filles 
de  Sainte-Marie,  et  qui  n' avoit  aucune  relation  au  de- 
hors, ne  savoit  pas  le  contenu  de  cette  lettre  supposée. 
Elle  croyoit  même  qu'il  y  en  avoit  deux.  Elle  relevoit  la 
circonstance  unique  qui  fût  parvenue  à  sa  connoissance , 
et  ofiroit  de  jurer  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'elle  se  fût  ja- 
mais trouvée  en  même  lieu  avec  le  Bénédictin  et  le  prélat. 

Or  ceci ,  monsieur,  prouve  encore  que  la  lettre  est  in- 
soutenable; car,  d'un  côté,  M.  de  Grenoble  n'étoit  pas 
homme  à  risquer  un  fait  absolument  faux ,  et  de  l'autre , 
M""^  Guyon  se  perdoit  sans  ressource ,  si  le  fait  qu'elle  con- 

(8)  Déclaration  signée  k  Meaux,  le  i5  avril  1696;  yoyex  ci-dessas 
tom.  Yll,  pag.  161.  Elle  est  rapportée  par  l'abbé  Phelippeaux,  V^  part, 
pag.  145.  Voyez  encore  la  Protestation  citée  en  note,  ci-dessus  pag.  84. 

(9]  Relat,  F*  part.  pag.  26.  Voyez  les  lettres  de  ce  religieux  :  ce  sont 
les  lettres  77,  78,  81  de  cette  section,  tom.  VII,  pag.  264  et  suiv. 

testoit 
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testoit  se  tronyoit  vrai.  M.  Bossuet  n'avoit  qu'à  écrire  à 
Grenoble,  et  l'ordinaire  suivant,  M""«Guyon  étoit  convain- 
cue d'avoir  offert  d'ajouter  un  parjure  aux  infamies  qu'on  lui 
ÎDiputoit.  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  écrit?  On  satisfait  tous 
les  jours  àes  curiosités  moins  essentielles  et  moins  faciles 
à  satisfaire.  G'étoit  un  moyen  abrégé  pour  savoir  une 
bonne  fois  à  quoi  s'en  tenir,  et  sur  la  conduite  de  M^^^Guyon, 
et  sur  ses  protestations.  Elle  avoit  des  ennemis  alertes ,  et 
des  amis  pleins  d'honneur.  U  étoit  de  l'intérêt  des  uns  et 
des  autres  de  s'éclaircir  avec  M.  de  Grenoble.  Croyez-vous 
qu'ils  se  soient  endormis?  Jugez,  monsieur ,  quelle  a  dû 
être  la  réponse  du  prélat,  puisque  les  amis  de  cette  dame 
ne  l'ont  point  abandonnée ,  et  que  ses  ennemis  ont  laissé 
tomber  la  prétendue  lettre.  M.  de  Meaux,  dans  les  écrits 
où  il  ménage  le  moins  M"^  Guyon  ,  ne  lui  reproche  jamais 
qu'elle  ait  offert  de  se  parjurer.  Jamais  il  n'a  dit  un  mot 
du  contenu  de  la  lettre ,  quoiqu'il  en  ait  eu  mille  occa- 
sions. Vous  êtes  versé,  monsieur,  dans  l'étude  de  l'anti- 
quité; n'est-il  pas  vrai  que  les  critiques  les  plus  judicieux 
rejettent  avec  raison  une  infinité  de  pièces  dont  la  fausseté 
n'est  pas  si  bien  établie? 

A  ce  témoignage  informe ,  j'oppose  un  autre  témoi- 
gnage ,  dont  la  chicane  la  plus  raffinée  ne  sauroit  éluder 
la  force,  ni  obscurcir  la  vérité.  C'est  une  lettre  de  M.  d'A- 
ranthon ,  écrite  le  8  février  169$ ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort.  Tous  la  trouverez  dans  la  Réplique  de  M,  de  Cam- 
brai à  la  Relation  de  M,  de  Meaux.  Mais  j'oublie  toujours 
que  vous  n'avez  point  cet  ouvrage.  Que  vous  coûtez  à  ma 
paresse,  monsieur!  Il  faut  vous  transcrire  la  lettre  en- 
tière :  M.  de  Cambrai  en  avoit  l'original  (10). 

M.  de  Genève  ne  doit  pas  être  suspect.  Il  s'étoit  élevé 
avec  vigueur  contre  le  quiétisme;  il  avoit  interdit  le  P. 

(10)  C'est  la  lettre  70  de  cette  sectioii,  tom.  VU,  pag.  14B. 
GORRESP.  XI.  8 


Il4  LETTRES 

de  Lacombe.  Il  n'avoit  pas  fait  prier  M"^  Giiyon  de  se  re- 
tirer de  son  diocèse ,  comme  le  dit  faussement  la  Rela- 
tion (a);  mais  plus  on  supposera  d'ailleurs  qu'il  étoit  pré- 
venu contre  elle,  plus  on  fortifiera  le  témoignage  qu'il 
rend  à  sa  pieté  et  seê  mœurs.  Il  ëtoit  à  portée  de  savoir  les 
motifs  et  les  particularités  de  ses  démarches.  Grenoble , 
où  elle  avoit  demeuré  à  diverses  reprises,  est  au  voisinage 
d'Anneci.  Turin  et  Yerceil,  qui  furent  le  terme  de  ses 
voyages ,  n'en  sont  éloignés  que  de  quarante  à  cinquante 
lieues.  On  observe  ^  sans  le  vouloir,  les  allures  des  per- 
sonnes avec  qui  on  a  eu  des  rapports  intimes  et  singuliers, 
lorsqu'elles  ne  s'éloignent  pas  assez  pour  qu'on  les  perde 
tout-à-fait  de  vue.  M.  de  Genève  a  dû  entendre  parler  de 
Mme  Guyon  en  mille  rencontres.  Il  avoit  des  relations  à  la 
cour  de  Turin ,  où  l'on  devoit  éclairer  de  près  la  conduite 
d'une  étrangère,  qui  étoit  associée  à  la  sœur  d'un  ministre 
d'État,  pour  des  fondations  éclatantes.  Il  n'a  pu  ignorer  ce 
qu'on  en  disoit  de  bien  ou  de  mal;  s^il  étoit  vrai,  par 
exemple,  qu'elle  eût  été  chassée  de  Piémont  par  l'Inquisi- 
tion ou  par  S.  A.  R.  («). 

Cependant  ce  prélat,  qui  dans  une  grande  maladie  ve* 
noit  de  recevoir  une  réponse  de  mort,  et  qui  se  préparoit 
plus  que  jamais  à  paroître  devant  Dieu ,  le  prend  à  té-- 
moin  que  ni  lui  ni  la  personne  à  qui  il  écrit  n'ont 
songé  à  chercher  des  armes  contre  M"^  Guyon.  Vous  sen- 
tez ,  monsieur ,  que ,  si  ses  mœurs  étoient  légitimement 
suspectes ,  tout  homme,  et  encore  plus  un  tel  évêque,  de- 
voit aider  de  tout  son  pouvoir  à  démasquer  la  plus  dan- 
gereuse des  hypocrites.  L'intérêt  de  l'Eglise  demandoit 
qu'on  fît  un  exemple  sur  une  femme  qui  auroit  abusé  mille 
fois  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  pour  cacher  une  dépra- 
vation horrible  et  contagieuse.  Au  lieu  de  prendre  Dieu  à 


(a)  Relat.  pag.  7,  —  («)  Ibid.  pag.  12  et  14. 


SUBI    LA    RELATION    DU    QUIÈTISME.  Ii5 

témoin  de  sa  négligence,  M.  d'Aranthon  aurait  dû  s'en 
humilier,  et  la  réparer  de  son  mieux.  Il  étôit  du  moins 
impossible  qu'il  estimât  la  piété  de  cette  personne.  Si  sa 
conscience  ne  Tobligeoit  pas  de  fournir  des  mémoires ,  du 
moins  ne  lui  eût-elle  pas  fait  de  reproches^  s'il  en  eût  parlé 
autrement  qtCavec  éloge,  Yous  voyez,  monsieur,  que  ni 
l'éloignement  de  ce  prélat  pour  le  quiétisme^  ni  certaines 
liaisons  qu'il  désapprouvoit,  ni  l'éclat  qu'avoit  fait  à  Paris 
la  première  captivité  de  M"»'  Guyon,  n'avoient  été  capa- 
bles d'altérer  les  sentimens  de  respect  qu'il  témoignoit 
treize  ans  auparavant  pour  les  moeurs  et  pour  la  piété  de 
cette  dame. 

L'auteur  de  la  Relation  n'a  point  rapporté  cette  der- 
nière lettre.  Elle  étoit  en  effet  embarrassante  pour  un 
homme  qui  n'écrivoit  qu'à  charge,  et  nullement  à  dé'- 
charge  ;  car  traiter  de  complimens  les  éloges  qu'elle  con- 
tient, la  défaite  étoit  trop  frivole  pour  la  répéter.  M.  d'A- 
ranthon l'avoit  prévenue  lui-même  par  ces  paroles  :  Voilà 
en  peu  de  mots  les  véritables  sentimens  où  j'ai  toujours  été 
h  son  égard.  On  craignoit  que  le  lecteur  ne  fit  ce  raison- 
nement naturel  et  décisif  :  Si  la  conduite ,  si  les  voyages 
de  M"^  Guyon  avoient  été  scandaleux,  M.  de  Genève  le 
deyoit  savoir  mieux  qu'homme  du  monde.  Or  est-il  qu'il 
l'ignoroit  si  bien ,  qu'il  a  parlé  jusqu'à  la  mort  avec  éloge 
et  avec  respect  de  la  piété  et  des  moeurs  de  M"»«  Guyon  : 
donc  le  scandale  prétendu ,  dont  on  avoit  essayé  à  Paris 
de  tirer  tant  d'avantage  contre  elle,  n'étoit  qu'un  scandale 
pris  après  coup  et  par  induction. 

Tout  le  monde  n' avoit  pas  l'équité  de  M.  l'évêque  de 
Genève ,  pour  la  distinguer  de  ses  écrits  et  de  son  direc- 
teur. On  la  supposa  coupable  des  abominations  qu'on  re- 
gardoit  comme  la  suite  de  ses  livres.  On  s'efforça  de  la 
rendre  complice  de  ce  qu'avoit  pu  être  le  P.  Lacombe. 
£n  quoi,  monsieur,  on  commettoit  deux  injustices. 
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C'est  une  règle <:ertaine,  quoique  mal  observée,  qu'on 
ne  doit  jamais  imputer  aux  auteurs  les  conséquences  les 
plus  directes  de  leur  doctrine,  quand  ils  les  désavouent. 
Battez  un  livre  en  ruine  tant  qu'il  vous  plaira  par  les  con- 
séquences; faites  voir  qu'elles  sont  pernicieuses,  et  sui- 
vent nécessairement  des  principes  :  mais  n'accusez  point 
un  auteur  de  les  avoir  tirées,  surtout  si  vous  devez  présu- 
mer qu'il  n'a  pas  connu  l'étendue  des  principes,  ni  la  force 
des  expressions.  Montrez  qu'il  raisonne  mal ,  qu'il  se  con- 
tredit lui-même;  mais  sauvez,  aux  dépens  de  la  justesse  de 
l'esprit,  la  droiture  des  intentions.  Yous  êtes  encore  obligé 
k  plus  de  ménagement,  s'il  s'agit  de  conséquences  de  pra- 
tique ,  parce  qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  de  liaison  entre  les 
idées  d'une  personne ,  qu'il  n'y  en  a  entre  ses  idées  et  sa 
conduite. 

«  On  peut ,  dit  M.  de  Meaux  (a) ,  séparer  les  autres  er- 
»  reurs  du  quiétisme  de  ses  abominables  pratiques,  et 
»  plusieurs  les  séparent  en  effet.  »  ML'^  Guyon  étoit  une 
femme  simple  et  ignorante  ;  elle  protestoit  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  de  vive  voix  et  par  écrit  (i  i),  qu'elle 
n'avoit  jamais  prétendu  insinuer  aucune  des  abominations 
dont  on  l'accusoit;  qu'elle  ne  savoit  point  qu'on  se  fût  servi 
des  mêmes  expressions  pour  insinuer  ces  horreurs  ;  que, 
si  elle  l'eût  su,  elle  eût  mieux  aimé  mourir  que  de  les  em- 
ployer,'etc. 

Ces  désaveux  étoient  d'autant  plus  croyables ,  que  toute 
sa  vie  avoit  été  un  désaveu  continuel  des  crimes  qu'on  lui 
imputoit.  Selon  la  Relation  même  («),  elle  avoit  c  une 

»  grande  réputation  de  vertu  et  de  piété Elle  ne  pa- 

»  roissoit  s'occuper  que  des  exercices  de  piété  et  de  cha- 

(a)  Etats  d'oraison j  Ut.  X,  n.  3;  tom.  XXYII,  pag.  Sgi.  —  (0)  Relai, 
r*  part.  pag.  4>  6. 

(il)  Voyez  Y  Acte  de  soumission  signé  k  Meaux  le  1^  juillet  1696,  ci- 
dessus  tom.  \llf  pag.  189. 
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»  rite....  Elle  se  gouvernoit  d'une  maDÎère  qui  paroissoit 
»  au  dehors  fort  exemplaire.  »  Or,  nous  ne  pouvons  juger 
de  l'intérieur  des  personnes  que  sur  ce  qui  paroît  au  de^ 
hors.  Pour  traiter  d'hypocrisie  une  conduite  qui  ne  pré- 
sentoit  rien  que  d'édifiant,  il  falloit  être  convaincu  par  des- 
preuves certaines,  et  aussi  claires  que  ce  qu'on  voyoit,  que 
ces  dehors  vertueux  étoîent  démentis  dans  le  secret  par 
des  actions  opposées.  Les  désaveux  de  M"'  Guyoo ,  sa  sim- 
plicité, son  ignorance,  une  vie  occupée  d'œuvres  de  piété 
et  de  charité,  tout  contribue  &  la  décharger*  Seroit-ii  per- 
mis de  traiter  une  femme  sans  étude  et  sans  principes 
avec  une  rigueur  qui  ne  seroit  pas  excusable  envers  un- 
théologien  ,  qui  est  obligé  par  état  d'être  conséquent  ? 

Pour  ce  qui  est  du  P.  Lacombe,  la  réputation  et  la 
vertu  de  M^  Guyon  doivent  être  indépendantes  de  la  con- 
duite de  ce  religieux.  Je  croirai  que  c'étoit  un  fort  mé- 
chant homme ,  dès  que  j'en  verrai  des  preuves  :  car,  pour 
les  aveux  qu'il  a  faits ,  à  ce  qu'on  dit ,  après  plusieurs  an- 
nées de  prison,  (et  de  quelle  prison!)  vous  me  permettrez, 
monsieur,  de  les  regarder  comme  non  avenus.  Mais  on  se- 
roit bien  à  plaindre,  si  Pon  étoit  responsable  de  la  probité 
de  son  directeur.  Innocent  XI  s'étoit  mis ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, sous  la  direction  de  Molinos.  On  eut  toute  la  peine 
du  monde  à  lui  dessiller  les  yeux  sur  le  compte  de  ce 
prêtre  espagnol.  M.  Palafox,  archevêque  de  Séville,.  avoue 
que  ce  perfide  avoit  trompé  une  infinité  de  personnes,  du 
nombre  desquelles  il  étoit  lui-même.  Croira-t-on  que  ce 
saint  pape  et  cet  archevêque  réduisoient  eu  pratique  les 
excès  de  ce  malheureux?  Sainte  Thérèse  a  été  quelque 
temps  entre  les  mains  d'un  directeur  corrompu.  On  pour-i 
roit  citer  des  exemples  plus  modernes. 

C'est  la  coutume  des  scélérats  de  cette  espèce,  de  s'at- 
tacher quelques  personnes  d'un  rang  distingué  ou  d'une 
piété  cminente ,  auxquelles  ik  n'ont  garde  de  s'ouvrir.  Ce 
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n'est  que  par  lear  protection  qu4ls  se  soutiennent  y  et  ce 
n'est  qu'en  se  cachant  ^  qu'ils  conservent  leur  protection. 
Selon  la  Relation ^  Lacombe  affectoit  un  air  de  modestie 
et  de  sainteté;  il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  par 
ses  sermons  (a).  Est-*il  étonnant  qu'une  femme  d'une  ima- 
gination vive  9  qui  ne  connoissoit  ni  ne  soupçonnoit  le 
mal  y  l'ait  pris  pour  un  saint?  Du  côte  de  la  dame ,  une 
haute  idée  de  la  sainteté  de  son  directeur  ;  du  côté  du  re- 
ligieux ,  un  intérêt  marqué  de  se  conserver  l'attachement 
d'une  pénitente  riche  et  aumônière  y  qui  lui  procuroit  de 
la  considération  et  du  crédit  :  c'en  est  assez  pour  rendre 
raison  de  tout,  sans  tourner  la  chose  au  criminel.  Au 
reste  9  quoique  M°^  Guyon  n'eût  jamais  rien  aperçu  qui 
pût  démentir  la  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  lui ,  elle 
promit  de  bonne  foi  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  ce 
père,  dès  que  ses  supérieurs  l'exigèrent  (12),  et  qu'elle 
sut  que  les  livres  du  P.  Lacombe  avoient  été  condamnés  à 
Rome  et  en  France. 

Je  crois,  monsieur,  avoir  suffisamment  répondu  à  toutes 
vos  difficultés.  J'ai  besoin  de  prendre  haleine.  Souffres 
donc  que  je  remette  à  l'ordinaire  prochain  les  moyens 
jnstificatifs  dont  vous  me  demandez  le  détail.  Je  suis  avec 
respect,  etc. 

(a)  Relat  T*  part.  pag.  1  et  7. 

(12)  Yoyex  VAcie  de  soumission  qu'elle  signa  le  38  août  16^,  Relai». 
1^  part.  pag.  186 >  187,  et  ci-dessiu  tom.YII,  pag.  28t. 
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TROISIÈME  LETTRE. 

Sur  les  rapports  de  Mme  Guyon  avec  le  P.  Laoombe  >  et  sur  une  lettre  de- 
ce  père  à  Mne  Guyon. 

Ce  10  janvier  1733. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Fhonneur  de  vous 
écrire,  monsieur,  on  commence  h  voir  le  second  volume  de  la 
Relation;  mais  il  est  encore  rare.  A  peine  un  de  mes  amis, 
qui  a  ët^  servi  des  premiers ,  m'a-t-il  donne  le  temps  de 
le  parcourir.  Je  persiste  dans  mon  jugement.  L'auteur  se 
soutient  en  bien  et  en  mal.  Il  continue  à  gâter  un  détail 
intéressant  et  nécessaire  par  un  déchaînement  affreux  con- 
tre tout  ce  qui  a  rapport  à  M.  de  Cambrai,  et  par  des  ré- 
flexions si  envenimées,  qu'elles  se  décréditent  d'elles- 
mêmes.  Mais  vous  ne  me  permettez  de  m'écarter  ni  à 
droite  ni  à  gauche  :  c'est  de  M"*'  Guyon  que  je  dois  vous 
entretenir. 

Le  seul  acte  qui  I9  concerne  dans  tout  le  second  volume, 
est  une  lettre  qu'on  dit  lui  avoir  été  écrite  par  le  P.  La- 
combe  (i),  et  qui  imprimeroit  une  flétrissure  h  la  mémoire 
de  cette  dame,  s'il  étoit  permis  d'y  ajouter  foi.  Yous  ne 
manqueriez  pas  de  me  demander  des  éclaircissemens  sur 
la  lettre  en  question  :  je  prends  les  devants.  Yous  allez 
convenir  sans  peine  que  ce  seroit  le  comble  de  l'injustice 
d'avoir  égard  à  ce  qu'elle  contient. 

Rappelez -vous,  monsieur,  qu'on  vouloit  perdre  dans 
l'esprit  du  Roi  l'archevêque  de  Cambrai.  Yous  m'entendez 
à  demi-mot.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  M.  de  Meaux  :  son 
ame  grande ,  noble ,  élevée ,  étoit  incapable  de  se  prêter 
à  de  pareilles  intrigues.  M.  de  Cambrai  ne  donnoit  au* 
cune  prise  du  côté  des  mœurs.  Il  en  avoit  donné  du  côté 

(1)  Relat,  II*  part.  On  a  vu  cette  lettre  sous  la  date  du  27  avril  1698, 
ci-dessus  tom.  IX  >  pag.  36. 
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de  la  doctrine  ;  mais  on  le  voyoit  près  d'ëchapper  par  la 
soumission  qu'il  alloit  faire ,  et  peut*être  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi;  Comme  on  ne  pouvoit  l'attaquer 
directement  9  on  se  résolut  de  le  perdre  par  contre-coup. 
On  imagina  que,  si  M™*  Guyon  pouvoit  être  convaincue 
des  crimes  qu'on  lui  avoit  imputés,  ce  seroit  une  tache 
éternelle  à  ce  prélat  d'avoir  estimé  une  femme  de  ce  ca- 
ractère. Que  dis-je ,  de  l'avoir  estimée?  il  l'avoit  regardée 
comme  une  personne  très-babile  dans  les  voies  du  salut  ; 
il  s'étoit  roidi  contre  les  soupçons  répandus  dans  le  pu- 
•blic.  Il  avoit  soutenu  la  pureté  de  ses  intentions  et  de 
ses  mœui*s,  jusqu*à  aimer  mieux  se  désunir  d'avec  M.  de 
Meaux,  que  d'approuver  un  ouvrage  de  ce  prélat,  où  il 
la  crojoit  voir  diSàmée. 

I^me  Guyon ,  au  retour  de  ses  voyages ,  avoit  commencé 
d'être  calomniée.  Sur  de  fausses  lettres,  supposées  par  ses 
ennemis ,  elle  avoit  été  mise  par  ordre  du  Roi  aux  filles 
Sainte-Marie,  rue  Saint- Antoine,  au  mois  de  janvier  1688, 
et  non  pas  1687,  comme  dit  la  Relation.  £lle  y  avoit  été 
interrogée  sur  sa  conduite  et  sur  sa  doctrine.  Pendant 
l'espace  de  six  à  sept  mois  que  dura  cette  première  cap- 
tivité, M*^^  de  Maintenon  reconnut  l'innocence  de  cette 
dame^  lui  procura  la  liberté,  voulut  la  voir,  et  la  goûta 
extrêmement.  Quelques  années  après,  les  calomnies  ayant 
recommencé,  M"^*^  Guyon  avoit  demandé  des  commissaires 
pour  instruire  son  procès  :  on  les  lui  avoit  refusés;  on 
l'avoit  crue  innocente.  Nouveaux  intérêts ,  nouvelles  pen- 
sées. On  se  persuade  qu'elle  pourroit  être  coupable,  et 
qu'il. est  du  bien  de  l'Eglise  de  la  convaincre.  On  pouvoit 
lui  faire  son  procès  dans  les  règles  ;  mais  c'étoit  s'exposer 
à  faire  triompher  son  innocence.  On  eut  donc  recours  à 
d'autres  voies.  M'^'  Guyon  étoit  par  ordre  du  Roi  dans  une 
maison  religieuse  de  Yaugirard.  Quoiqu'elle  n'y  fût  pas 
fort  resserrée ,  elle  ne  voyoit  personne  ;  elle  n'usoit  poiat 
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de  la  liberté  qu'on  lai  laîssoit  peut-être  comme  un  piège  : 
tant  elle  craignoit  qu'on  ne  l'accusât  d'en  abuser!  Tout  à 
coup  elle  est  transférée  &  la  Bastille  ;  on  la  sépare  de  ses 
femmes  ;  on  tâche  de  l'intimider;  on  l'interroge.  Elle  prend 
Dieu  k  témoin  dans  son  testament  (a),  qu'on  lui  «  faisoit 
»  des  interrogatoires  captieux ,  ne  voulant  point  écrire  ce 
»  qui  la  justifioity  et  ajoutant  à  ses  réponses,  mettant  ce 
»  qu'elle  ne  disoit  pas,  et  supprimant  les  faits  véritables.  » 
Il  est  aisé  de  deviner  le  reste.  On  faisoit  des  informations 
secrètes  dans  tous  les  lieux  où  elle  avoit  demeuré;  on  son- 
doit  toutes  les  personnes  qui  l'avoient  connue. 

C'est  dans  le  feu  d'une  procédure  si  passionnée,  qu'est 
produite  la  lettre  du  P.  Lacombe,  qui,  de  son  côté,  lan- 
guissoit  depuis  onze  ans  dans  des  prisons  qui  ne  dépen- 
dent d'aucun  tribunal  régie.  Je  ne  seroispas  surpris  qu'une 
pièce  de  cette  nature  eût  fait  impression  dans  le  temps 
sur  des  esprits  échauffés.  La  passion  fait  armes  de  tout,  et 
quelquefois  trophée  de  ce  qui  de vroit l'humilier.  Pour  nous, 
nous  jugeons  sans  intérêt  :  c'est  le  privilège  de  la  posté- 
rité. Yous  prévenez  sans  doute  mes  réflexions ,  et  vous  dé- 
cidez, sur  le  seul  exposé  des  circonstances,  qu'une  telle 
lettre  ne  mérite  aucun  ég^rà.  N'importe ,  monsieur,  vous 
m'avez  mis  en  train  d'écrire  :  il  faut,  s'il  vous  plaît,  que 
vous  me  lisiez. 

i^  Il  est  certain  que ,  dans  les  affaires  criminelles ,  on  a 
quelquefois  supposé  des  aveux  même  par  écrit,  pour  dé- 
couvrir des  coupables.  Par  ce  stratagème,  on  a  souvent 
pénétré  des  mystères  qui  paroissoient  impénétrables.  Je 
n'examine  point  si  ces  ûctions  de  droit  peiïvent  être  justi* 
fiées  par  la  raison  de  l'utilité  publique;  il  me  suffit  qu'elles 
ne  soient  pas  sans  exemple.  Si  l'on  a  vu  des  magistrats 
descendre  jusqu'à  de  pareilles  ruses,  seroit-il  étonnant 

(a)  Vie  dé  M,  fie  Cambrai j  1727,  pag.  80, 
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qu'on  les  eût  employées  dans  une  procédure  qui  n'ëtoit 
point  assujëtie  aux  règles  y  et  contre  une  personne  dont  la 
constance  poussoit  à  bout  ses  persécuteurs?  M"^  Guyon 
proteste  avec  serment  (a)  qu'on*  a  contre^fait  son  écriture  y 
non  pas  une /bis  j  mais  plusieurs.  Les  faussaires  dont  elle 
se  plaint,  ou  leurs  semblables,  se  seroient-ils  fait  scrupule 
d'imiter  le  caractère  et  le  seing  du  P.  Lacombe? 

2**  Quand  il  seroit  certain  que  ce  père  auroit  écrit  la 
lettre ,  resteroit  à  savoir  si  sa  tête  n'étoit  point  déjà  afibi- 
blie  lorsqu'il  l'écrivit.  Yous  savez  qu'il  est  mort  fou.  Gom- 
ment fixer  au  juste  l'époque  de  sa  folie?  Quelle  altération 
n'avoient  pas  dû  faire  dans  un  cerveau  foible  onze  ans  de 
captivité  !  On  ne  perd  pas  toujours  en  un  instant  l'usage 
de  la  raison.  Combien  d'extravagances  passagères  précè- 
dent la  plupart  dutemps  une  démence  habituelle  et  décidée  ! 

5^  Mais  indépendamment  de  la  folie,  à  quoi  ne  peut  pas 
se  porter  un  homme  livré  &  des  traitemens  arbitraires-  et 
aux  horreurs  de  la  solitude ,  séparé  du  reste  des  hommes! 
Heureux ,  s'il  pou  voit  se  séparer  de  soi-même ,  et  se  dé- 
rober à  ses  propres  réflexions!  Elles  lui  rappellent  le  passé, 
l'appliquent  au  mal  présent ,  et  lui  découvrent  un  avenir 
sans  bornes ,  qui  le  désespère.  Si ,  dans  cette  affreuse  si- 
tuation ,  on  fait  luire  à  ses  yeux  quelques  rayons  d'espé- 
rance ;  si  on  lui  promet  la  liberté,  pourvu  qu'il  se  charge 
lui-même,  et  ceux  qu'on  veut  trouver  coupables,  on  l'ex- 
pose à  une  tentation  bien  délicate.  Moins  il  sera  honnête 
homme,  plus  tôt  il  succombera.  M'est-il  pas  vrai  que  l'in- 
nocence même  n'y  résiste  pas  toujours?  Ne  confondons 
point,  monsieur,  les  aveux  qui  se  font  dans  les  prisons  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  puissance  suprême,  avec 
les  aveux  faits  dans  les  prisons  soumises  aux  lois.  Dans 
celles-ci,  un  prisonnier  se  perd,  lorsqu'il  avoue  les  crimes 

(a)  Vie  de  M.  de  Cambrai,  pag.  8o. 
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dont  il  est  prévenu.  Dans  celles-là ,  il  peut  obtenir  sa  li- 
berté, en  confessant  ce  qu'on  exige  de  lui.  Ici  on  n'en 
périt  pas  moins,  quoiqu'on  décèle  ses  complices;  \k  on 
peut  mériter  sa  grâce,  en  impliquant  certaines  personnes. 
Autoriser  de  paureils  aveux,  ce  seroit  introduire  un  trop 
.  dangereux  exemple,  qui  pourroit  aisément  retomber  sur  ses 
auteurs*  Quàm  temere  in  noêmet  hgem  sancimuê  iniqttam! 
^  Les  autres  lettres  qu'on  produit  sous  le  nom  du  P.  La- 
combe,  et  même  celle  qu'on  lui  fait  écrire  à  M.  l'évêque 
de  Tarbes  (2),  sont  pleines  d'enthousiasme  et  de  fana- 
tisme. Celle  dont  il  s'agit  est  d'un  style  simple,  commun 
et  triviaL  On  l'y  fait  protester  que  ce  qn'ii  déclare  vient 
de  sa  fure franchise  et  /t&«r^/.- protestation  affectée,  jus- 
tement suspecte ,  qui  dans  les  règles  ne  sauroit  constater 
que  la  foiblesse  du  prisonnier,  et  l'excès  de  la  violence 
qu'on  lui  fait  souffrir.  La  lettre  est  sans  date  de  lien;  c'est 
que  la  date  d'une  prison  ne  s'ajuste  pas  avec  des  protes- 
tations de  liberté. 

50  -^mt  Guyon  soutint  toujours  que  la  lettre  du  P.  La- 
combe  n'étoit  pas  de  lui,  ou  qu'il  étoit  devenu  fou.  Elle 
demanda  qu'il  lui  fût  confronté.  Ce  religieux  fut  transféré 
du  château  de  Lordes,  diocèse  de  Tarbes,  dans  celui  de 
Yincennes;  mais  la  confrontation  ne  se  fit  jamais.  Que 
faut-il  davantage  pour  achever  de  détruire  une  lettre  qui 
est  déjà  nulle  par  elle-même? 

levons  ai  moniré  jusqu'ici  la  foiblesse  des  moyens  dont  se 
sert  l'auteur  de  IsiRelatian,  pour  attaquer  M*^  Guyon.  Il  ne 
me  sera  pas  difficile  de  faire  sentir  la  force  des  raisons  qui 
doivent  la  mettre  hors  d'atteinte.  Je  les  réduis  à  trois  chefs, 
i^  Malgré  les  recherches  les  plus  opiniâtres,  les  ennemis  de 
M"*  Guyon  n'ont  jamais  pu  trouver  de  preuve  contre  elle, 
et  cette  dame  a  toujours  offert  de  prouver  qu'elle  n'avoît 

(2]  Yoyei  la  note  (1)  de  la  lettre  Sgi,  et  les  pièces  citées  aii  même  en- 
droit;  tom.  IX ,  pag.  Sy. 
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pas  fait  les  choses  dont  on  Taccusoit.  a*"  Elle  n'a  jamais 
perdu  ni  Pestime  ni  Pamittë  de.  ceux  qui  Pont  le  plus  par- 
ticulièrement connue.  3^  Ceux  qui  ont  tëmoignë  le  plus 
d'opposition  à  ses  livres  ont  rendu  justice  à  ses  mœurs. 

Qui  seroit  innocent,  s'il  suffisoit  d'être  acciisë  pour  être 
coupable?  disoit  autrefois  un  empereur  ;  ecqvU  erit  innth- 
censj  si  accusare  sufficiet?  Le  crime  ne  se  présume  ja- 
mais; c'est  toujours  à  l'accusateur  à  prouver.  L'accusé  a 
droit  de  s'en  tenir  &  la  simple  négative ,  et  d'attendre  de 
pied  ferme  celui  qui  l'attaque.  S'il  recule,  ou  s'il  suc- 
combe à  la  preuve,  il  est  censé  calomniateur.  A  combien 
plus  forte  raison,  monsieur,  doit -on  traiter  de  calomnies 
des  imputations  qui  n'ont  jamais  eu  rien  de  juridique  ni 
de  précis,  toujours  débitées  sans  garant  comme  sans 
preuve!  Leur  fausseté  est  encore  plus  visible,  si  l'accusé 
a  eu  des  ennemis  puissans ,  et  si  les  faits  qu'on  lui  impute 
étoient  de  nature  à  être  constatés  :  mais  si ,  d'un  côté ,  il 
a  défié  ses  accusateurs ,  en  offrant  de  démontrer  que  les 
choses  dont  ils  l'accusoieut  n'étoient  pas  vraies ,  et  que , 
de  l'autre ,  on  lui  ait  répondu  par  un  déni  de  justice ,  par 
des  voies  de  fait,  et  par  des  procédures  violentes  dont  il 
n'est  pas  résulté  la  moindre  preuve,  c'est  alors  que  la  calom- 
nie devient  palpable ,  et  tourne  en  preuve  pour  l'accusé. 

Chacune  de  ces  circonstances  porteroit  coup ,  prise  sé- 
parément, et  elles  se  trouvent  toutes  réunies  en  faveur  de 
M™«  Gujon.  Il  est  notoire  que  jamais  personne  ne  s'est 
porté  en  justice  pour  son  accusateur.  Cependant  vous  sa- 
vez que  ses  ennemis  ne  manquoient  ni  d'activité  ni  de 
crédit.  Un  parti  nombreux  croyoit  rendre  service  &  Dieu 
et  à  rÉglise ,  en  la  décriant.  Il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
ni  pour  le  dénonciateur,  ni  pour  les  témoins,  surtout  dans 
les  derniers  temps,  où  elle  avoit  pour  parties  secrètes 
des  personnes  qui  pou  voient  ce  qu'elles  vouloient.  On  fai- 
soit  sa  cour  en  se  déchaînant  contre  M"«  Guyon.  Il  y  avoit 
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tout  à  gagner  pour  qui  Tauroit  convaincue.  Donc ,  puisque 
tant  de  gens  animes,  et  par  le  zèle,  et  par  Timpunitë,  et 
par  Fespërance,  n'ont  jamais  produit  de  preuve,  c'est  qu'il 
etoit  impossible  d'en  trouver. 

Mais  les  crimes  qu'on  lui  roprochoit,  dira  peut-être 
quelqu'un ,  n'en  ëtoient  pas  susceptibles.  En  ce  cas,  mon- 
sieur, les  accusateurs  parloient  donc  en  l'air.  C'est  avouer, 
en  bon  français ,  qu'ils  eussent  été  déclares  calomniateurs 
en  justice  réglée.  D'ailleurs  les  faits  dont  on  l'accusoit 
étoient  de  nature  à  être  constatés.  On  l'accusoit  d'une 
liaison  criminelle  avec  le  P.  Lacombe ,  et  d'enseigner  que 
certaines  abominations  étoient  permises. 

A  l'égard  du  premier  chef,  pour  être  prouvé  en  forme , 
il  ne  lui  manquoit  que  la  vérité.  M"^  Guyon  avoit  toujours 
vécu  à  découvert,  et  sous  les  yeux  de  plusieurs  domesti- 
ques. Tout  serviteur  est  espion -né  de  son  maître.  Par  ce 
canal,  les  intrigues  les  plus  cachées  viennent  à  la  connoîs- 
sance  du  public.  Cette  espèce  de  gens  est  plus  capable 
d'inventer  que  de  se  taire.  La  plupart  vendroient  au  plus 
bas  prix  un  secret  auquel  seroient  attachées  la  réputation 
ou  la  fortune  de  celui  qu'ils  servent.  Tous  les  jours  ils 
le  donnent  pour  rien  ;  ils  le  jettent  à  la  tête  du  premier 
veiQu.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  femmes  de  M"^  Guyon 
ont  été  emprisonnées,  séparées,  tentées  par  promesses  et 
par  menaces.  On  n'a  pu  tirer  d'elles  le  moindre  aveu. 

Le  second  chef  étoit  plus  facile  encore  à  vérifier.  Ceux 
à  qui  elle  avoit  débité  ses  dogmes  affreux  étoient  en.  état 
de  la  dénoncer.  Tous,  sans  doute,  n'avoient  pas  donné 
tête  baissée  dans  une  doctrine  de  démons.  Plusieurs  avoient 
dû  la  rejeter  avec  horreur.  Est- il  possible  que  tous  aient 
conspiré  à  garder  cet  horrible  secret,  sans  qu'aucun  d'eux 
ait  parlé  juridiquement,  ni  pour  l'acquit  de  sa  conscience, 
ni  par  quelque  autre  motif?  Ceux  mêmes  qui  seroient  de- 
venus ses  prosélytes  avoient  droit  d'attendre,  eu  la  dé^ 
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férant,  une  récompense  proportionnée  à  Timportance  de 
la  découverte.  Yôus  savez ,  monsieur ,  que  les  remords 
naissent  en  foule ,  dès  qu'ils  sont  excités  par  Tintérêt.  On 
en  fait  volontiers  parade ,  lorsqu'il  y  a  quelque  chose  à 
gagner.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  ils  étoient  bons  et  pour 
l'autre  monde  et  pour  celui-ci. 

M°^  Guyon ,  loin  de  craindre  les  dénonciations  en  forme, 
défioit  en  quelque  sorte  ceux  qui  la  calomnioient.  Elle 
demandoit ,  à  titre  de  grâce ,  une  chose  qui  doit  toujours 
faire  trembler  les  coupables,  et  que  beaucoup  d'innocens 
écarteroient  de  tout  leur  pouvoir.  Avant  les  conférences 
d'Issy,  elle  écrivoit  à  M^  de  Maintenon,  pour  la  prier  de  lui 
donner  des  commissaires ,  moitié  laïques ,  moitié  ecclésias- 
tiques ,  afin  qu'on  jugeât  de  sa  personne  aussi  bien  que  de 
sa  doctrine.  <k  A  présent ,  dit-elle  (5),  que  j'apprends  qu'on 
»  m'accuse  de  crimes ,  je  crois  devoir  à  l'Eglise,  aux  gens 
»  de  bien ,  à  mes  amis ,  à  ma  famille  et  à  moi-même ,  la 
»  connoissance  de  la  vérité.  C'est  pourquoi ,  madame,  je 
»  vous  demande  une  justice  qu'on  n'a  jamais  refusée  à 
»  personne....  Si  l'on  veut  bien  m'accorder  cette  grâce, 
»  je  me  rendrai  dans  telle  prison  qu'il  plaira  à  S.  M.  et  à 
»  vous ,  madame,  de  m'indiquer.  J'irai  avec  la  fille  qui  me 
»  sert  depuis  quatorze  ans;  (c'est-à-dire  depuis  le  com- 
»  mencement  de  ses  voyages)  l'on  nous  séparera,  et  l'on 
»  me  donnera  pour  me  servir  dans  mes  infirmités  qui  l'on 
«voudra.  Si  Dieu  veut,  que  la  vérité  soit  connue,  vous 
»  verrez ,  madame ,  que  je  n'étois  pas  indigne  des  bontés 
»  dont  vous  m'honoriez  autrefois.  Si  Dieu  veut  que  je  suc- 
j>  combe  sous  l'effort  de  la  calomnie ,  j'adore  sa  justice , 
»  et  m*y  soumets  de  tout  mon  cœur,  demandant  même 
»  la  punition  que  ces  crimes  méritent.  Les  grâces  de  cette 
»  nature  ne  se  refusent  jamais.  » 

(3)  Relat.  1'*  part  pag.  ii4,  il 5.  Voyez  la  lettre  3o,  tom.TlI,  pag.  5i. 
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N'ayant  pu  rien  obtenir,  elle  adressa  une  autre  lettre 
aux  prëiats  qui  se  dévoient  assembler  à  Issy.  «  Je  me  suis 
x>  offerte ,  leur  dit-elle  (4)  9  d'entrer  en  prison.  J'offre  plus, 
»  c'est  de  faire  voir  que  je  n'ai  point  fait  les  choses  dont 
»  on  m'accuse.  Je  n'attends  pas  que  ceux  qui  m'accusent 
»  prouvent  ce  qu'ils  avancent,  quoique  ce  soit  l'ordinaire  ; 
»  mais  je  m'offre  de  prouver  que  cela  n'est  pas.  Si  vous 
»  voulez  bien,  messeigneurs,  avoir  la  charité  d'examiner 
»  ce  qui  regarde  le  criminel  avant  Texamen  des  livres ,  je 
»  vous  en  aurai  une  obligation  infinie.  Il  est  aise  d'infor- 
»  mer  &  charge  et  à  décharge  de  toute  ma  vie.  Je  vous 
»  dirai,  avec  une  entière  ingénuité,  les  choses  dont  on 
»  m'accuse ,  et  le  caractère  des  personnes  qui  m'accusent. 
»  Je  suis  toute  prête  de  soutenir  toute  sorte  de  confron- 
»  tations;  et  je  crois  qu'il  vous  sera  aisé,  avec  la  grâce  de 

»  Dieu,  de  démêler  une  malignité  peu  commune Je 

»  voQs  conjure,  messeigneurs,  par  la  charité  de  notre 

>  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  vous  êtes  pleins,  de  recevoir 
»  les  mémoires  qui  vous  seront  donnés  contre  moi,  d'ob- 
»  liger  les  personnes  à  donner  leur  nom ,  et  à  vous  parler 
»  à  vous-mêmes.  Si  je  suis  coupable,  je  dois  être  plus  pu- 
»  nie  qu'une  autre ,  puisque  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  le 

>  connoitre  et  de  l'aimer,  et  que  je  ne  suis  point  assez 
»  ignorante  pour  être  excusée,  puisque  je  Suis  assurée  que 

>  Jésus-Christ  et  Bélial  ne  sont  point  en  même  lieu.  » 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  relire  ces  deux  pièces  tout  en- 
tières dans  la  Relation,  Elles  sont  touchantes.  On  y  trouve 
nne  assurance,  une  candeur,  une  simplicité  que  le  crime 
n'imite  jamais  qu'imparfaitement. 

On  ne  peut  effacer  l'impression  d'innocence  qui  en  ré- 
sulte, en  disant  qu'elle  demandoit  des  commissaires,  avec 
pouvoir  de  prononcer  sur  sa  vie,  uniquement  pour  éloi- 

(4)  Relat.  1"  part.  pag.  118  et  suiv.  et  lettre  XV,  Œuvr.  de  Bossuet, 
tom.'XL,  pag.  89  et  suiv. 
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goer  rezamen  de  la  doctrine;  car  outre  qu'elle  demandoit 
qu'on  examinât  Tune  et  l'autre  en  même  temps ,  il  faut 
avouer  que,  si  elle  trembloit  pour  ses  ëcrits,  elle  ëtoit 
tranquille  sur  ses  actions.  Que  risquoit^elle ,  après  tout , 
en  laissant  examiner  ses  écrits?  Elle  risquoit  de  les  voir 
condamner,  de  souscrire  à  la  condamnation ,  de  les  rétrac- 
ter. Mais  les  crimes  ne  se  rétractent  point.  En  faisant  in- 
struire son  procès,  elle  s'exposoit,  si  elle  étoit  coupable, 
k  une  perpétuelle  infamie ,  et  à  une  punition  exemplaire. 
Suivant  la  Relation j  cet  admirable  expédient,  qui  alloit 
à  perdre  la  personne  sans  sauver  les  livres,  lui  fut  suggé- 
rée par  l'abbé  de  Fénelon  (a).  Convenez ,  monsieur,  que 
le  stratagème  étoit  digne,  je  ne  dirai  pas  d'un  esprit  délié, 
mais  d'un  esprit  artificieux  et  fourbe,  tel  que  l'auteur 
dépeint  M.  de  Cambrai. 

Mais,  dit  le  même  auteur ^  M"^  Guyon  se  persuada 
qu'il  ne  seroit  pas  facile  de  découvrir  sa  mauvaise  con- 
duite ,  qui  n' étoit  connue  que  de  ceux  à  qui  il  importoit 
autant  qu'à  elle  de  garder  sur  cela  un  profond  silence. 

Yoilà,  monsieur,  une  de  ces  réflexions  noires  que  j'a- 
vois  en  vue  dans  ma  première  lettre.  Ce  n'est  point  la  na- 
ture du  fait  qui  la  produit;  c'est  la  nécessité  qui  l'invente. 
L'auteur  veut  soutenir  jusqu'au  bout  l'affreuse  idée  qu'il 
s'est  faite  de  M"*  Guyon.  Il  s'efforce  d'ajuster  à  cette  idée 
un  fait  qui  la  combat,  ou  plutôt  qui  l'anéantît.  S'il  est 
permis  de  s'ériger,  comme  lui,. en  scrutateur  des  cœurs, 
de  fouiller  dans  les  intentions  d'une  manière  si  odieuse,  et 
contre  toute  vraisemblance,  il  n'y  a  plus  de  ressource 
pour  l'innocence  accusée.  Comment  ose- 1 -il  dire  qu'il 
importoit  autant  aux  complices  de  M"^  Guyon,  qu'à  elle- 
même,  de  garder  le  silence?  Eh  quoi!  monsieur,  lors- 
qu'un complice  vient  s'accuser  lui-même,  et  découvrir 

(a)  Relat,  F"  part.  pag.  114. 

une 
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une  intrigue  dangereuse,  le  punit- on  avec  Tauteur  du 
complot?  Je  ne  vous  répéterai  poftit  ce  que  je  vous  disois 
il  uj  a  qu'un  inomént  à  ce  sujet.  J-e  remarquerai  seule- 
ment une  contradiction  visible  de  l'auteur.  Selon  lui ,  Ga- 
teau  Barbe  avoit  parlé,  et  découvert  à'qffretue  mystères: 
comment  M"*'  Guyon  n'appréhendoit-elle  ni  la  confronta- 
tioi»  de  cette  fille ,  ni  la  déposition  de  Tévêque  de  Greno- 
ble, que  sa  conscience  auroit  obligé  de  parler?         ' 

Il  étoit  de  Fintérêt  de  TÉglise  et  de  TÉtat ,  de  convain- 
cre upe  femme  qu*on  supposoit  être  le  chef  d'une  secte 
où  Ton  allioit,  par  principes,  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
avec  des  abominations  monstrueuses.  Si  beaucoup  de  gens 
croyoient  donner  atteinte  aux  écrits  de  cette  dame  en  ca^ 
lomniant  sa  personne ,  c'étoit  leur  donner  un  coup  mor- 
tel que  de  constater  les  crimes  dont  on  la  chargeoit.  En 
montrant  que  sa  doctrine  l'avoit  conduite  aux  plus  étran- 
ges excès ,  ou  qu'une  homble  corruption  lui  avoit  inspiré 
sa  doctrine,  on  fournissoit  aux  simples  un  contre -poison 
plus  pubsant  que  les  Articles  qui  furent  dressés  à  Issy,  et 
que  toutes  les  réfutations  du  monde.  Cependant,  monsieur, 
on  laisse  les  mœurs  à  l'écart,  on  refuse  de  donner  des 
commissaires  laïques;  ou  se  retranche  à  faire  examiner* la 
doctrine  par  les  évêques.  C'est  qu'on  crut  l'examen  de  la 
personne  inutile  et  dangereux  :  inutile,  parce  qu'on  la  ju- 
geoit  innocente  ;  dangereux,  parce  qu'on  appréhenda  que 
son  innocence,  juridiquement  prouvée,  n'accréditât  en 
quelque  sorte  ses  erreurs.  On  ne  fut  pas  long-temps  à  s*a- 
percevoir  que  le  refus  d'accepter  les  offres  de  M"*'  Guyon, 
suivi  du  certificat  de  M.  de  Meaux,  produisoit  à  peu  près 
le  même  effet  qu'une  justification  en  forme.  Pour  diminuer 
cet  effet ,  et  entretenir  les  anciens  soupçons ,  on  veut  ar- 
rêter M"^  Guyon ,  dès  qu'elle  est  sortie  de  Meaux  :  on  la 
cherche  long-temps  ;  on  découvre  enfin  sa  retraite.  £lle 
est  conduite  à  Yincennes.  M.  le  cardinal  de  Noailles  lui 
CORRESP.  XI.  9 
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obtient  quelque  adoucissement.  Elle  est  trâosfër^e  à  Yaa* 
girard  toujours  prisonnière,  mais  aveq  assez  de  libejrté. 
Sur  ces  entrefaites  anrive  la  disgrâce  totale  de  M.  de  Cam- 
bfai.  M"^  Gujon  est  enfermée  à  la  Bastille*  Je  vous  ai  dit 
comment  elle  y  (ut  traitée ,  et  quelle  procédure  on  mit  en 
usage  pour  la  convaincre.  Les  recherches  les  plus  cu- 
rieuses et  les  plus  malignes  tournèrent  à  son  aTantage%  On 
n'a  jamais  rien  produit  que  la  misérable  lettre. du  P.  La- 
combe  ,  de  laquelle  je  vous  ai  parlé.  Or  si  cette  lettre , 
même  en  cas  qu'elle  soit  du  P.  La  combe ,  ne  mérite  pas 
qu^on  s'y. arrête,  eu  égard  aux  circonstances  dans  les- 
quelles elle  a  été  écrite;  jugez,  monsieur,  par  la  raison 
des  contraires ,  combien  est  décisive  la  fermeté  inébran^ 
lable  de  JA^  Guyon ,  précisément  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Elle  a  persisté  à  dire  que  ce  père  étoit  devenu 
fou ,  ou  que  la  lettre  n' étoit  pas  de  lui.  Elle  a  djemande 
inutilement  à  lui  être  confrontée.  Soutenue  du  témoignage 
d'une  bonne  conscience,  elle  lassa  ses  persécuteurs;  ils  la 
rendirent  enfin  à  sa  famille.  Je  l'ai  dit  dans  ma  première 
lettre,  et  je^e  le  rétracte  point  :  le  moyen  que  je  viens  de 
vous  détailler  est  victorieux.  Il  ne  prouve  pas  moins  l'iano^ 
cence  de  M"'  Guyon,  que  si  elle  e&t  confondu  ses  ennemis 
à  l^  face  de  la  justice,  et  les  eût  fait  déclarer  caloïknîateurs. 
Mais  cette  preuve  reçoit  un  nouyeau  degré  de  force. et 
d'éclat  par  ra^tt^chement  que  les  amis  de  M*^  Guyon  ont 
eu  pour  elle  dans  tous  les  temps.  Yous  savez,  monsie;nr, 
qu'on  n'a  pas  besoin  d'être  convai&cu  dans  les  formes ,  ni 
même  d'être  entamé  par  des  soupçons  \grâves,  paur  être 
abandonné  de  ses  amis.  A  la  cour  surtout,  où  les.  amitiés 
sont  plus  superficielles ,  parce  qit'elles  sont  subordonnées 
à  la  fortune  ,  il  suffit  de  n'être  pas  à  la  mode..  Cependant 
M<^  Guyon  y  a  toujours  conservé  des  amis  fidèles,  ten- 
dres et  généreux.  Elle  a  eu  quelquefois  besoin  de  son 
crédit  sur  eux,  pour  retenir  un  zèle  qui  les  aurott  trop 
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compromis.  Tek  ëtoient  lés  ducs  et  dncbesses  de  Beau- 
villiers,  deCharost,  de  Cbeyreuse ,  de  Mortemart,  M**  la 
comtesse  de  Guiche ,   aajourd^hui  ^maréchale  de  Gra- 
moof ,  etc.  Des  liaisons  si  biillanles  en  supposent  une  in- 
finité d'autres.  Vous  conviendrez ,  monsieur ,  que  je  vous 
cite  des  juges  non  récnsables  en  fait  de  mœurs  et  de  ré- 
putation. Leur  suffrage  pourroit->il  être  balancé  par  des 
aocosations  vagues  et  indéterminées ,  qui  venoient  origi- 
nairement de  gens  sans  nom  et  sans  caractère,  à  qui 
H":  Ottjon  étûit  inconnue?  Aucun  de  ses  ennemis  n'osoit 
$e  porter  pour  dénonciateur.  Ses  amis ,  et  de  tels  amis , 
vouloient  être  ses  apologistes  ;  du  moins  ils  ne  rougirent 
jamais  d'elle ,  lors  même  que  son  amitié  étoit  à  charge , 
et  que  parler  en  sa  faveur ,  c'eût  été  se  perdre  sans  la  ser- 
vir. Quelques-unes  de  ces  peHonnes  l'avoient  connue  dans 
sa  jeunesse.  Des  l'âge  de  dix -huit  ans,  elle  avôit  fait  con- 
noissaace  avec  M.  Fouquet,  frère  du  surintendant ,' et 
avec  M"^  la  duchesse  de  Charost ,  qui  l'avoit  en  quelqu  e 
sorte  suivie  dans  tous  ses  voyages,  entretenant  avec  elle 
le  commerce  le  plus  vif.  Cette  dncheBse  souhaitoit  ardem- 
ment le  mariage  de  M^  Guyon  avec  M.  le  comte  de  Vaux, 
qui  étoit  son  frère,  et  non  pas^son  neveu,  comme  dit  l!au- 
teurde  la  ^^iSs/i^^  toujours  «mal  instruit,  l^le  voulo'it  lui 
donner  une* épouse,  formée  par  une  mère  vertueuse.  Ce  ne 
furent  certaÎDement  pas  les  grands  biens  de  M'**  Guyon 
qui  la  déterminèrent*  ËHe  étoit  cadette,  et  n'avoit  que 
huit  à  neuf  mille  livres  de  rente.  Ce  n'étoit  pas  Ih  de  quoi 
relever  lies  débris  de  la  fortune  de  M.  le  surintendant. 

Je  suppose ,  monsieur,  que  vous  estimiez  un  de  vos  amis 
jusqu'à  croire  qu'il  est  un  saint,  et  que 'Dieu  lui  accorde 
des  dons  surnaturels  ;  je  suppose ,  en  même  tem*ps ,  qu'il 
coure  sur  le  compte  de  cet  ami  des  bruits  fâcheux  qui  n'î- 
roient  à  rien  moins  qu^à  le  faire  passer  pour  un  scélérat, 
et  po«|r  franc  hypocrite  :  je  vous  connois  trop,  monsieur, 
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pour  douter  du  parti  que  vous  prendriez.  Tous  en  perdriez 
le  sommeil  ;  vous  remonteriez  à  la  source,  sinon  pour  vous 
tranquilliser,  du  moins  'pour  vous  justifier  aux  yeux  du 
public ,  et  vous  mettre  en  ëtai  de  fermer  la  bouche  aux 
calomniateurs.  Tous  les  jours  des  gens  sans  aveu  calom- 
nient, lorsqu'il  n'y  a  rien  à  risquer  ;  mais  les  personnes  en 
place  et  titrées,  qui  ont  tout  à  perdre,  ne  soutiendront 
jamais  ouvertement  celui  qui  est  calomnie ,  s'ils  n'ont  en 
mains  de  bonnes  preuves  de  son  innocence. 

Les  ennemis  de  M*^®  Guy  on  avoient  commence  à  la  dé- 
crier dès  qu'elle  fut  de  retour  à  Paris,  («a  plupart  de  ses 
liaisons  sont  postérieures  aux  calomnies.  On  peut  quelque- 
fois défendre  par  engagement  une  personne  suspecte; 
mais  on  ne  se  lie  point  avec  elle  sans  y  ayoir  pensé  à  deux 
fois.  Qu'on  cesse  donc,  monsieur,  de  faire  valoir  la  par- 
tialité des  amis  de  M<^'  Guyon.  La  plupart  ne  Tétoieut  àe^ 
venus  qu'aj^rès  avoir  entendu  ce  qui  se  débitoit  contre 
elle ,  et  s'ctre  assurés  que  tout  étoit  fajix. 

M.  Tabbé  de  Fénelon  avoit  été  prévenu  contre  elle.  Un 
si  grand  génie  n'a  pu  se  déprévenir  qu'à  bonnes  ensei- 
gnes. U  excelloit  dans  la  connoissance  des  hommes;  il  H- 
soit'presque  dans  les  cœurs.  Il  avoit  examiné  M"''  Guyon; 
il  n'avoit  aperçu  dans  ses  écrits  d'autre  doctrine  que  celle 
qu'il  enseigna  lui-même  depuis.  Ce  qu'il  voyoit  en  elle  de 
bon  et  d'estimable,  l'avoit  rendu  indulgent  sur  certaines 
choses  extraordinaires  qu'il  croyoit  pouvoir  être  des  illu- 
sions d'esprit.  Il  ne  les  avoit  point  approfondies,  parce 
que  M™*  Guyon  disoit  elle-même  qu'elle  ne  savoit  si  c'é- 
toit  imagination  ou  vérité ,  ne  s^  arrêtant  jamais  volon- 
tairement. 

Quant 'aux  bruits  qui  avoient  couru  sur  les  mœurs  de 
cette  daiiie ,  il  savoit  trop  ce  qu'il  devoit  à  sa  place ,  à  sa 
réputation  et  à  sa  conscience ,  pour  les  avoir  négligés.  Il 
en  avoit  fait  un  examen  scrupuleux ,  jusqu'à  se  mettre  en 
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état  de  travailler  à  une  apologie,  dont  je  croîs  vous  avoir 
parlé.  Quoi  que  Fauteur  de  la  Relation  puisse  dire ,  la 
vertu  de  ce  prélat  dissipera  toujours  les  nuages  qu'on  vent 
répandre  sur  celle  de  M"^  Guyon ,  et  les  soupçons  par 
lesquels  on  s'efforce  de  noircir  son  amie  ne  pourront  ja- 
mais rejaillir  jusqu'à  lui.  Les  écarts  de  M.  de  Cambrai,  en 
matière  de  doctrine ,  n'ont  servi  qu'à  constater  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Il  étoit  bien  imprenable  à  cet  égard,  puis* 
que  y  dans  le  cours  d'une  dispute  très-animée ,  personne 
ne  lui  a  rien  reproché. 

M^^  de  la  Maisonfort,  si  souvent  nommée  dans  la  Bela^ 
tioTij  attachée  d'abord  aux  sentimens  de  M.  de  Fénelon, 
et  persécutée  depuis  pour  ses  liaisons  avec  les  disciples 
de  saint  Augustin,  a  toujours  continué  d*être  en  commerce 
avec  M"**  Guyon,  et  de  lui  rendre  justice.  Elle  a  toujours 
fait  l'éloge  de  ses  moeurs,  et  traité  de  calomnies  les  bruits 
répandus  contre  elle.  Je  tiens  ce  fait  de  plusieurs  per-* 
sonneSf  entre  autres  d'une  demoiselle  de  condition,  élevée 
par  M"^  de  la  Maisonfort,  qui ,  après  avoir  été  obligée  de 
quitter  Saint-Gyr,  s'étoit  réfugiée  à  Meaùx.  Au  reste,  il 
ne  faut  point  regarder  ici  le  témoignage  de  M"**  de  la 
Maisonfort  comme  celui  d'une  simple  religieuse.  Outre 
qu'elle  avoît  connu  particulièrement  M'^*  Guyon,  elle  étoit 
au  fait  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  monde  ;  personne 
n'avoit  de  meilleures  relations.  Mais  c'est  assez  parler  des 
amis  de  M"*  Guyon. 

Disons  un  mot  des  prélats  qui  ont  montré  le  plus  de 
zèle  contre  le  prétendu  amour  désintéressé.  Us  ont  re- 
connu l'innocence  de  M"»«  Guyon.  La  justice  qu'ils  lui  ont 
rendue  fournit  un  troisième  moyen,  après  lequel  il  est  im- 
possible de  rien  désirer.  Plus  on  s'efforcera  d'affoiblir  le 
témoignage  des  amis  de  M"»«  Guyon,  en  disant  qu'ils  étoient 
attachés  à  sa  doctrine ,  plus  on  donnera  de  force  à  celui 
des  prélats  qui  ont  ouvertement  combattu. le  quiçtisme.  Il 
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seroit  inutile  de  vous  rappeler  encore  M.  d'Ardnthon,  qtii 
a  toujours  parle  de  la  piété  et  des  mœurê  de  cette  dame 
avec  élo^  ,  et  qui  proteste  que  ce  sont  les  péritahhê  êenii" 
mens  où  il  a  toujours  été  h  son  égard, 

M*  Tatchevéque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Noailles, 
étoit  itiséparablemeut  uni  à  M.  de  Meaux  dans  la  poursuite 
du  quiétisme.  11  avoit  condamné  les  litres  de  lA^  Guyon. 
Cependant  il  s'intéressa  pour  elle  dans  toutes  les  occasions; 
il  se  remua  pour  la  faire  sortir  de  Vincennes,  et  j  réussit. 
Un  prélat  d'une  vertu  si  délicate  eût  été  bien  éloigné  de  se 
rendre  le  support  et  le  protecteur  d'une  personne  légitime^ 
ment  suspecte.  Il  lui  fit  signer  un  acte  de  soumission,  dans 
lequel  je  trouve  ces  paroles  remarquables  (a).  «  Je  dois 
»  néanmoins,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  ce  té- 
»  moignage  à  la  vérité,  que  je  n'ai  jamais  prétendu  insî- 
»  nuer,  par  aucune  de  ces  expressions,  aucune  des  erreurs 
»  qu'elles  contiennent.  Je  n'ai  jamais  compris  que  per-< 
»  sonne  se  fftt  mis  ces  mauvais  sens  dans  l'esprit,  et  si  on 
»  m'en  avoit  avertie ,  j'aurois  mieux  aimé  mourir  que  de 

»  nl'exposer  à  donner  aucun  ombrage  là-dessus Je  dé- 

»  clare que  la  seule  idée  des  abominations  dont  on 

»  accuse  les  Quiétistes  me  fait  horreur,  etc.  *  Supposé  que 
M.  de  Moailles  eût  le  moindre  doute  sur  la  pureté  des  in-* 
tentions  et  des  mœurs  de  M"*  Guyon,  hii  auroit-il  suggéré 
ou  plutôt  prescrit  des  termes  si  énergiques? Non ,  monsieur, 
il  n'eût  jamais  couru  les  risques  de  lui  dicter  un  parjure, 
et  de  la  faire  mçntir  au  Saint-Esprit  à  la  face  de  Dieu  et 
de  l'Église.  Concluons  qu'il  étoit  pleinement  persuadé  de 
son  innocence.  Je  coule  légèrement  sur  une  autorité  si 
respectable  ,  pour  m'arrêter  à  celte  de  M.  de  Meaux,  qui 
est  au-dessus  de  tout. 

Lorsque  M^'  Guyon  se  fut  adressée  à  ce  grand  évêque^ 

(a)  Relat,  V*  part.  pag.  186;  et  ci-deuus^  tom.  YII,  pag.  379.. 
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pour  le  faire  juge  ^e  son  tftat  intérieur  et  de  ge$  écrits,  it 
ya  lui  rendre  ybite  ;  il  confire  ayec  elle  en  maison  tierce  i 
il  lai  écrit.  Il  n'y  a  pas  ombre  de  bienséance  dans  cette 
conduite^  si  la  vertu  de  M"«  Guyon  est  équivoque.  M.  de 
Meaux  fait  plus  :  il  l'accepte  pour  diocésaine  »  il  la  place 
à  Meaux  cbez  les  filles  de  Sainte-Marie  ;  il  la  reçoit  sansK 
difficulté  à  la  participation  des  sacremens  ;  il  lui  donne  un 
confesseur,  et  à  ce  confesseur  toute  permission  de  la  f^ire 
communier.  Sans  une  présomption  entière  en  faveur  de 
son  innocence ,  un  prélat  si  éclairé  et  si  religieux  lui  eût-^ 
il  en  quelque  sorte  prodigué  les  choses  saintes  dont  il 
connoissoit  tout  le  prix?  Ce  seroit  le  déshonorer,  que  de 
le  croire  capable  de  hasarder  les  sacremens.  £t  pour  qui 
les  auroit-il  hasardés  ?  Pour  une  femme  légitimement  sus- 
pecte des  horreurs  du  molinosisme. 

Si  la  vie  et  les  voyages  de  M^  Guyon  avoient  donné  tant 
de  scandale ,  quand  elle  eût  mille  et  mille  fois  condamné 
ses  écrits,  M.  de  Meaux  étoit  obligé  de  ne  rien  précipiter. 
Il  devoit  à  l'honneur  de  son  ministère ,  à  L'édification  pu- 
blique, à  sa  propre  conscience ,  de  sursiéoir,  d'examiner, 
d'approfondir.  Il  n'en  est  pas  du  crime  et  du  scandale , 
comme  des  erreurs.  On  se  purge  des  erreurs  en  les  rétrac- 
tant; il  faut  expier  les  crimes,  et  réparer  le  scandale^ 
Mais  loin  d'avoir  découvert  dans  la  conduite  de  cette 
dame  rien  de  criminel  ni  de  scandaleux ,  il  lui  don|»e  une 
décharge.  «  Nous  ne  l'avons  trouvée,  dit-il  (a),  impliquée  en 
»  aucune  sorte  dans  les  abominations  de  Molinos  ou  autres 
»  condamnées  aiUeurs,  et  n'avons  entendu  la  comprendre 
»  dans  la  mention  qui  en  a  été  par  nous  fsuite  dans  notre 
»  Ordonnçbnce.  n  Après  un  tel  certificat,  que  vous  ne  soup- 
çonnerez pas,  monsieur,  d'avoir  été  donné  à  la  faveur,, 
on  ne  peut  troubler  M"^  Guyon  dans  la  possession  d'inno- 

(a)  Relat,  V^  part.  pag.  i49>  ei  ci-deaiq»  toB.YlI,  pag.  190. 
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cence  où  M.  de  Meaux  la  confirme,  sans  faire  tort  à  la 
mémoire  de  cet  illustre  prëlat. 

Si ,  dans  la  dispute  contre  M.  de  Cambrai ,  dispute  assez 
▼ivement  poussée  de  part  et  d'autre ,  il  a  paru  quelquefois 
trop  prëvenu  au  sujet  de  cette  dame  ;  vous  savez  mieux 
que  moi,  monsieur,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  des 
sentimens  véritables  des  auteurs  par  ce  qu'ils  disent  dans 
le  feu  de  la  dispute.  C'est  dans  la  conduite  de  M.  Bossnef, 
c*est  dans  ses  jugemens  de  pratique,  c'est  dans  ses  déclara- 
tions formelles  faites  de  sang-froid ,  avant  et  après  la  con- 
testation, qu'il  faut  chercher  ses  vrais  sentimens.  C'est 
surtout  dans  les  Actes  de  l'assemblée  de  1700. 

Ce  grand  homme,  rendant  compte  au  clergé  de  l'affaire 
du  quiétisme,  dans  laquelle  il  avoit  été  l'homme  de  l'Ë- 
gltse  et  l'organe  de  la  tradition ,  s'ezprrme  en  ces  termes  : 
«  Pour  les  abominations  qu'on  regardoit  comme  les  suites 
»  de  ses  principes ,  il  n'en  fut  jamais  question ,  et  cette 
»  personne  (M°^  Guyon)  en  témoignoit  de  J'horreur.  »  Ob- 
servez, monsieur,  que  cette  Relation  est  insérée  dans  les 
Actes  du  clergé,  et  qu'elle  exprime  le  jugement  définitif 
de  M.  Bossuet ,  et  de  tous  les  évéques  de  France  par  qui 
elle  est  adoptée.  Il  est  rendu  après  tout  ce  que  la  malice 
des  ennemis  de  M°**  Guyon  avoit  pu  inventer  pour  la  per- 
dre. Elle  étoit  encore  prisonnière,  et  ses  persécuteurs  ne 
désespéroient  peut-être  pas  de  la  trouver  coupable.  Dans 
de  pareilles  circonstances ,  il  n'y  a  que  la  force  de  la  vérité 
qui  pubse  faire  rendi'e  un  témoignage  si  solennel. 

Jugez  maintenant,  monsieur,  si  j'ai  prouvé  l'injustice  de 
M.  Phelippeaux,  et  si  j'exagérois  Fautre  jour,  en  vous  di- 
sant qu'il  a  copié  des  Mémoires  passionnés,  et  écouté  des 
bruits  calomnieux.  Pour  réfuter  ce  qu'il  dit  des  mœurs  de 
M»«  Guyon ,  je  n'ai  eu  recours  qu'à  la  Relation  même ,  à 
des  ouvrages  imprimés ,  et  à  des  faits  qui  sont  de  notoriété 
publique.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc^ 
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AU  NOM  1H7  PERE,  DU  RLS  ST  DU  SAINT-ESPRÎT. 

Quoique  ma  santë  soit  en  Tëtat  où  elle  est  d'ordi- 
naire ,  je  dois  me  préparer  à  la  mort.  Cest  dans  cette 
vue  que  je  fais  et  que  jMcris  de  ma  propre  maia  le 
présent  testament,  révoquant  et  annullant  par  celui* 
ci  tout  autre  testament  antérieur* 


L 


Je  déclare  que  je  yeux  mourir  entre  les  bras  de 
l'Église  catholique,  apostolique  et  Romaine ,  ma  mère* 
Dieu,  qui  lit  dans  les  cœurs,  et  qui  me  jugera,  sait 
qu'il  n'y  a  eu  aucun  moment  de  ma  vie ,  où  je  n'aie 
conservé  pour  elle  une  soumission  et  une  docilité  de 
petit  enfant,  et  que  je  n'ai  jamais  cm  aucune  des 
erreurs  qu'on  a  voulu  m'imputer.  Quand  j'écrivis 
le  livre  intitulé  :  Explication  des  Maximes  des 
Saints,  etc.  je  ne  songeai  qu'à  séparer  les  véritables 
expériences  des  saints  approuvés  de  toute  l'Église, 
d'avec  les  illusions  des  faux  mystiques,  pour  justifier 
les  unes ,  et  pour  rejeter  les  autres.  Je  ne  fis  cet  ou- 
vrage que  par  le  conseil  des  personnes  les  plus  op- 
posées à  l'illusion ,  et  je  ne  le  fis  imprimer  qu'après 
qu'ils  l'eurent  examiné.  Gomme  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Paris  en  mon  absence ,  on  y  mit  les  termes 
de  trouble  involontaire  par  rapport  à  Jésus-Christ , 
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lesquels  n'ëtoient  point  dans  le  corps  de  mon  texte 
original  9  comme  certains  témoins  oculaires  d'un  très- 
grand  mérite  l'ont  certifié ,  et  qui  avoient  été  mis  à 
la  marge ,  seulement  pour  marquer  une  petite  addi- 
tion qu'on  me  conseilloit  de  faire  en  cet  endrait-li, 
par  une  plus  grande  précaution.  D'ailleurs  il  me 
sembloit,  sur  Fayis  des  examinateurs,  que  les  cor- 
rectifs inculqués  dans  toutes  les  pages  de  ce  petit  livre 
écartoient  avec  évidence  tous  les  sens  faux  ou  dan- 
gereux. C'est  suivant  ces  correctifs  que  j'ai  voulu  sou- 
tenir et  justifier  ce  livre,  pendant  qu'il  m'a  été  libre 
de  le  faire.  Mais  je  n'ai  jamais  voulu  favoriser  aucune 
des  erreurs  en  question ,  ni  flatter  aucune  personne 
que  je  connusse  en  être  prévenue.  Dès  que  le  pape 
Innocent  Xll  a  condamné  cet  ouvrage ,  j'ai  adhéré  à 
son  jugement  du  fond  de  mon  cœur  et  s^ns  restric- 
tion, comme  j'avois  d'abord  promis  de  le  faire.  De- 
puis le  moment  de  la  condamnation ,  je  n'ai  jamais 
dit  un  seul  mot  pour  justifier  ce  livre  :  je  n'ai  songé 
à  ceux  qui  l'avoient  attaqué ,  que  pour  prier  avec  un 
zèle  sincère  pour  eux ,  et  que  pour  demeurer  uni  à 
eux  dans  la  charité  fraternelle. 

II. 

Je  soumets  à  l'Église  universelle  et  au  siège  aposto- 
lique tous  les  écrits  que  j'ai  faits,  et  j'y  condamne  tout 
ce  qui  pourroit  m'avoir  échappé  au-delà  des  vérita- 
bles bornes.  Mais  on  ne  doit  m'attribuer  aucuns  des 
écrits  que  l'on  pourroit  faire  imprimer  sous  mon  nom. 
Je  ne  reconnois  que  ceux  qui  auront  été  imprimés 
par  mes  soins ,  et  reconnus  par  moi  pendant  ma  vie. 
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Lés  autres  pourroient  ou  n'être  pas  de  moi,  et  m'étre 
attribues  sans  fondemeot,  ou  être  mélës  avec  d'au- 
tres écrits  étrangers,  ou  être  altérés  par  des  copistes. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  ces  précautions  par 
une  vaine  délicatesse  pour  ma  personne!  Je  crois 
seulement  devoir  au  caractère  épiscopal,  dont  Dieu 
a  permis  que  je  fusse  honoré,  qu*on  ne  m'impute 
aucune  erreur  contre  la  foi,  ni  aucun  ouvrage  suspect. 


III. 


Je  laisse  à  chaque  domestique,  qui  se  trouvera  ac- 
tuellement à  mon  service  au  jour  de  ma  mort,  une 
année  entière  de  ses  gages ,  outre  ce  qui  se  trouvera 
lui  être  Au  jusqu'à  ce  jour-là.  De  plus,  je  prie  mon 
héritier  ci-dessous  nommé  d'examiner,  avec  mes  exé- 
cuteurs testamentaires,  ce  qu'il  seroit  peut-être  à 
propos  de  faire  en  faveur  de  quelques-uns  d'entre 
eux. 

IV. 

Je  souhaite  que  mon. enterrement  se  fasse  dans 
l'église  métropolitaine  de  Cambrai ,  en  la  manière  la 
plus* simple,  et  avec  le  moins  de  dépense  qu'il  se 
pourra.  Ce  n'est  point  un  discours  modeste  que  je 
fasse  ici  pour  la  forme  :  c'est  que  je  crois  que  les 
fonds  qu'on  pourroit  employer  à  des  funérailles  moins 
simples  doivent  être  réservés  pour  des  usages  plus 
utiles  9  et  que  la  modestie  des  funérailles  des  évéques 
doit  apprendre  aux  laïques  à  modérer  les  vaines  dé- 
penses qu'on  fait  dans  les  leurs.  Pour  les  rétributions 
des  prêtres  qui  diront  des  messes ,  et  pour  les  au- 
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mônes  à  distribaer  après  ma  mort,  j'en  laisse  la  dé- 
cision à  moa  hëritier  et  i  mes  exëcateurs  testamen- 
taires, ne  pouvant  douter  ni  de  leur  piëtë  ni  de  leur 
amitié  tendre  pour  moi. 


V. 


Je  nomme  et  constitue  mon  héritier  universel. 
Léon  de  Beaumont,  mon  neveu,  fils  d'une  de  mes 
sœurs ,  en  qui  j'ai  reconnu  dès  son  enfance  des  sen- 
timens  dignes  d'une  singulière  amitié ,  et  qui  n'a  ja- 
mais cessé,  pendant  tant  d'années,  d'être  pour  moi 
comme  le  meilleur  fils  pour  son  père.  Je  ne  lui  mar- 
que rien,  et  je  laisse  tout  à  sa  discrétion,  parce  que 
je  suis  pleinement  persuadé  qu'il  fera,  dé  concert 
avec  m.e%  deux  exécuteurs  testamentaires,  le  meil- 
leur us^ge  qu'il  pourra  de  ce  qu'il  trouvera  de  li- 
quide dans  ma  succession. 


VI. 


Je  nomme  pour  exécuteur  du  présent  'testament 
M.  l'abbé  de  Chanterac,  mon  parent,  qui  a  été  mon 
conseil  dans  ce  diocèse ,  qui  m'a  témoigné  une  Ami- 
tié à  toute  épreuve ,  et  pour  qui  j'ai,  une  grande  vé- 
nération. Je  nomme  aussi  M.  l'abbé  de  Langeron, 
ami  précieux  que  Dieu  m'a  donné  dès  notre  jeu- 
nesse ,  et  qui  a  fait  une  des  plus  grandes  consolations 
de  ma  vie.  J'espère  que  ces  deuLx  bons  amis  si  chré- 
tiens ne  refuseront  pas  leurs  conseils  et  leurs  soins  à 
mon  héritier. 
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VII. 

Quoique  j'aime  tendrement  ma  fatnille,  6t  que  je 
D'oublié  pas  le  mauvais  ëtat  de  ses  affaires,  je  ne  crois 
pourtant  pas  lui  devoir  laisser  ma  succession.  Les 
biens  ecclésiastiques  ne  sont  pas  destinés  aux  besoins 
des  familles ,  et  ils  ne  doivent  point  sortir  des  mains 
des  personnes  attachées  à  l'Église.  J'espère  que  Dieu 
bénira  les  deux  neveux  que  j'ai  élevés  auprès  de 
moi,  et  que  j'aime  avec  tendresse  à  cause  des  prin- 
cipes de  probité  et  de  religion  dans  lesquels  ils  me 
paroissent  s'affermir. 

Fait  à /Cambrai  le  cinquième  jour  de  mai  de  l'an 
mil  sept  cent  cinq. 

%néf,  FRANÇOIS, 
Archevéque-Duc  de  Cambrai. 


CODICILLE. 

Le  cinq  de  janvier  mil  sept  cent  quinze ,  est  com- 
paru par- devant  moi,  notaire  royal  de  la  résidence 
de  Cambrai  soussigné ,  monseigneur  l'illustrissime  et 
révérendissime  François  de  Salignac  de  la  Motte- 
Fënelon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saint  siège  apo- 
stolique,  archevêque  et  duc  de  Cambrai,  etc.  lequel 
m'a  dit  et  déclaré  qu'au  lieu  et  place  de  feu  mon- 
sieur l'abbé  François  Andrault  de  Langeron,  vivant, 
prêtre ,  etc.  qu'il  avoit  ci-devant  nommé  avec  mon- 
sieur l'abbé  de  Chanterac  pour  ses  exécuteurs  testa- 


l44  TESTAMENT    DE   FÉlfELON. 

mentaires,  it  dénomme  par  le  présent  acte  monsieur 
François  de  Salignae  Fénelon,  chanoine  et  écolâtre 
de  l'église  métropolitaine  dudit  Cambrai,  pour  son 
exécuteur  testamentaire  avec  mondit  sieur  de  Chan- 
terac.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  acte ,  audit 
Cambrai  y  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signé,  P.  HOUSEAU ,  Notaire. 
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PREFACE. 


Aussitôt  que  M.  Farchevèque  de  Cambrai  fat  mort,  je  me 
crus  obligé,  par  justice  autant  que  par  reconnoissance ,  de 
travailler  à  faire  revivre ,  selon  mon  pouvoir,  sa  mémoire  pré- 
cieuse, en  proposant  à  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de 
connoître  ce  saint  prélat ,  quelques  traits  des  vertus  qui  lui 
étoient  familières,  et  en  même  temps  les  plus  marquées  dans 
le  détail  de  sa  conduite ,  pour  leur  tenir  lieu  en  quelque  sorte 
des  instructions  salutaires  qu'ils  avoient  coutume  de  recevoir 
autrefois  de  sa  bouche  :  résolu  de  n'exposer  à  leurs  yeux  que 
les  choses  édifiantes  dont  j'avois  été  le  témoin ,  ou  même  le 
confident,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie;  (car  c'est  à  ce 
temps-là  que  je  me  suis  borné.)  Je  ne  touchai  d'abord  que  ra- 
pidement et  succinctement  un  fonds  si  excellent,  dont  je  lais- 
sois  à  une  meilleure  plume  le  soin  glorieux  d'étaler  la  ri- 
chesse. Gomme  j'étois  prêt  à  mettre  au  jour  ce  que  j'avois  écrit, 
avec  un  empressement  dont  le  zèle ,  l'admiration ,  le  respect 
étoient  le  vrai  principe,  on  m'assura  qu'une  personne  de  grand 
mérite  travailloit  actuellement  à  donner  au  public  une  Yie 
très-ample  de  feu  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  et  que  son 
ouvrage  ne  tarderoit  peut-être  pas  encore  long-temps  à  pa- 
roître.  Charmé  d'apprendre  une  nouvelle  à  laquelle  je  m'in- 
téressois,  j^  crois,  plus  que  personne,  je  me  contentai  alors 
de  communiquer  mon  petit  manuscrit  à  quelques  amis  de 
confiance,  et  je  m'en  tins  là.  Une  année  s'étant  écoulée ,  plu- 
sieurs autres  s'étant  passées  de  même ,  toujours  flatté  prochai- 
nement, mais  inutilement,  de  voir  paroître  l'ouvrage  qui 
m'avoit  été  annoncé  d'une  manière  positive ,  je  me  suis  enfia 
résolu  de  publier  aujourd'hui  ce  que  j'avois  écrit,  neuf  ans 
environ  auparavant,  dans  les  premiers  mouvemens  de  mon 
juste  empressement. 

Peut-être  que  cet  essai  fera  naître  à  quelqu'un  le  désir  d'en- 
chérir sur  mon  entreprise }  je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur. 
Effectivement  feu  M.  l'archevêque  de  Cambrai  a  assez  bien 


l48  PRÉFACE. 

mérité  de  la  religion ,  de  la  piété ,  des  sciences ,  pour  que  la 
postérité  soit  en  droit  d'attendre ,  et  même  d'exiger  qu'on  lui 
transmette  la  mémoire  de  ce  grand  homme  d'une  manière 
digne  de  lui.  «  Louons  les  hommes  pleins  de  gloire,....  ces 
D  hommes  qui  ont  été  grands  en  vertu,  et  ornés  de  prudence.... 
»  Riches  en  veitu,  ils  ont  aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté; 
»  ils  ont  gouverné  leurs  maisons  en  paix.  Aussi  se  sont-ils  tous 
»  acquis  parmi  leurs  peuples  ^une  gloire  qui  est  passée  d'âge 
»  en  âge ,  et  on  les  loue  encore  aujourd'hui  pour  ce  qu'ils  ont 
»  fait  pendant  leur  vie.  »  Laudemus  pi/vs  glorhsos,,.,  homines 

magni  minute  y  et  prudentiâ  sud  prœditi, homines  diuites 

in  pirtuie ,  pulchriiudinis  studium  habentes,  pacificantes  in  do^ 
mibus  suis.  Omnes  isti  in .  generationibus  gentis  suœ  glonam 
adepti  sont,  et  in  diebus  suis  habentur  in  laudibus  (a). 

(a)  Bcoli.  XLif.  1,  3,  6,  7. 
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MESSIRE  FRANÇOIS  DE  SALIGNAC 

LA  MOTHE-FÉNELON 

ARCHEVÊQUE  DUC  DE  GÀMBIUI. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  de  la  vraie  piét^. 

La  plupart  de  ceux  qui  prétendent  à  la  dévotion  tom- 
bent dans  un  défaut  qui  les  éloigne  infiniment  de  la  solide 
piété.  Us  dressent  leur  plan  de  dévotion  selon  le  goût  qui 
les  domine  ;  et  chez  eux ,  la  suprême  vertu  consiste  dans 
les  choses  pour  lesquelles  ils  se  sentent  le  plus  de  pen- 
chant. Suivant  ce  système ,  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
se  jeter  pieusement  dans  la  pratique  des  conseils,. tandis 
qu'on  viole  sans  scrupule  les  préceptes.  On  fait,  pojir  me 
servir  des  termes  de  l'Evangile ,  la  dissecHon  et  fanatomie 
d'un  moticheron  j  pendant  qu'on  avale  un  chameau  (a).  L'iK 
lusion  vient  de  ce  qu'on  cherche  la  perfection  où  elle 
n'est  pas,  c'est-à-dire,  hors  de  son  état;  en  sorte  qu'on 
veut  mesurer  sa  condition  par  sa  dévotion,  au  lieu  de  ré- 
gler sa  dévotion  par  sa  condition  :  régularité  tout-à-fait 

(4]  Matth.  xiiii.  24. 
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déplacée,  puisque  la  vraie  dévotion  n'exige  ni  tant  d'os- 
tentation depiétë,  ni  tant  de  reforme  au  dehors;  (cela  n'est 
point  commanda  indifféremment)  il  lui  faut  plus  de  cha- 
rité, plus  de  justice,  plus  de  désintéressement,  plus  de 
^  bonne  foi  :  ce  sont  là  des  points  capitaux,  dont  il  ne  faut 
jamais  s'écarter.  Jeûner,  prier,  s'habiller  simplement,  pré- 
senter à  Dieu  ses  offrandes,  ce  sont  des  articles  excellens 
qu'il  ne  faut  nullement  omettre  :  mais  il  y  en  a  d'autres 
tout  aussi  indispensables,  auxquels  il  est  nécessaire  au- 
paravant de  satisfaire.  Se  régler  fidèlement  dans  l'obser- 
vation de  ses  devoirs ,  travailler  à  les  accomplir  tous  reli- 
gieusement, quoi  qu'il  en  coûte;  donner  tellement  à  chaque 
chose  le  rang  qui  lui  convient,  que  l'on  s'applique  d'abord 
h  ce  qui  est  plus  important,  plus  pressé,  et  ensuite  à 
ce  qui  l'est  moins ,  voilà  la  vraie  justice ,  voilà  la  vraie 
piété.  Pourquoi?  Parce  que,  pour  plaire  à  Dieu,  il  faut 
vouloir  les  choses  dans  le  même  ordre  qu'il  les  veut. 
Comme  sa  volonté  est  la  règle  de  la  nôtre ,  ce  qu'il  nous 
commande  directement  et  particulièrement  .est  précisé- 
ment ce  qu'il  veut  premièrement  de  nous  :  c'est  donc  à 
cela  que  nous  devons  premièrement  et  particulièrement 
donner  nos  soins.  D'où  je  conclus  que  la  perfection  que 
Piea  demande  de  chacun  de  nous  est  positivement  celle 
de  noire  état,  puisque  c'est  à  cet  état  qu'il  nous  a  appe- 
lés :  par  conséquent,  il  faut  se  renfermer  dans  Taccom- 
plissement  exact  des  obligations  de  cet  état  ;  et  en  le  fai- 
sant, on  se  rend  agréable  à  Dieu,  on  travaille  efficacement 
à  son  salut ,  on  court  dans  la  carrière  d'une  dévotion  non 
pas  peut-être  à  la  mode  de  ces  personnes  que  saint  Au- 
gustin appelle  des  saints  trompes  et  trompeurs  (a),  mais 
d'ailleurs  fort  au  gré  de  Dieu.  Ne  priez  pas  si  long-temps, 
mais  soyez;  plus  dous;,  plus  complaisant.  Ne  jeûnez  pas  si  ri- 

* 

(a)  Fnlsos  atqHe  falleutcs  sai^utos.  kvG,,  Confess.  lii>.  Y;  cap.  x^  n.  l8. 
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goureusement ,  mais  soyez  plus  droit  dans  votre  conduite , 
et  moins  intrigant.  Ne  soyez  pas  si  néglige  dans  vos  ha- 
bits, mais  soyez  plus  humble,  moins  bizarre,  moins  abon- 
dant dans  votre  sens.  Pour  mériter  de  participer  plus  sou- 
vent et  plus  utilement  aux  sacrés  mystères,  appliquez-vous 
davantage  à  vous  bien  acquitter  de  votre  charge,  à  rem- 
plir plus  saintement  votre  emploi,  à  maintenir  l'ordre  dans 
votre  famille ,  à  vivre  en  paix  avec  vos  proches ,  à  bien 
élever  vos  enfans,  à  vous  rendre  un  modèle  parfait  à  leurs 
yeux ,  à  veiller  sur  ceux  dont  vous  êtes  le  supérieur  ou  le 
maître.  Faites  cela,  et  vous  serez  parfaitement  agréable 
au  Dieu  de  toute  sainteté ,  et  vous  aurez  une  vraie  piété. 
Au  moins  je  puis  bien  assurer  que  tous  les  saints  qui  nous 
ont  précédés  ne  s'en  sont  pas  formé  une  autre  idée. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai,  après  eux,  l'a  voit  entendu 
de  même;  aussi  s'est- il  sanctifié  en  menant  une  vie  occu- 
pée de  ses  devoirs ,  toute  remplie  des  vertus  qui  avoient 
rapport  à  son  état  et  à  son  ministère ,  ainsi  que  je  le  ferai 
voir  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage. 

CHAPITRE  IL 

Son  bumilité. 

L'orgueil  domine  si  universellement  les  hommes ,  l'a- 
mour-propre  remue  leur  cœur  par  tant  de  ressorts  diffé- 
rens ,  qu'il  est  plus  rare  qu'on  ne  pense  de  trouver  des 
chrétiens  vraiment  humbles.  Pour  ne  s'y  pas  tromper,  je 
croirois  qu'en  fait  d'humilité,  il  ne  faut  ni  déférer  tout-à- 
fait  au  langage,  ni  s'arrêter  seulement  aux  actions.  Ces 
deux  points,  pris  séparément,  ne  peuvent  former  qu'une 
humilité  vague  ou  imparfaite;  mais  étant  réunis,  je  veux 
dire  qUe  les  discours  étant  soutenus  par  les  actions,  et  les 
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actions  animées  par  les  sentimens  du  cœur,'  qui  se  inanî« 
Testent  au  dehors  par  des  paroles  humbles  et  modestes,  îl 
résulte  de  là  une  disposition  vertueuse  qui  établit  l'ame 
dans  une  sincère  humilité ,  ouvrage  de  la  grâce.  Si  Vou 
me  passe  ce' principe,  que  je  regarde  comme  incontes- 
table, )e  ne  demande  rien  davantage  pour  justifier  la  par- 
faite humilité  de  feu  M.  Tarchevêque  de  Cambrai,  ses 
actions,  scion  moi,  concourant  avec  ses  sentimens  à  en 
former  la  preuve  la  plus  complète.  Le  saint  prélat  haïssoit 
l'orgueil  et  la  vanité  dans ^ les  grandes  places;  il  détestoit 
la  présomption  et  la  vaine  suffisance  dans  les  conditions 
médiocres  :  occupé  de  la  grandeur  de  Dicii  seul ,  le  reste 
disparoissoit  à  ses  yeux ,  comme  de  petits  riens  qui  tente- 
roient  injustement  de  s'approprier  une  gloire  qui  n'est  due 
qu'au  souverain  être.  Il  voyoit  d'ailleurs,  par  la  lumière 
de  la  foi ,  que  le  chrétien  doit  prendre  le  modèle  de  son 
humilité  sur  celle  de  Jésus-Christ  même;  d'où  il  concluoit, 
pour  lui  en  particulier,  l'obligation  indispensable  de  pous- 
ser cette  salutaire  imitation  jusqu'à  s'anéantir^  s'il  eût  été 
possible,  en  agréant  de  bon  cœur  de  devenir  l'objet,  je 
ne  dis  pas  seulement  de  l'indifférence  ou  de  l'oubli,  mais 
du  mépris  de  tous  les  hommes.  «  Quelle  honte,  s'écrioit- 
»  il,  que  des  chrétiens  soient  orgueilleux!  En  vérité,  y 
»  pensent-ils  de  se  glorifier,  ayant  pour  objet  de  leur 
»  foi  Jésus  anéanti  pour  la  gloire  de  son  père?  Pour  moi^ 
»  ajoutoit-il,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  je  veux  vivre 
»  dans  Thumilité;  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  de 
»  me  rendre  si  petit,  qu'à  mes  yeux,  il  n'y  aura  rien  au 
»  monde  de  plus  vil  que  moi.  »  Et  qu'on  ne'  croie  pa3 
que  ces  maximes  demeurassent  oisives  dans  l'ame  du  saint 
prélat.  Chez  lui,  le  cœur,  de  concert  avec  l'esprit,  se 
peignoit  au  naturel  dans  sa  conduite,  expression  fidèle 
de  ses  sentimens.  Parmi  plusieurs  traits  que  je  pourroi^ 
çn  citer,  je  ne  rappellerai  ici  que  ce  qu'il  fit  en  169.9,,  ^ 
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Foccasion  de  la  condamnation  de  son  livre  des  Maximes  des 
Saints, 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  ordinaire ,  ni  de  plus  in- 
évitable à  l'homme,  que  de  se  tromper,  cette  foiblesse 
étant  fondée  sur  la  nature  bornée  et  défaillante  de  notre 
humanité,  il  n'est  pas  néanmoins  de  démarche  qui  nous 
conte  davantage  que  l'aveu  sincère  de  nos  fautes.  Ou  on 
les  désavoue  avec  une  fierté  opiniâtre,  ou  on  les  déguise 
finement,  en  tâchant  de  leur  donner  quelque  tournure 
imposante;  ou  enfin  l'aveu  qu'on  en  fait  n'est  jamais  si 
clair,  si  net,  si  précis,  qu'il  ne  soit  compensé  sur-le-champ 
par  je  ne  sais  quel  subtil  adoucissement,  qui  dédommage 
l'amour-propre ,  en  tout  ou  en  partie ,  de  la  honte  de  sa 
défaite.  Dans  le  fond  du  cœur,  on  -se  donne  volontiers  le 
tort  qu'on  sent  bien,  après  tout,  qu'on  mérite*  :  aussi 
n'est-ce  pas  là  le  pas  le  plus  rude  à  franchir.  Mais  déployer 
cette  humiliante  confession  à  des  yeux  étrangers ,  sacrifier 
sa  délicatesse  à  l'inconvénient  qu'on  imagine ,  de  passer 
pour  un  homme  fautif,  et  capable  de  se  tromper  :  voilà 
la  difficulté  qu'un  sot  orgueil  rend  communément  insur- 
montable, et  fait  même  prévaloir  tous  les  jours  à  ce  que 
Ton  doit  essentiellement  à  la  vérité. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoit  l'ame  trop  noble, 
l'esprit  trop  juste,  le  cœur  trop  équitable  et  trop  chré- 
tien ,  pour  agir  par  de  si  faux  principes.  Rempli  de  très- 
bas  sentimens  de  lui-même,  il  trouvoit,  dans  l'exercice 
de  la  plus  profonde  humilité,  une  certaine  vérité  majes- 
tueuse dont  il  faisoit  ses  délices.  Peu  lui  importoit  qu'on 
le  mésestimât,  ou  même  qu'on  le  méprisât.  Que  dis-je?  il 
alloit  courageusement  au-devant  de  ce  qui  pouvoit  le  ra- 
baisser; et  sans  attendre  que  l'humiliation  vînt  le  dépri- 
mer, déjà  il  se  mettoit  autant  et  même  plus  bas  qu'elle 
li'eût  pu  le  réduire.  C'est  ainsi  qu'il  se  comporta  (au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  n'avoient  pas  de  sa  vertu  héroï- 
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que  Viàée  qu'ils  dévoient),  lorsqu'il  reçut  de  Rome  la  con- 
damnation de  son  livre.  11  y  acquiesça  sans  dëlaî;  il  y 
souscrivit  de  bonne  foi.  Il  ne  se  retrancha  sur  aucun  sub~ 
terfuge  pour  éluder  la  censure.  Eh  !  manqua-t-il  jamais  de 
soumission  au  saint  siège?  Il  fit  pitks;  il  tnonta  en  chaire, 
lut  à  haute  voix  la  décision  apostolique ,  se  soumit  filiale- 
ment  au  jugement  du  souverain  Pontife,  et  condamnant 
lui-même  avec  une  grandeur  xl'ame  inouie  son  propre  ou- 
vrage, il  en  défendit  la  lecture  sans  nulle  restriction. 

Qui  n'auroit  cru  le  sacrifice  complet?  Il  est  vrai;  mais 
les  grandes  âmes  ne  se  contentent  pas  de  revenir  sur  elles 
contre  elles-mêmes.  Les  actions  de  cette  natare,  quoique 
infiniment  louables ,  ne  sont  pourtant  pas  héroïques  :  avec 
un  peu  de  courage,  ordinairement  parlant,  on  n'est  pas 
incapable  de  faire  un  désaveu ,  surtout  lorsqu'il  ne  laisse 
après  soi  aucune  trace,  pour  ainsi  dire,  et  que  la  réputa- 
tion ne  souffre  qu'un  instant  de  ce  dédit.  Mais  publier 
cette  rétractation,  en  perpétuer,  s'il  le  faut,  le  souvenir, 
en  transmettre  le  monument  à  la  postérité  :  ajouterai-je? 
vouloir  et  faire  en  sorte  que  les  siècles  h  venir  sachent 
jusqu'à  quel  point  on  s'est  tenu  honoré  que  la  vérité  triom- 
phât h  nos  dépens  ;  en  fait  d'humilité,  voilà  l'héroïsme. 

Le  voilà  peint  au  naturel  dans  le  Mandement  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  fit  succéder  à  sa  première  démar- 
ché ,  pour  instruire  son  peuple  de  sa  parfaite  soumission 
au  jugement  du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

a  Enfin  notre  saint  père  le  Pape,  dit  cet  humble  prélat, 

»  a  condamné  mon  livre Nous  adhérons  à  ce  Bref, 

»  mes  très-chers  frères ,  tant  pour  le  texte  du  livre  que 
»  pour  les  vingt -trois  propositions,  simplement,  absolu- 
»  ment,  et  sans  ombre  de  restriction.  Ainsi,  nouis  con- 
»  damnons  tant  le  livre  que  les  vingt-trois  propositions, 
»  précisément  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes 
9  qualifications,  simplement  et  sans  aucune  restriction.... 
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»  Nous  nous  consolerons,  mes  très-chers  frères,  de  ce 
»  qui  nous  humilie,  pourvu  que  le  ministère  de  la  parole, 
»  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur  pour  votre  sanctifica- 
»  tion,  n'en  soit  pas  affoibli,  et  que,  nonobstant  Thumiliation 
»  du  pasteur,  le  troupeau  croisse  en  grâce  devant  Dieu... 
»  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  soit  famais  parle  de  nous ,  si  ce 
»  n'est  pourse  souvenir  qii'un  pasteur  a  cru  devoir  être 
»  plus  docile  que  la  dernière  brebis  du  troupeau ,  et  .qu'il 
»  n'a  mis  aucune  borne  à  sa  soumission!  » 

Agir  ains|i ,  c'est ,  à  mon  avis ,  soutenir  une  éminente 
théorie  d'humilitë  par  une  pratique  héroïque  de  cette 
vertu,  et  peut-être  sans  exemple.  Puissent,  ô  Église  sainte, 
vos  décisions  irréfragables  triompher  toujours  avec  là 
même  facilité  de  tout  ce  qui  vous  paroîtra  répréhensible  ! 
Yotre  contentement  seroit  grand  sans  doute ,  si ,  pour  être 
obéie,  vous  n'aviez  qu'à  parler  avec  la  douceur  d'une  bonne 
mère  sans  être  obligée  d'employer  «  les  armes  redoutables 
»  que  Jësus-Chrîst  a  laissées  en  votre  disposition  pour  pu- 
»  nir  toute  désobéissance  qui  vous  résiste  {a).  »  Faudra^-t-il 
qu'à  votre  douleur,  qu'au  scandale  de  vos  enfans,  il  se 
trouve  toujours  de  ces  esprits  indociles ,  qui ,  refusant  de 
se  soumettre  à  votre  autorité  légitime,  vous  arrachent 
«nfin  des  mains  cette  pierre  terrible  qui  ne  manque  point, 
selon  la  parole  de  l'Evangile  {e) ,  d'écraser  la  tête  du  re-  ' 
belle  sur  qui  elle  tombe?  Béni  soit  à  jamais  le  Dieu  de 
nos  pères,  d'avoir  mis  à  portée  feu  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  d'être ,  par  son  humilité  et  par  sa  soumission , 
un  modèle  d'obéissance  que  l'Eglise  regardera  avec  ad- 
miration jusqu'à  la  fin  des  siècles!  F^ir  ohediens  ioquetur 
Victor  tant  (/). 

(a)  //  Cor.  X.  4,  5,  6.  —  (e)  Maith.  xxi.  44.  —  {i)  Prov.  xxi.  28, 
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CHAPITRE  III. 

Sa  douceur. 

L'hûhilité,  ëUnt  aussi  solidement  établie  dans  le  cœur 
de  M.  Parchevêque  de  Cambrai,  produisoit  en  lui  une  dou- 
ceur inaltérable  ;  car  Phumilité  est  la  source  de  la  vraie 
douceur.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  parler  brusquement  à  per- 
sonne ;  jamais  il  ne  lui  est  échappé,  au  moins  que  je  sache, 
une  parole  dure  ou  méprbante.  Au  contraire,  il  usoit 
d'une  retenue  infinie,  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  Pat- 
taquoient  avec  moins  de  ménagement.  Ses  ouvrages  dépo- 
sent pour  sa  rare  modération. 

U  est  des  occasions  dans  lesquelles  un  prélat,  par  le 
devoir  de  sa  charge ,  ne  peut  se  dispenser  de  reprendre. 
Blâmez,  dit  Fapôtre  (a),  reprenez;  argue ,  increpa.  Il  en 
coûtoit  à  M.  l'archevêque  de  Cambrai  d'en  venir  là  :  il  le 
faisoit  néanmoins  ;  mais  il  assaisonnoit  en  même  temps  la 
réprimande  d'un  air  de  bonté  si-  prévenant ,  que  le  cou- 
pable étoit  surpris  de  ne  trouver  que  la  correction  mesu- 
rée d'un  père  plein  de  tendresse,  où  il  s'étoit  attendu  à 
essu^r  la  répréhension  menaçante  d'un  supérieur  indigné. 

Comme  la  coutume  étoit  introduite  dans  son  diocèse 
d'examiner  publiquement  les  ecclésiastiques ,  soit  pour  les 
saints  ordres,  soit  pour  le  concours,  suivant  le  concile.de 
Trente,  il  assistoit  régulièrement  aux  examens,  et  y  pre- 
noit  part.  En  cela,  il  avoit  deux  vues  également  bonnes: 
la  première,  de  connoître  par  lui-même  les  talens  et  la 
science  de  ses  ecclésiastiques;  l'autre,  que  j'aurois  pu 
mettre  la  première,  étoit  de  faire  régner  la  douceur  et 
une  charitable  condescendance  en  ces  sortes  d'actions, 

(a)  //  Tim,  iv.  2. 
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dans  lesquelles  il  semble  qu*on  cherche  assez  souvent  à 
déconcerter  de  pauvres  ec£lësiastîques,  déjà  intimidés  par 
l'appareil  du  spectacle ,  plutôt  qu'à  s'assurer  prudemment 
de  leur  capacité. 

Les  conversations  les  plus  familières  ne  sont  pas  tou- 
jours, si  l'on  n'y  prend  garde,  les  moins  sujettes  aux  al- 
tercations :  cent  choses  viennent  à  la  traverse  en  troubler 
inopinément  la  paix.  La  douceur  d'esprit  qui  régnoit  dans 
toute  la  conduite  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai  le  tenoit 
très-attentif  à  étouffer  dans  leur  naissance  ces  premières 
semences  de  ti'ouble  :  il  suffisoit  qu'une  chose  lui  semblât 
capable  d'indisposer,  pour  qu'il  en  prévînt  habilement,  ou 
qu'il  en  arrêtât  sur-le-champ  le  dangereux  progrès.  Les 
railleries  ne  lui  paroissoieut  point  un  jeu  innocent  qu'il 
pût  tolérer,  ni  qu'on  dut  se  permettre  en  sa  présence  ;  il 
ne  vouloit  ni  de  ces  bons  mots  qui  font  rougir  ceux  sur 
qui  ils  retombent ,  ni  de  ces  disputes  trop  vives  qui  sont 
sujettes  à  laisser  après  elles  de  l'amertume;  en  un  mot, 
on  jouissoit  en  sa  compagnie  d'une  gaité  innocente,  et  par 
là  très-aimable. 

Ces  aigreurs  fréquentes  auxquelles  les  maîtres  se  lais- 
sent aller,  assez  souvent  sans  raison ,  et  presque  toujours 
sans  scrupule,  contre  leurs  domestiques,  passoient  dans 
son  esprit  pour  des  cruautés  inexcusables,  dont  il  avoit 
horreur.  11  me  faisoit  l'honneur  de  me  dire  un  jour  à  ce 
sujet,  que,  quand  il  avoit  eu  de  mauvais  domestiques,  il 
les  avoit  renvoyés  promptement  et  sans  bruit.  «  Mais  les 
»  bons  me  sont  chers,  ajouta-t-il,  par  toutes  sortes  de 
*  raisons.  Pauvres  gens  !  pourquoi  augmenter  la  peine  de 
»  leur  servitude  par  de  mauvaises  manières?  Il  m'arrive 
»  pourtant  quelquefois  de  les  gronder  par  vivacité;  mais 
»  le  moment  d'après  j'en  suis  fâché,  et  je  ne  suis  pas  en 
»  repos  que  je  n'aie  effacé  ma  promptitude  par  quelque 
»  espèce  d'excuse  qui  console  mon  pauvre  domestique 
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»  aux  dépens  de  mon  amour-propre.  »  Effectivement  j'ai 
été.  témoin  qu'un  jour  le  bon^prélat  ayant  éié  obligé  de 
parler  à  l'un  de  ses  gens  un  peu  plus  haut  que  de  cou- 
tume, il  alla  dès  le  lendemain  le  prendre  en  particulier, 
et  l'exhorter  à  mieux  f^iire ,  en  lui  donnant  mille  marques 
de  bonté.  Quelques  personnes  lui  ayant  représenté  en 
conséquence,  que  $à  trop  grande  indulgence  rendoit  ses 
domestiques  moins  attentifs  à  leurs  devoirs  :  «  J'en  con- 
»  viens,  leur  répondit-il,  je  sens  assez  que  je  ne  suis  pas 
»  aussi  bien  servi  que  je  devrois  l'être;  mais  que  voulez- 
»  vous  faire?  Nous  sommes  tous  hosames,  c'est-à-dire, 
»  très-fautifs  :  c'est  pourquoi  il  faut  se  pardonner  beau- 
»  coup  les  uns  aux  autres;  j'aime  mieux  pécher  par  trop  de 
»  douceur  que  par  un  excès  de  rigueur  :  »  ira  virijusti- 
tiam  Dei  non  operatur{a).  0  qu'il  faut  s'être  accoutumé  de 
longue  main  à  renoncer  généreusement  à  soi-même,  et  à 
creuser  bien  avant  dans  l'humilité,  pour  être  ainsi  con- 
stamment doux  aux  auti*es ,  fût-ce  au  préjudice  de  ses  in- 
térêts! Ou  est  peiné  de  l'humeur  des  autres;  les  saillies 
immodérées  de  leur  amour-propre  nous  font  souffrir  :  to- 
lèrera-t-on  donc  éternellement  en  soi  ce  qu'on  supporte  si 
impatiemment  dans  autrui  ?  Il  e^t  digne  d'un  héros  chré- 
tien de  souffrir  de  tout  le  monde,  sans  faire  souffirir  per- 
sonne. 

ADDITIOlî. 

Aux  exemples  de  douceur  et  d'humilité  que  l'abbé  Galet  a 
réunis  dans  les  chapitres  ii  et  ni,  on  peut  ajouter  les  deux 
suivans ,  tirés  de  la  f7e  de  Jean-Baptiste  de  Villers,  président 
du  séminaitv  proi^incial  des  évéques  à  Douai»  Lille,  1788,  in-iâ. 
(Pag.  187  et  suiv.)  Le  premier  de  ces  deux  trails  est  rapporté, 
quoique  avec  moins  de  détail,  dans  V Histoire  de  Fènelon, 
liv.  rV,  n.  9. 

«  M.  de  Fénelon ,  dit  l'historien ,  fut  un  jour  informé  qu'un 

(a)  Jacob.  1.  20. 
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de  ses  curés  se  dérangeoit  considérablement, .au  grand  scan- 
dale de  toute  sa  paroisse.  Il  se  crut  enfin  obligé ,  après  plu- 
sieurs avertissemens  charitables,  de  le  faire  renfermer  dans  la 
prison  de  TOfficialité.  Quelques  mois  après ,  un  de  ses  grands- 
vicaires,  ou  quelque  autre  chanoine  qui  Tapprochoit  souvent, 
vint  lui  dire  avec  un  air  de  confiance  :  a  Monseigneur,  je  viens 
»  de  voir  notre  curé  prisonnier;  il  m'a  paru  sincèrement  con- 
»  verti  :  je  pense  qu'il  seroit  à  propos  de  lui  rendre  la  liberté , 
»  et  de  le  renvoyer  à  sa  cure.  »  Cet  illustre  prélat  lui  répondit 
avec  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse  :  «  Ce  n'est  pas  For- 
»  dinaire ,  monsieur,  que  les  mauvais  ecclésiastiques  se  con- 
»  vertissent  si  promptement  j  cependant,  puisque  vous  le  jugez 
»  être  bien  touché  de  Dieu"^  et  vraiment  pénitent,  je  consens 
»  qu'on  le  relâche.  »  Le  curé  ne  fut  pas  plus  tôt  rentré  dans 
sa  paroisse ,  qu'il  recommença  ses  désordres.  Alors  le  grand- 
vicaire  ou  le  chanoine  qui  avoit  obtenu  son  élargissement 
revint  trouver  son  archevêque ,  et  lui  dit  brusquement  :  «Vous 
»  avez  mal  fait ,  monseigneur,  de  relâcher  et  de  rétablir  un 
»  tel  curé  dans  ses  fonctions  ;  il  se  dérange ,  il  scandalise  tout 
))  le  monde  comme  auparavant;  il  faut  le  remettre  en  prison.  » 
M.  de  Fénelon  né  répliqua  rien  à  cette  brusquerie.  Il  pouvoit 
d'un  seul  mot  fermer  la  bouche  à  celui  qui  lui  parloit  de  la 
sorte,  lui  rappelant  que  ce  n'avoit  été  qu'à  sa  sollicitation,  à 
ses  instances,  qu'il  avoit  délivré  ce  curé  :  mais  non,  il  se  tut 
à  ce  sujet ,  et  changea  de  propos  fort  agréablement. 

»  M.  de  Yillers  avoit  le  bonheur  de  voir  souvent  ce  prélat, 
et  même  avec  familiarité.  Ce  digne  archevêque  n'avoit  aucune 
réserve  pour  lui  ;  son  cabinet  le  plus  secret  lui  étoit  ouvert  en 
tout  temps.  Un  jour  que  notre  saint  prêtre  étoit  allé  de  Douai 
à  Cambrai ,  en  soutane  avec  une  ceinture ,  k  pied ,  un  bâton 
k  la  main,  il  se  présenta  chez  l'archevêque  dans  cet  équi- 
page. Le  suisse ,  qui  avoit  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne , 
qui  que  ce  fût,  l'arrêta  à  la  porte,  et  lui  demanda  qui  il  étoit. 
«  Hélas  î  je  suis  un  pauvre  prêtre  de  Douai ,  nommé  Villers , 
»  répondit-il  ;  ayez  la  bonté  d'avertir  monseigneur  de  mon 
»  arrivée.  »  Le  suisse  alla  l'annoncer,  et  sur-le-champ  il  fut 
introduit  avec  honneur.  Monseigneur  le  reçut  avec  toutes  les 
démonstrations  d'amitié  les  plus  sincères  et  les  plus  obli- 
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géantes.  Il  se  trouvoit  une  autre  fois  à  Cambrai  avec  M.  Tur- 
pin ,  son  intime  ami.  (c  Yoici ,  monseigneur,  dît-il  en  abor- 
»  dant  le  même  prélat,  voici  un  docteur  en  droit  de  l'Université 
»  de  Douai ,  qui  souhaiteroit  avoir  l'honneur  de  vous  présen- 
»  ter  un  de  ses  ouvrages ,  sur  la  distinction  du  droit  et  du  fait 
»  de  Jansénius;  mais  il  n'a  osé  jusqu'ici  prendre  cette  liberté, 
»  disant  qu'il  est  un  trop  petit  homme.  »  Un  trop  petit  homme  ! 
répliqua  aussitôt  ce  grand  archevêque ,  je  n'en  cannois  point 
dans  le  monde  de  plus  petit  que  moi*  » 

CHAPITRE  IV. 

Sa  mortification. 

Quel  est  l'homme  sur  la  terre  qui  n'éprouve  tristement 
en  soi  le  combat  importun  dont  parle  le  grand  apôtre  (a)? 
Le  corps  mutiné  contre  l'esprit ,  l'esprit  en  dissension  et 
avec  les  autres  et  avec  lui-même,  n'allument-ils  pas  dans 
chacun  de  nous  une  guerre  intestine  dont  la  violence 
nous  désole?  Inutilement  espèreroit-on  de  mettre  la  paix 
entre  ces  deux  fiers  ennemis ,  en  capitulant  avec  l'un  ou 
l'autre  au  gré  de  leurs  désirs.  Pour  les  ranger  à  la  raison, 
il  faut  qu'il  leur  en  coûte  à  tous  les  deux  :  à  la  chair, 
d'être  châtiée  et  abattue  par  une  pénitence  aussi  longue 
que  la  vie;  à  la  volonté,  d'être  contredite  sans  relâche, 
réduite  au  terme  de  ne  plus  faire  la  maîtresse ,  mais  de 
prendre  humblement  le  ton  qu'il  plaira  à  l'esprit  de  la 
grâce  de  lui  donner.  M.  l'archevêque  de  Cambrai  passoit 
chaque  jour  de  sa  vie  dans  la  mortification  rigoureuse  du 
corps  et  de  l'esprit.  Q  affoiblissoit  l'un  pour  fortifier  Tautre, 
et  de  peur  que  celui-ci  ne  s'enorgudllît  de  cet  avantage 
passager,  il  le  subjuguoit  à  son  toar  impitoyablement. 
A  l'imitation  de  l'apôtre  {e) ,  il  avoît  réduit  de  telle  sorte 
son  corps  en  servitude,  qu'il  n'étoit  pas  autrement  que 

(a)  Rom,  VII.  i4>  ^^*  —  W  ^  ^^^*  !*•  27. 

dans 
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dans  une  espèce  de  milieu  entre  la  santë  et  la  maladie. 
Pour  de.  propre  volonté ,  je  ne  sais  s'il  en  avoit  encore: 
tant  il  avoit  travaillé  à  s'en  dépouiller,  à  la  perdre,  et  à  la 
faire  mourir* 

Quand  on  n'est  pas  fidèle  dans  les  mortifications  de  pro« 
vidence ,  il  j  a  sujet  de  craindre  beaucoup  d'illusion  dans 
les  autres  qu'on  recherche  quelquefois  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  prudence.  Je  croirois  qu'il  seroit  bon  de 
commencer  d'abord  par  les  premières,  et  de  s'y  exercer 
dé  bonne  heure ,  d'autant  mieux  que  c*est  un  travail  à 
durer  autant  que  la  vie.  Notre  saint  prélat,  attentif  à  ne 
se  pas  mortifier  à  sa  mode,  ne  pouvoit  se  lasser  de  se 
laisser  mortifier  de  moment  à  autre ,  selon  les  desseins  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  que  dans  le  fond  il  ne  fut  très-dur  à 
lui-même  ;  mais  c'est  qu'il  s'observoit  de  si  près  pour  ne 
rien  donner  à  l'amour-propre ,  qu'on  ne  remarquoit ,  pour 
ainsi  dire,  en  lui  qu'une  vie  unie,  et  en  appai*ence  toute 
commune.  Loin  ue  se  plaindre,  il  étoit  toujours  bien, 
toujours  commodément,  toujours  à  son  aise  ;  dans  le  chaud 
comme  dans  le  froid,  pendant  les  beaux  jours  de  l'été 
comme  durant  l'affreux  hiver,  il  trouvoit  toujours  moyen 
de  souffrir  sans  se  plaindre.  Il  dormoit  très-peu;  en  un 
mot,  nulle  partie  de  sa  vie  exempte  de  mortification;  imi- 
tation aussi  sincère  que  continuelle  du  grand  apôtre  : 
âemper  morHficationem  Jesu  in  corpore  nostro  circum-* 
farentes  (a). 

Un  régime  sévère  qu'on  se  fait  une  loi  étroite  de  gar- 
der, et  qu'on  observe  journellement,  sans  s'en  écarter  le 
moins  du  monde,  devient, par  cette  continuité,  un  assu- 
jettissement qui  vaut  lui  seul  une  bonne  pénitence  2  j'en 
atteste  l'expérience.  On  voit  en  effet  tous  les  jours  qu'on 
craint  moins  de  souffrir  et  d'être  malade,  que  d'être  tou- 

(«)  //  Car.  IV.  10. 

CORRBSP.  XI.  11 
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jours  aux  prises  avec  soi-même  pour  combattre  ses  goâls  ; 
preuve  certaine  que  cette  contrainte  est  très-mortifiante. 
M.  l'archevêque  '  de  Cambrai  pratiquoit  donc  un  régime 
ëtounant,  certes,  soit  pour  l'uniformité  invariable  de  la 
nourriture  qu'il  preuoit,  soit  pour  la  très-petite  quantitë 
dont  il  en  usoH.  Je  ne  lis  point  ce  que  Jësus-Ghrist  dit  de 
saint  Jean-Baptîste ,  que  je  ne  me  sente  porté  à  en  faire 
l'application  à  notre  saint  prélat  s  f^enit  neque  mandu" 

cans,  neque  hihens  {a),  C'ëtoit  par  la  crainte  de  la  maladie , 

• 

dira-t-on  peut-être,  on  par  appréhension  de  la  douleur, 
qu'il  se  portoit  à  celte  privation  i  mais  y  pense^t-on?  Ja- 
mais on  ne  fut  moins  occupé  de  soi  ;  personne  ne  fut  pks 
éloigné  que  lui  de  se  refuser  à  la  souffrance.  £toit-ce  par 
attachement  à  la  vie?  Hélas  !  il  la  supportoit  avec  patience, 
soupirant  sans  cesse  après  l'heureux  moment  qui  devoit  le 
dépouiller  de  sa  mortalité. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, je  fasse  remarquer  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
n'étoit  arrivé  à  cette  grande  mortification  des  sens,  que 
par  une  mortification  intérieure  très -parfaite.  Sa  plus 
grande  appréhension  étoit,  disoit-il,  de  ne  pas  résister 
sissez  à  son  propi'e  esprit.  H  mettoit  toute  sa  joie  à  com- 
battre incessamment  sa  volonté,  son  application  à  contre- 
dire son  humeur,  afin  d'être  en  toutes  choses  souple  sous 
la  main  de  Dieu.  De  là  l'égalité  de  son  esprit,  ses  manières 
enjouées,  sa  complaisance,  son  affabilité,  et  par-dessus 
tout  une  attention  extraordinaire  à  ne  marquer  nulle  peine 
d'être  importuné,  interrompu,  détourné,  même  au  plus 
fort  de  ses  occupations.  Heureux  d'avoir  sa  mettre  ainsi  à 
profit  toutes  les  occasions  de  se  faire  violence ,  il  recueille 
maintenant  avec  une  joie  ineffable  la  moisson  d'une  féli- 
cité éternelle.  Vioîenti  rapiunt  regnum  coelorunn  (e), 

(a)  Matih,  xi.  18.  —  [e)  Ibid.  12. 
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CHAPITRE  V. 

Son  amour  pour  la  pauvreté.  , 

Lks  biens  de  ce  mcmde  sont  sujets,  comme  nous  l'ap- 
prenoB»  de  PÉtangile  (a),  à  la  rouille,  au  dëchet,  aux 
mainsr  des  yolet^rs,  et  à  je  ne  sais  combien  d'autres  pareils 
acckletts  qui  en  prouvent  la  caducité,  indigne  def  notre 
attachement  II  y  â  plu5;  notre  Seigneur  les  compare  à 
dés  eaux  salées  capables  d'irriter  la  soif,  bien  loin  dé 
l'ëtancher.  M.  l'archevêque  de  Cambrai  regardoit  sur  ce 
piedkià  les  dignités,  la  faveur,  la  prospérité,  l'opulence, 
et  s'en  déficit  comme  d'objets  dangereux  qui  tendent  con* 
tinuellement  à  débaucher  le  cœur,  pour  lui  faire  aimer 
les  choses  d'ici-bas  au  préjudice  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu. 
C'est  pourquoi  se  contenter  de  peu ,  user  sobrement  des 
commodités  de  la  vie,  les  restreindre  au  simple  néces- 
saire, tenir  son  coeiir  dans  le  détachement,  vivre  dans  la 
privation  et  dans  l'amour  de  la  privation,  étoieut  autant 
de  principes  que  le  saint  prélat  réduisoit  en  pratique 
aussi  religieusement  dans  les  petites  occurrences  qu'il  au- 
roH  pu  le  faire  dans  les  grandes ,  fondé  sur  cet  oracle  de 
l'Écriture,  que  «  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien;  » 
^tâ  Hmet  Dêutn,  nikil  negligit  («).  Qu'auront  à  répondre 
à  cet  exemple  certains  dévots,  qui,  sous  prétexte  de  se 
réserver  à  faire,  quand  il  faudra,  des  actions  essentielles 
et  décisives,  négligent,  en  attendant,  fort  imprudemment 
mille  petits  moyens  que  la  Providence  leur  ménage  avec 
bonté  polir  les  faire  avancer  aisémeiit  dans  le  bien?  Comme 
si  les  voies  du  Très-Haut  étoient  à  leur  disposition,  qu'ils 
méritassent  de  faire  pour  lui  de  grandes  choses,  dès  là 

(a)  Matth.  vi.  19.  —  [e)  Ecoles,  vii.  19. 
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qu'ils  osent  lui  manquer,  sans  égard,  dans  les  plus  pe- 
tites !  Illusion  déplorable  !  Hë  !  ne  ?oudra-t-on  jamais  com- 
prendre que  le  serviteur  fut  introduit  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur, qualifie  de  bon  et  de  fidèle  serviteur,  pour  avoir  été 
fidèle  en  de  petites  choses?  Euge,  serve  hone,  in  modieo 
Jidelis,  intra  in  gaudium  Domini  tui  (a).  Négligez  après 
cela  certains  détails  des  vertus ,  parce  qu'ils  vous  sem- 
blent médiocres;  rabattez-vous  sur  les  œuvres  considé- 
rables, pour  lesquelles  vous  vous  réservez,  dites -vous. 
Je  vous  plains ,  puisque ,  selon  le  langage  des  saints  Pères , 
ce  n'est  pas  tant  la  qualité  des  choses  en  elles-mêmes  qui 
les  relève  aux  yeux  de  Dieu,,  que  l'intention  droite  et  le 
motif  épuré  avec  lequel  on  s'y  porte.  Non  quantum j  sei 
ex  quanto. 

Cette  digression  (tout  hors  d'œuvre  qu'elle  paroîtra 
peut-être  du  premier  coup-d'œil)  ne  laisse  pas  de  nous 
ramener  utilement  à  la  vertu  précieuse  de  la  pauvreté, 
dans  laquelle  M.  Tarchevêque  de  Cambrai  s'exerçoit,  non- 
seulement  de  cœur  et  d'affection,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut ,  mais  réellement  et  de  fait ,  autant  qu'il  lui  étoit 
possible.  Il  n'attendoit  pas  pour  cela  qu'il  s'en  présentât 
des  occasions  remarquables  :  il  est  rare  en  effet  qu'il  s'en 
offre  de  pareilles  à  une  personne  élevée  en  aussi  grande 
dignité;  toute  la  vie  pourroit  bien  se  passer,  sans  qu'il 
en  fût  question  d'aucune  de  cette  espèce.  Le  plus  sûr 
étoit,  selon  lui,  de  mettre  d'abord  en  œuvre  ce  qui  tombe 
sous  la  main,  et  de  chercher,  du  moins  par  une  médio- 
crité générale,  à  approcher  de  la  pauvreté,  si  l'on  ne 
peut  la  pratiquer  à  la  rigueur.  Dans  cet  esprit ,  il  se  pas- 
soit  à  un  très*petit  nombre  d'habits;  encore  vouloit-il 
qu'ils  fussent  des  étoffes  les  plus  simples.  II  observoit  la 
même  règle  pour  ses  habillemens  d'église  ;  et  pour  n'en 

{fi)  Matth.  xxT.  ai. 
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donner  îcî  qu'un  exemple  en  passant ,  il  ne  souffroit  à  ses 
aubes  et  rochets  ordinaires  ni  dentelles,  ni  aucune  autre 
superfluif^  pareille,  voulant,  par  ce  retranchement,  ren- 
dre, comme  il  pouToit,  quelque  petit  hommage  à  la  pra- 
tique de  la  sainte  pauvreté. 

Un  jour  qu'il  me  montroit  une  magnifique  croix  pecto- 
rale, enrichie  d'ëmeraudes,  qui  lui  avoit  ëté  donnée  par 
M.  rÉlecteur  de  Cologne ,  je  lui  dis  avec  une  ingénuité 
que  ses  bontés  singulières  pour  moi  autorisoient  :  «  Mon- 
*  seigneur,  vous  devriez  porter  cette  croix-là ,  car  elle  est 
»  infiniment  plus  belle  que  la  vôtre.  »  Le  saint  prélat , 
souriant  de  ma  naïveté,  me  répondit  avec  amitié  :  «  Non, 
»  mon  enfant^  cela  ne  se  peut;  car  si  j'ai  cru  devoir  ac-* 
»  cepter  cette  riche  croix,  par  respect  pour  la  personne 
»  éminente  de  qui  je  la  tiens,  c'a  été,  dans  le  fond  de 
»  mon  cœur,  à  condition  de  n'en  faire  usage  de  ma  vie. 

>  Les  saints  prélats  qu'on  nous  propose  pour  modèles  eu 
■  auroient-ils  voulu  porter  de  semblables'^  Ils  s'en  seroient 
»  bien,  gardés.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que  la  croix ,  qui 
»  m'avertit  de  la  pauvreté  et  de  la  nudité  de  Jésus-Christ, 

>  trouve  en  moi  un  embellissement  fastueux ,  qui  la  fasse 
>»  méconnoître  jusque  sur  ma  poitrine  !  » 

S'il  étoit  réservé  sur  ce  qui  avoit  rapport  directement  à 
sa  personne ,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  fût  fait  une  loi 
de  ne  souffrir  dans  son  palais  aucun  meuble  qui  sentît  le 
faste.  Non,  je  le  répète  avec  assurance  >  il  ne 'se  trouvoit 
rien  chez  lui  qui  sentît  la  pompe  mondaine ,  rien,  de  re- 
cherché ni  de  superflu.  Il  convenoit  à  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  dans  l'Église,  et  au  rang  que  sa  dignité  lui  donnoit 
dans  le  monde,  que  son  appartement  fût  meublé  d'une 
certaine  façon  :  en  tolérant  sur  cela,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
absolument  empêcher,  il  en  souffroit  plus  que  je  ne  puis 
dire.  Pour  dédommager  d'autre  part  son  attrait  pour  la 
pauvreté  évangéliqne,  il  avoit  fait  pratiquer,  à.  coté  de  «on 
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grand  appaiteineut ,  uD^e  petite  cellule ,  où  pour  tout  ajus" 
tement  il  y  avoit  quelques  meubles  d'une  simple  serge. 
G'étoit  là  son  habitation  délicieuse,  qu'il  préférolt  à  la 
magnificence  des  plus  superbes  palais. 

C'est  par  ce  même  amour  de  la. pauvreté,  que  le  saint 
pre'lat  avoit  renoncé  de  tout  son  cœur  à  Taisent ,  et  au 
soin  des  affaires  temporelles ,  pour  vaquer  plus  librement 
à  l'œuvre  de  Dieu,  dépris  de  tout^intérêt  sensible.  Attentif 
à  ce  que  sa  maison  fût  dans  un  bon, ordre,  soigneux  que 
ses  revenus  fussent  administrés,  selon  l'esprit  des  saints 
canons,  dans  la  plus  exacte  régularité  ecclésiastique,  il 
p^  tenoit  pour  lui  à  rien  davantage.  Ces  paroles  de  l'apô^ 
trç  (a)  :  Dieu  a  chohi  les  pauvres  pour  les  rendre  riches 
4ans  Ifiifoi,  et  les  faire  héritiers  du  royaume  qu^il  a  pr<h- 
mis  à  ceux  qui  If  aiment,  lui  avoient  fait  une  si  forte  im- 
pression ,  qu'il  ne  faîsoit  nul  cas  des  biens ,  et  même  qu'il 
regardoit  l'argent  comme  de  la  boue  :  aussi  n'en  porfoit-ii 
jamais  sur  lui,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  voyage,  par  pure 
nécessité.  Il  arriva  (je  ne  me  souviens  pas  bien  dans  quelle 
circonstance)  que  son  intendant  lui  apporta  dans  sa  cham- 
bre une  certaine  somme,  prétendant  qu'il  devoit  la  gar- 
der pour  les  raisons  qu'il  lui  allégua.  Ce  bon  prélat  s'en 
défendit  tant  qu'il  put^  soutenant  de  son  côté  qu'il  n'en 
avoit  point  afiàire ,  mais  qu'il  auroit  recours  à  lui  en  cas 
de  besoin.  Obligé ,  malgré  sa  répugnance ,  de  céder  aux 
instances  réitérées  qui  lui  furent  faites,  il  accepta  enfin  la 
somme ,  triste  et  bien  fâché  :  mais  en  revanche ,  elle  ne 
demeura  pas  long-temps  entre  ses  mains  toute  entière  ;  il 
commença  par  eu  prélever  -la  meilleure  partie,  qu'il  fit 
distribuer  à  des  pauvres  honteux- :  pour  le  re&te,  il  n'en 
fut  non  plus  question ,  que  d'un  objet  de  malédiction  qu'il 
détestoit,  et  auquel  il  ne  vouhit  plus  toucher  du  tout*  J'ai 

(a)  Jtuioh,  II.  5. 
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SU  cette  particularité  du  saint  prélat  lui*inèrae,  qui  m'en 
fit  la  confidence  dans  un  de  ces  précieux  momens  où  il 
avoit  la  bonté  de  s'entretenir  avec  moi  à  cœur  ouvert. 
0  qu'il  est  vrai  que  quiconque  est  engagé  dans  la  milice 
sainte  ne  doit  plus  aimer  les  choses  temporelles,  ni  j 
tenir  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être,  afin  de  ne 
songer  qu'à  plaire  au  divin  maître  auquel  il  s'est  enrôlé! 
Sage ,  qui  ,  le  cœur  vide  de  to4it  ce  qui  est  ici-*bas ,  vit  uni- 
quement dans  l'attente  des  biens  éternels,  seuls  dignes  de 
nos  empressemens  ! 

¥tMWAivvw^fi^^mfv>^nn^  »»»wwv»%%%%v<^M^»»  vvww»v^/%%»»»¥v»w»»  v>>»%^i»\v»%»v»  »v»%»w»»»»w»»%»w»>» 

CHAPITRE  VI. 

Son  undttité  à  la  prière  |  à  la  lecture  et  au  travail. 

Donner  à  ses  sens  toutes  les  satisfactions  qu'ils  désirent, 
repaître  ses  yeux  de  mille  spectacles  vains  ou  dangereux , 
perdre  jéternellement  le  temps  en  des  amusémens  dissi*- 
pans,  dani  des  conversations  où  règne  l'écrit  du  monde; 
être  tou|oui's  hors  de  soi-même ,  et  se  flatter  avec  cela  de 
pouvoir  prier  d'une  manière  fructueuse ,  me  paroît  une 
prétention  à  laquelle  je  ne  puis  donner  de  nom.  Yeut-on 
prier  saintement,  il  faut  prendre  le  contre-pied;  être  sur 
ses  gardes,  réprimer  la  vaine  curiosité,  tenir  en  bride  la 
vivacité  impétueuse  des  sens,  modérer  les  fougues  de  la 
nature,  veiller  sur  les  mouvemens  du  cœur,  désirer  d'être 
vide  de  soi ,  y  travailler  pour  être  rempli  de  Dieu  :  voilà 
les  vrais  moyens  de  bien  prier;  c'est  la  route  qu'ont  tenue 
tous  les  saints.  C'est  la  même  qu'a  tenue  après  eux  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai. 

Il  étoit  homme  de  prière ,  je  m'exprime  mal ,  consommé 
dans  l'oraison ,  parce  que  de  longue  main  il  s'étoît  rendu 
familier  ce  saint  exercice  par  deux  endroits  qui  en  dé*^ 
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cidetit;  je  veux  dire  par  une  attention  extraordinaire  h 
éloigner  de  soi  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  un  obstacle, 
et  par  un  soin  prodigieux  d'apporter  les  dispositions  les 
pkis  propres  à  attirer  et  à  perfectionner  en  lui  Fesprit  de 
prière.  La  bonne  mortification ,  disent  les  saints ,  dispose 
à  la  bonne  oraison  ;  il  étoit  infiniment  mortifie  à  Tintë- 
rieur  et  à  l'extérieur.  Le  cœur  humble  prié  efficacement; 
toute  sa  conduite  rouloit  sur  la  base  d'une  humilité  pro- 
fonde.  Les  actions  faites  pour  Dieu  influent  utilement  dans 
l'oraison ,  et  sont  elles-mêmes  une  sorte  de  prière  excel- 
lente >  en  tout  ce  que  faisoit  le  saint  prélat,  il  ne  se  pro- 
posoît  d'autre  motif  que  de  plaire  à  Dieu.  Il  auroit  voulu , 
sans  la  moindre  interruption ,  s'il  eût  été  possible  ^  aimer 
en  tout  le  souverain  bien ,  dont  il  pénétroit  mieux  qu'un 
autre  les  merveilles  adorables.  Mais  qu'ai-je  dit?  il  l'ai- 
moit  ce  grand  Dieu ,  digne  par  lui-même  de  tout  amour, 
avec  un  dégagement,  avec  une  pureté,  avec  une  ardeur 
que  )e  tenterois  vainement  de  décrire.  Que  n'aurois-je 
point  à  dire  ici  de  son  union  continuelle  à  Dieu,  de  la 
tendance  véhémente  de  son  cœur  vers  ce  souverain  objet 
dont  il  étoit  éperdumeut  épris!  Non^  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  imaginer  rien  de  plus  vif,  de  plus  tendre, 
de  plus  empressé,  peu  s'en  faut  que  je  ne  dise  de  phis 
passionné.  0  mon  Dieu,  il  vous  aimoit  bien  purement,  ce 
saint  prélat ,  et  tout  coopéroit  à  son  bien« 

Non  coûtent  de  réciter  l'Office  ecclésiastique  avec  une 
régularité  édifiante ,  il  se  disposoit  de  plus  chaque  jour  à 
la  célébration  des  saints  mystères  par  plusieurs  heures 
d'une  oraison  très-fervente.  Pour  sanctifier  les  dimanches 
et  les  fêtes,  selon  l'osprit  de  l'Église ,  il  assistoit  régulière- 
ment ces  saints  jours  aux  offices  publics  dans  sa  cathé- 
drale :  grand  Dieu!  avec  quelle  sainte  frayeur,  avec  quelle 
modestie  angélique,  avec  quel  profond  recueillement!  Il 
est  de  siècle  à  autre  de  ces  grandes  âmes  que  vous  avez 
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destinées,  Seigneur,  dans  votre  miséricorde,  à  être  des 
lumières  ëclataates  dans  votre  sainte  maison. 

La  lecture  spirituelle  succëdoit  à  sa  prière ,  prière  elle- 
même.  Gomme  il  trou  voit  un  fonds  inépuisable  d'instruc- 
tion et  de  nourriture  pour  son  ame  dans  l'Écriture  sainte, 
il  lisoit  ce  livre  divin  avec  un  respect  et  une  effusion  de 
cœur,  qu'il  ne  se  lassoit  point  d'inspirer  aux  autres.  «  Li- 
»  sez-la  avec  foi,  m'a-t-il  dit  souvent,  debout,  découvert, 
»  avec  avidité ,  parce  qu'il  faut  avoir  faim  et  soif  de  la 
»  justice ,  et  se  nourrir  avec  grand  appétit  du  pain  de  la 
B  parole  de  Dieu.  » 

Un  temps  si  considérabR  employé  à  prier,  à  offrir  l'au-» 
guste  sacrifice  de  l'agneau  sans  tache ,  à  méditer  les  di- 
vins  oracles  ,  ne  l'empêchoit  pas  de  trouver  encore  plu- 
sieurs heures  qu'il  passoit  à  consulter  les  saints  Pères  et 
les  théologiens  :  étude  lumineuse,  que  j'appellerois  vo- 
lontiers mé'ditation  profonde,  qui  servoit  à  entretenir,  à 
sa  manière  ,  l'esprit  du  saint  prélat  en  commerce  avec  le 
cœur  de  Dieu.  C'est  ainsi.  Esprit  saint,  Père  des  lumières, 
c'est  ainsi  que  les  âmes  bien  disposées  s'instruisent  en  vous 
priant ,  vous  prient  eu  s'instruisant ,  et  lèvent  vers  vous  en 
tous  lieux  des  mains  pures,  pour  vous  offrir  le  sacrifice 
paisible  de  leurs  justes  louanges. 

CHAPITRE  VII. 

Sa  simplicité. 

La  simplicité  est  une  vertu  excellente,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  la  sincérité.  L'homme  sincère  hait 
le  mensonge,  ne  dit  rien  qu'il  ne  croie  vrai,  ne  veut  pas- 
ser que  .pour  ce  qu'il  est  ;  mais  aussi  il  seroit  bien  fâché 
de  passer  pour  ce  qu'il  n'est  pas ,  c'est-à-dire  qu'il  veut 
être  estimé  pour  ses  bonnes  qualités ,  sans  consentir  pour 
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eela  à  être  mëprisé  pour  ses  défauts.  De  là  vient  qa'Q 
n'est  pas  toujours  fort  à  son  aise  avec  les  autres ,  et  que 
les  autres  ne  sont  pas  non  plus  toujours  extrêmement  à 
leur  aise  avec  lui.  L'homme,  au  contraire,  doue  de  sîm- 
plÎGÎtë  n'a  ni  mauvaise  honte,  comme  disoit  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  ni  fausse  modestie.  Il  fuit  l'ostentation, 
il  s'oublie,  il  porte  son  cœur  sur  sa  main,  restant  dans 
une  grande  désoccnpation  de  soi,  pour  ne  gêner  personne 
dans  l'estime  qu'ils  pourroient  lui  accorder  ou  lui  refuser. 
Ce  caractère  est  beau  sans  doute;  il  ne  sauroit  manquer 
de  plaire  aux  hommes ,  et  est  encore  bien  plus  agréable 
à  Dieu.  Effeclivement ,  si  un  hcAsme  souhaite  que  son  ami 
soit  simple  et  libre  avec  lui ,  eu  sorte  qu'il  semble  s'ou- 
blier lui-même  dans  ce  commerce  d'amitié,  à  combien 
plus  forte  raison  Dieu,  qui  est  le  vrai  ami,  prend-il  plaisir 
qne  l'ame  soit  sans  retour  et  sans  inquiétude  dans  cette 
douce  et  intime  familiarité  qu'il  lui  prépare  ! 

Je  ne  disconviens  pas  qu'il  ne  soit  très-difficile  d'at- 
teindre à  cette  sublime  vertu  de  simplicité;  j'avoue  même 
qu'on  n'y  parvient  qu'après  bien  des  victoires  remportées 
«or  l'amour-propre;  je  conçois  encore  qu'il  faut,  pour 
cela,  et  mourir  à  soi  dans  les  occasious  importantes,  et 
se  renoncer  dans  les  choses  difficiles,  et  s'oublier  en  mille 
circonstances  où  Ton  se  sent  piqué  au  vif  :  mais  plus  il  en 
coûte ,  plus  il  est  glorieux  d'y  réussir.  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  ne  s'étoit  épargné  aucune  violence,  dans  l'in- 
tention de  simplifier,  s'il  m'est  permis  de  m' exprimer 
ainsi ,  sa  grande  ame.  A  force  de  perdre  de  vue  sa  propre 
excellence,  à  force  de  se  désintéresser  et  de  se  désoccu- 
per  de  soi,  l'art  étoit  tombé  avec  les  réflexions,  de  ma- 
nière que  sa  vraie  simjplicité  intérieure  répandoit  sur  tout 
son  extérieur  un  certain  goût  d'ingénuité  et  de  bonté,  je 
ne  sais  quoi  de  doux  et  de  paisible ,  qui  charmoit  tout  le 
monde.  Il  faut  avoir  connu  M>  l'archevêque  de  Cambrai 
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pour  comprendre  au  vrai  combien  étoit  grande  la  can- 
deur de  sa  simplicité.  Rien  de  si  naturel  que  ses  manières, 
rien  de  plus  innocemment  enjoué  que  ses  discours.  Il  ai* 
moit  qu'on  vécût  familièrement  avec  lui,  il  ne  pouvoit 
supporter  la  cérémonie;  en  un  mot,' pour  lui  faire  plaisir, 
il  falloit  en  quelque  sorte  perdre  de  vue  ce  qu'il  é^oit, 
s'oublier  soi-même,  et  marcher  avec  lui  h  pas  égal  sur  la 
même  ligne.  «Vivons  bonnement,  me  disoit-il,  ainsi  que 
»  les  enfans  de  Dieu.  N'agissez  point  de  vous  à  moi  avec 
s  un  air  de  distinction,  et  comptez  que  plus  vous  vous 
»  comporterez  uniment,  plus  vous  serez  à  mon  gré.  » 

L'aimable  simplicité  du  saint  prélat  prenoit  chaque  jour 
de  nouveaux  accroissemens  :  plus  on  avoit  le  bonheur  de 
l'approcher  familièrement,  plu*  on  étoit  à  portée  d'admi- 
rer sa  sagesse  éminente,  qui  s'humanisoit,  pour  ainsi  dire^ 
avec  un  chacun  ;  étant  toujours  occupé  du  bien  des  autres , 
sans  retourner  jamais  les  yeux  sur  soi.  Avec  Dieu,  homme 
simple  et  droit ,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Job  (a).  Dans  l'exer- 
cice de  soii  ministère ,  prudent ,  et  simple  en  même  temps 
comme  la  colombe  (*).  Dans  la  société,  sans  fard,  sans 
affectation,  sans  malice,  il  traitoit  les  hommes,  quels  qu'ils 
fussent,  avec  cette  suavité  prévenante,  qui  fait,  comme 
dit  saint  Pierre  (i),  qu'on  les  écoute ,  qu'on  agit  avec  eux , 
et  qu'on  les  aime  avec  une  simplicité  dont  la  charité  con- 
sommée est  seule  capable.  Hommes  enivrés  de  la  pru- 
dence composée  du  siècle ,  vous  n'avez  point  d'yeux  pour 
contempler  une  vertu  si  pure,  ou  du  moins  vous  ne  les 
ouvrez  sur  elle,  que  pour  la  mépriser  avec  dédain  {o)\  Pour 
nous,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  donner  des  sentimens 
tout  différons,  nous  nous  écrierons  avec  notre  saint  pré- 

(a)  Tir  simplex  et  reclus,  ac  timens  Deum.  /06.  n.  3.  —  (fl)  Prudentes 
sicut  serpentes,  et  simplices  sicut  colambœ.  Matth.  x.  16.  —  (i)  Simplici 
ex  corcle  invioem  diligite.  /  Petr,  i.  22.  —  (0)  Viri  aanguiaum  odwint 
simplicem.  Proverb,  xxix.  10. 
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lat  :  «  Qu'elle  est  aimable  cette  vraie  simplicitë!  qui  nous 
»  la  donnera?  Nous  quittons  tout  pour  elle.  »  Prudeniia 
eamis  morê  est  (a). 

(a)  Ram,  >ui.  6. 

CHAPITRE  VIII. 

Son  amour  pour  l'ÉglÎBe. 

L'ÉoLiSE  catholique,  apostolique  et  romaine,  dont  nous 
avons  le  bonheur  d'être  les  membres,  est  la  chaste  ëpouse 
que  le  Fils  de  Dieu  a  acquise  au  pris  de  tout  eon  sang  (a)  : 
épouse  chérie  et  bien-aimëe ,  à  laquelle  il  restera  insépa- 
rablement uni  tous  les  joure  jusqu^à  la  consommation  des 
êiècles  {e);  la  gouvernant  par  les  pasteurs  quUl  a  établis 
comme  ses  coadjuteurs  et  ses  collègues ,  e^n  que,  par  sa 
vertu  et  sous  son  autorité,  ils  travaillent  de  concert  à  la 
perfection  des  saints,  a  V édification  du  corps  de  Jesus^ 
Christ,  à  raffermissement  de  la  foi;  pour  que  nous,  fidèles, 
ne  soyons  plus  des  enfans  foibles,  Jlottans  dans  la  foi,  et 
sujets  à  nous  laisser  emporter  ça  et  là  à  tous  les  vents  des 
opinions  humaines  (f).Tel  est  en  général  le  devoir  àes  pre- 
miers pasteurs  préposés  au  gouvernement  de  l'Eglise  {p) , 
charge  par  elle-même  d'un  poids  terrible,  qui  demande 
dans  un  prélat  un  courage  intrépide,  une  vigilance  infa- 
tigable ,  un  zèle  à  l'épreuve ,  une  prudence  divine  ;  pour 
abréger,  des  talens  apostoliques. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoit  bien  compris  cette 
étendue  prodigieuse  de  son  ministère.  Il  ne  falloit  que 
voir  sa  conduite,  pour  conclure  qu'il  ne  pouvoit  agir  plus 
conséquemment  qu'il  faisoit ,  à  la  grande  idée  qu'il  s'étoit 
formée  de  ses  obligations.  «  Je  ne  suis  pas,  disoit-il,  éta- 

(a)  Àct.  XX.  28.  —  («)  MaHh.  xxTiti.  30.  —  (»)  Ephes.  iv.  11,  la, 
i3;  i4>  —  (0)  AcU  XX.  28. 
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»  bli  évêque  pour  rieu.  Malheur  à  moi,  si  je  ne  travaille 
»  de  tout  mon  pouvoir  aux  intérêts  de  l'Église,  et  si  }e 
»  n'emploie  pas  tout  ce  que  j'ai  de  forces  pour  conserver, 
»  cultiver  et  augmenter  l'héritage  sacré  que  mon  maître 
»  m'a  confié!  »  De  là  son  application  à  se  rendre  une 
lampe  ardente  et  lumineuse  pour  éclairer  tous  ceux  qui 
conversoient  dans  la  maison  de  Dieu.  Devenu  lui-même  la 
forme  du  troupeau  {a) ,  quel  zèle  n'avoit-il  pas  pour  affer- 
mir les  fidèles  dans  la  tradition  ancienne ,  pour  retrancher 
les  abus,  pour  6ter  les  scandales,  pour  faire  fleurir  la 
vraie  piété  !  Infatigable  à  la  poursuite  des  brebis  égarées , 
quels  mouvemens  ne  se  donnoit-il  pas ,  ou  pour  ramener 
les  libertins,  ou  pour  détromper  les  hérétiques!  Grand 
Dieu!  vous  avez  été  témoin  de  la  sollicitude  qu'il  avoit 
pour  votre  Eglise.  Que  de  veilles,  que  de  prières,  que 
d'attentions,  que  de  ménagemens,  que  d'ouvrages  pour 
mettre  les  vérités  de  la  religion  dans  leur  jour,  et  la  faus- 
seté de  l'hérésie  en  décri  !  Il  s'exerçoit  surtout  coatre  le 
jansénisme,  pour  terrasser  cette  hydre  funeste,  contre  la* 
quelle  l'Eglise  a  lancé  tant  de  fois  la  foudre  de  ses  cen- 
sures les  plus  terribles.  J'ai  ouï  dire  souvent  à  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  que  les  Jansénistes  étoient  autant  à 
plaindre  qu'à  craindre.  «Pauvres  gens,  s'écrioit-il  d'un 
»  air  mêlé  de  douleur  et  de  compassion,  que  je  les  plains 
»  de  ne  vouloir  pas  soumettre  leurs  préventions  à  l'oracle 
1»  infaillible  de  l'Église  !  0  que  l'entêtement  a  fait  de  mal , 
»  et  qu'il  en  fera  encore!  Pour  moi,  grâce  au  Dieu  de 
»  toute  vérité^  j'ai  sacrifié  aveuglément  mes  propres  lu- 
»  mières  à  la  voix  du  premier  pasteur,  et  je  ne  m'en  re- 
»  pens  point.  Aimons  Dieu,  aimons  l'Église,  écoutons-la 
«  avec  une  docilité  d'enfant,  et  ne  cessons  de  combattre 
»  pour  ses  décisions  jusqu'au  dernier  soupir  de  notre  vie.  » 

(o)  /  Petr.  T.  3. 
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Le  saiot  prélat  ne  se  conteutoit  pas  de  déclarer  de  vive 
voix  ses  sentimens  sur  un  sujet  aussi  important,  il  les 
exprimoit  avec  la  même  vivacité  dans  des  écrits  dont  la 
Providence  a  permis  que  le  public  ait  été  enrichi.  Si  Foa 
veut  prendre  la  peine  d'ouvrir  le  volume  de  ses  Letiteé 
sur  la  Religion  ^  on  y  lira  avec  édification  les  paroles  sui- 
vantes ,  qui  ne  sont  pas  assurément  dans  le  goût  des  In- 
dépendans  (i)  :  «  Je  préfère ,  sans  hésiter,  la  raison  de 
»  Dieu  k  la  mienne;  et  le  meilleur  usage  que  )e  puisse 
»  faire  de  ma  foible  lumière ,  est  de  la  sacrifier  à  son  au- 
»  torité.  Ainsi,  sans  m' écouter  moi-même,  j'écoute  la 
»  seule  révélation  qui  me  vient  par  l'Église ,  et  je  nie  tout 

B  ce  qu'elle  m'apprend  à  nier En  matière  de  religion, 

»  je  crois  sans  raisonner,  comme  une  femmelette,  et  je  ne 
»  connois  point  d'autre  règle  que  l'autorité  de  l'Église  qui 
»  me  propose  la  révélation.  » 

Comme  le  saint  prélat  ne  se  départit,  en  aucun  temps 
de  sa  vie,  de  cette  souveraine  docilité  à  l'autorité  de 
l'Église,  il  n'est  pas  étonnant  qu'aux  approches  de  la 
mort,  moment  décisif,  il  ramassât  tout  ce  qui  Ini  restoit 
de  force  pour  en  donner  un  dernier  témoignage  dd  la  ma- 
nière la  plus  authentique.  «  Je  viens  4>£  recevoir  Textrême- 
»  onction ,  écrivit-il  au  confesseur  du  Roi  (2)  ;  c'est  dans 
»  cet  état,  mon  révérend  père,  où  je  me  prépare  à  aller 
»  paroître  devant  Dieu,  que  je  vous  supplie  instamment 
»  de  représenter  au  Roi  mes  véritables  sentimens.  Je  n'ai 
»  jamais  eu  que  docilité  pour  l'Église,  et  qu'horreur  des 
»  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu  la  condam- 
»  nation  de  mon  livre  avec  la  simplicité  la  plus  abso- 
»  lue,  etc.  «Expressions  dignes  d'un  évêque  orthodoxe; 

(1)  Lettre  sur  Vidée  de  Vinfini,  etc.  Voyez  Œuvres ,  tom.  I , 
pag.  390,  391. 

(2)  Lettre  au  P.  Le  Tellier,  du  6  janvier  1715.  Voyex  ci-dessus  tom.  IV, 
pag.  596. 
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consolante  préparation  au  grand  passage  de  l'éternité! 
Qu'une  ame,  juste  Dieu,  paroît  avec  assurance  devant 
votre  tribunal,  quand  elle  n'a  eu  de  lumières  que  pour 
vous  les  sacrifier,  de  raisons  que  pour  les  faire  passer  par 
l'épreuve  de  la  plus  parfaite  obéissance!  A  ce  trait  se  re- 
connoissent  sans  peine  les  vrais  enfans  de  l'Église,  se  dis- 
tinguent les  sectateurs  de  la  catholicité,  humbles,  sou- 
mis, non  litigieux,  d'avec  ces  esprits  inquiets  qui  se  font 
un  plaisir  ou  un  faux  devoir  d'éterniser  les  disputes  sur  la 
religion,  au  risque  de  rompre  l'unité,  et  de  déchirer  la 
tonique  indissoluble  du  souverain  pasteur  de  nos  âmes. 
Viendra  le  moment  terrible ,  auquel  cesseront  également 
intérêts  humains,  point  d'honneur,  préventions,  vanité 
des  opinions  humaines  :  mais  qu'il  sera  affreux  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  de  toute  vérité,  lorsque,  dans  sa 
vengeance,  il  tirera  le  rideau  de  dessus  l'entêtement,  et 
qu'il  démasquera  l'hypocrite  nouveauté!  En  vérité,  la  sa- 
tisfaction d'abonder  dans  son  sens  coûte  trop  cher,  quand 
il  faut  l'acheter  au  prix  d'un  désaveu  éternel.  Ergo  erra- 
vimus  a  via  veritatis  (a)  ! 

(a)  Sap.  T.  6. 

CHAPITRE  IX. 

Son  zèle  pour  son  troapeau. 

L'ardent  amour  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoît 
pour  l'Église  en  général  produisoit  en  lui  un  zèle  très-vif 
envers  le  troupeau  particulier  que  la  Providence  lui  avoit 
confié.  Il  ne  le  faisoit  pas  consister,  ce  zèle,  daiis  je  ne 
sais  quelle  inquiétude,  plus  souvent  l'effet  de  la  nature 
que  de  la  grâce,  moins  encore' dans  une  froideur  hau- 
taine ,  une  rigueur  inflexible ,  fruits  malheureux  de  l'hu- 
meur. On  ne  voyoit  en  lui ,  pour  me  seiTÎr  de  l'expression 
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d'un  saint  Père,  (S.  Jérôme)  ni  Tanxiëtë  des  Scribes,  ni 
le  sourire  des  Pharisiens  :  son  zèle  partoit  de  la  chanté  la 
plus  pure ,  son  cœur  ne  respiroit  que  tendresse. 

L'aveuglement  des  pécheurs  faisoit  naître  en  son  ame, 
non  des  sentimens  amers ,  mais  une  compassion  vraiment 
paternelle;  leur  dureté  lui  arrachoit  des  larmes;  il  eût 
Youlu  en  yerser  des  torrens  pour  laver  leurs  fautes.  Il  s'hu- 
milioit ,  il  s'affligeoit  pour  eux  ;  et  quand  il  leur  parloit 
sur  leur  état  déplorable ,  ce  n'étoit  qu'après  avoir  gémi 
long'temps  aux  pieds  du  Dieu  des  miséricordes ,  pour  ob- 
tenir de  sa  clémence  les  grâces  dont  ces  prévaricateurs 
s'étoient  rendus  indignes. 

Les  justes  trouvoient  auprès  du  charitable  prélat  soit  la 
consolation ,  soit  l'instruction  qui  leur  étoient  nécessaires  ; 
il  leur  apprenoit  à  devenir  humbles,  patiens,  réglés,  sou* 
mis  à  Dieu.  Mort  à  lui-même,  il  leur  enseignoit  à  faire 
main-basse  courageusement  sur  l'amour-propre,  disant 
qu'il  est  bon  de  refuser  tout  à  la  nature ,  pour  tout  don- 
ner à  l'attrait  de  la  grâce.  Pour  abréger,  sous  un  tel  maître, 
il  falloit  vivre  dans  un  généreux  mépris  de  la  vie ,  impa- 
tient, si  je  puis  parler  ainsi,  de  l'éternité.  Tout  à  tous,  il 
parloit  aux  pauvres  comme  aux  richei,  aux  savans  comme 
aux  ignorans.  Il  étoit  charmé  de  pouvoir  entretenir  des 
biens  du  paradis  les  pauvres  gens  de  la  campagne ,  à  qui 
un  travail  sans  fin  rend  la  vie  si  pénible.  On  le  voyoit  aussi 
aborder  les  simples  soldats  de  la  garnison  de  Cambrai ,  à 
dessein  de  leur  insinuer  en  passant  quelque  sainte  pensée. 

Il  eût  voulu  pouvoir  passer  chaque  jqjir  plusieurs  heures 
à  consoler  les  prisonniers  ;  mais  s'il  ne  pouvoit  le  faire  à 
l'ordinaire,  retenu  par  des  occupations  plus  pressées,  au 
moins  il  accouroit  avec  empressement  à  ces  lieux  d'hor- 
reur et  d'affliction  au  premier  signe  que  donnoient  ces 
hommes  infortunés  de  souhaiter  la  visite  du  saint  prélat. 
Là  ce  grand  homme,  au  milieu  de  la  puanteur,  dans  l'obs- 
curité 
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curité  des  sombres  cachots,  attendri  sur  ces  misérables 
captif»,  touché  de  leurs  souffrances ,  faisoit  succéder  à  des 
aumônes  abondantes  la  parole  vive  et  efficace  du  salut. 

Une  fois  entre  autres  qu'il  revenoit  àe&  prisons ,'  il  se 
donna  la  peine  de  passer  à  ma  chambre,  pour  me  racon<^  . 
ter  avec  effusion  de  coeur  ce  qui  s'y  étoit  passé.  «  Je  viens, 
»  me  dit-il ,  d'un  cachotoù  j'ai  vu  des  criminels  qui,  bien 
«loin  de  craindre  les  supplices  les  plus  affreux,  les  re* 
»  gardent  au  contraire  comme  une  punition  encore  trop 
»  douce  de  leurs  fautes.  Contens  de  mourir,,  ils  ne  dçsi- 
»  roient  que  ma  bénédiction ,  et  un  mot  d'exhortation.  Ils 
»  ont  même  refusé  un  petit  bien  que  j'ai  voulu  leur  faire. 
"Nous  n'avons  besoin  de  rien,  m'ont-ils  dit^  que  de  la 
»  grâce  de  bien  mourir. *0  que  j'ai  été  édifié  de  la  par- 
Ji  faite  résignation  de  ces  pauvl^es  gens  !  Mon  Dieu ,  que 
»  leur  disposition  confond  ma  lâcheté!  » 

On  ne  peut  dire  les  biens  incomparables  que  fit  ce  saint 
évêque  dans  les  hôpitaux  de  Cambrai  pendant  la  deroièrè 
guerre.  Les  conversions  éclatantes  que  Dieu  opéta  par 
son  ministère  furent  sans  nombre  :  témoin ,  parmi  plu- 
sieurs autres,  celle  de  deux  soldats  malades,  l'un  Alle- 
mand, ^autre  Sué(|jBus,  lesqiték,  après  avoir  vieilli  dans 
la.  fausseté  de  l'erreur  et  dans  l'opiniâtreté  d'une  secte 
licencieuse,  ne  purent  tenir  contre  le  zèle  du  saint  prélat. 
L'ardeur  de  sa  charité  fondit  si  bien  la  glace  de  leurs 
coeurs  rebelles,  qu'ils  expièrent  \e&  crimes  de  leur  vie 
passée  par  les  larmes  de  la  plus  sincère  pénitence.  A  peine 
eurent-ils  connu  la  vérité,  qu'ils  l'ain^èrent  avec  une  telle 
ardeur,  que  leurs  dernières  paroles,"^  conime  autant  de 
traits  énfianamés,  allumoient  dans  les  coeurs,  des  plus  en- 
durcis le  désir  de  servir  Dieu. 

Au  reste,  M.  Târphevêque  de  Cambrai  ne  s'en  tenoit 
pas  aux  seules  bonnes  œuvres  dont  je  viens  de  parler  ; 
cette  carrière  eût  eu  trop  peu  d'étendue  pour  son  zèle , 

CORRESP.    XI.  12 
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auquel  il  ne  savoit  donner  aucunes  bornes  :  (je  parle  de 
celle»  que  Pamour-projH'e  et  la  dëlicatesse  auroient  voulu 
lui  prescrire)  dès  qu'il  s'aei^soit  dt/  bien  de  son  troupeau , 
sa  sollicitude  paternelle  n'étoit  point  satisfaite  qu'elle  ne 
se  fût  ipise  à  tout. 

Persuade  que  Tinstruction  est  une  fonction  essentielle 
dont  les  pasteurs  ne  peuvent  se  dispenser  sans  de  grandes 
raisons ,  puisqu'ils  sont  envoyés  pour  prêcher  [a)  et  pour 
enseigner  {e)j  il  vaquoit*à  la  prédication  de  la  parole  di- 
vise avec  une  assiduité  "qu'il  a  potissée  jusqu'à  la  fiu  de  sa 
vie.  Après,  donc  avoir  exhorté  en  particulier  les  pécheurs, 
après  avoir  encouragé  les  justeâ,  après  avoir  rempli  par 
la  voie  de  la.directicrn  toiït  ce  que  sa  haute  piété  donnoit 
droit  d'attendre  de  lui ,  il  moiitoit  en  chaiir.e  pour  faire 
retentir  publiquement^ aifx  oreilles  de  §6n  peuple  les  pa- 
roles vivifiantes  du  salut.  Ce  n'étoît  pas  à  Cambrai  seul  où 
1^  saint  prélat  faisoit  éclater  son  zèle ,  chaque  portion  du 
diocèse  fut  arrosée  tour  à  tour  de  la  propre  main  du 
pasteur. 

Quaiid  je.  fais  réflexion  aux  visites  pastorales  de  ce  saint 
prélat,  je  crois  voir  retracées  au'  naturel  les  premières 
courses  apostoliques  :  même  zèle  d^la  gloire  4e  Dieii, 
même  désintéressement  pour  sol-mêm^e,  mêrne  ardeur 
pour-ie  salut  des  âmes*.  Préciser,  confesser,  catéchiser^ 
confirmer,  reprendre,  corriger,  planter  et  arroser,  étoient 
ses  chères  délices.  La  peine  du  jour  précédent  l'eucoura-^ 
geoit  pour  .le  suivant.  Dès  lè  grand  matin,,  (je  parle  du 
temps  de' ses  visites  épiscopales)  il  se  tendoit  à  l'église, 
d'où  il  ne.  soi!tpit  souvent  qu'à  midi.  Il  avoit  pris  à  peine 
quelque  délassement,  qu'il  se  hâtoit  de  retourner  aux 
fonctions  les  plus  pénibles  de  son  ministère ,  pressé  par 
le  désir  violent  d'enfanter  d«s  âmes,  à  Jésus  -  Christ.  Il 

ta 

(a)  Marc,  xti.  i5.  —  {&)  Matih^  xxviii.  ig. 
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se  livra  à  son  zèle,  j'ose  leiiire,  avec  si  peu  de  manage- 
ment dans  la  derrière  visite  qu'il  fit  l'année  qui  précéda 
sa  mort ,  que ,  dans  le  cours  de  sa  mission  apostolique ,  il 
lui  arriva -une  extinction  de  voix,  causée  par  une  ardeur 
aiguë  dans  la  poitrine  ;  ce  qui  contribua  sans  doute  à  abré- 
ger ses  jours  précieux.  On  eût  bien  voulu  lui  farire  en- 
tendre qu'il  prenoit  trop  sur  lui  ;  j'eus  même  la  confiance 
de  le  fui  représenter  :  mais  ce  bon  pasteur,  qui ,  à  riûiita- 
tîon  du  grand  apôtre ,  ne  comptoit  pour  rien  sa  vie  {a) , 
ne  répondit  à  ces  remontrances  autre  diose,  sinon  que 
«  quaxfd  il  auroit  donné  son  âme  pour  ses  ouailles,  il  au- 
»  foit  aferi  rempli  l'idée  dt^  Vrai  pasteur.  Jusque-là, 
»  ajouta-t-il,  je  n'aurai  rien  fait  de  trop.  »  Yit-ton  de 
charité  plus  lumiiïeusé,  un  zèle  plus  vit,  <)es  sentîmens 
plus  ressem'blans  à  ceux  des  premiers  -ouvriers  de  l'Évan- 
gile? Plaise  à  notre  Seigneur  de  susciter  bon*  nombre'  de 
semblables  ministres ,  dans  ces  jours  otr  la  licence  se  ré- 
pand comme  un^torrent  impétueux  pour  se  «venger  par 
avance  du  frein  que  doit  lui  imposer  notre  auguste  mo- 
narque ,  héritier  de  la  piété  et  de  la  magnanimité  de  ses 
ancêtres!  Formé  du  sang  d'un  saint  prince (i)  do^t  le  nom' 
sera  en  éternelle  bénédiction ,  puisse- t-îl  être  un  autre 
lui-même!  Puissions-nous  vwr  régner  le  pès^  dans  le  fils, 
pour  la  gloire  de  la  religion ,  pour  le  bien  du  royaume , 
et  pour  ]a  consolation  de  tous  les  bons  Français  ! 

"•  '  -  •    ■ 

(a)  Mt.  XX.  24* 

(i)  Pour  Finteliigeiioe  de  ce  passa^,  il  faut  w  rappeler  que  ce  R^ctml 
fat  publié  en  lyaô;  sous  le  règne  de  Louis  XV,  fils  du  Duc  de  Bourgogne. 
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CHAPITRE  X. 

Sa  ohtritë  pour  les  pauvres,  sa  générosité,  sa  libéralité. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai ,  en  garde  contre  la  vaine 
ostentation  de  t.ai>t  de  personnes ,  qyi  annoncent  à  ^n  de 
trompe  leurs  aumôaes ,  rëpandoit  libéralement  les  siennes 
dans  le  sein  des  pauvres  ^  si  secrètem^it,  que  sa  main 
gauche,  pour  me» servir  de  réimpression  de  rÉvan§ile  (a), 
ignoroit  Faction  de  la  droitp.  Content  que  Dieu  ijut  le  té- 
'moin  de  «sa  charité,  il  en  dérjoboit  la  connoJBsance  aux 
hommes  toutes  les  fois  que  robIi|;ation  de  donner  bon 
exemple,  ou  de  montrer  aux  genç  du  siècle  qu'il  faisoit 
un  légitime,  usage  dé  son  tempore),  ne  le  contraignoit  pas 
de  tenir  une  autre  ^conduite. 

Il  faut  avouer  que  la  pauvreté  (çixn^e  par  elle-même  un 
ét^t  extrêmement  pénible  t  mais  si,  par*surcroît  de  mal- 
heur, la  maladie  vient  à  y  joindre  ses  langueu^  mortelles, 
on  ne  peut  disconvenir  que  ces  deux  fléaux  tristement 
réunis  ne  répandent  un  excès  de  désolation,  à  laquelle 
une  charité  attentive  ne  sauroit  procurer  d'assez  prompts 
adoucissemens.  Ainsi ,  quoique  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai eût  en  général  pour  tous  les  misérables  des  entrailles 
de  miséricorde ,  cependant  les  pauvres  malades  occupoient 
le  premier  rang  dans  sa  compassion ,  aussi  bien  que  dans 
son  assistance.  Les  secours  abondans  qu'il  leur  foi\rnissoit 
passent  toute  expression,  et  pour  que  j'en  pusse  faire  ici 
un  juste  détail ,  il  faudroit  que  le  saint  prélat  ne  les  eût 
pas  miytipliés  à  l'infini. 

Il  'étenâoit  aussi  ses  aumônes ^ur  les  pauvres  monas- 
tères ,  hôpitaux ,  et  autres  pieuses  maisons  de  son  diocèse, 

(a)  Maith.  yi.  3. 
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qui  étoîeot  daos  l'indigence.  Aux  unes,  il  enyoyqlt  des 
provisions  4ies  choses  nécessaii^Ês  à  la  Yie;  'aux;  autres,  i) 
faisoit  dififfribuer.  des  sommes  d'ai:gent  convenables  à  leurs 
befoins. 

La  g;arnison. de, Cambrai  se  ressentit  elle-même  partir 
culièrement  de^ l'assistance  d^i.  saint,  prélat  dans  la  chère 
année.  Comme  les  soldats  manqaeient  de  pain ,  et  gënérar 
lement  de  tous  secours,  il  eut  une  extrême  pitié  de  l'af- 
freuse misère  à  laquelle, ils  étoient  réduits.  Pour  y.  cem^* 
dier  selon  se5  forces ,  il  leur  fit  distribuer  la.  moitié  de  la 
provision  du  blé  nécessaire  pour  sa  propre  maison  y  ac- 
complissant ainsi  à  la  lettre  l'avis  de  l'apôtre  (a)  ;  Qu0 
votre  abondance  supplée  maintenant  à  leur  pauvreté  ^  afin 
^ue  celui  qui  possède  beaucoup  de  choses  ne  ^soit  pas  dans 
l' abondance  j  pendant  que  celui  quiapeureste  dam  fabanâon. 

Les  familles  ruinées ,  les  gens  dans  la  disgrâce ,  les  sol- 
dats congédiés,  tronvoient  pareillement  un  soulagement 
réel  dans  la  générosité  du  saint  prélat.  Combien  de  fois 
l'ai-je  vu  faire  donner  un  argent' considérable  à  des  mal- 
heureux dont  l'air  triste  attiroit  sa  compassion  ! 

Parlerai-je  de  ces  temps  affreni^  où  des  armées  formi- 
dables, aux  portes  de  Cambrai,  obligeoient  les  paysans 
de  se  réfugier-' dans  cette  ville >  et  d'y  sauver. ce  qu'ils 
pouvoient  de  leurs  effets?  La  situation  de  ces  pauvres 
gens ,'  qui  ^yoient  le  pillage  du  soldat  insolent ,  le  ren- 
versement de  leur  fortune,  la  dispersion  4e  leurs  familles, 
la  désolatioA  peinte  sur  leur  visage,  leur  air  consterné.: 
spectacle  pitoyable,  qui  excitoit  dans  le  cœur  du  saint 
prélat  les  mouvemens  de  la  plus  tendre  charité!  Ce  fu.t 
alors  qu'on  le  vit  empressé  à  recueillir  le  troupeau  disr 
perse ,  à  faire  entrer  les  brebis  effrayées  dans  la  bergerie , 
je  veux  dire  4ans  son  palais  épiscopal ,  daqs  lequel  il  lo-% 

« 

(«)  //  Cor,  viii.  4.. 
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gea  tout  autant  de  monde  qu'il  en  put  contenir.  Il  ne  lui 
suffit  pas  d'avoir  log^  les  hotiimes ,  il  voulut  de  plus  reti- 
rer le§  animaux  qui  leur  appartenoieut.  Si  d'une  part  les 
con'idors,  si  les  chambres,  si  les  degr^  ëtoient  remplis 
des  personnes  qui  y  actouroient  en  ,foufe  ;  d'un  autre  côte, 
les  cours,  les  jardins,  les  vestibules  regorgeoient  des  ani- 
maux qui  y  étoienf  presstfs,  et  comme  entassas  (i).  On 
auroit  cru  voir  l'ârche  antique ,  dans  laquelle  se  réndoit  à 
la  hâte  tout  ce  qui  devoit  échapper  au  naufrage. 

Le  saipt  prélat  ne  borna  pas  là  ses  bons  offices  ;  il  y  en 
ajouta  d'autres  pour  le  moins  aussi  essentiels.  Il  ordonna 
à  son  maître-d'hôtel  de  donner  à  manger  à  tous  ceux  qui 
en  demanderoient,  lui  défendant,  sous  peine  d'encourir 
son  indignation,  de  rien  refuser,  ou  de  faire  mauvaise 
mine  à  qui  que  ce  fût.  On  se  hasarda  de  lui  représenter 
qu'une  telle  dépense  n'alloit  à  rien  moins  qu'à  le  ruiner 
totalement.  «  Dieu  nous  aidera ,  répondit-il;  la  Providence 
9  a  des  ressources  infinies,  sur  lesquelles  je  compte  sans 
»  nulle  défiance.  Donnons  seulement  tant  que  nous  aurons 
»  de  quoi;  c'est  mon  devoir,  et  c'est  aussi  ma  volonté.  9 

Après  la  sanglante  journée  de  Malplaquet ,  les  troupes 
françaises  reçurent  toute  sorte  de  secours  du  saint  prélat. 
Le  croiroit-on?  il  fit  sortir  les  ecclésiastiques  de  son  sé- 
minaire, pour  y  mettre  à  la  place  des  gens  blessés  de  la 

(1)  Il  est  assez  vra^emblable  que  les  détails  rapportés  ici  Ont  donné  lieu  à 
l'anecdote  si  peu  vraisemblable  de  la  vacbe  qu'oiv^tétend  •?oir  été  Tecber7 
cbée  dans  la  campagne,  et  ramenée  à  Cambrai,  par  Fénelon  lui-même,  au 
milieu  de  la  nuit ,  pour  consoler  un  pauvre  paysan  dont-  elle  faisoit  toute  la 
richesse.  On  jait  que  ce  trait  singulier  repose  uniquement  sur  VAUtorité  de 
d'Àlembert'.  Aucun  auteur  contemporain  n'en  £ait  mention ,  et  M.  leVardînal 
de  fausset  l'a  entièrement  passé  sous  silence  dans  VHistoir^  de  fénelon.  JX 
estétonxfant  quç  La  sculpture  ait  entrepfis  de  perpétuer  cette  aneedote^  en  la 
bboisissant  pour  sujet  d^'Kun  des  reliefs  qui  ornent  le  monument  élevé  à 
Fénelon  dans  l'église  cathédrale  de  Cambrai,  et  dont  l'inaùguratian  s'est  faite 
le  7  janvier  i8l6..(  Voyez  VAmi  do  la  Relig,  et  du  Roi,  tom.  XLVI,  p.  33 1 .) 
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maison  du  Roi,  qui  y  furent  servis  et  pansas  plusieurs 
jours  à  ses  dépens  (2).  Cette  assistance  généreuse  leur 
sauva  la  vie,  au  moins  à  un  grand  nombre.  Je  ne  le  dis 
qu'après  le  témoignage  qu'en  ont  rendu  publiquement  les 
généraux  de  l'armée ,  et  des  personnes  de  grsinde  distinc- 
tion. Dans  cette  triste  conjoncture,  le  palais  ëpiscopal 
devint  lui-même  la  meilleure  ressource  des  officiers  de 
l'armée.  Ils  y  étoient  accueillis  avec  tout  l'empressement 
possible ,  et  l'on  y  vit  pendant  plusieurs  jours  des  tables 
servies  jusqu'à  cent  cinquante  couverts.  Quoique  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  ne  retirât  presque  rien  alors  de  son 
bénéfice,  que  ses  bois  fussent  coup^  et  enlevés, -ses  mois- 
sons ravagées ,  ses  revenus  arrêtés ,  ou ,  pour  parler  plus 
juste ,  éteipts ,  il  trouvoit  néanmoins  dans  son  grand  coeur 
de  quoi  fournilr  à  tant  de  besoins  pressans.'On  lui  enten- 
doit  dire  alors  d'un  air  de  contentement,  ordinaire  &  une 
ame  aussi  parfaitement  généreuse  que  l'étoit  la  sienne  : 
a  Que  je  suis  heureux  de  pouvoir  être  bcA  en  quelque 
9  chose  aux  personnes  qui  ont  l'honneur  de  servir  le  Rtii  ! 
»  Sa  Majesté.m'a  fait  mille  biens;  j'en  ;Hiis  comblé  :  je  dois 
B  par  conséquent  lui  en  témoigner,  plus  que  personne, 
»  ma  juste  et  respectueuse  reconnoissance ,  surtout  lors- 
»  qu'en  le  faisant,  je  suis  sûr  d'agir  dans  l'ordre  de  Dieu. 
»  Je  ne  puis ,  disoit-il  d'auti'es  fois ,  je  ne'  ptiis  que  me 
»  louer  des  bontés  que  le  Roi  a  eues  pour  moi  ;  toute  ma 
»  vie,  je  consei*verai  poui^  Sa  Majesté  le  dévoument  lé 
»  plus  fidèle  :  il  m'est  glorieux  de 'pouvoir  prpdiguer  pour 
»  son  service  les  bienfaits  que  je  tiens  de  sa  libéralité.  » 

A  la  suite  de  tant  de  grandes  choses,,  je  puis  placer  ce 
qu'il  fit  peu  de  temps  après  pour  les  ecclésiastiques  de 

(2)  Cest  ici  le  lieji  de  réclamer  contre  le  pétant  de  goût  et  de  convenance 
qu'on  remarqme  dans  plusieurs  tableaux  où  Féneldn  est  Représenté  en  rOchet, 
pansant  Iw-mème  les  blessés.  On  est  surpris  de  retrouver  ce  défaut  dans  un 
des  reliefs  qui  ornent  le  monument  de  Fénelon  dont  nous  ayons  parlé.    . 
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son  diocèse.  Comme  d'une  part  les  ravages  de  la  guerre, 
et  de  l'autre  ies  mauvaises  saisons  avoîeut  rendu  l'argent 
très-rare  et  les  vivres  fort  chers  à  Cambrai ,  il  n'étoit  pas 
possible  qu'on  tînt  au  séminaire  lés  ecclésiastiques  sur  le 
pied  de  l'ancienne  pension  ^  qui  étoit  médio^ere.  L'aug- 
mentation qu'on  fut  obligé  d'y  faire,  quoique  très-juste,  ne 
laissa  pas  de  causer  aussitôt  la  désertion  des  séminaristes , 
qui  ne  pouvoient  pas ,  disoient^ls ,  payer  une  somme  qui 
e^cédoit  leurs  facultés.  L'inconvénient  étoit  tel,  que, 
popr  peu  qu'on  eût  différé  à  y  pourvoir,  le  diocèse  n'au- 
roit  pas  manqué  d'en  souffrir.  M.  Tarchevêque  de  Cam- 
brai le  savoit,  et  pour  y  remédier,*  il  n'eut  besoin  que  de 
consulter  sa   charité,  toujours  portée  à  faire  du  bien^ 
D'abord  il  fit  venir  gratuitement  dans  son  séminaire  plu- 
sieurs bons  sujets,  qu'il  connoissoit  n'être  pas  en   état 
réellement  de  payer;  puis ,  pour  ôter  aux  autres  tout  pré- 
texte de  s'absenter  davantage  du  séminaire ,  il  voulut  que 
non^seulemeiH  la  pension  courût  sur  l'ancien  pied ,  mais 
eneore  que  les  ecclésiastiques  fussent  traités  tout  comme 
auparavant,  «ans  aucune  différence.  En  conséquence  de 
ce  sage  règlement,  il  recommanda  à  l'économe  du  sémi- 
naire de  tenir  un  état  exact  de  toute  la  dépense  qui  seroit 
faite  pendant  l'année ,  afin  que ,  déduction  à  part  des  pen- 
sions, il  pût  faire  bon  du  reste,  ce  qu'il  exécuta  en  effet 
libéralement.  Pouvoit-il  faire  davantage?  Il  avolt  déjà  passé 
toute  attente  ;  cependant  il  fît  plus ,  comme  on  va  le  voir. 
Le  saint  prélat,  après  avoir  repeuplé  son  séminaire  de 
la  façon  que  je  viens  de  d^re,  n'oublia  rien  pour  cou- 
noître  à  fond  ce  nouvel  essaim.  Il  ne  fut  pas  long-temps 
à  démêler,  parmi  le  nombre,  certains  sujets  excelleus, 
dont 'la  rareté  toujours  trop  grande  fait  encore  mieux  sen- 
tir la  valeur.  Jugeant  avec  raison  que  des  plantes  d'une 
aussi  grande  ospérance  demandoient  unç  culture  au-dessus 
de  Tordinaire,  il  prit  dès-Jors  la  résolution  d'envoyer  ces 
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jeunes  gens  à  Paris  y  bien-  «ntendu  qu'il  se  chaigeroit  de 
toute  Içpr  dépense.  Il  le  fit  comme  il  Tavoit  projeté;  car 
il  paya  bien  des  années  leur  pension  au  séminaire  de  Saint- 
SuJpice  j  contribua  à  leur  honnête  entretien ,  fit  les  frais 
de  leurs  deglés,  et  leur  fournit ,  sans  rien  épargner ,  tout 
ce  qui  leur  fut  nécessaire,  «pour  ménager,  difioit-il,  à 
»  son  diocèse  des  minbtres  capables  d'enseigner  et  d'édi- 
B  fier.  »  Quand  un  évêque  s'étudie  ainsi  h  connoître  son 
clergé,  lorsqu'il  s'applique  k  discerner  la  capacité  et  le 
mente  pour  les  mettre  en  œuvre  selon  le  talent  propre, 
il  lui  en  coûte ,  il  est  vrai  ;  mais  n'en  est-il  pas  bien  dé- 
dommage  par  la  consolation  qu'il  a  de  gouverner  son  trou- 
peau avec  une  harmonie  dont  la  religion  tire  certainement 
de  merveilleux  avantages? 

Jusqu^ici  on  a  vu  avec  édification  la  charité  bienfai- 
saute  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai ,  attentive  à  se  ré- 
pandre dans  chaque  partie  de  son  diocèse;  il  reste  à  en 
admirer  le  généreux  écoulement  dans  tous  tes  autres  lieux 
où  elle  pouvoit  pénétrer.  Ce  saint  prélat,  dont  le  zèle^ 
pour  la  maison  de  Dieu  ne  se  peut  comprendre,  n'eut  pas 
plus  tôt  été  informé  qu'il  y  avoit  à  Paris  une  communauté 
d'ecclésiastiques  (i)  dévoués  à  ressusciter  l'esprit  aposto- 
lique, qu'il  s'empressa  de  leur  procurer  des  secours  pro- 
portionnés à  leurs  besoins ,  qui  étoient  grands  :  assistance 
d'autant  plus  considérable,  qu'elle  a  été  plus  longue  et 
plus  constante ,  puisqu'elle  n'a  été  interrompue  que  par 
sa  mort.  Chaque  année  donc ,  le  bon  prélat  faisoit  toucher 
régulièrement  à  ces  vertueux  prêtres  une  somme  de  sept 
à  huit  cents  Iwres ,  «  pour  les  mettre  en  état,  disoit-il ,  de 
•  continuer  à  former  des  ecclésiastiques  laborieux  et  Ter- 
»  vens ,  surtout  bien  orthodoxes.  »  Tel  est  en' effet  l'esprit 
de  cette  sainte  maison ,  de  s'abandonner  sans  réserve  à  la 

(ï)  Le  séminaire  du  Saint-Esprit,  fondé  en  lyoS,  rue  Neuve  Sainte-Genc-« 
viève  y  et  transféré  depuis  rue  des  Postes. 
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Providence,  de  ne  posséder  auean  bien  foncier  ;  et  sur  les 
aumônes  qu'on  lui  fait>  d'élever  de  pauvres  ecclésias- 
tiques dans  l'amour 'du  travail ,  dans  les  sentimens  delà 
plus  exacte  catholicité^  et  dans  une  parfaite  subordina- 
tion aux  supérieurs  9  loin  des  intrigues  et  des  cabales.  Éta- 
blissement infiniment  utile  à  l'Église ^  sur  lequel  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  de  verser  ses  bénédictions  les  plus 
abondantes. 

Je  me  ressouviens  actuellement  d'une  autre  action  du 
saint  prélat,  à  peu  près  dans  ce  même  genre,  que  je  ne 
puis  passer  sous  silence.  Ayant  été  prié,  par  des  personnes 
de  considération ,  de  vouloir  bien  travailler  à  détromper 
une  personne  des  erreurs  dont  elle  étoit  prévenue,  il  s'y 
employa  très-volontiers^  mais  bientôt  il  reconnut  que  les 
préjugés  de  religion  n'étoient  pas  les  seuls  obstacles  à  le- 
ver :  c'en  fut  assez  pour  lui  faire  employer  généreusement 
tout  ce  que  l'envie  de  gagner  une  ame  à  Jésus-Christ  peut 
inspirer  de  moyens  et  d'adresse  en  pareil  cas.  «  Ose- 
»  rai-je  ajouter,  écrivit-il  à  cette  personne  (i),  que,  s'9 
^  m'étoit  permb ,  je  donnerois  tout  ce  que  j'ai ,  et  qui 
9  n'est  pais  plus  Ji  moi  qu'à  vous ,  pour  assurer  en  vous 
»  l'ouvrage  de  celui  à  qui  tout  appartient?  »  A  ce  coup , 
la  personne,  touchée,  gagnée,  désarmée,  se  convertit, 
et  quitta  tout.  Je  ne  ûnirois  point,  si  j'entreprenois  de 
raconter  en  détail  tout  ce  que  la  générosité  chrétienne, 
la  libéralité,  ont  fait  faire  à  ce  bon  prélat.  Quand  viendra 
le  temps,  ô  mon  Dieu,  que  votre  Église  sainte  prendra 
elle-m^me  le  soin  de  publier  les  œuvres  de  ce  grand  évê- 
que,  pleines  de  piété  et  de  mîsérlcoTdç'^.  Eleemo^ynas 
iUius  enarrahit  omniê  ecelèna  sanctorum  (a). 

(i)  Lettre  V  sur  ^autorité  de  VÉglise ,  OEuvr»  tom.  Il,  pag.  i88. 
(a)  Eccli.  ixxi.  11. 
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CHAPITRE  XI. 

Le  soin  de  m  propre  p^fection. 

«  Quoique  ce  soit  la  volonté  de  Dieu^  disoît  un  saint 
B  prêtre  (i)  si  connu  par  ses  ouvrages  de  piétë,  que  nous 
»  soyons  tous  des  saints ,  cependant  nous  ne  sommes  pas 
»  tous  appelés  au  même  degrë  de  sainteté,  ni  par  les 
»  mêmes  voies.  Dieu  tout  bon  ne  demande  pas  de  tous  les 
»  mêmes  choses.  »  Tous  doivent  être  saints ,  maii  d'une 
sainteté  convenable  à  Ieul<  état ,  condition  et  attrait.  Tous 
doivent  êti^e  parfaits,  mais  d'une  perfection  proportionnée 
à  leur  degré  de  grâce.  Tous  doivent  être  des  lumières, 
mais  non  pas  également  brillantes ,  puisqu'il  est  certain , 
comme  le  dit  l'Évangile  (a),  qu'on  exigera  davantage  de 
celui  qui  aura  reçu  plus  de  cheéee.  Autre  y  par  conséquent, 
doit  être  la  vertu  d'un  laïque ,  engagé  par  sa  profession  à 
vivre  dans  le  monde  ;  autre  la  perfection  d'un  ecclésias- 
tique, que  Dieu  a  tiré  du  siècle  pour  être  sa  portion  et 
son  héritage,  bien  qu'ib  soient  obligés  les  uns  et  les 
autres  de  convenir  dans  un  point  essentiel ,  qui  est  d'ai- 
mer Dieu  parfaitement,  et  de  préférer  en  toutes  choses 
sa  gloire  et  son  bon  plaisir.  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
sentoit  également  la  vaste  étendue  de  la  justice  chré- 
tienne  et  de  la  sainteté  épiseopale.  Appliqué,  comme  le 
reste  des  fidèles,  à  s'acquitter  des  observances  communes, 
il  travailloit  de  plus  à  atteindre  à  la  perfection  qu'exigeoit 
de  lui  le  caractère  éminent  d'évêque  dont  il  étoit  honoré. 
Ces  paroles  de  l'apôtre  (e),  il  faut  que  l^evéque  eoit  irré- 
prehensihle j  lui  étoient  toujours  présentes  ;  sans  cesse  il 
les  ehvîsageoit  comme  un  modèle  sur  lequel  il  devoit  ré* 

(1]  M.  Boudon ,  Archidiacre  d'Evreux,  mort  en  1702. 
(a)  Luc»  XII.  48.  —  {e)  I  Tim,  m.  2. 
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gler  si  généralement  sa  conduite ,  qu'elle  en  fût  trouvée 
un  jour,  au  tribunal  de  Dieu,  une  copie  tout-à-fait  res- 
semblante. 

La  tiëdeur  âvoit  pour  lui  une  laideur  si  affreuse ,  qu'il 
ne  pouvoit  y  penser  sans  horreur.  Son  cœur  fait  pour 
Dieu  n'étoit  susceptible  de  lâcheté  ni  d'ingratitude.  Pé- 
nétra d'une  ferveur  toujours  nouvelle ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  s'écrier  quelquefois  de  l'abondance  du  cœur  : 
«  J'ai  tant  d'obligations  à  Jésus-Christ,  il  m'a  fait  des 
»  grâces  si  prodigieuses ,  il  m'a  conduit  avec  une  bonté  si 
»  singulière,  que  je  ne  sauroîs  commettre  contre  lui  la 
»  moindre  infidélité, *sans  être  au  même  instant  l'homme 
»  le  plus  ingrat  et  la  créature  la  moins  excusable.  Mon 
»  Dieu!  quand,  malgré  tout  cela,  je  pense  que  je  vous 
»  sers  avec  tant  de  négligence,  quelle  est  ma  confusion! 
»  Non,  je  ne  veux  plus  vivre,  puisque  la  vie  m'est  une 
»  occasion  de  vous  déplaire  ;  ou  si  c'est  votre  volonté  de 
»  prolonger  encore  mes  jours,  que  ce  ne  soit  donc  plus 
»  que  pour  vous  aimer,  éternelle  beauté  qui  ne  vieillissez 
»  point,  et  qui  empêchez  de  vieillir  tous  ceux  qui  n'aiment 
»  que  vous.  » 

L'oubli  de  soi-même  mène  à  grands  pas  à  la  perfec- 
tion ,  si  ce  n'est  la  perfection  même.  Que  peut-on  en  effet 
ajouter  de  plus  au  sacrifice  de  s'être  renoncé  et  de  s'être 
quitté  pour  Dieu?  Adhuc  autem  et  animam  suam  (a)?  Ce 
pas  fait  une  bonne  fois,  tout  le  reste  ne  coûte  plus  rien. 
Notre  saint  prélat  l'avoit  franchi  avec  courage ,  ce  pas  si 
difficile  à  l'amour-propre.  Crucifié  au  inonde,  mort  aux 
dignités ,  insensible  aux  faux  biens  du  siècle ,  dépris  des 
joies  les  plus  innocentes,  il  ne  vivoit  plus  à  lui,  mais  à 
Jésus  -  Christ.  A  son  exemple,  il  ne  pouvoit  se  rassasier 
d'aneantissemens  et  de  souffrances.  Souffrir  lui  paroissoitun 

[a)  Lue,  XIV.  36. 


DE    FÉNELOy.  l8g 

pain  savoureux  dont  sa  faim  ue  se  rassasioît  point.  Qu'on 
lui  applaudît  ou  qu'on  le  contredît;  que  la  Providence 
réprouvât  par  des  malhetirs  et  par  des  diègrâces,  ce  sem* 
ble,  accablantes,  il  vouloit  tout  ce  qui  lui  arrivoit,  et  ne 
Touloit  rien  de  ce  qui  lui  manquoit.  On  auroit  dit  qu'il  ne 
s'agissoit  pas  de  lui.  La  pratique  des  vertus  les  plus  diffi- 
ciles, la  perfection  la  plus  héroïque,  loin  de  surcharger 
ce  saint  prélat,  lui  faisoit  trouver  le  joug  du  Seigneur 
moins  pesant  et  plus  aimable.  Ainsi  l'obligation  de  renaître, 
de  se  renoncer,  de  se  haïr,  de  se  dépouiller,  de  devenir 
enfant,  d'être  pauvre  d'esprit,  de  pleurer,  de  se  persécu- 
ter, de  n'être  point  dû  monde,  qui  est  maudit  à  eauée^de 
ses  scandales  (a)  ;  vérités  effrayantes  pour  bien  des  gens , 
mais  infiniment  consolantes  pour  le  .saint  prélat,  qui  sa- 
voit  que,  par  sa  religion  et  par  son  caractère,  il  étoit 
obligé  de  se  porter  à,  la  perfection  pour  ressembler  à  son 
Père  céleste.  Quelle  impression  doit  faire  sur  nous  cet 
exemple,  qui  condamne  si  hautement  notre  lâcheté!  Tan- 
tôt à  Dieu,  tantôt  au  monde;  un  peu  de  l'un  et  de  l'autre 
tout  à  la^fôis,  ne  comprendron^-npus  jamais  que  par  là 
nous  courons  risque  d'être  de  ces  tièdes  dont  il  est  dit  que 
Dieu  les  vomira  {e)l  Que  dirions-nous  d'un  serviteur  qui 
craifliroit  de  se  trop  afiectionner  à  notre  servicç ,  qui  au- 
roit honte  de  paroîtré ,  aux  yeux  du  public ,  s'attacher  à 
nous?  Mais  que  nous  dira  le  Dieii  de  toute  majesté,  si  nous, 
sommes  partagés  entre  lui  et  le  siècle  ,^  si  Apus  craignons 
ses  jugemens ,  et  ceux  des  mondains  ;  si  nous  avons  hor- 
reur du  mal,  et  honte  du  bien;  si  nous  faisons  moins  pour 
lui  que  pour  les  hommes  ;  si  tout  nous  coûte  dès  qu'il  est 
question  de  lui?  0  qu'il  est  âf  craindre  que  nous  n'ayons 
eu  en  ce  monde  toute  la  peine  de  la  veitii ,  sans  être  en 
droit  d'en  espérer  la  récompense  ! 

«  ■ 

(a)  Yae  mundo  «  scaûdalis.  3fatth.  xtiii.  6.  -—  [e)  Âpoc,  m.  i6. 
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CHAPITRE  XII. 

Le  mépris  qu'il  iaisoit  de  1a  vie. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  ëtoit  parvenu  à  un  \A  mé^ 
pris  de  la  vîe,  qu'elle  lui  sembloit  un  exil  insupportable. 
Continuellement  il  parloit  de  lac  mort  avec  ^panchement 
de  cœur.  S'il  préchoit,  s'il  écrivoit  à  ses  amis  de  confiance, 
s'il  conversoit  familièrement  avec  quelqu'un,  il  faisoit 
tomber  insensiblement  le  discours  sur  le  peu  d<e  fonds  qu'il 
y  a  à  faire  sur  la  vie ,  et  sur  la  certitude  de  la  mort ,  dont 
on  ignore  le  moment  fatal.  «  On  regarde  la  mort  comme 
B  bien  éloignée ,  disoit-il ,  quoiqu'elle  soit  très-proche  : 
»  hélas!  elle  est  au  milieu  de  nous.  Vous  me  dites,  que 
»  vous  pouvez  vivre  long-temps ,  et  moi  je  vous  réponds 
B  que  vous  pouvez  mourir  tout  à  l'heure.Vous  êtes  jeune; 
1»  hé  bien!  il  meurt  tous  les*  jours  des  gens  à  la  fleur  de 
»  leur  âge  :  un  tel  se  portoit  fort  bien  hier,  que' j'apprends 
»  aujourd'hui  être  mort  subitement.  Notre  corps  diminue 
9  chaque  jour;  ce  qu'on  boit,  ce  qu'on  mange,  devient  la 
»  matière  de  notre  mort.  Les  alimens  se  gâtent  dans  notre 
»  estomac  \  les  reftièdes ,  en  guérissant  le  mal ,  altèrent  le 
»  tempérament,  et  usent  les  orgaties.  Le  doigt  de  Dieu 
1»  écrit  contre  la.  muraille  l'arrêt  dé  notre  destruction ,  et 
»  si  l'on  pouvoit,  on  en  appelleroit  encore.  »    * 

Dans  l'automne  de  l'année  17149  ^^^^^^  iEûiO\%  envii^n 
avant  sa  mort,  il  lui  arriva  un  accident  qui -faillit  à  le 
faire  p^rir  de  dessus  un  pont  de  la  rivière  de  Somme. 
Comme  *|e  lui  en  témoigoois ,  quelques  heures  après , 
ma  frayeur  :  c^Bon,  bon,  me  dit-il,  à  quoi  est-ce  que  je 
»  sers  dans  ce  monde?  Gfâi|d  àvertissemeiit,  au  reste, 
»  de  me  tenir  sur  nyes  gardes,  puisque  j'ai  pu  mourir 
»  lorsque  je  m'y  attendois  le  moins.  »  Dès  là  il  regarda 
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ce  terrible  ëyènement  comme  le  présage  d'une  mort  pro- 
chaine. U  se  prépara  depuis  plus  particulièrement  au 
grand  passage  de  r^ternltë;  et  dans  les  lettres  qu'il  écri- 
vît à  quelques  personnes ,  il  leur  fit  une  espèce  de  testa- 
ment spirituel,  comme  s'il  eût  été  à  la  veille  de  mourir, 
bien  que,  pour. le  fond  de  sa^santé,  il  se  trouvât  comme 
à  Tordindre.  Dè»le  premier  jour  qu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde,  il  se  prépara  à  la  mort. 
«Je  n'en  réchapperai  pas,  dit-il' à  un  eicclésiastique  de 
B  sa  maison;  je  ne  dois  plus  que  songer  prochainement  à 
»  mourir.  »  Le  lendemain ,  il  voulut  se  confesser  ;  'il  de-^ 
manda  le  troisième  jour,  dans  une  sainte  impatience,  le 
viatique,  auquel  il  se  disposa  avec  une  ferveur  inexpri- 
mable;' après  quoi  on  lui  administra  l'extrême -onction. 
On  le  vit  envce  moment  recueillir  toute  son  attention  pour 
donner  au  Roi  les  dernières  preuves  de  son  respect  et  de 
sa  parfaite  soumission  à  l'Église.  La  lettre  qu'il  dieta  à  son 
secrétaire  pour  le  confesseur  du  Roi  en  est  un  m^numeiit 
authentique  (»).  Cela  étant  fait,  il  ne  pensa  plns.qu'à  souf- 

(i)  Cest  1^  4^0^  des  Lettres  diversj^,  d^  citée.  £n  envoyant  une 
copie  de  cette  lettre  à  la  marquise  de  D'^**,  Yahhé  Galet  lui  ëcrivoit  en 
»  ces  termes  :  a  Madame,  dans  la  douleur  amère  où  m'a  jglongé  la  mort  pré- 
B  cipitée  de*  M.  Varclievéque  de  Camlnrai  *  je  n'ai  d'autres  consolations  que 
D  de  pcâisez  fréquemment  à  lui'>  et  de  tAcKer-à  le  fsure  rerÎTre,  pour  ainsi 
»  dire,  en  rappelant  à  tout  le  monde  U  mémoire  d'un  si  digne  prélat.  Cest 
»  dans  cette  vue,  madame,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  parW  ce  matin 
»  des  dernières  dispositions  avec  lesquelles  il  a  fini  sa  yie,  vie  trop  utile  à 
»  l'Eglise,  trop  nécessaire  à  son  diocèse,  trop  essentielle  à^uz  qui  étoient 
»  honorés  de  son  affection.  Vous  trouTeres,  madame,  dans  l'écrit  que  j'ai 
2>  l'konneur  de  xovm  envi^er,  des  traits  qui  tous  attendriront  :  vous  n'y  aper- 
t>  cevreK  que  docilité,  qu^i soumission ,  que  lèle,  que  désintérevement,  vertus 
Tt>  familières  du  saint,  prélat.  HumUé  dans  une  grandeur  éclatante,  pauvre 
»  dans  des  richesses  considérables,  simple llans  l'érudition  la  plus  délicate, 
»  tout  aux  autres ,  rien  à  lui-mlhne ,  il  a  vécu  dans  l'exercioe  d'une  charité 
n  très -ardente,  dont  il  a.^té  «afin  la  ^ure  victime.  J'ai  l'honneur  d'être 
»  avec  un  profond  respect,  etc.  » 
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frîr  et  à  mourir.  Dans  ce  douloureux  ^tat,  la  lecture  de 
l'Écriture  sainte  faisoit  toute  sa  t;onsolation ,  il  prenoit 
plaisir  surtout  à  entendre  lire  les  endroits  où  saint  Paul 
parle  avec  éloge  de»  souffrances.  Il  se  les  faisoit  répéter, 
il  les  prononçoit  lui-même  avec  une  satisfaction  qui  écla-* 
toit  en  soupirs.  Semblable  à  l'épouse  fidèle,  il  fîst  trouve 
la  lampe  ardente  à  la  main.  Déjà  il  nevieeit  plus,  parce 
que  la  violence. du  mal  lui  troubloit  la  connoissance  par 
intervalles.  Rien  de  pluâ  patient  que  lui  dans  les  douleurs, 
rien  de  plus  soumis  à  la  main  qui  Timmoloit.  Ses  dernières 
paroles  furent  un  évangile  de  paix.  «  Je  vous  recommande, 
1»  dit-il  à  son  maître-d'hôtel ,  de  prendre  soin  de  mon  do- 
»  mestiqué  jusqu'à  ce  que  mies  [léritiers  aient  r^^lé  toutes 
»  choses  :  contifauez  à  Fentitstenir  dans  la  charité  et  la 
»  subordination.  »  On  pense  en  mourant  coq;ime  on  a  vécu. 
Quelques  momens  après,  il.temba  dans  l'agonie,  .que  Dieu 
abrégea  pour  ne  le  pas  tenir  «plus  long-temps  sé|Krré  des 
biens  ^^ternels,  après  lesquels  il  avoit'soiïpiré  avec  autant 
d'ardeur  çt  de  persévérance,  qu'un  cerf  altéré  qui  cherche 
l'eau  pure  des  fontaines.  Mon  Ùieu,  faites  que  je. meure 
de  la  mort  des  justes,  et^quema  dernière  fin  soit  sem- 
blable à  la  leur  :  moriatur  anima  mea  morte  justorum, 
et  fiant  novissimfL  mea  hfrum  similia  {a)\ 

« 

{a)  Num.  xxiii.  lo.  .    .  > 
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SUR   LA   LETTRE  SUIVANTE. 


Pour  l'intelligence  de  la  lettre  suivante ,  nous  dirons  ici  en 
peu  de  mots  quelle  en  fut  l'occasion. 

Isaac  de  Beausobre ,  célèbre  ministre  protestant ,  ayant  pu- 
blié, en  1754)  son  Hisloii'e  du  Manichéisme  (a  vol.  in-4°}9  l^s 
journalistes  de  Trévoux  signalèrent,  dans  plusieurs  articles  (i), 
les  principales  erreurs  théologiques  de  cet  ouvrage,  et  spécia- 
lement le  profond  mépris  que  l'auteur  y  marquoit  pour  Fau- 
torité  des  saints  Pères ,  à  l'occasion  des  relations  qu'ils  nous 
ont  laissées  des  faits  coq  cernant  les  hérésies  de  leur  temps. 
A  cette  critique,  Beausobre  opposa  une  réponse  pleine  d'amer- 
tume et  d'emportement,  qu'il  inséra  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
manique, dont  il  étoit  un  des  principaux  rédacteurs  (â).  Entre 
autres  argumens  qu'il  employoit  dans  cette  réponse  pour  jus- 
tifier ses  déclamations  contre  les  Pères ,  il  remarquoit  qu'on 
ne  doit  pas  les  croire  infaillibles  sur  les  faits,  puisque  les  Papes 
euxrmèmes  n'ont  pas  cette  infaillibilité ,  de  l'aveu  de  leurs  plus 
grauds  flatteurs»  Là-dessus  Beausobre  accusoit  Fénelon  d'avoir 
penché  pers  le  fanatisme  sur  la  fin  de  sa  pie,  et  d'avoir  été  plus 
loin  que  tous  les.flatteurs  des  Papes,  en  leur  attribuant  l'i/r- 
fodlUbilité  dans  les  faits*  a  Les  plus  grands  .flatteurs  des  Papes , 
3)  disoit  le  critique  (3) ,  n'osent  leur  donner  cette  infaillibilité. 
»  n  est  vrai  qu'un  fort  bel  esprit  (4) ,  mais  qui ,  sur  la  fin  de 

(i)  Mémoires  de  Trévoux,  février  1735,  et  janvier  1736. 

(2)  Bibliothèque  Germanique,  année  1737,  article  i*^*";  année  1738, 
article  2  -,  tom.  XXXYII  et  XXXYIII. 

(3)  Bibliothèque  Germanique,  tom.  XXXYIII,  pag.  34. 

(4)  «  M.  de  Fénelon,  archevAque  de  Cambrai,  atu^é  par  l'évéque  de 
»  Meaux  et  par  une  dame  qui  gouvernoit  la  France ,  et  dont ,  à  ce  qu'on  dit , 
»  M.  de  Cambrai  avoit  traversé  les  ambitieux  projets.  On  sait  à  quoi  elle  as- 
»  piroit.  »  Cette  note  de  Beausobre  suppose  que  Fénelon  avoit  encouru  la 
disgrAce  de  Mme  de  Mâintenon ,  en  traversant  le  projet  qu'elle  avoit  conçu  de 
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»  sa  vie ,  pencha  vers  le  fanatisme ,  soit  par  politique ,  et  pour 
»  tromper  Tespérance  de  ses  ennemis,  qui  n'en  vouloient  à  sa 
»  doctrine  que  parce  qu'ils  en  vouloient  à  son  arche vêclié, 
»  soit  par  quelque  autre  motif;  il  est  vrai ,  dis-je ,  qu'un  ce- 
»  lèbre  archevêque  de  France  en  vint  jusqu'à  cet  excès,  que 
»  d'attribuer  aux  cvèques  de  Rome  l'infaillibilité  dans  le  fait. 
»  Mais  quel  homme  raisonnable  voudra  le  suivre  dans  cet  éga- 
»  rement,  à  moins  qu'il  n'y  soit  contraint  par  les  mêmes  in- 
»  térèts  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  habiles  catholiques  romains 
»  refusent  même  aux  conciles  généraux  cette  dernière  infail- 
»  libiUté.  D 

Cette  violente  sortie  contre  Fénelon  étoit  d'autant  plus  dé- 
placée, qu'elle  n'avoit  aucun  fondement  dans  ses  écrits  pu- 
blics, les  seuls  que  Beausobre  pût  connoître.  Il  est  vrai  que 
l'archevêque  de  Cambrai  croyoit  le  Pape  infaillible  dans  ses 
définitions  dogmatiques  adressées  à  toute  l' Eglise j  mais  il  est 
également  certain  qu'au  temps  oii  Beausobre  écrivoit,  aucun 
écrit  pubUc  de  Fénelon  n'avoit  manifesté  son  opinion  parti- 
culière à  cet  égard.  Il  avoit  même  eu  soin  de  ne  supposer  en 
aucune  manière  l'infaillibilité  du  Pape ,  dans  ses  écrits  de  con- 
troverse contre  les  Jansénistes,  et  de  se  fonder  uniquement 
sur  le  principe  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ailleurs  (5). 

L'abbé  Galet,  justement  choqué  d'une  accusation  aussi  in- 
juste que  violente ,  adressa  donc  à  M.  de  Beausobre  la  lettre 
suivante,  qui  fut  insérée  en  17S9  dans  le  tom.  XLYI  de  la 
Bibliothèque  Germanique.  Elle  étoit  précédée  d'une  note  des 
rédacteui^,  qui  apprenoit  au  public  que  M.  de  Beausobre 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  répondre  à  cette  lettre,  ne  l'ayant 
reçue  que  pendant  sa  dernière  maladie,  dont  il  étoit  mort 
vers  la  fin  de  l'année  1738. 

faire  déclarer  publiipiement  son  mariage  avec  Louia  XIV.  M.  le  cardinal  de 
Bauaset  remarque  que  cette  supposition  est  tout- à-fait  dénuée  de  preuves  >  et 
même  de  vraisemblance.  [HisU  de  Fénelon  y  Pièces  justif.  du  liv.  III,  n.  7.) 
(5)  Voyez  V Appendice  de  la  Dissertation  sur  f autorité  du  Pape, 
tome  II  des  Œuvres  de  Fénelon,  pag.  ^i5,  etc.  —  Avertissement  du 
tom.  X,  pag,  Iviij. 


LETTRE 

D'UN  ANONYME  (L'ABBÉ  GALET) 


A  FEU  M.  DE  BEAUSOBRE 


SUR  M.  DE  FENELON 


Monsieur, 

C'est  à  vous '*- même  que  je  prends  la  liberté  de  me 
plaindre,  au  nom  d'un  certain  public  éclaire,  de  ce  que 
vous  avez  avancé  dans  votre  réponse  aux  journalistes  de 
Trévoux.  Après  avoir  accordé  à  feu  M.  de  Fénelon  la 
qualité  àefort  bel  eiprit,  que  tant  de  titres  lui  avoient 
acquis,  vous  l'accusez  d'avoir  penché  vers  le  fanatisme  êur 
^o,fin  de  ëeé  jours j  et  d'avoir  attribué  aux  évêques  de  Rome 
^infaUUbilité  dane  le  fait.  Je  ne  sais  pas  précisément  quelle 
idée  vous  attachez  au  mot  de  fanatisme.  C'est  un  de  ces 
termes  indéfinis  dont  on  resserre  ou  dont  on  étend  la  si- 
gnification au  gré  de  la  passion  ou  du  préjugé.  Si  vous 
faites  tomber  son  penchant  ver»  le  fanatisme  sur  les  opi- 
nions qu'il  défendit  pendant  quelque  temps  au  sujet  de 
Semeur  fur  et  désintéressé,  et  qui  lui  attirèrent  une  con- 
damnation à  laquelle  il  souscrivit,  je  me  contenterai  de 
dire  que  l'expression  est  trop  forte.  Si  les  tempéramens 
qu'il  avoit  apportés  dans  son  livre  des  Maximes  des  Saints, 
pour  séparer  la  fausse  mysticité  d'avec  la  vraie,  ne  pa- 
rurent pas  suffisans  à  ses  adversaires ,  ils  doivent  du  moins 
empêcher  qu'on  ne  confonde  ce  pieux  et  illustre  prélat 
avec  les  Quiétistes  de  son  temps.  A  ceux-ci  le  ternie  de 
fanatisme  convient  pleinement.  Si  M.  de  Cambrai  a  excédé. 
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ces  pardonnables  excès  avoient  leur  source  dabs  la  gran- 
deur et  dans  la  noblesse  des  sentîmens  de  son  cœur. 

Ce  n'est  pas  sur  ce  point  que  je  veux  insister  :  cela  de- 
manderoit  une  trop  longue  discussion.  Quelque  respect 
que  j'aie  pour  la  mémoire  d'un  si  grand  homme ,  je  res- 
pecte encore  plus  la  véritë,  et  je  conviendrai  sans  peine 
qu'il  avoit  porté  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu  à  des 
précisions  trop  métaphysiques  (i).  A  l'égard  de  VinfaïUi- 
hUité  dans  le  fait  j  qu'il  attribuoit  aux  évêques  de  Rome, 
permettez-moi ,  monsieur,  de  Vous  demander  des  preuves 
d'une  pareille  imputation ,  qui  le  déshonoreroit  auprès  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  sensés  et  bien  intentionnés  en 
France.  J'ai  eu  l'honneur  d'être  assez  de  temps  auprès  de 
M.  de  Fénelon,  pour  savoir  ses  sentimens  sur  ce  point. 
Non-seulement  il  ne  croyoit  pas  les  Papes  infaiilibles  dam 
le  fait,  mais  il  n'a  jamais  soutenu ,  ni  dans  ses  écrits  ni 
dans  ses  discours ,  qu'ils  le  fussent  Aanê  le  droit  (2).  Pour- 
quoi vouloir  l'associer  aux  partisans  de  cette  chimère?  Ils 
vous  sauront  gré,  monsieur,  de  leur  avoir  offert  un  de'- 
fenseur  de  cette  réputation,  ils  se  prévaudront  de  cette 
acquisition.  Si  on  la  leur  conteste,  vous  serez  appelé  en 
garantie.  Souffrez  que  je  m'oppose  à  votre  libéralité,  vous 
disposez  d'un  bien  qui  n'est  pas  à  vous.  Si  vous  prétendez 
pouvoir  en  user  ainsi ,  justifiez ,  je  vous  prie ,  votre  droit 

(1)  La  manière  dont  Tabbë  Galet  s'exprime  ici  semBle  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  fort  au  courant  de  cette  controverse.  Il  est  rrai  que  les  adversaires  de 
l'arclievâque  de  Cambrai  lui  reprochèrent  dans  le  temps  d'avoir  jpùrià  la 
perfection  de  Vamour  de  Dieu  à  des  précisions  métaphysiques j  mais 
cette  difficulté,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  est  une  de  celles  qne 
Fénelon  paroît  avob  résolues  d'une  manière  plus  satisfaisante.  [Analyse  de 
la  controverse  du  Quiétisme^  n.  92;  tom.  lY  des  Œuvres,  pag.  clxxxij.) 

(2)  L'abbé  Galet  ignoroit,  comme  on  voit,  l'opinion  particulière  de  Fénelon 
sur  l'infaillibilité  du  Pape  ;  (^inion  que  l'archevêque  de  Cambrai  n'avoit  ma- 
nifestée dans  aucun  de  ses  écrits  imprimés ,  et  qu'il  ne  manifestoit  même  en 
particulier  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes  de  confiance. 
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par  quelque  titre  authentique;  j*entends  par  là  quelque 
écrit  public  de  cet  illustre  auteur.  Vous  ne  souffrez  qu'avec 
peloe  qu'on  impute  des  absurdités  aux  plus  anciens  hété- 
rodoxes, et  que  l'on  charge  leurs  portraits  de  fausses  cou<* 
leurs.  Cette  louable  délicatesse  et  cette  généreuse  équité 
font  honneur  à  votre  cœur  et  à  votre  discecnement.  Il  y  a 
long-temps  que  je  sais  que  l'esprit  de  parti  se  croit  en 
droit  d'entreprendre  contre  ses  adversaires.  Heureux 9. si 
nous  avions  des  moyens  bien  sûrs  de  démêler  le  vrai,. et v 
de  le  dégager  des  ténèbres  qui  l'oppriment  ! 

Feu  M.  de  Cambrai  a  soutenu  l'infaillibililé  de  l'Église  ; , 
cela  lui  a  été  commun  avec  tous  les  théologiens  de  sa  coiur 
munion  :  il  a  soutenu  l'infaillibilité  de  l'Église  daus  le$  fa^ts 
dogmatiques,  contre  ceux  qui  refusoient  la  signature  pure 
et  simple  du  Formulaire  d'Alexandre  YII.  C'est  dans  cette 
lice  qu'il  s'est  distingué  par  plusieurs  écrits,  qui  ont  tous  le 
même  but.  Expérimenté  dans  l'art  de  rçiisonner,  il  réduisoit 
toute  la  dispute  a  ce  point.  Si  l'Église  est  infaillible  dans 
l'interprétation ,  la  qualification  et  la  décision  d'un  texte 
simple,  elle  l'est  à  l'égard  d'un  texte  complexe;  si  elle  est 
infaillible  sur  un  texte  court ,  elle  l'est  sur  un  texte  long  ; 
si  elle  peut  prononcer  sans  se  tromper  sur  une  proposition, 
elle  peut  également  prononcer  sur  plusieurs;  si  l'Esprit 
saint  l'assiste  pour,  porter  un  jugement  certain  sur  une 
page ,.  il  l'assiste  pour  prononcer  sur  plusieurs ,  sur  un  livre 
même  entier.  De  là  il  tii'oit  une  conséquence,  que  l'Eglise 
étoit  infaillible  sur  des  faits  dogmatiques  qui  ont  une  liai- 
son nécessaire  avec  le  droit,  qui  en  sont  inséparables  :  sa 
plume  féconde  a  présenté  cette  doctrine  sous  plusieurs 
faces,  et  avec  des  toars  ingénieusement  variés.  La  dis- 
pute enfanta  des  réponses  et  des  répliques  en  grand  nom- 
bre; mais  dans  tout  ce  qu'a  écrit  M.  de  Cambrai,  on  ne 
trouvera  pas  une  seule,  ligne  qui  attribue  une  infaQlihilité 
j^enonnelle  au  Pape.  Ses  adversaires  l'auroient  vivemeat 
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poursuivi  dans  un  ëcart  qui  auroît  marqua  en  lui  une  basse 
adulation ,  ou  une  honteuse  ignorance. 

Quand  M.  de  Féneion  publia  la  fameuse  coustîtution 
Unigêfiituêj  il  se  conforma,  dans  son  acceptation,  aux  ëvê» 
ques  de  France  pour  la  partie  4^  son  diocèse  qui  dépend 
de  ce  royaume,  et  il  fit  un  Mandement  particulier  pour 
la  partie  qui  relève  de  l'Empire;  mais  on  ne  voit  point 
qu'il  y  reconnoisse  le  Pape  comme  infaillible. 

Je  ne  puis  donc  deviner,  monsieur,  où  vous  avez  puisé 
un  préjugé  qui  feroit  tant  de  tort  à  ses  lumières.  Les  vues 
de  politique  (tt  d'intérêt  que  vous  lui  attribuez,  n'en  fe- 
roient  pas  moins  à  son  cœur,  si  elles  étoientbien  avérées. 
Plut  à  Dieu  que  vous  l'eussiez  connu  !  vous  lui  auriez  rendu 
la  justice  que  je  lui  ai  vu  et  entendu  rendre  par  plusieurs 
Protestans  d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  trouvoient 
dans  ses  entretiens  encore  plus  de  charmes  que  dans  ses 
écrits.  M.  de  Féneion  étoit  encore  plus  grand  de  près  que 
de  loin.  Je  ne  crains  point  de  dire  que  c'étoit  la  plus  belle 
ame  du  monde.  Jamais  la  prudence  n'a  fait  tort  à  sa  can- 
deur, jamais  l'intérêt  n'a  rien  retranché  de  sa  générosité. 
Avec  un  unique  bénéfice  dont  le  revenu  est  fort  considé- 
rable ,  il  a  vécu  en  pauvre ,  et  il  est  mort  de  même.  Si 
M.  de  Goslinga  (5),  ambassadeur  des  États-généraux  au- 

(3]  Sicco  de  Goslinga,  noble  Hollandais,  né  en  1664  à  Herbai,  près 
Franecker,  se  rendit  célèbre  dans  sa  patrie  par  ses  connoissanoes  en  admi- 
nistration, et  par  sa  prndenœ  dans  les  dirers  emplois  politiques  dont  il  fat 
chargé.  Ses  talens  le  firent  appeler  à  partager,  avec  le  prince  Eugène  et  le 
dnc  de  Malborougb,  les  opérations  des  campagnes  de  1707,  1708,  1709 
et  1711.  Goslinga  ne  se  distingua  pas  moins  pa^  sa  râleur  à  la  tête  des  ar- 
mées, qu'il  n'avoit  fait  auparavant  par  sa  prudence  dans  les  conseils.  La 
guerre  étant  finie,  on  le  vit  successivement  plénipotentiaire  au  congrès 
dlJtrecltt,  ambassadeur  en  France  auprès  de  Louis  XIY,  et  s'attirant  partout 
l'estime  et  le  respect  par  une  conduite  pleine  de  «agesse  et  de  probité.  D  mou- 
rut à  Franecker  le  18  septembre  1731.  L'abbé  Galet  oppose  ici  à  M.  de  Bean- 
sobre  avec  d'autant  plus  de  confiance  l'autorité  de  M.  Goslinga ,  que  cet  illustre 
Hollandais  étoit  Protestant,  et  fort  estimé  dans  sa  communion. 
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près  de  Louis  XIY,  vi^oit  encore ,  il  ajoateroit  beaucoup 
à  ce  que  je  dis  ici.  Ce  savant  et  illustre  Hollandais  ren- 
droit  cette  justice  à  feu  M.  de  Cambrai ,  que  c'ëtoit  le 
plus  parfait  honnête  homme  de  sou  siècle* 

La  différence  des  sentimens ,  et  les  vives  contradictions 
qu'il  essuyoity  ne  l'ont  jamais  porté  à  contrister  personne. 
Il  n'y  avolt  qu'un  dérèglement  opiniâtre  de  mœurs  qui  put 
le  forcer  à  montrer  quelque  sévérité,  encore  étoit-elle 
tempérée  par  tous  les  méuagemens  de  la  plus  ingénieuse 
charité.  Si  tous  les  évêques  eussent  pensé  et  agi  comme 
lui ,  j'ose  le  dire ,  et  je  ne  présume  point  trop ,  insensi- 
blement la  république  chrétienne  auroit  vu  cesser  les  scan- 
daleuses divisions  qui  la  déchirent.  C'étoit  un  sincère  ama- 
tcUr  du  genre  humain,  un  vrai  successeur  de  la  charité 
universelle  de  Jésus-Christ.  Tous  ceux  qui  ont  vu  de  près 
M.  de  Fénelon  ne  trouveront  point  ce  portrait  filatté,  ce 
sont  ses  propres  traits. 

Yous  recherchez  la  vérité ,  monsieur,  malgré  les  péni- 
bles veilles  que  vous  coûte  cette  recherche.  Yous  ne  pou- 
vez me  savoir  mauvais  gré  de*  vous  l'avoir  offerte  sur  cet 
article.  Ce  ne  sont  point  ici  de  ces  faits  obscurcis  par  une 
longue  suite  de  siècles;  la  mémoire  de  l'illustre  prélat  est 
encore  récente ,  ses  écrits  sont  publics ,  et  ceux  qui  l'ont 
approché  sont  en  état  de  rendre  témoignage  à  ses  senti- 
mens. J'ai  eu  l'honneur  d'être  de  ce  nombre  ;  c'est  ce  qui 
m'engage  à  vous  prier  de  rendre  à  son  cœur  et  à  sa  croyance 
la  même  justice  que  vous  avez  rendue  à  son  esprit. 

Je  suis  a^ec  un  profond  respect,  monsieur,  votre  très- 
humble,  etc. 

Ce  3o  août  1737. 


EXTRAIT  D'UN  DISCOURS 

SUR  L'ÉDUCATION  DU  DUC  DE  BOURGOGNE, 

QUI  À  REMPORTÉ  LE   PRIX 

PROFOSi 

PAR  L'ACADÉMIE  ROYALE  D'ANGERS  ^'K 


PORTRAIT  DU  DUC  DE  BRiUTILUERS. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  grands  hommes 
(le  duc  deBeauvilliers),  qui  a  été  honoré  de  la  dignité 
de  gouverneur  de  Mp  le  Duc  de  Bourgogne ,  toute  la  cour 
fait  son  éloge,  et  rend  un  témoignage  public  de  sa  piété 
exemplaire ,  de  sa  capacité  profonde ,  d'une  grandeur 
d'ame  héroïque  qu'elle  admire  en  lui ,  et  d'une  conduite 
sans  reproche,  qui  le  met' à  l'abri  de  la  censure  et  de 
l'envie.  Digne  héritier  des  vertus  d'un  père  également  ja- 
loux de  la  gloire  des  armes  et  de  l'amour  des  lettres,  il  a 
mérité  que  Louis  le  Grand  le  fît  succéder  aussi  à  ses  no- 
bles emplois ,  je  veux  dire  au  gouvernement  de  l'une  des 
plus  considérables  places  maritimes  de  son  royaume  (2), 
et  au  rang  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  de  plus 
près  sa  personne  sacrée ,  qu'il  ne  confie  jamais  qu'à  celles 
dont  la  fidélité  lui  est  parfaitement  connue.  Sa  Majesté  a 
remarqué  en  lui  une  si  grande  expérience  dans  les  affaires, 
et  tant  de  sagesse  dans  sa  conduite,  qu'elle  l'a  jugé  digne 
d'être  chef  de  son  conseil  des  finances ,  où  il  remplit  cette 

(1)  Htêt,  de  FéneloUj  liv.  I^  n.  2Ô  et  3i ,  pag.  99  et  i3o. 

(2)  Le  Hàyie-de-Grâoe,  dont  le  duc  de  BeauTilliers  fut  nommé  gonver- 
neur  après  la  mort  de  son  père. 
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place  honorable  avec  autant  de  discernement  que  d'in<» 
tëgrité. 

Maïs  ce  ne  sont  là  que  les  moindres  marques  que  le 
plus  sage  prince  du  monde  lui  a  données  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  ;  en  voici  d'autre^  plus  éclatantes ,  qui  sont 
la  preuve  d'un  mérite  consommé.  Ce  grand  monarque  en- 
voie un  autre  lui-même  à  la  conquête  de  Tune  des  plus 
importantes  forteresses  de  l'Empire  (5),  ligué  contre  lui 
et  jaloux  de  sa  gloire  :  il  lui  associe  cet  illustre  duc  pour 
l'accompagner,  et  pour  lui  faire  part  de  ses  lumières  et 
de  ses  conseils.  Il  sembloit  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajouter 
à  des  témoignages  si  authentiques  de  sa  vertu.  Cependant 
sa  prudence ,  son  courage  et  son  zèle  en  cette  importante 
occasion 9  comme  dans  les  autres,  lui  ont  mérité  le  plus 
grand  honneur  que  puisse  jamais  souhaiter  un  sujet.  Certes, 
messieurs ,  il  étoit  bien  juste  qu'après  avoir  si  heureuse- 
ment conduit  le  père,  il  eût  l'avantage  de  conduire  le 
fils 

Quel  zèle  n'aura  point  pour  la  maison  du  Seigneur  un 
prin.ce  élevé  par  un  gouverneur  qui  entrelient  avec  tant 
de  soin  la  piété  dans  sa  famille,  et  qui  envoie  à  ses  dé- 
pens de  saints  missionnaires  pour  administrer  le  pain  de 
la  parole  aux  habitans  des  villes  et  des  autres  lieux  de  son 
gouvernement,  en  même  temps  que,  par  une  libéralité 
chrétienne ,  il  pourvoit  à  leurs  besoins  temporels  !  Nous 
avons  tout  sujet  d'espérer  que  ce  jeune  prince,  animé  par 
un  si  bel  exemple ,  ne  s'y  conformera  pas  moins  qu'à  celui 
de  Josaphat ,  qui  députa  des  grands  de  son  royaume  par 
toutes  les  provinces  pour  en  corriger  les  abus ,  avec  des 
lévites  et  des  prêtres  pour  instruire  les  peuples  des  lois 
divines.  Quelle  prudence  n'inspirera  point  à  cet  enfant 
auguste  celui  que  Louis  le  Grand  a  si  judicieusement  ap- 

(3)  Philisbourg.  Le  duc  de  Beauvilliers  accompagna  le  Dauphin  au  siège 
de  cette  place  en  1688. 
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pelé  le  père  de  la  sagesse  !  Quelle  modestie  D'opposera<t-îl 
pas  II  sa  grandeur,  lui  qui  rejette  avec  tant  d'humilitd  les 
éloges  que  Ton  fait  de  sa  vertu ,  et  qui  Tinstioiira  fidèle- 
ment qu'un  peu  trop  de  complaisance  que  prit  un  grand 
roi  y  qui  étoit  d'ailleurs  selon  le  cœur  de  Dieu ,  dans  le 
dénombrement  qu'il  fit  faire  de  son  peuple,  lui  fit  perdre, 
par  le  fléau  d'une  peste  affreuse ,  soixante-dix  mille  su- 
jets !  Quel  amour  ne  lui  inspirera-*t-il  point  pour  la  jus- 
tice ,  lui  qui  l'exerce  avec  tant  d'exactitude  à  la  tête  des 
conseils  du  plus  grand- roi  de  l'univers!  Quelle  douceur 
ne  lui  imprimera-t-il  pas  pour  tous  ceux  qui  auront  re- 
cours à  sa  protection ,  lui  qiii ,  comblé  d'honneurs  et  de 
gloire,  se  communique  si  favorablement,  sans  rien  perdre 
de  sa  dignité,  aux  personnes  qui  lui  exposent  leurs  be- 
soins !  Un  prince  formé  de  cette  main  sera  sans  doute  un 
chef-d'œuvre  de  la  nature,  et  le  plus  bel  ornement  des 
siècles  à  venir» 

PORTRAIT  B£  L'ABBÉ  BE  FÉNELON. 

Il  est  temps ,  messieurs ,  de  jeter  les  yeux  sur  le  savant 
précepteur  de  Mp  le  Duc  de  Bourgogne.  Yous  connaissez 
sa  profonde  érudition ,  son  zèle  ardent ,  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  et  combien  il  e^t  digne  de  l'emploi  glorieux  dont 
il  est  chargé. 

'  Les  hérétiques  convertis  en  sont  euxHuêmes  de  fidèles 
témoins,  eux  qui  n'ont  pas  été  moins  édifiés  de  sa  doc- 
trine que  de  son  exemple,  dans  une  ville  (4)  qui  a  tou- 
jours été  considérée  comme  le  plus  fort  rempart  de  Ter- 
reur, et  où,  par  l'autorité  de  notre  grand  monarque,  il 
en  a  détruit  les  fondemens,  autant  par  sa  douceur  que 
par  la  force  de  la  vérité. 

Son  zèle  infatigable  n'en  est  pas  demeuré  là  :  ces  ouailles, 

(4)  La  Roelielle. 
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qui  avoîent  été  tirées  par  ses  soins  de  Fëgarement,  ont 
été  confirmées  par  sa  charitë  toujours  agissante  dans  la 
puretë  de  la  foi  qu'elles  avoient  nouvellement  reçue  ;  et  il 
s'est  attache  particulièrement  à  celles  que  la  foiblesse  du 
sexe  expose  d'ordinaire  au  péril  évident  d'une  rechute 
malheureuse.  J'ose  dire,  messieurs,  que  l'Église  est  rede- 
vable d'une  si  belle  conquête  à  cet  homme  apostolique. 

Nous  ne  pouvons  demander  une  preuve  ni  plus  sensible 
ni  plus  éclatante  de  cette  vérité,  que  les  doctes  ouvrages 
qu'il  a  mis  au  jour,  et  les  éloquentes  prédications  qu'il  a 
faites.  Ne  vous  semble-t-îl  pas,  messieurs,  que  l'Esprit 
saint  ait  animé  ses  écrits  et  ses  paroles  comme  ses  exem- 
ples? Ce  sont  des  monumens  sacrés  de  piété,  de  science 
et  de  politesse;  ce  seront  des  sources  fécondes,  heureuses 
et  pures ,  d'oà  le  petit-fils  de  Louis  le  Grand  tirera  son  in- 
struction. Ce  qui  fait  encore  le  sujet  de  notre  admiration, 
c'est  que  la  force  du  génie,  la  grâce  de  l'expression,  la 
faveur  du  prince,  l'amour  des  grands,  et  tant  d'autres 
avantages ,  loin  de  lui  inspirer  cet  air  de  vanité  qu'on  res- 
pire ordinairement  avec  plaisir- à  la  cour,  ne  servent  qu'à 
entretenir  son  humilité  et  sa  modestie. 

Toute  la  France  n'a  pas  moins  approuvé  le  choix  judi- 
cieux que  le  Roi  a  fait  des  autres  personnes  qu'il  a  bien 
voulu  associer  à  l'emploi  glorieux  de  l'éducation  de  M^  le 
Duc  de  Bourgogne.  L'un  a  été  rappelé  de  la  Nouvelle- 
France  (5),  où  des  peuples  grossiers  ont  été  civilisés  par 
ses  soins,  et  édifiés  par  son  exemple  ;  et  l'autre  a  déjà  eu 
l'honneur  de  faire  un  illustre  essai  dans  la  science  de  for- 
mer les  princes  (6),  où  sa  sagesse  et  son  expérience  n'ont 
pas  moins  paru  que  la  force  de  son  génie. 

(5)  Le  marquis  de  Benonville)  sous-gouvemeur  du  jeune  prince. 

(6)  L*abfaé  Fleury,  qui  avoit  été  précepteur  des  princes  de  Conti,  et  ensuite 
du  comte  de  Yermandois. 


EXTRAIT  DU  DISCOURS 


PAONOnClf 


PAR  M.  GROS  DE  BOZE , 

lorsqu'il  fut  reçu  à  V Académie  française  à  la  place  de  M.  de  Fénelon , 
arcbevéque  de  Cambrai ,  le  3o  mars  1715. 


Quel  titre  avois-je,  messieurs,  pour  prétendre  à  ce  haut 
degré  de  faveur,  et  comment  avez*-vous  pu ,  j*ai  presque 
dit  osé,  vous  prêter  à  mon  apibilion?  I^'avez-vous  point  à 
craindre  encore  que,  dans  cette  assemblée  même,  il  s'élève 
quelque  voix  hardie  qui  vous  reproche  le  successeur  que 
vous  donnez  à  un  académicien  aussi  distingué  que  Fétoit 
M*  Tarchevèque  de  Cambrai?  L'impossibilité  de  le  rem- 
placer, qui  fait  si  dignement  son  éloge ,  fera-t-elle  aussi 
sûrement  votre  excuse?  Non  qu'il  faille  le  parer  ici  de 
l'ancienneté  de  sa  noblesse  :  il  sembloit  ne  s'en  souvenir 
lui-même  que  pour  être  plus  fidèle  à  tous  ses  devoirs;  et 
un  zèle  semblable  à  celui  qui  fit  les  premiers  héros  du 
christianisme,  le  consacra  dès  ses  plus  brillantes  années  à 
l'humble  emploi  des  missions  apostoliques. 

L'hérésie ,  proscrite  par  un  édit  à  jamais  mémorable , 
demaudoit  alors ,  pour  être  enfin  détruite ,  le  secours  de 
ces  hommes  sages  et  ardens,  simples  et  profonds,  qui, 
par  la  solidité  des  discours,  et  plus  encore  par  la  régula- 
rité des  exemples,  savent  confondre  les  funestes  préven- 
tions de  l'erreur.  Il  fut  choisi  pour  lui  porter  ce  dernier 
coup  dans  les  provinces  où  elle  s'étoit  établi  une  espèce 
d'empire,  et  où,  sous  de  fausses  idées  de  constance,  elle 
iusultoit  à  la  rigueur  des  lois. 
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Que  ne  peut  la  vérité  datis  une  bouche  éloquente  !  Fé- 
nelon  parle,  les  ténèbres  se  dissipent  :  il  piaît,  il  instruit, 
il  persuade;  il  entraine  les  cœurs,  lors  même  qu'il  ne 
songe  qu'à  convaincre  l'esprit.  Des  villes  entières  signalent 
l'abjuration  de  leur  aveuglement  sur  les  débris  de  leurs 
temples,  elles  ministres,  détrompés,  reviennent  à  la  tête 
du  troupeau  qu'ils  avoient  égaré. 

Sa  modestie  fut  trahie  par  l'éclat  du  succès  :  la  cour 
reconnut  ses  divers  talens  ;  le  prince  confia  l'éducation  de 
ses  petits-^fils  à  celui  qui  avoit  si  heureusement  travaillé 
au  salut  de  ses  peuples. 

Dois-je  vous  rappeler,  éducation  précieuse,  digne  objet 
de  l'attention  du  plus  grand  des  rois,  honneur  immortel 
de  ceux  qu'il  a  daigné  y  commettre  sous  ses  ^^eux?  Au*- 
gustes  disciples  !  vous  avez  trop  tôt  rempli  les  espérances 
de  votre  guide  :  il  souhaitoit  de  vous  voir  parfaits ,  que  ne 
l'êtes-vous  devenus  plus  lentement?  Le  ciel,  qui  n'a  fait 
que  vous  montrer  à  la  terre,  vous  a  cueillis  comme  des 
fruits  déjà  mûrs;  vos  jours  ont  été  comptés  par  le  nombre 
de  vos  connoissances ,  et  ce  qui  manquoit  à  votre  âge  a 
été  remplacé  par  vos  vertus. 

Heureuse  la  nation  que  Dieu  a  traitée  moins  sévèrement 
que  nous ,  et  à  qui  il  accorde  de  posséder  encore  dans  son 
roi  (i)  ce  qui  reste  de  cette  noble  poiiion  de  la  sagesse 
de  Louis  et  des  soins  de  Fénelon  ! 

Il  sut,  messieurs,  vous  intéresser;  il  vous  associa  pres- 
que à  un  si  glorieux  emploi.  II  désira,  il  obtint  une  place 
parmi  vous;  il  vint  y  puiser  cette  dernière  perfection,  dont 
il  n'y  a  point  de  règles  écrites,  et  qui  ne  peut  s'acquérir 
que  par  un  commerce  intime  avec  les  plus  grands  maîtres. 
De  là  ces  beautés  naïves  et  riantes,  ces  tours  nobles  et 
bardis,  ces  expressions -fines  et  délicates,  ces  grâces  vives 

(l]  Philippe  V)  roi  d'Espagne. 
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et  légères ,  qui  caractérisent  tous  ses  ouvrages ,  et  qui  ja- 
mais peut-étr^  ne  se  sont  montrées  si  abondamment  que 
dans  ceux  qu'il  refusoit  d'avouer,  parce  que,  échappés 
aux  heures  perdues  d'une  plume  facile ,  ils  exposoient  trop 
la  fécondité  de  l'imagination. 

Les  besoins  d'un  grand  diocèse  vous  arrachèrent  bien- 
tôt cet  illustre  confrère.  Obligé  de  s'y  livrer  tout  entier, 
il  j  porta  en  quelque  sorte  les  trésors  de  l'Académie  ;  ces 
trésors  qui,  pour  être  répandus  avec  profusion,  ne  sont 
jamais  dissipés;  cette  lumière  dont  l'éclat  augmente  à  me- 
sure qu'elle  éclaire  plus  d'endroits  différens.  Par  lui,  la 
théologie  reçoit  de^  ornemens ,  qui ,  sans  la  rendre  moins 
respectable  ou  moins  profonde,  raniment  àans  cesse  le 
courage  des  lecteurs.  Lettres ,  sermons ,  mandemens ,  Fé- 
nelon  ramène  tout  à  votre  goût  ;  il  marque  tout  au  coin 
de  l'immortalité. 

Mais  où  m'engage  insensiblement  une  matière  réservée 
Il  des  bouches  évangéliques?  Qu'elles  publient  à  la  face 
des  autels  ce  que  sa  piété  ajoutoit  à  son  éloge  ;  ce  qu'une 
charité  sans  bornes  lui  faisoit  entreprendre  de  grand ,  de 
pénible,  souvent  même  de  supérieur  en  apparence  à  toutes 
les  forces  humaines.  Qu'elles  le  représentent  transporté 
de  ce  zèle ,  de  cet  amour  si  surnaturel ,  auquel  s'abandon- 
nant  dans  la  chaleur  d'un  premier  combat,  il  fit  craindre 
aux  légions  du  Seigneur  qu'il  ne  tournât  contre  elles  le 
glaive  delà  parole.  Qu'elles  expriment,  s'il  se  peut,  l'heu- 
reuse et  surprenante  rapidité  de  son  retour  à  l'immuable 
drapeau ,  dès  qu'il  entendit  la  voix  du  chef  :  pour  moi , 
j'ose  à  peine  porter  jusque-là  mes  regards;  je  croirois  en- 
trer dans  le  sanctuaire ,  et  toucher  d'une  main  profane 
ces  vases  sacrés ,  dont  la  seule  vue  inspire  une  crainte  re- 
ligieuse. M.  l'archevêque  de  Cambrai  ne  doit  s'offrir  à 
moi  qu'en  qualité  d'académicien;  qualité  que  l'éloigné- 
ment  çt  Pépiscopat  n'avoient  pu  rendre  stérile ,  et  qu'il  a 


A  l'académie  française.  207 

méritée  jusque  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  par 
d'amples  mémoires  sur  ce  que  Fâoquence  et  la  poésie 
attendent  encore  de  vos  recherches. 

Il  sembloit,  messieurs ,  avoir  appris  de  votre  fondateur 
même  de  quelle  conséquence  il  est  de  joindre  les  richesses 
de  la  science  aux  dignités  de  l'Église,  et  d'unir  la  littéra- 
ture à  la  religion  pour  les  faire  concourir  au  bonheur  de 
rÉtat. 

EXTRAIT 

DE  LA  RÉPONSE  DE  M.  DACIER» 
AU  DISœURS  DE  M.  DE  BOZE. 


Aurions -NOUS  jamais  osé  nous  flatter  de  réparer  si 
heureusement  les  pelles  que  nous  venons  de  faire? M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  à  qui  vous  succédez,  étoit  un  de 
ces  génies  supérieurs  qui  font  honneur  à  l'homme ,  et  qui 
sont  rares  dans  tous  les  temps.  Tout  ce  que  la  nature  peut 
donner,  tout  ce  que  le  travail  et  Tétude  peuvent  acquérir 
et  perfectionner,  se  trouvoit  en  lui  :  science ,  délicatesse 
de  goût,  éloquence  gracieuse  et  forte,  beauté  d'imagina- 
tion, solidité,  agrément.  Ces  qualités  étoient  accompa- 
gnées de  mœurs  aisées ,  pleines  de  douceur  et  de  dignité, 
et  toujours  conduites  par  une  piété  solide,  qui, est  Toeil 
des  vertus ,  et  sans  laquelle  les  talens  de  l'esprit  sont  tou- 
jours inutiles  ou  dangereux,  souvent  même  funestes.  C'est 
cette  piété  éclairée,  toujours  accompagnée  de  soumission, 
qui  rendit  humble  et  docile  cet  esprit  vaste  et  élevé,  que 
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ses  talens  auroient  pu  rendre  si  superbe.  L'Église  parle, 
et  il  se  soumet,  persuade  que  la  grandeur  de  l'esprit  ne  se 
mesure  ni  par  l'étendue,  ni  par  les  ressources  qu'il  trouve 
en  lui-même  pour  soutenir  ses  sentimens,  mais  par  la  vé- 
rité et  par  la  certitude  de  ses  opinions. 

Les  qualités  de  son  cœur  n'étoient  ni  moins  grandes  ni 
moins  estimables.  Quelle  humanité'!  quelle  charité'!  quelle 
noblesse!  L'homme  n'a  point  de  moyen  plus  sûr  de  se 
rendre  semblable  à  Dieu,  que  de  faire  du  bien.  L'arche- 
Teque  de  Cambrai  a  passé  sa  vie  dans  cet  exercice  j  qu'on 
doit  appeler  divin.  C'est  peu  dire  qu'il  a  fait  du  bien  à  des 
particuliers ,  il  en  a  fait  à  des  nations ,  à  des  armées  en- 
tières. Dans  les  malheurs  de  la  guerre ,  amis  et  ennemis 
ont  eu  part  à  sa  générosité  ;  et  en  faisant  tout  le  bien  qui 
étoit  en  sa  puissance ,  il  étendoit  encore  sur  tous  les  autres 
hommes  ses  désirs  bienfaisans.  Aussi  quels  sentimens  de 
respect  et  de  vénération  n'a-t-il  pas  excités  dans  toutes 
ces  légions  opposées  !  Mille  et  mille  officiers  j  et  un  million 
de  soldats  sont  devenus  ses  panégyristes,  et  ravissent  peut- 
-être à  l'Académie  l'avantage  de  le  bien  louer. 

Sa  pieuse  ambition  de  faire  du  bien  à  tous  les  hommes 
avoit  heureusement  réussi  par  l'éducation  des  princes  que 
le  Roi  lui  avoit  confiés,  et  que  nous  regardions  comme  les 
ancres  sacrées  de  ce  royaume.  Celui  qui  instruit  et  forme 
Jes  rois  prépare  le  salut  des  États ,  ou  leur  perte.  L'ar- 
chevêque de  Cambrai,  profitant  des  nobles  dispositions 
que  donnoit  à  ces  jeunes  princes  leur  auguste  naissance, 
et  appuyé  par  un  gouverneur  plein  de  sagesse  et  de  piété', 
avoit  jeté  les  fondemens  du  bonheur  de  plusieurs  royaumes. 
Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  les  merveilles  qu'on 
découvroit  dans  celui  des  trois  princes ,  qui ,  si  nos  sou- 
haits avoient  été  exaucés,  auroit  régné  sur  nos  neveux, 
et  continué  pour  eux  la  féHcité  de  ce  règne.  On  y  décou- 
vroit toutes  les  vei-tus  dont  une  ame  royale  doit  être  ornée: 

piéle' 
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pieté  siucèrey  grands  principes  ûe  |ustice,  maximes  de 
gouvernement  toutes  conformes  à  la  loi  de  Dieu;  bonté, 
vérité,  fidélité;  ce  qui  est  rare,  surtout  dans  les  princes, 
et  qu'on  ne  voit  guère  que  sur  le  trône  où  il  devoit  être 
assis,  amour  des  hommes.  Voilà  les  fruits  des  préceptes  de 
rarchevêque  de  Cambrai ,  de  ces  préceptes  animés  par  les 
exemples  domestiques  qu'il  avoît  devant  les  yeux,  et  qui 
seroient  seuls  capables  de  former  un  grand  prince.  Flat- 
teuses espérances,  qu'êtesvoas  devenues?  L'Espagne  seule 
a  profité  du  travail  de  cet  homme  sage.  La  France  a  perdu 
les  trésors  qu'il  lui  avoit  préparés.  Ce  que  nouf  possédons 
nous  empêche  de  sentir  la  graudeur  de  cette  perte,  et 
nous  empêchera  de  la  sentir  pendant  que  Dieu ,  selon  son 
infinie  miséricorde,  voudra  nous  le  conserver. 

Ce  qu'Homère  dit  de  la  valeur,  que  c'est  une  inspira- 
tion divine;  que  c'est  la  force  d'un  Dieu  qui  remplit  le 
héros,  qui  l'élève  au-dessus  de  lui-même,  qui  le  multi- 
plie en  quelque  sorte,  et  lui  fait  exécuter  des  exploits 
surnaturek,  est  encore  plus  vrai  de  la  charité,  qui  est  la 
valeur  des  héros  chrétiens.  C'est  véritablement  un  feu  di- 
vin ,  c'est  l'esprit  de  Dieu  même  qui  s'empare  de  l'ame , 
qui  l'embrase,  qui  rend  agissantes  toutes  ses  veiius,  et  qui, 
augmentant  k  l'infini  ses  forces ,  la  rend  capable  de  four- 
nir à  une  infinité  de  soins  et  de  devoirs  dont  elle  étend 
même  les  bornes.'  Descendre  dans  tous  les  détails  d'un 
grand  diocèse,  exercer  l'hospitalité,  instruire  les  peuples, 
consoler  les  affligés,  fortifier  les  foible^,  secourir. les  ma- 
lades, assister  les  mourans,  et  leur  ménager  salutairement 
la  frayeur  et  la  confiance;  éteindre  dans  les  familles  le  feu 
de  la  division,  se  faire  tout  à  tous,  se  montrer  fidèle  éco- 
nome de  Dieu,  soutenir  la  saine  doctrine,  édifier  d'une 
main ,  et  combattre  de  l'autre  :  voilà  ce  que  la  charité 
opérolt  tous  les  jours  dans  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  la 
mort  l'a  surpris  dans  ces  occupations  si  saintes. 

.CORRBSP.  XI.  i4 
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RapprochoD8-le  de  nous.  Ses  ouvrages  de  belles-lettres 
marquent  qu'il  possédoit  dans  un  ^minent  degré  les  talens 
d'un  parfait  académicien»  Tous  les  trésors  de  notre  langue 
lui  étoient  ouverts,  et  il  avoit  un  art  merveilleux  de  les  « 
employer  avec  force  et  avec  délicatesse.  QueUes  études 
n'avoit-il  point  faites  !  Il  avoit  pris  l'esprit  des  plus  grands 
poètes  et  des  plus  excellens  orateurs  ;  il  s'étoit  rendu  pro- 
pres toutes  leurs  beautés  et  toutes  leurs  grâces.  Il  s'e'toit 
surtout  attaché  à  Platon ,  pour  lequel  il  avoit  une  admira- 
tion particulière.  Me  pardonnera-t-on  cette  expression? 
il  avoit  mis  son  esprit  à  la  teinture  de  la  plus  saine  anti- 
quité. De  ]k  cette  force,  cette  grâce,  cette  légèreté,  cette 
ame  qui  éclate  dans  ses  écrits.  Tout  vit  dans  sa  prose;  et 
s'il  7  a  quelque  défaut ,  c'est  peut-être  un  brillant  trop 
continu,  et  une  prodigalité  de  richesses. 

Son  éloignement  a  privé  nos  assemblées  du  secours  de 
ses  lumières;  mais  il  aîmoit  toujours  l'Académie,  et  un  de 
ses  derniers  ouvrages  est  un  avis  sur  ses  travaux ,  avis  ou 
il  exécute  ce  qu'il  conseille ,  au  moins  il  nous  j  ouvre  le 
moyen  de  l'exécuter. 


! 


IN  FUNERE 


FRANCISCI  DE  SALIGNAC  DE  LA  MOTHE-FENELON 
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RELIGIONIS  LUCTUS. 


XIiEGIA. 

NuNTiA  sollicitas  ut  primiim  fama  per  urbes 

Franciscum  fatis  occubuisse  tulit, 
Gontinuô  madidis  latè  dolor  ihgruit  alis , 

Lsesaque  communi  vulnere  corda  subit. 
Unum  omnes  flevere  boni  :  tu  sola  triumphas , 

Spetnque  novam ,  luci  gens  inimica ,  foves. 
Sic ,  ubi  se  densâ  involvit  caligine  Titan , 

Et  rapuit  terris  nox  in  opina  jubar, 
Amissum  queritur  lumen  conterritus  orbis , 

Et  natura ,  velut  funere  mersa ,  silet. 
Laetitia  in  tenebris  solse  strepuere  volucres 

Quse  ferre  inyisam  non  potuere  diem. 
At  dum  multa  viro  jactura  doletur  in  uno , 

Et  facit  in  laudes  ora  diserta  dolor  ; 
Tune  ego  Telemachi  meditabar  dicere  fletus. 

Gui  melior  Graio  raptus  Homerus  erat; 
Tune  ego  Pieridum  luctus,  quas  ille  soluto 

Sed  bene  composite  jusserat  ire  pede. 
Ecce  autem  stetit  ante  oculos  mœstissima  vultu 

Relligio ,  et  eœptum  rumpere  jussit  opus  : 
Ecquid  amas ,  dixit,  luctus  efiingere  vanos? 

Si  veros  mens  est  pingere  >  pinge  meos. 
Me  decet,  ah  nimium  !  Francisco  fletus  adempto; 

Vel  mihi ,  yel  nulli  flebilis  ille  périt. 
Noster  jure  dolor  totum  sibi  vindicat  illum  , 

Quem  potui  totum  dicere  jure  meum.. 


•  • 
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Ille  datus  nobis  cœlesti  munere,  quales, 

Sed  raros ,  terris  astra  dedere  viros. 
Yîtalem  fausto  vix  hauserat  omine  lucem 

Progenîes ,  magnse  gloria  magna  domûs  ; 
Yirgineo  infantem  gremio  Gomplexa  teneUum, 

Applicui  roseis  ubera.pura  labris. 
Inde  sacros  avido  traxit  puer  ore  liquores  ; 

Inde  mei  pleno  flumine  potus  amor. 
Grevit  amor  nostrî  pariter  crescentibus  annis  ; 

Neô  potuit  clauso  delituisse  sinu. 
Yerhm  ubi  doctrinis  implevit  pectora  sacris , 

Per  populos  nostras  spargere  cœpit  opes , 
Et  quos  sacrilegus  templis  abduxerat  error, 

Yi  blandâ  eloquii  conciliare  mihi. 
Yenit  ab  hoc  nobis,  per  nos  huic  gloria  yenit; 

Inviditque  suis  urbibus  aula  virum. 
Quœ  mihi  jam  tenero  reges  formaret  ab  ungue , 

(  Magnum  opus  ! }  e  multis  una  petita  manus. 
Franciscum  Lodoix  e  multis  elegit  unum  : 

Et  légère  hic  dignus ,  dignus  et  ille  legi. 
Regâlem  ille  yenit  non  incomitatus  in  aulam  : 

At  non  turba ,  comes  quae  solet  esse ,  fuit. 
Longé  illi  yentosa  tumens  prœcordia  fastus , 

Longé  amor,  inter  opes ,  insatiatus  opum  ; 
Aut  humili  serpens  ad  honorum  culmina  gressu 

Ambitio ,  aut  tectus  simplicitate  dolus  : 
Sed  sincera  fides ,  augusta  modestia  ;  honores 

Affectare  timor,  promeruisse  labor  ; 
Inde  alisB  atque  alise  stipant  examine  denso 

Yirtutes.  Magni  dux  ego  prima  chori. 
Hoc  famulante  choro ,  dulces  accepit  alumnos, 

Et  mundi  manibus  crédita  fata  suis. 
OUi  fingendis  qusesitsB  moribus  artes  : 

Plurima  quserenti  se  via  sponte  dédit. 
PI  une  lapsi  reserans  aeyi  monimenta,  nepbtes 

Hortatur  patrum  fortia  facta  sequi  : 
Nunc  vera  inyolyens  fictis,  sub  nomine  falso 

Qu8B  facienda  docet ,  quse  fugienda  monet. 
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Neu  virtutis  iter  spinis  terreret  euntes, 

Cura  fuit  lecto  stemere  flore  vias  : 
Seu  quem  Graia  tulit,  seu  quem  tulit  Itala  tellus, 

Gallîca  vel  gremio  fertiliore  parit. 
Sic  reges  orbi  formabat  utrique  :  beatus 

Orbis  uterque ,  irai  si  bcuisseti  erat. 
Ëxtinctum  luges  Delphinum,  Gallia;  quantas 

Spes  secum  tulerit,  gaudia  quanta,  memor. 
Incolumi  gaudes ,  Hispania ,  rege  Philippo , 

Pertulerit.  pro  te  quanta  pericla  memor. 
Altéra  quem  luges ,  quo  gaudes  altéra ,  doctis 

Francisci  studiis  cultus  uterque  fuit.. 
Progeniem  regum  tantâ  qui  finxerat  arte , 

Debuit  hic  magnum  pascere  deinde  gregem  ; 
Ipse  sed  errantes  meliora  ad  pascna  quondam 

Grandibus  exemplis  ut  revocaret  oves  ; 
Ceu  casum  triplicem  pastorum  maximus  olim , 

Debuit  errores  sic  quoque  posse  pati  ; 
Passus  et  ipse  fuit.  Falsa  sub  imagine  mentem 

Delusit  purus,  sed  malè  cautus  amon 
Ast  ego,  Romana  de  sede  oracula  fundens, 

Ut  vocem  emisi,  rettulit  ille  pedem; 
Dumque  refert,  nostrî  reverentia  quanta,  fatetur^ 

Si  non  eirassèt,fecerat  iUe  minus  ^ 
Tempore  jam  ex illonostros non  destitit bostes 

Impetere ,  et  calamo  bella  movere  gravi  ; 
Sive  Deo  reddenda  fuit  gens  impisL,  démens , 

Omnia  quaB  crédit^  dum  neget  esse  Deum. 
Quàm  bene ,  perlustrans  oculis  mirantibus  orbem  y 

Orbis  ab  aspectu  numen  inesse  probat! 

Viveret  ô  utinam  !  Quid  non  sperare  juberet  ? 

Surgentes  palmas  quot  necat  una  dies  ! 
IUe  quidem  quovis  fuerat  mibi  tempore  flendus  j 

At  nunc  quàm  laevo  tempore  raptu3  obit  ! 
Uostis  inexhausto  dum  laxat  frœna  furori , 

Et  fovet  in.  castris  castra  inimica  meisj 
Dum  nostro  insultât  capiti,  jura  omnia  calcans; 

Inque  sunm  ridet  fulmiaa  missa  capulî 


2l4  IN    FUNERE    FR.    DE    FEI7EL0.V 

Dum.i.  Sed  plura  loqui  prohibet  dolor  ;  aspice  vultum, 

Aspice ,  et  ex  lacrymis  caetera  disce  roeis. 
Sic  efiata ,  levi  se  tollit  in  aéra  nisu 

Relligio ,  et  médium  lamine  signât  iter. 
At  non  sideream  surgit  sublimis  ad  arcem  ^ 

Yersaliœ  notas  visa  redire  domos , 
Prsebet  ubi  Lodoix  dubiis  tutamina  rébus ^ 

Ipsaque  consiliis  regia  corda  régit. 
Nunc  âge,  pbidiaca  si  quis  memoratus  ab  artc 

Bru  ta  habili  cœlo  vivere  saxa  doces , 
Uuc  ades,  et  mecum  Francisci  adsiste  sepulchro^ 

Sit  nostrum ,  luctus  relligionis ,  opus  : 
£t  quod  prsBcipiam  yersu ,  tu  perfice  dextrâ  f 

Sic  labor  ille  meus,  sic  erit  ille  tuus. 
Assideat  tumulo  tristis  dea ,  squallida  cultu , 

Funereo  dextrum  marmore  fulta  latus. 
Pendeat  ora  super  demissum  e  vertice  vélum  : 

Ipse  m  agis  velet  nubilus  ora  dolor. 
Lœva  crucem  teneat  :  sed  non,  de  more  trophaei , 

Alta  gerat ,  charum  lassa  reclinet  onus. 
Prsesulis  effigies  in  piano  marnions  orbe 

Ducta  oneret  dextram ,  cordaque  mœsta  levet. 
Figat  in  hac  oculos,  quales,  in  imagine  nati 

Quem  modo  composuit,  figeret  orba  parens. 
Sit  dolor  in  facie,  sit  amor  :  qui  viderit  illam  , 

Anne  magis  doleat  certet,  amet-ne  magis. 
Parte  sub  adversa  tumuli ,  nitatur  in  auras 

Hseresis ,  emergens  interiore  cavo  ; 
Auguineamque  trahens  per  lenta  volumina  caudam , 

Libéra  jam  toto  corpore  abire  velit. 
Sed  nisu  in  medio  hœreat  œgra ,  sibique  v^  ipsos 

Uitoris  cineres  sentiat  esse  graves. 
Intumeant  olli  maculoso  colla  veneno, 

£t  capita  e  trunco  simplice  quina  micent. 
Prœsulis  invisos  obliquo  lumine  furtim 

Aspiciat  vultus ,  aspiciendo  fremat  ; 
Nec  tantiim  exsultet  victoris  funere ,  quantiim 

Haesuro  semper  vulnera  fixa  gémit. 
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HaBC  ubi  solerti  fuerint  exacta  labore , 

Signandum  tali  carminé  marmor  erit  : 
((  ïli6  situs  est  praesul  regum  populique  magister^ 

»  Flandria  quem  raptum ,  Gallia,  Roma,  dolent. 
»  Inclyta  stirps  oUi ,  majestas  ardua  frontis, 

»  Plurima  facundis  gratia  fusa  labris. 
»  Ingenium  vis  nossus?  IVihil  felicius  illo  : 

»  Summus  et  in  summa  fertilitate  nitor. 
»  Qu»  doctrina  rogas?  Omni  collegit  ab  sbvo, 

»  Et  lectas  grandi  pectore  clausit  opes. 
»  Mores  scire  cupis?  Livorem  consule  :  in  illis 

»  Nec  potuit  dentem  figere  livor  edax. 
»  Quae  yirtus  vel  quanta  petis?  Tu  praesule  sanQto, 

»  Cive  probo  dignam  concipe,  talis  erat. 
)>  De  vita  quaeris?  Partem  sibi  vindicat  aula, 
»  Grex  partem ,  totam  relligionis  amor.  » 

Garolus  PO.RÉEy  e  Societate  Je&u. 
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DE  LA 


TOLÉRANCE  PHILOSOPHEQUE 

ATTRIBUÉE  A  FÉNELON  <». 


Tout  a  été  dit  sur  Fénelon,  et  les  éloges  de  ses  écrits 
comme  de  ses  vertus  sont  épuisés.  Peu  de  noms  ont  réuni 
plus  de  suffrages,  et  se  sont  acquis  un  plus  grand  nombre 
d'admirateurs  sincères.  Il  n'est  pas  un  seul  homme  de  gé- 
nie qui  ne  s'honorât  d'ayoir  composé  ses  ouvrages,  comme 
il  n'est  pas  un  seul  homme  vertueux  qui  ne  désirât  l'avoir 
eu  pour  ami.  Les  disciples  de  toutes  les  religions,  les 
hommes  de  tous  les  partisse  confondent  ici  dans  les  mêmes 
hommages;  et,  d'un  bout  de  TEurope  h  Fautre,  on  ne 
trouveroit  pas  une  seule  voix  qui  n'applaudît  à  ce  vers  si 
naturel  et  si  vrai  d'un  de  nos  meilleurs  poètes  : 

Son  goût  fut  aiuai  pur  que  ton  ame.étoit  belle.         (Fortahes.) 

Mais  une  chose  très-digne  de  remarque ,  et  que  jusqu'à 
présent  nous  n'avons  pit  guère  expliquer,  c'est  la  dévotion 
qu'ont  toujours  conservée  pour  lui  les  indévôts  mêmes; 
c'est  le  culte  que  lui  vouent  ceux  mêmes  qui  ne  veulent 
plus  de  culte;  c'est  que  les  philosophes  se  soient  passion- 
nés pour  un  homme  qui  a  passé  sa  vie  h  déclarer  la  guerre 
à  tous  les  philosophes  passés,  présens  et  futurs;  c'est  de 
voir  les  athées  se  prosterner  devant  ses  images ,  en  dépit 
de  son  beau  traité  sur  Vexistenee  de  Vieuj  et  tous  les  anti- 
prêtres s'extasier  pour  un  prêtre  dont  ils  blasphèment  la 

(i]  M.  de  Boulogne  y  mort  ëTéc^ne  de  Troyes  en  l825,  inséra  œ  moroeia 
dans  le  Journal  des  Débats  (18, 19  et  20  octobre  1802]  à  roocasion  d'one 
annonce  ^Œuvres  choisies  de  Féneîon  qu'on  yenoit  de  publier.  H  fait  par- 
tie des  Mélanges  de  eet  illustre  critique ,  tom.  III,  1828,  pag.  6  et  sûy. 
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religion ,  et  dont  ils  bafouent  le  ministère.  Toutes  les  aca- 
dëmies  le  célèbrent  avec  autant  d'enthousiasme,  que  s'il 
eût  été  chimiste.  Les  baladins  Pont  transporte  sur  le  théâ- 
tre ;  les  défunts  thëophilantropes  le  chantoient  dans  leurs 
temples  décadaires;  tous  les  cosmopolites  de  profession, 
tous  les  docteurs  économiques ,  tous  les  maniaques  senti- 
mentaux dressent  des  chapelles  en  son  honneur,  et  le 
placent  sur  1^  même  autel  avec  Jean-Jacques.  Il  n'y  a  pas 
même  jusqu'à  ces  hommes  qu'on  n'appelle  plus  par  kur 
nom ,  tant  il  est  odieux,  qui  ne  l'aient  inauguré  dans  leurs 
repaires ,  après  Tavoir  plus  d'une  fois  flétri  dans  leurs  tri- 
bunes d'une  mention  honorable.  Quoi  donc  !  et  quel  peut 
être  ici  le  but  de  tout  ce  monde-là?  Youdroient-ils  par 
hasard  nous  faire  prendre  le  change?  voudroient-ils  nous 
donner  à  entendre  que  ce  grand  homme  leur  appartient , 
qu'il  a  pensé  comme  eux ,  et  qu'ils  ont  droit  de  le  reven- 
diquer comme  un  de  leurs  confrères? 

On  seroit  tenté  de  le  croire ,  et  il  est  même  difficile  de 
penser  autrement ,  pour  peu  qu'on  connoisse  leur  style  et 
leur  jargon,  leur  esprit  et  .leur  tactique.  De  là  ce  refrain 
éternel  :  La  religion  de  Soeraiê  et  de  Fe'nehn  ,  la  religion 
de  Fénelon  et  de  Marc-Aurhle;  de  là  ce  vernis  de  tolé- 
rance dont  ils  enduisent  tous' ses  éloges,  sans  expliquer 
jamais  où  s'arrêta  cette  tolérance.  Us  ne  disent  pas  crû- 
ment que  Fénelon  fut  incrédule ,  la  calomnie  seroit  trop 
grossière ,  mais  qu'il  fut  tolérant  ;  et  comme  on  sait  q}xe , 
par  ce  mot,  Ils  sous-entendent  un  déiste,  un  indiffèrent 
en  matière  de  religion ,  et  tout  au  moins  un  homme  dont 
la  foi  n'est  pas  trop  robuste,  il  est  clair  qu'ils  ne  l'appli- 
quent avec  tant  d'affectation  à  l'archevêque  de  Cambrai, 
que  pour  jeter  sur  ses  sentiqnens  religieux  un  nuage  trom- 
peur: et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  de  voir  ici  des 
hommes  attachés  à  la  religion,  séduits  par  tant  d'hon- 
neurs, cl  enchantés  de  tant  de   complimens,  s'exta&iet 
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ëgalemeat  sur  sa  tolérance,  sans  se  demander  à  eux-mêmes 
ce  que  Ton  entend  par  ce  mot,  sans  se  douter  un  instant 
du  venin  qu'il  renferme,  de  Tëquivoque  qu'il  présente,  de 
l'intention  perfide  qui  Ta  mis  en  vogue ,  et  du  danger  qu'il 
y  a  de  Taccrëditer. 

Pour  moi ,  qui ,  depuis  long*temps ,  ai  sur  le  cœur  cette 
tolérance  de  Fénelon ,  quoique  je  sois  tout  aussi  tolérant 
qu'un  autre,  je  somme  ici  les  philosophes  de  s'expliquer 
sans  détour,  et  de  répondre  catégoriquement  en  quoi, 
comment ,  et  pourquoi  ils  l'ont  déclaré  tolérant. 

Prétendent-ils  parler  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  de  sa 
charité  et  de  son» indulgence?  Vraiment,  sous  ce  rapport, 
personne  n'a  été  plus  tolérant  que  Fénelon.  Qui  mieux 
que  lui  a  prouvé  qu'il  falloit  embrasser  tous  les'  hommes 
dans  une  fraternité  universelle ,  qu'il  faut  que  chacun  pré- 
fère sa  famille  k  soi,  sa  patrie  à  sa  famille,  et  le  genre 
humain  à  sa  patrie  ?  Qui  mietix  que  lui  a  montré  que  l'es- 
prit de  persécution  n'est  point  celui  de  l'Évangile,  et  que, 
s'il  faut  supporter  dans  nos  frères  jusqu'à  leurs  vices,  il 
seroit  inconséquent  de  ne  pas  supporter  leurs  erreurs? 
Qui  mieux  que  lui  a  rendu  la  raligion  aimable ,  et  la  piété 
intéressante ,  par  l'onction  de  ses  discours  et  l'ascendant 
de  ses  exemples?  Quel  calme  dans  sa  vie!  quelle  égalité l 
quelle  simplicité  !  quelle  tendresse  pour  les  pauvres  !  quelle 
compassion  pour  les  malheureux  !  quel  heureux  mélange 
d'élévation  et  de  modestie,  de  zèle  et  de  condescendance! 
Ah  !  malheur  à  celui  qui  ii'aimeroit  pas  Fénelon ,  et  qui 
ne  seroit  pas  attendri  du  spectacle  de  sa  vie ,  comme  les 
yeux  sont  enchantés  à  la  vue  d'un  beau  jour!  Mais  qu'a 
tout  cela  de  commun  avec  la  tolérance,  dans  le  sens  que 
les  philosophes  attachent  h  ce  mot?  En  quoi  cela  ressemble- 
t'il  à  tout  ce  vain  tolérantisme  dont  ils  se  servent  pour 
masquer  leur  irréligion?  Ne  sont-ce  pas  là' plutôt  des  ver- 
tus chrétiennes  et  sacerdotales,  auxquelles  la  philosophie 
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n'a  que  faire?  N'est-ce  donc  pas  sa,  religion  même  qui  les 
lui  inspira?  ne  les  puisa-t-il  pas  dans  les  principes  de  sa 
croyance  et  dans  l'esprit  de  son  ministère?  Prëtendroient* 
ils  lui  faire  un  titre  d'incrëdulitë  de  ces  qualités  mêmes  qui 
font  la  gloire  de  son  ëtat?  et  ne  seroit-il  pas  plaisant  qu'ils 
voulussent  nous  le  donner  pour  philosophe  y  par  la  raison 
qu'il  fut  un  bon  chrétien^  un  bon  prêtre,  et  un  bon  ëvêque  ? 

Mais  s'il  leur  plaît  d'appeler  tolérance,  la  bontë,  la  dou- 
ceur, et  cette  sensibilité  touchante ,  yrai  caractère  de  Fë- 
nelon,  pourquoi  s'arrêtent-îls  en  si  beau  chemin?  Pour- 
quoi ne  pas  mettre  aussi  au  rang  des  philosophes  tolërans, 
tous  ces  -grands  hommes  auxquels  la  religion  a  élevë  des 
autels ,  et  qui ,  sous  le  rapport  de  la  douceur  et  de  la  cha- 
rité, mërîteroient  bien  plus  que  Fënelon  les  hommages  de 
la  philosophie?  Quels  traits  plus  beaux  a-t-il  dans  sa  vie, 
que  ceux  qui  embellissent  la  vie  de  ces  hëros  admirables 
de  l'humanité  dont  l'Église  se  glorifie?  La  condescen- 
dance de  Fënelon  pour  les  sectaires  a-t-elle  quelque  chose 
de  plus  touchant  que  c^elle  de  saint  François' de  Sales?  Sa 
compassion  pour  les  malheureux  roërite-t-elle  plus  d'ëïoges 
que  le  dëvoûment  de  saint  Charles  au  salut  des  pestifërës? 
et  son  esprit  de  misëricorde  n'est-il  pas  encore  loin  de 
cette  immense  charitë  de  Vincent  de  Paul ,  père  et  ami 
de  tous  les  prisonniers ,  de  tous  les  galëriens ,  ouvrant  son 
cœur  à  toutes  les  misères  ainsi  qu'à  tous  les  repentirs?  Ce- 
pendant quel  philosophe  s'avisa  jamais  de  les  appeler  to- 
lërans? et  comment  se  fait-il  que  Fënelon  soit  Thumain, 
le  sensible ,  le  tolërant  par  excellence? 

On  a  beaucoup  cite  et  relève ,  comme  une  chose  uni- 
que et  extraordinaire,  le  trait  de  Fënelon,  s'adressant  à 
Louis  XIY  pour  le  prier  d'ëloigner  des  missions  qu'il  lui 
confioit  tout  appareil  militaire,  tout  moyen  de  rigueur; 
et  c'est  de  là  surtout  qu'on  est  parti  pour  lui  expëdier  uu 
brevet  de  tolërancc.  Mais  citeroit-on  beaucoup  de  mission^ 
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naires  qui  n'aient  pas  partagé  à  cet  égard  les  tentimens 
de  Fënelon,  et  qui  eussent  voulu  se  servir  des  dragons 
pour  faire  des  prosélytes?  Les  philosophes  voudroient-ik 
nous  faire  entendre  que  les  missionnaires  de  ce  temps-là 
étoient  autant  de  soldats  qui  prêchoient  les  armes  à  la 
main?  Mais  si  ce  trait  suffit  pour  mettre  Fénelon  au  rang 
des  tolérans,  pourquoi  ne  pas  y  metti*e  aussi  Mascaron  et 
Fléchier,  tout  aussi  recommandables  que  Fénelon  par  leur 
douceur  et  leur  charité  envers  les  Protestans,  et  dont  les 
lettres  pastorales  relatives  aux  Réformés  sont  des  modèles 
d'éloquence  et  d'onction,  plus  honorables  encore  à  leur 
ame  qu'à  leur  esprit?  Pourquoi  ne  pas  y  mettre  ce  Bossuet 
lui  -  même  y .  auquel  on  affecte  tant  d'opposer  Fénelon? 
N'avoit--il  pas  aussi  pour  maxime,  que  les  partis  violens 
ne  sont  pas  des  moyens  de  persuasion ,  et  d'Alembert  lui- 
même  ne  lui  rend-il  pas  cette  justice  (a)?  Sa  conduite  ne 
fut-elle  pas  constamment  d'accord  avec  cette  maxime ,  et 
employa-t-il  jamais  contre  les  Calvinistes  d'autres  armes 
que  celles  de  la  douceur,  et  d'autre  force  que  celle  de  sa 
logique?  Cependant  voyez,  dans  les  rapprochemens  con- 
tinuels que  les  philosophes  ont  faits  de  ces  deux  grands 
hommes ,  comme  ils  ont  soin  de  mettre  en  opposition  la 
vertu  de  l'un  et  le  génie  de  Tautre^  la  douceur  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  et  l'impétuosité  du  zèle  de  l'évêque 
de  Meaux,  la  tolérance  du  premier,  et  l'intolérance  du 
second  :  manège  hypocrite ,  dont  le  but  est  de  rendre  la 
religion  de  Bossuet  odieuse  y  afin  de  mieux  rendre  celle 
de  Fénelon  suspecte,  et  de  nous  insinuer,  contre  toute 
évidence,  que  les  principes,  de  celui-ci  étoient  aussi  sou- 
ples, maniables  et  accommodans,  que  le  zèle  de  celui-là 
étoit  dur,  rigoureux  et  intraitable,. 

Plus  je  réfléchis,  et  plus  je  me  demande  avec  surprise 

(a)  tloge  de  Bosauei,  ia  devaat  rAc«déinie  fraoçaûe. 
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à  quoi  tient  donc  cette  grande  fortune  que  notre  Fënelon 
a  faite  parmi  les  philosophes  ^  et  par  quel  bout  ils  peuvent 
le  prendre  pour  l'enchâsser  tant  bien  que  mal  dans  leurs 
reliquaires  ?  De  quelque  côte  que  je  Penvisage ,  je  ne  vois  ' 
en  lui  que  l'antipode  de  ce  que  l'on  appeUe  aujourd'hui 
philosophie  et  tolérance.  Si  je  le  suis  dans  ses  premiers 
travaux,  je  le  vois  successivement  sortant  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  conservant  toute  la  vie  l'esprit  de  cette 
congrégation,  si  mal  notëe  sur  les  tablettes  philosophi- 
ques; prêtre  habitué  de  la  communauté  du  même  nom, 
que  les  philosophes  ont  toujours  regardée  comme  le  foyer 
du  cagotisme;  supérieur  des  Nouvelles-Catholiques,  autre 
communauté  fondée  sur  l'esprit  du  prosélytisme,  lequel, 
au  jugement  des  philosophes,  est  synonyme  de  fanatisme; 
chef  des  missions  royales  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis , 
emploi  qui  auroit  dû  le  perdre  à  jamais  dans  l'esprit  des 
philosophes.  Si  je  le  considère  dans  ses  sentimens,  je  le 
vois  un  des  prélats  de  France  le  plus  entiché  de  l'infailli* 
hilité  du  Pape,  opinion  qui  doit  paroître  d'autant  plus 
ridicule  aux  yeux  des  philosophes,  qu'ils  se  croient  seuls 
infaillibles  ;  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  bulle  Uni- 
^ituêj  tant  décriée  par  les  philosophes,  qui  dévoient 
nous  donner  de  bien  autres  constitutions;  s'égarant  dans 
les  maximes  de  l'amour  pur  (2),  mysticité  sublime ,  si  éloi- 
gnée de  la  rampante  grossièreté  de  l'égoïsme  que  préco- 
nisent les  philosophes;  se  rétractant,  après  sa  condam- 

(a]  Nom  KfonB  remarqué  «flleura  q[ae  Fénelon,  à  proprement  parler,  ne 
«^étoit  point  égaré  quant  au  fmd  de  la  doctrine,  mais  seulement  quant 
aux  expressions  de  son  livre ,  qui  n*ëtoient  pas  conformes  à  Vexactitude  ri- 
goureuse de  la  théologie.  De  là  Fénelon  concluoit  lui-même  que  le  désaveu 
public  et  sincère  de  son  livre  n'avoit  pcnnt  été  une  rétractation  proprement 
dite,  qui  consisté  à  reconnoitre  qu'on  a  cru  intérieurement  une  fausse  doc- 
trine. (Voyez  la  Dissertation  sur  r Ostensoir,  !!•  part*  ci-après  pag.  277.) 
n  nous  a  semblé  utile  de  rappeler  cette  observation,  pour  corriger  ce  que  le 
langage  de  M.  de  Boulogne  peut  avoir  ici  de  moins  exact. 
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nation ,  avec  autant  de  promptitude  que  de  solennité ,  et 
se  montrant,  suivant  ses  expressions,  aussi  docile  que  la 
demihre  brebis  du  troupeau  j  ce  qui  auroit  dû  le  brouiller 
irrévocablement  avec  les  philosophes ,  qui  ne  reculent  ja- 
mais, et  pour  lesquels  dire  :  J'ai  tort,  est  une  chose  im- 
possible ;  un  des  amis  les  plus  ardens  et  les  plus  sincères 
des  Jésuites ,  de  ces  hommes  tant  accusés  par  les  philo- 
sophes de  l'esprit  de  domination  et  d'intolérance  ;  un  di- 
recteur des  plus  consommés  dans  la  vie  intérieure,  vie 
étrange  et  inintelligible  pour  des  philosophes,  qui  ne  vivent 
que  pour  le  public  ;  un  professeur  de  dévotion ,  qui  re- 
conmiande  à  un  de  ses  disciples  de  ne  point  se  laisser  en- 
sorceler par  lès  attraits  diaboliques  de  la  géométrie  j  qui 
e'te indroit  en  lui  l'esprit  de  grâce  {a)  :  blasphème  s'il 
en  fut  jamais,  dans  un  siècle  qui  s'est  laissé  ensorceler, 
par  les  attraits  des  mathématiques  ;  enfin  un  directeur  de 
la  conscience  d'un  roi,  auquel  il  ose  demander  s'il  s'est 
servi  de  son  autorité  pour  rendre  Firréligion  muette  :  de- 
mande impardonnable,  et  vrai  crime  de  lèse-philosophie 
au  premier  chef. 

Il  me  semble  donc  que,  si  jamais  il  y  avoit  un  homme 
moins  fait  pour  plaire  aux  philosophes,  c'étoit  sans  doute 
ce  Sulpicien ,  ce  convertisseur,  ce  zélateur  des  âmes ,  ce 
missionnaire  royal ,  cet  Anti -Janséniste ,  tout  dévoué  à  la 
compagnie  de  Jésus.  Qu'ils  nous  Teussent  donné  pour  un 
dévot  mystique,  pour  un  Piétiste  visionnaire,  un  ultra- 
montain  décidé,  un  théologien  gothique,  nous  aurions  pu 
peut-être  les  entendre^  mais  le  travestir  en  philosophe 
moderne,  en  prédicant  d'humanité,  en  philantrope  pate- 
lin,, en  vérité,  si  c'est  pour  rire,  la  plaisanterie  est  trop 
forte  )  et  si  c'est  sérieux,  l'extravagance  est  trop  palpable. 

Mais  peat«etre  qu'ils  ont  trouvé  dans  ses  écrits  quelques 

{a)  Voyei  la  5g*  des  Lettres  spirituelles,  tom.  V,  pag.  5 14. 
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maximes  équivoques,  quelques  principes  mitigës  digues 
de  lui  mériter  les  honneurs  d'un  indiffèrent,  et  le  relief 
d'un  tolérant  systématique.  En  ce  cas-là ,  qu'ils  nous  les 
montrent,  qu'ils  nous  apprennent  où  est  le  dogme  de 
l'Evangile  qu'il  ait  raye  de  son  symbole ,  quelque  incom- 
préhensible qu'il  soit,  ou  quelque  dur  qu'il  paroisse; 
qu'ils  nous  disent  en  quoi  sa  doctrine  difiere  de  celle  de 
tous  les  docteurs ,  de  tous  les  prédicateurs  qui  Tout  prë- 
cëdë,  et  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi.  Quoi  donc!  n'a-t-il 
pas  toujours  mis  en  principe  une  religion  essentiellement 
exclusive ,  qui  a  seule  le  privilège  d'être  la  vérité ,  et  aussi 
opposée  à  l'erreur  que  la  lumière  l'est  aux  ténèbres?  N'a- 
t-il  pas  consacré,  comme  le  fondement  de  toute  sa  doc- 
trine ,  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  catholicisme  et 
l'athéisme,  si  l'on  veut  être  conséquent?  Enfin,  je  défie 
tous  les  toléranê  de  la  terre  de  citer  une  seule  ligne  de  ses 
écrits  qui  puisse  jeter  le  plus  léger  soupçon  sur  l'inflexi- 
bilité de' ses  principes,  un  seul  mot  qui  les  autorise,  ni  de 
près  ni  de  loin,  à  l'inscrire  dans  leurs  dyptiques;  et  si 
j'avois  quelque  conseil  à  leur  donner,  ce  seroit  de  finir  le 
plus  tôt  possible  cette  comédie ,  et  de  bien  se  convaincre 
que ,  pour  leur  propre  honneur,  ils  n'ont  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  chasser  promptement  de  leur  Olympe  l'intox 
lerant  qui  a  le  plus  contredit  leur  morale  et  désavoué  leurs 
maximes. 

Us  nous  diront  peut-être  que  c'est  l'auteur  du  Têle- 
maquûj  et  non  le  théologien  qu'ils  revendiquent  :  mais  il 
est  aisé  de  leur  montrer  que  le  premier  ne  leur  est  pas 
pins  favorable  que  le  second.  Sans  doute  que  si  l'amour 
de  l'humanité,  si  le  désir  de  rendre  les  rois  sages  et  les 
peuples  heureux ,  si  l'art  d'instruire  les  uns  sans  insolence 
et  les  autres  sans  fanatisme,  annoncent  un  homme  tolé- 
rant, personne  ne  le  fut  plus  que  Fénelon.  Mais  est-ce 
donc  là  ce  qui  le  rend  si  recommandable  aux  yeux  des 
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philosophes?  et  y  s'ils  veulent  être  justes ,  n'est-ce  pas  plu- 
tôt par  là  qu'il  diffère  d'eux?  Quel  livre  est  plus  ëloigné 
de  leurs  systèmes  destructeurs ,  de  leurs  gigantesques  pro- 
jets, et  de  leurs  maximes  abusives  de  liberté  et  d'égalitë? 
Quel  livre  met  plus  de  frein  à  cette  iodépendauce  d'opi- 
nions qui  constitue  l'esprit  philosophique  du  dernier  siècle, 
et  rëunit  davantage  à  la  douceur  des  seotimens  l'inflexi- 
bilité des  principes?  N'est-ce  pas  là  qu'on  voit  un  homme 
qui  ne  compose  jamais  avee  la  religion,  avec  le  culte  qu'on 
doit  à  Dieu  ]  auquel  il  faut  également  soumettre  le  cœur 
comme  l'esprit?  N'est-ce  pas  là  que  tous  les  impies  sont 
voués,  sans  miséricorde,  aux  peines  éternelles?  N'est-ce 
pas  là  qu'il  damne,  non-seulement  jes  hypocrites  et  les 
avares,  les  parjures  et  les  ingrats,  maïs  encore  les  philo- 
sophes idolâtres  d' eux-mêmes ,  épris  de  leur  vaine  sagesse, 
et  s'enorgueillissaut  de  leurs  prétendues  vertus?  N'est-ce 
pas  là  qu'à  la  sombre  lueur  des  flammes  du  Tartare,  il 
leur  découvre  l'illusion  de  toutes  ces  vertus j  qui  n^ont point 
4fu  ie  cuite  de  la  Divinité  pour  principe  et  pour  fin  (a)? 
vertus  qui ,  séparées  de  Dieu ,  ne  sont  aux  yeux  de  Féne- 
lon  qu'un  orgueil  impie.  Et  s'il  parle  ainsi  des  faux  sages 
qni  oublient  Dieu,  qu'auroit-il  dît  de  ceux  qui  se  dé- 
clarent ses  ennemis  et  lui  font  une  guerre  ouverte?  S'il 
traite  si  rigoureusement  les  anciens  philosophes  pour  leurs 
fausses  vertus,  qu'eût-il  donc  fait  de  ces  philosophes  mo- 
dernes avec  tous  leurs  vicçs?  et  n'est-ce  pas  à  eux  nn 
excès  de  générosité  et  même  d'abn^ation,  de  vanter 
comme  un  modèle  de  tolérance  celui  qui  les  envoie  im- 
pitoyablement au  fond  des  enfers? 

Il  est  vrai  que  Jean -Jacques  ne  le  lui  a  pas  pardonné. 
«  Les  âmes  aimantes  et  douces,  dit-il  dans  8e$  Confessions, 
»  ne  croient  guère  à  l'enfer;  et  l'un  des  étonnemens  dont 

(i)  Livre  XTiii  ou  xif  \  tom.  XX  des  CSSuvres,  pag.  382. 
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»  je  ne  reviens  pas ,  est  de  voir  le  bon  Fënelon  en  parler 
»  dans  son  Teiémaqu£j  comme  s'il  y  crojoit  tout  de  bon  : 
»  mais  j'espère  qu'il  mentoit  alors  ;  car  enfin ,  quelque  vë- 
»  ridique  qu'on  soit ,  il  faut  bien  mentir  quelquefois  quand 
»  on  est  évêque.  ■ 

On  conçoit  aisément  l'humeur  que  montre  ici  tout  dou- 
cement le  bon  Jean-Jacques.  C'ëtoit  en  effet  fort  dur  pour 
iai  de  trouver,  dans  un  livre  tel  que  le  Téléniaqtie ^  l'arrêt 
de  sa  condamnation;  car  il  devoit  sentir,  en  mettant  la 
main  sur  sa  concience,  qu'il  méritoit  plus  qu'un  autre 
d'être  mis  au  rang  de  ces  philosophes  Idolâtres  d'eux- 
mêmes,  que  Fënelon  envoie  tout  de  bon  an  fond  du  Tar-^ 
tare,  et  qu'en  cettç  qualité,  la  première  place  lui  étoit 
due  à  la  cour  de  Pluton.  Jean- Jacques  cependant  n'au- 
roit  pas  dû  oublier  qu'il  avoit  lui-même  prouve  la  néces- 
site d'un  enfer,  quand  il  demande  à  ceux  qui  le  nient,  ce 
qu'ils  veulent  donc  mettre  à  la  place  du  Poul  Serrhoj  qui 
est  l'enfer  des  Mahomëtans;  et  que  l'on  peut  aussi  lui  de- 
mander è'Uy  croyoit  tout  de  bon*  Il  est  vrai  qu'il  ne  comp- 
toit  pas  j  envoyer  les  philosophes  idolâtres  d'eux-mêmes , 
mais  sans  doute  il  y  mettoit  au  moins  les  hypocrites  et  les 
menteurs  ;  et  alors  comment  ose-t-il  faire  du  bon  Fenelon 
un  menteur  et  un  hypocrite?  menteur  d'autant  plus  vil, 
et  hypocrite  d'autant  plus  coupable,  que  ce  n'est  point 
seulement  dans  son  Télémaque  que  Fënelon  a  parle'  de 
l'enfer,  mais  dans  toutes  ses  instructions;  que  ce  n'est  point 
seulement  de  l'enfer  mythologique  qu'il  s'est  occupe  quel- 
quefois^ mais  de  l'enfer  thëologique  qu'il  s'est  occupe  tou- 
jours ;   que,  d'accord  avec  ses  discours,  sa  conduite  ne 
s'est  jamais  dëmentie  à  cet  ëgard;  et  que,  si  Fënelon  ne 
croyoit  pas  à  l'enfer  tout  de  bon,  il  faut  dire,  non  qu'il  à 
menti  quelquefois^  mais  qu'il  n'a  fait  de  sa  vie  entière  qu'un 
long  et  odieux  mensonge* 

Cette  difficultë  est  xtn  peu  embarrassante  pour  les  âmes 
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honnêtes,  qui  ne  pourront  jamais  se  persuader  que  Fé- 
nelon  enseignât  constamment  en  public  une  morale  à 
laquelle  il  ne  eroyoit  paê  tout  de  bon;  qu'il  changeât  de 
doctrine  avec  son  habit ,  et  qu'il  fût  catholique  zëlé  sous 
le  camaii ,  et  déiste  en  robe  de  chambre  :  mais  ces  scru- 
pules ne  sont  rien  pour  Jean-Jacques,  qui  arrange  fort 
bien  ensemble  la  bonté  qï  l'hypocrisie,  la  candeur  et  l'im- 
posture  ;  qui  conçoit  à  merveille  qu'on  puisse  parler  contre 
sa  conscience ,  quiand  l'occasion  le  veut  et  que  le  métier 
l'exige;  car  enfin,  quelque  véridtque  quon  êoitj  U f(mt 
bien  mentir  quelquefois  quand  on  est  philosophe. 

Rousseau  lui-même  étoit  si  convaincu  de  cette  maxime, 
et  sa  tolérance  pour  les  menteurs  ëtoit  si  prononcée ,  que 
l'outrage  même  qu'il  fait  à  Fénelon,  en  supposant  qu'il 
enseignoit  publiquement  une  doctrine  dont  il  se  moquoit 
en  secret,  ne  ralentit  en  rien  son  enthousiasme  ni  son  ad- 
miration pour  lui.  Sa  passion  même  fut  portée  si  loin, 
que ,  s'il  faut  en  croire  Tauteur  des  Études  de  la  Nature j 
il  eût  cherché  à  être  son  laquais ,  pour  mériter  d'être  son 
valet  de  chambre  (i).  C'étoit  sans  doute  fort  beau  à  Jean- 
Jacques  de  ne  pas  craindre  de  descendre  de  si  haut,  et  de 
chercher  à  se  faire  laquais  d'un  prêtre,  après  s'être  con- 
stitué le  précepteur  du  genre  humain.  Nous  doutons  ce- 
pendant que  Fénelon  eût  voulu  de  Jean -Jacques  pour 
son  laquais  :  nous  doutons  que  jamais  il  eût  donné  sa 
confiance  à  celui  qui  se  confessoit  publiquement  d'avoir 
volé  son  maître,  et  ensuite  son  bourgeois,  ta  rejetant 
tout  l'odieux  de  ce  larcin  sur  la  servante  du  logis  ;  et  qoe 
le  sage  prélat  eût  voulu  souffrir  dans  son  antichambre  un 
homme  fortement  convaincu  qu'on  peut  mentir  sans  con- 
séquence ,  et  qu'un  évêque  peut  se  faire  un  état  de  trom- 
per le  public. 

(a)  Tom.  m,  iii-i2yfag.  607. 
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Lés  philosophes  nous  feront  peut-^tre  un  crime  de  notre 
irrévérence  envers  un  de  leurs  demi-dieux,  quoique  nous 
nous  bornions  à  rappeler  ce  que  lui-même  n'a  pas  rougi 
de  publier;  mais  il  faut  bien  enfin  mettre  chacun  à  sa 
place,  dans  un  temps  où  ils  veulent  déplacer  tout  le 
monde,  et  où  ils  font  de  leur  Jean -Jacques  un  homme 
droit  et  vertueux,  malgré  ses  vices  et  ses  charlataneries , 
après  qu'il  a  fait  lui-même  de  Fénelon  un  charlatan  et 
un  trompeur,  malgré  ses  vertus  et  la  droiture  inaltérable 
de  son  caractère. 

Ce  que  nous  disons  du  philosophe  de  Genève,  nous 
pouvons  l'appliquer  généralement  à  tous  ces  louangeurs 
ou  diffamateurs  de  Fénelon,  qui  ne  s'extasient  tant  sur  sa 
tolérance  que  pour  nous  rendre  sa  foi  douteuse,  et  qui 
n'exaltent  tant  sa  bienfaisance  que  pour  obscurcir  sa  cha- 
rité. Quelle  idée  voudroient-ils  donc  que  nous  eussions  de 
Fénelon,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  eu  une  doctrine  secrète 
et  une  doctrine  publique?  H  n'y  a  point  de  milieu  :  il  faut 
que  Fénelon  ait  été  en  tout  et  partout  le  catholique  le  plus 
vrai,  ou  le  plus  méprisable  des  imposteurs;  il  faut  qu'il 
ait  détesté  cette  tolérance  systématique  et  cette  religion 
accommodante  qu'on  voudroit  lui  prêter,  ou  qu'il  ait  été 
plus  coupable  que  les  déistes  de  profession  :  les  philoso- 
phes n'ont  qu'à  choisir.  Us  n'ont  qu'à  dire  nettement  et 
sans  verbiage  sous  quel  rapport  ils  prétendent  l'insérer 
dans  leur  calendrier,  et  en  quelle  qualité  ils  lui  font  l'hon- 
neur ou  l'outrage  de  le  prendre  pour  un  de  leurs  apôtres, 
si  c'est  comme  un  chrétien  sincère,  ou  comme  un  chrétien 
douteux  ;  comme  un  homme  de  bonne  foi ,  ou  comme  un 
fourbe  :  nous  serions  charmés  de  l'apprendre. 

Le  Télémaque  est  sans  doute  un  des  meilleurs  ouvrages 
qui  soient  sortis  d'une  plume  élégante  et  d'un  cœur  ver- 
tueux ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  éloges  qu'en 
ont  faits  les  philosophes  sont  presque  tous  exagérés,  et 


•• 


IHB  DE    LA    TOLÉRANCE 

on  en  devine  aisëment  la  cause.  L'un  d'eux  dUoit  très- 
sërîeusement ,  il  y  a  trente  ans ,  que  «  la  guerre  alloit  pas- 
»  ser  de  mode  ;  que  nous  ne  la  verrions  pas  de  long-temps; 
»  que  c'étoit  le  Telemaque  que  tous  les  princes  et  minis- 
»  très  avoient  lu  qui  en  avoit  dëgoutë  pour  toujours  le 
»  genre  humain  ;  et  que ,  si  les  Turcs  et  les  Persans  con- 
»  tinuoient  à  se  battre ,  c'est  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
»  n'avoient  lu  le  Telemaque.  »  Nous  laissons  à  d'autres  le 
soin  d'examiner  comment  le  désir  des  conquêtes  et  l'hor- 
reur de  la  guerre  se  sont  affbiblis  depuis  que  les  diplo- 
mates ont  le  Telemaque  sur  leurs  bureaux.  D'Alembert 
enchërissoit  encore  :  «  Le  Telemaque  j  disoit-il,  a  fort 
»  augmenté  de  prix  dans  notre  siècle ,  qui ,  plus  éclairé 
9  que  le  précédent  sur  le  vrai  bonheur  des  Etats,  semble 
»  le  renfermer  dans  deux  mots  :  agriculture  et  tolérance; 
»  il  voudroit  élever  des  autels  au  citoyen  qui  a  taut  re- 
»  commandé,  et  à  l'évêque  qui  a  tant  pratiqué  la  se- 
»  conde  (a).  »  Qui  ne  diroit  pas ,  à  entendre  d'AIembert, 
qu'il  n'est  question  dans  le  Telemaque  que  d'agriculture 
et  de  tolérance,  tandis  qu'il  n'y  a  que  quelques  pages  sur 
la  première,  et  pas  une  ligne  sur  la  seconde  (5)? 

C'est  avec  cet  enthousiasme  de  commande  qu'étoit  loué 

(a)  Eloge  de  FèneUm,  la  devant  rÀcadémie  française. 

(3)  M.  de  Boulogne  ne  tire  pas  ici  du  Telemaque  tous  les  avantages  ciu'il 
auroit  pu  en  tirer  contre  les  partisans  de  la  toléranue  philosopliique.  Non- 
seulement  le  Telemaque  ne  dit  pas  un  seul  mot  en  faveur  de  cette  tolérance  > 
mais  il  la  combat  de  la  manière  la  plus  formelle  dans  ce  passage  qui  apprend 
aux  rois  qu'un  de  leurs  principaux  devoirs  est  d'être  soumis  à  la  religion, 
mùÈ  jamais  entreprendre  de  la  régler i  de  laisser  aux  ministres  sacrés  une 
pleiîte  liberté  de  décider  les  questions  qui  s'élèvent  sur  cette  matière^  et  de 
se  borner  à  réprimer  ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  leur  jugement,  quand 
il  aura  été  prononcé.  On  peut  lire  le  passage  entier  àtLoa  V Histoire  de  Fé- 
nelon,  liv.  lY»  n.  T ,  tom.  III ,  pag.  55  et  56.  Voyez  aussi  les  réflexions  de 
M.  le  cardinal  de  Bausset  sur  le  même  sujet,  liv.  Y,  n.  Tin  et  iz,  pag.  363 
et  suiv. 
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le  TêlAnofue  par  ces  hommes  aussi  prodigues  d'autels  que 
de  soupçons  injurieux.  Toutes  ces  folles  exagérations,  et 
tant  d'autres  dont  nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs,  ëtoient 
bien  moins  inspirées  par  les  beautés  de  l'ouvrage,  qire  par 
l'intention  qu'ils  avoient  d'accréditer  cette  fausse  philan- 
tropie  et  ce  fanatisme  économique ,  qui  faisoient  alors  tour- 
ner toutes  les  têtes,  et  qui  n'entrèrent  jamais  dans  celle 
de  Fénelon.  Ils  vouloient  par  là  nous  donner  à  entendre 
qu'avec  l'agriculture,  le  commerce  et  la  tolérance j  on 
pouvoit  désormais  se  passer  de  l'Évangile;  que  c'étoit  à 
eux  seuls  de  gouverner  le  monde,  et  que  tout  iroit  bien , 
pourvu  qu'on  les  tolérât j  c'est-à-dire,  pourvu  qu'on  les 
laissât  débiter  à  leur  aise  toutes  leurs  rêveries  sur  le  bien 
public,  triste  avant-coureur  parmi  nous  du  bonheur  commun. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  relever  ici  ce  qui  est  re- 
marqué si  cauteleusement  dans  le  même  Eloge j  que  Fé- 
nelon  appeloit  toujours  VEtre  suprême  le  Dieu  bon  :  comme 
si  quelqu'un  l'avoit  appelé  autrement,  excepté  les  philo* 
sophes,  qui  se  moquent  du  bon  Dieu,  ou  que,  quand  l'in- 
struction Texigeoit,  il  ne  l'eut  pas  aussi  appelé  le  Dieu  juste 
et  terrible  à  l'égard  des  méchans  ;  et  cette  autre  phrase  : 
que  Fénelon  étendit,  dlt-^n,  vers  la  fin  de  sa  viOj  ses  prin- 
eipes  de  tolérance  encore  plus  loin  qu'il  n^avoit  fait  Jus- 
qu'alors; par  où  l'on  reconnoît  la  marche  des  philosophes, 
toujours  armés  d'on  ditj  suivant  leurs  intérêts.  Cette  mar- 
che fut  surtout  celle  du  rusé  d'Âlembert,  qui,  dans  son 
intention  de  jeter  un  voile  sur  la  croyance  de  Fénelon, 
aime  encore  mieux  provoquer  à  cet  égard  la  calomnie 
que  de  la  taire,  et  qui,  jusqu'en  faisant  l'éloge  de  la  co- 
lombe, laisse  percer  l'oreille  du  renard. 

Voltaire ,  qui  a  passé  toute  sa  vie  à  ternir  la  réputation 
des  grands  hommes ,  et  surtout  des  grands  hommes  reli- 
gieux ,  n'a  pas  manqué  de  nous  insinuer  aussi  des  doutes 
injurieux  sur  la  croyance  de  Fénelon  ;  et  on  voit  claire- 
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ment  qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  que  l'on  crut  de  Par- 
chevêque  de  Cambrai,  ce  qu'il  nous  dit  de  l'ëvêque  de 
Meaux  :  m  On  a  prétendu  que  ce  grand  homme  avoit  des 
»  sentimens  philosophiques  différens  de  sa  théologie ,  à 
»  peu  près  comme  un  savant  magistrat,  qui,  jugeant  se- 
»  Ion  la  lettre  de  la  loi ,  s'éleveroit  quelquefois  en  secret 
»  au-dessus  d'elle  par  la  force  de  son  génie;  »  ce  qui  nous 
prouve  que  les  philosophes  s'élèvent  quelquefois  par  la 
force  de  leur  génie  au-dessus  de  la  vérité,  sans  penser 
qu'ici  leur  tentative  est  aussi  vaine  que  maladroite  :  car 
que  s'ensuivroit-il  en  dernière  analyse,  et  quel  avantage 
en  retireroit  la  philosophie ,  en  supposant  que  ces  grands 
hommes  eussent  menti  à  leurs  propres  écrits,  sinon  de 
'Compter  alors  dans  son  sein  deux  imposteurs  de  plus? 

Yoltaire  n'a  pas  été  plus  heureux  que  d'Âlembert  dans 
son  entreprise.  Il  a  eu  sans  doute  une  intention  perfide, 
quand  il  a  cité,  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV^,  ces  vers, 
qu'il  dit  tenir  du  neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  le- 
quel lui  auroit  assuré  les  tenir  lui-même  de  son  oncle, 
qui  les  fit,  dit-il,  en  sa  présence  : 

Jeune ,  j'étois  trop  sage , 
Et  voulois  trop  savoir  ; 
Je  ne  veux  en  partage? 

Que  badinage, 
Et  touche  au  dernier  Age 

Sans  rien  prévoir. 

On  ne  peut  nier  qu'au  premier  aspect  ces  vers,  ainsi 
présentés ,  n'offrent  un  sens  peu  digne  de  Fénelon  ;  mais 
ils  cessent  bientôt  de  surprendre  quand  on  sait  qi^'ils  sont 
tirés  d'un  cantique  ayant  pour  titre  :  Renoncer  à  la  sa- 
gesse humaine  pour  vivre  en  enfant  [a] ,  titre  clair  et  pré- 
cis, que  Voltaire  a  très-philosophiquement  supprimé;  et 
quand  on  sait  en  outre  que  la  strophe  citée  est  précédée 

(a)  Voyez  cette  pièce,  tom.  XXI  des  OEuvres  de  Fénelon,  pag.  298. 
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d'une  autre,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  but  du  poète, 
et  que,  par  la  même  raison,  Voltaire  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  faire  connoitre  : 

idieu,  Taine  prudence, 
Je  ne  te  dois  plus  rien  : 
Une  lieureuse  ignorance 

Est  ma  science  ; 
Jésus  et  son  enfance 

Est  tout  mon  bien. 

Par  où  l'on  voit  évidemment  qu'il  ne  s'agit ,  dans  ce 
pieux  cantique ,  que  de  cette  simplicité  chrétienne  qui  re- 
nonce aux  inquiétudes  de  l'avenir  pour  s'abandonner  toute 
entière  à  la  Providence;  et  par  où  il  appert  encore  que 
Yoltaire,  suivant  certain  manège  qui  lui  étoit  très-familier, 
n'a  tronqué  ici  la  confidence  à  lui  faite  par  le  neveu  de 
Fénelon,  que  pour  en  imposer  plus  sûrement  à  ses  lecteurs. 
C'est  toujours  dans  le  même  esprit,  et  visiblement  poiur 
parvenir  à  la  même  fin ,  que  Voltaire  s'est  prévalu  d'une 
autre  confidence  sur  la  lettre  qu'il  dit  avoir  reçue  du  che- 
valier de  Ramsai ,  et  dans  laquelle  cet  élevé  de  Fénelon  lui 
auroit  dit ,  en  parlant  de  l'archevêque  de  Cambrai  :  SUl 
étoit  né  en  Angleterre ,  il  auroit  développé  son  génie  ^  et 
donné  V essor  à  ses  principes ,  que  personne  Wa  connus  [a). 
Ainsi  Voltaire  veut  bien  décidément  nous  donner  à  en- 
tendre qu'il  faut  au  moins  suspendre  son  jugement  sur  les 
principes  d'un  homme  qui  auroit  eu  besoin  d'un  pays  plus 
libre  pour  penser  et  écrire  tout  à  son  aise.  Ainsi  Fénelon 
n'auroit  pas  développé  son  génie j  même  dans  le  Télémaque^ 
ainsi  il  auroit  écrit,  enseigné,  prêché  toute  sa  vie,  sans 
avoir  donné  Vessor  a  ses  principes;  ainsi  cet  homme  si 
droit,  si  plein  de  grâce  et  d'élévation,  se  seroit  tellement 
enveloppé,  tellement  déguisé,  que  personne  n'auroit  ja- 
mais connu  ses  principes  ;  ainsi  Fénelon  auroit  converti  à 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV ^  article  FiNEioix. 
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la  foi  catholique  ce  même  Ramsai,  en  lui  cachant  une 
partie  de  ses  sentimens,  et  son  élève  se  seroit  rendu  à  ses 
principes  sans  les  avoir  jamais  bieja  connus^  et  ce  seroit 
Ramsai  lui-même  qui  diroit  toutes  ces  sottises ,  et  qui  fe- 
roit  de  tels  aveux  à  un  homme  tel  que  Voltaire  !  et  Vélhe 
n*auroit  pas  craint  de  rendre  ses  principes  suspects,  comme 
ceux  de  3on  maître ,  par  une  assertion  aussi  enveloppée  et 
aussi  propre  à  deshonorer  le  converti  et  le  convertisseur! 
Et  tout  cela  n'empcchera  pas  Voltaire  de  donner  une  $i 
grande  importance  à  cette  lettre,  qu'il  y  revient  deux 
fois  dans  le  même  ouvrage ,  et  de  nous  dire  d*un  air  mys- 
térieux et  triomphant  :  J^ai  la  lettre  j  sans  songer  que 

• 

cette  lettre  ou  signifie  trop ,  ou  ne  signifie  rien  ;  trop ,  si 
on  entend  parler  des  principes  de  Fënelon  en  matière  ae 
religion  et  de  croyance,  et  rien,  si  on  entend  parler  de 
ses  principes  étrangers  à  ses  senfimens  religieux;  que  ce 
n'est  point  par  quelques  lignes  de  cette  lettre ,  mais  par  le 
texte  entier,  qu'il  auroit  dû  nous  la  faire  juger;  que  cha- 
cun a  droit  de  contester  son  existence,  et  que,  quand 
même  il  seroit  vrai  qu'il  ait  pu  dire  :  J*ai  la  lettre j  elle 
ne  prouveroit  tout  au  plus  que  la  légèreté  de  celui  qui 
l'auroit  écrite,  et  la  malignité  de  celui  qui  Pauroit  publiée. 
Nous  ne  citons  ici  que  ces  deux  chefs  de  la  philosophie 
moderne,  comme  étant  les  premiers  qui  aient  donné  l'im- 
pulsion à  ces  rabâcheurs  hypocrites  de  la  tolérance  de 
Fénelon  :  mais  combien  d'autres  exemples  ne  pourrions- 
nous  pas  citer  parmi  leu^s  disciples,  si  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  nous  le  perniettoient  !  Nous  remarquerons 
seulefuent  que  c'est  en  raison  du  progrès  qu'ont  fait  parmi 
nous  le  mépris  pour  la  religion-  et  la  haine  pour  ses  mi- 
nistres, que  s'est  accru  leur  enthousiasmé  factice  pour  un 
homme  qui  eût  repoussé  avec  indignation,  pendant  sa 
vie ,  les  éloges  menteurs  qu'ils  lui  ont  prodigués  après  sa 
mort.  Us  vouloient  sans  doute  par  là  nous  donner  à  en- 
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tendre  qu'à  lui  seul,  dans  le  cierge,  appartiennent  les 
honneurs  de  la  modération  et  de  la  tolérance  ;  qu'il  fait  à 
cet  égard  une  exception  aux  principes  de  son  état,  et  que, 
pour  se  montrer  si  humain  et  si  tolérant,  il  a  fallu  qu'il 
dérogeât  à  l'esprit  de  son  ordre. 

Aussi  importe-t-il  de  ne  pas  oublier  que  c'est  en  95 ,  à 
cette  époque  h  jamais  lamentable,  où  la  vertu  étoit  pro- 
scrite et  les  prêtres  égorgés  au  nom  de  la  tolérance ,  que 
parut  ce  drame  deFenelonou  les  Religieuses  de  Cambrai  j 
dans  lequel ,  outrageant  à  la  fois  la  vérité  et  la  vraisem- 
blance, l'auteur  le  montre  aussi  facile  sur  sa  croyance 
que  sur  la  sainteté  des  vceux  religieux,  et  tout  enluminé 
de  ces  adages  philosophiques,  aussi  éloignés  de  son  cœur 
que  contraires  à  ses  écrits  (4)*  Comment  ce  législateur- 

(4)  Le  drame  de  Fènehn  a  pour  auteur  Marie-Joseph  .Chénier,  né  à  Gon*- 
ttantinople ,  en  1764»  d'un  consul  français  ^  et  connu  par  des  pièces  de 
théâtre,  des  satires,  et  d'autres  ouvrages  de  littérature.  Il  embrassa  avec 
ardeur  le  parti  de  la  rérulution ,  siégea  à  la  Convention ,  vota  la  mort  de 
Louis  XYI,  et  ne  se  signala  pas  moins  par  ses  déclamations  contre  la  reli- 
gion, que  par  son  enthousiasme  pour  les  fureurs  et  les  folies  de  cette  époque, 
n  mourut  à  Paris  le  10  janvier  1811. 

M.  de  Boulogne,  dans  un  article  où  il  s'élève  avec  son  énergie  ordinaire 
contre  les  représentations  théAtralea  où  la  religion  est  outragée,  signale  en 
particulier  les  pièces  de  Fénelon  et  de  Charles  IX,  par  Gh^nier.  «  Parmi 
9  ces  pièces  indécentes ,  dit-il ,  lâchées  phîlantropiquement  contre  les  prè- 
3)  très,  il  en  est  deux  surtout,  qui  déjà,  à  la  vérité,  ont  été  punies  par  des 
3>  hommes  de  goût  et  de  talent,  mais  qui  devroient  être  châtiées  encore  par 
2>  l'animadversion  des  lois.  C'est  Fénelon  et  Charles  IX,  enfans  pervers 
»  et  mensongers ,  nés  aux  jours  de  nos  désastres  et  de  nos  convulsions ,  et 
»  tout  pétris  dans  la  houe  et  le  sang  où  nous  étions  alors  plongés  :  la  pre- 
D  mière,  parce  qu'elle  déshonore  la  mémoire  de  l'illustre  archevêque,  en  le 
»  peignant  tel  qu'il  n'a  jamais  été,  tel  qu'il  eût  rougi  d'être,  c'est-à^ire 
D  comme  le  vil  complice  d'une  intrigue  amoureuse ,  comme  un  prédicant  d'hu<- 
D  manité  et  un  cafard  de  bienfaisance  :  et  parce  que  son  but  est  de  donner  le 
3>  change  aux  spectateurs,  en  leur  persuadant,  par  cet  hypocrite  manège,  que 
»  Fénelon  fut  seul,  dans  le  clergé,  sensible,  humain  et  indulgent,  et  que 
9  par  conséquent  tons  les  prêtres  qui  ne  se  moulent  pas  sur  ce  portrait  imt^r 
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poète  a-t-il  pu ,  par  exemple ,  faire  dire  à  Fenelon  que 
rerreur  ne  peut  jamais  être  un  crime  aux  yeux  do  VEter^ 
nel?  maxime  impie ,  qui  ne  teud  à  rien  moins  qu'à  consa- 
crer tous  les  blasphèmes,  jusqu'au  délire  de  ceux  qui  nient 
l'existence  de  rÉternel,  et,  ce  qui  est  pis  peut-être,  de 
ceux  qui  ont  ose  la  décréter.  Comment  a-t-il  osé  lui  faire 
dire  que  le  ciel  pardonne  toutj  hors  l'inhumanité'?  morale 
inhumaine,  à  force  d'être  commode  pour  les  passions  bu-< 
maines,  pour  tous  les  vices  les  plus  bas  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  l'inhumanité.  N'étoit-ce  donc  pas  assez 
d'avoir  travesti  en  assassin  le  cardinal  de  Lorraine,  en  lui 
faisant  bénir  des  poignards  à  Paris ,  la  même  nuit  où  il 
dofmoit  txanquillement  à  Rome?  Falloit-il  donc  habiller 
Fénelon  en  déiste,  en  hypocrite  tolérant?  Ëst-il  permis 
de  disposer  ainsi  des  sentimens  d'un  homme  célèbre,  pour 
se  jouer  de  sa  réputation?  à  moins  que  l'auteur  ne  prétende 
que,  comme  il  a  pu  mentir  en  toute  conscience  pour 
rendre  le  cardinal  de  Lorraine  odieux,  il  a  bien  pu  en- 
core, à  plus  forte  raison,  mentir  en  tout  honneur,  pour 
rendre  l'archevêque  de  Cambrai  intéressant. 

Nous  ne  lui  demanderons  point  où  il  a  pris  cette  fable 
des  religieuses  de  Cambrai,  qui  ne  se  trouve  nulle  part, 
ni  dans  les  écrits,  ni  dans  les  F^ies  que  nous  avons  de  Fé- 
nelon. Mais  quand  l'anecdote  seroit  vraie,  que  prouveroit- 
elle  autre  chose ,  sinon  qu'une  supérieure  peut  abuser  de 
son  autorité,  et  que  Fénelon  fit  ici  ce  que  lui  prescrivoient 
les  règles,  et  ce  que  tout  autre  évêque  auroit  fait  à  sa 
place?  Quelle  étoit  donc  Tintention  de  l'auteur?  Espéroit- 
il  nous  distraire  des  malheurs  des  religieuses,  en  les  ca- 
lomniant, et  afibiblir  l'intérêt  qu'inspiroient  les  victimes, 

»  ginaire,  ne  sont  que  des  fanatiques  et  des  intolérans.  La  seconde,  parce 
»  qu'en  y  peignant,  contre  la  vérité  de  l'histoire,  un  cardinal  comme  assas- 
»  sin ,  elle  a  provoqué  d'affreuses  représailles.  »  Mélanges  de  Religion ,  etc» 
par  M.  de  Boulogne}  tom.III,  pag.  ôi,  et  SgS. 
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pour  diminuer  Phorrear  qu'on  avoit  alors  pour  leurs  per*^ 
sëcuteurs?  Raffinement  de  barbarie  dont  l'histoire  fera  jns«- 
tice  !  et  tandis  que  d'une  main  elle  peindra  ces  héroïnes 
dont  le  courage  et  les  vertus  ont  surpasse  leurs  infortunes^ 
elle  flétrira  de  l'autre  leurs  prétendus  libérateurs ,  qui  ne 
les  ont  tirées  de  Tesclayage  du  bonheur,  où  elles  TivoienC 
volontairement,  que  pour  les  plonger  dans  l'esclavage  de 
la  libertdj  où  elles  vivent  forcément.  Elle  flétrira  ceux  qui, 
par  une  atroce  dérision,  en  les  dégageant  de  leurs  vœux, 
les  opprimoient  par  des  sermens. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  que  les  acteurs  de 
cette  pièce  étoient  parfaitement  dignes  de  l'auteur,  et  que 
celui  qui  s'affubloit  de  la  soutane  violette'  et  de  la  calotte 
de  Fénelon  étoit  un  bonnet  rouge.  Il  faut  encore  trans- 
mettre à  nos  derniers  neveux,  que,  dans  le  même  temps 
où  l'on  faisoit  jouer  à  Fénelon  le  rôle  de  philosophe  sur  le 
théâtre,  des  philosophes  démolissoient  ce  temple  auguste 
qu'il  embellit  de  sa  présence,  renversoient  cette  chaire  où 
il  fit  si  souvent  entendre  sa  voix  éloquente,  outrageoient 
son  tombeau  et  dispersoient  sa  cendre  vénérable  (5),  sans 
qu'aucun  dramaturge,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  ait  ja- 
mais élevé  la  voix  contre  ces  sacrilèges. 

Au  reste,  toutes  ces  réflexions  que  nous  venons  d'offrir 
à  nos  lecteurs  sont  bien  moins  faites  pour  venger  la  gloire 
de  Fénelon  de  ces  vagues  imputations,  qui  ne  peuvent 
l'atteindre ,  que  pour  en  démasquer  les  auteurs ,  et  pour 
faire  connoitre  de  plus  en  plus  ces  hommes,  pour  qui  rien 
n'est  sacré,  ces  hommes  plus  dangereux  encore  par  leur 
hypocrisie  que  par  leur  audace,  aussi  fsiciles  à  fabriquer 
des  demi-dieux  qu'à  supposer  des  imposteurs;  se  jouant 

(5)  Les  révolutionnaires  s'étoient  flattés  en  effet  d'avoir  dispersé  la  cendre 
de  Fénelon^  mais  depuis  on  a  retrouvé  le  tombeau  et  les  restes  de  l'illustre 
prélat.  Yoyex  VUist,  de  Fénelon,  par  le  cardinal  de  Bausset,  Pièces  justifi- 
catives du  livre  YIII,  n.  3  -,  tom.  lY,  pag.  4^2. 
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de  toutes  les  réputations  comme  de  toutes  les  vëritës; 
changeant  tour  à  tour,  suivant  leurs  intérêts  et  leurs  pas- 
sions ,  les  vices  en  vertus ,  et  les  vertus  en  vices  ;  et  qui , 
rugissant  comme  des  lions  quand  on  les  iraitoit  d'impies, 
maigre  tous  leurs  ouvrages  et  leurs  discours  impies,  au- 
roient  voulu  nous  faire  soupçonner  d'irrëligion  ceux  mêmes 
dont  la  vie  et  tous  les  écrits  déposeront  ëternellement  en 
faveur  de  leur  religion. 

Rësumons-nous  donc,  et  concluons,  i'*  qu'il  faut  tou- 
jours se  méfier  des  ëloges  des  philosophes,  comme  de  leur 
censure,  et  n'employer  jamais  qu'avec  circonspection  ce 
mot  vague  de  tolérance ,  dont  se  sont  servis  tant  de  charla- 
tans, et  qui  fait  tant  de  dupes;  2"*  que  Fénelon  fut  un  mo- 
dèle de  tolérance ,  mais  de  tolérance  chrétienne  ;  qu'il  fut 
un  sage,  mais  un  sage  de  l'Évangile,  et  tout  aussi  loin 
d'être  un  philosophe  tolérant ,  qu'un  philosophe  tolérant 
est  loin  d'avoir  les  vertus  d'un  bon  prêtre;  3°  qu'il  ne 
puisa  jamais  que  dans  les  principes  de  sa  religion  et  de  son 
caractère  saint,  ces  vertus  mêmes  tant  exaltées  par  les 
philosophes;  que  c'est  donc  à  sa  religion,  non  à  sa  philo- 
sophie, qu'il  faut  en  faire  honneur,  et  qu'il  y  auroit  au- 
tant de  maladresse  que  de  mauvaise  foi  à  tourner  contre 
la  sincérité  de  sa  croyance,  ces  vertus  mêmes  qui  la  dé- 
montrent, et  contre  son  état,  ces  vertus  mêmes  qui  en 
fout  la  gloire;  ^  que  les  philosophes  n'ont  donc  à  gagner 
que  du  ridicule,  'lorsqu'ils  l'agrègent  à  leur  confrérie  et 
l'affublent  de  leur  manteau,  et  que,  par  un  contre-sens 
digne  d'eux,  ils  mettent  tout  leur  esprit  à  faire  un  mge  de 
ce  même  homme  qui  a  mis  tout  le  sien  à  combattre  les 
sages ^  5^  enfin  que  les  philosophes,  au  lieu  de  faire  de 
Fénelon  un  homme  tolérant  comme  eux ,  devroieut  plutôt 
songer  à  deveuir  tolérans  comme  Fénelon. 
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C'est  une  tradition  constante,  confirmée  par  la  Cor^ 
respondance  de  Fënelon  (i),  et  par  les  registres  de  Tan- 
cien  chapitre  de  Cambrai  (2),  qu'en  1714?  Fénelon  fit  pré- 
sent à  son  église  cathédrale  d'un,  très- bel  ostensoir  d'or 
pur.  La  tradition  ajoute  à  ce  fait,  que  personne  ne  révo- 
que en  doute,  quelques  circonstances  remarquables,  dont 
les  registres  du  chapitre  ne  disent  rien.  C'est  que  l'osten- 
soir dont  Fénelon  fit  présent  à  son  église ,  étoit  porté  par 
un  personnage  symbolique  (la  foi  ou  la  religion)  foulant 
aux  pieds  plusieurs  livres,  sur  l'un  desquels  on  lisoit  ces 
mots  :  Maximes  des  Saints,  D'Alembert,  dans  son  Eloge 
de  Fénelon  j  publié  pour  la  première  fois  en  1779,  et  le 

(1]  «  Le  soleil  est  venu  en  poste,  écrivoît-il  k  l'abbé  de  Beaumont,  son  ne- 
»  Teu  :  il  est  fort  beau;  nous  Tayons  admiré.  Un  cpielqu'un  ne  savoit  lequel 
»  des  deux  côtés  étoit  le  devant  et  le  derrière.  Barbants  has  segetes!  » 
Corresp,  de  famiUe,  lettre  182, 1®' juin  1714»  tom.  II,  pag.  261. 

(2]  Ces  registres  se  conservent  aujourd'hui  aux  archives  de  la  ville  de  Cam- 
brai, où  nous  avons  eu  la  facilité  de  les  examiner  à  loisir.  Le  fait  dont  nous 
parlons  ici  est  rapporté  sous lea  dates  du  i*'^  juin  I7i4et  du  25  septembre  1717. 
M.  le  cardinal  de  Bausset<âte  textuéiliHiient  ces  deux  passages  dans  VHist.  de 
Fénelon,  Pièces  justif.  du  Uv.  YIU,  n.  iv;  tom.  IV,  in-«*»,  pag.  464  et  465. 
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p.  de  Querbeuf,  dans  la  Vie  de  Fénehn,  publiée  en  1787, 
expriment  un  peu  diffëremment  les  circonstances  du  fait, 
'quoiqu'ils  en  conservent  le  fond.  Selon  d'Alemberty  l'os- 
tensoir «  ëtoit  porte  par  deux  auges  qui  fouloient  aux 
»  pieds  plusieurs  livres,  sur  l'un  desquels  e'toit  le  titre  du 
»  livre  des  Maximes  des  Saints  (a),  »  Selon  le  P.  de  Quer- 
beuf,  «  cet  ostensoir  repre'sentoit  la  religion  supportant  le 
»  le  saint  sacrement,  et  foulant  aux  pieds  deux  livres  aux 
»  armes  du  prëlat.  La  tradition  constante  est  que  ce  sont 
»  deux  exemplaires  des  Maximes  des  Saints  {e).  » 

Il  est  ât  remarquer  que  cette  tradition  e'toit  devenue jfour 
ainsi  dire,  populaire  pendant  le  dernier  siècle,  de  l'aveu 
même  des  écrivains  qui  ont  cru  pouvoir  en  contester  l'au- 
torité, c  Cette  tradition,  dit  M.  le  cardinal  de  Bausset, 
»  ëtoit  devenue,  pour  ainsi  dire,  populaire.  Elle  étoit  éga- 
»  lement  chère  aux  âmes  pieuses,  qui  se  plaisoient  à  j  re 
»  trouver  un  témoignage  édifiant  de  l'humble  soumissioa 
»  de  Fénelon ,  et  à  ceux  qui  aiment  les  actes  éclatans  qui 
»  supposent  quelque  effort  extraordinaire.  Ces  considéra- 
»  tions,  ajoute  l'illustre  prélat ,  ne  nous  ont  point  paru  as- 
»  sez  décisives  pour  rapporter  comme  certain  et  constant 

»  un  fait qui  n'étoit  appuyé  sur  aucun  témoignage  pro- 

»  pre  à  inspirer  une  entière  confiance  (£).  » 

M.  l'abbé  Servois ,  vicaire-général  de  Cambrai,  dans  les 
Observations  qu'il  a  publiées  sur  ce  sujet  (o),  avoue  que 
Topiniou  publique,  jointe  au  témoignage  si  affirmatif  de 
d'Alembert ,  lui  avoit  d'abord  fait  admettre  l'assertion  de 
cet   académicien   comme  une  vérité  démontrée  ;  mais  de 

(a)  Histoire  des  Membres  de  V Académie  française,  tora.  I,  pag»  298. 
—  {e)  Vie  de  Fénelon,  par  le  P.  de  Qaerbeuf ,  fin  du  IIP  liyre,  édition 
in-4°,  pag.  626.  —  (t)  Hist,  de  Fénelon,  ibid.  pag.  463.  —  (0)  Observa- 
tions sur  le  soleil  d'or  offert  par  Fénelon  à  Véglise  métropolitaine  de 
Cambrai,  htes  à  la  Société  d*émulaHon  de  cette  vUle,  le  5  décembre  1816, 
par  M.  Servois  y  Ticaire-général^  20  pag.  iii-8®. 
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nouveUes  rëflexioDS  le  firent  tellement  changer  d'opinion, 
qu'il  s'étonne  et  s'accuse  même  comme  d'une  foiblesse, 
d'avoir  partage j  pendant  quelque  tempe j  l'erreur  commune, 
«J'avouerai  à  ma  honte,  dit- il,  que  je  partageai  moi- 
»  même,  pendant  quelque  temps,  l'erreur  commune.  Le 
»  ton  de  M.  d'Alembert  ëtoit  si  affirmatif,  l'opinion  publi- 
»  que  paroissoit  si  bien  d'accord  avec  l'assertion  de  l'aca- 
»  dëmtcien ,  que  je  me  crus  oblige  de  l'admettre  ^omme 
»  une  vérité  démontrée.  Les  personnes  de  Cambrai  que 
»  j'interrogeai  sur  ce  fait,  qu'elles  dévoient  counoître,  me 
»  confirmèrent  dans  mon  illusion ,  et  je  la  communiquai 
»  de  bonne  foi  au  savant  prélat  qui  m^interrogeoit  (a).  • 
Nous  avouerons  avec  la  même  simplicité,  que  nous  ne 
songions  nullement  à  entreprendre  un  nouvel  examen  du 
fait,  après  les  soigneuses  recherches  des  deux  écrivains 
que  nous  venons  de  citer,  lesquelles  n'avoient  abouti  qu'à 
rendre  ce  fait  douteux  et  même  suspect*  Mais  une  lettre  de 
l'abbé  de  Galonné,  que  nous  rapporterons  bientôt,  et  qui 
fut  insérée  dans  V^tni  de  la  Religion  le  4  novembre  1820, 
avec  l'agrément  de  M.  le  cardinal  de  Bausset,  nous  invi- 
toit  naturellement  à  examiner  la  chose  de  plus  près.  Nous 
fûmes  depuis  confirmés  dans  cette  disposition  par  les  rap- 
ports que  nous  eûmes  avec  un  autre  ecclésiastique  d'une 
sincérité  à  l'abri  de  tout  soupçon ,  qui  nous  déclara  sans 
balancer,  non -seulement  qu'il  pouvoit  garantir,  comme 
témoin  oculaire,  le  fait  contesté,  mais  qu'il  nous  feroit 
volontiers  connoître  plusieurs  autres  témoins-  respectables 
du  même  fait.  Dans  ces  conjonctures ,  nous  ne  pouvions , 
en  quelque  sorte ,  nous  dispenser  de  revenir  sur  une  dis- 
cussion que  nous  avions  regardée  jusque-là  comme  termi- 
née. Sans  doute  nous  ne  prétendons  pas  attacher  au  fait 
^  question  plus  d'importance  qu'il  n'en  a  par  lui-même; 

(a)  Observatùnu,  pag.  7. 
CORRF.«;P.  XI.  16 
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et  nous  sommes  aussi  convaincus  que  personne  y  que  Fen* 
tière  soumission  de  Farchevêque  de  Cambrai  au  jugement 
qui  a  condamne  son  livre,  n'a  pas  besoin  du  témoi- 
gnage éclatant  dont  nous  allons  parler  ;  mais  le  nom  seul 
de  Fénelon  attache  nécessairement  de  l'intérêt  à  cette  dis- 
cussion ,  et  la  religion  elle-même  ne  permet  pas  de  laisser 
tomber  gratuitement  une  tradition  chère  à  la  piété. 

D'après  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  tradition, 
nous  croyons  pouvoir  avancer,  i®  que  le  fait  rapporté  par 
d'Alembert  et  par  le  P.  de  Qnerbeuf  est  établi,  quant  au 
fond  et  aux  circanstanceê principales^  par  des  témoignages 
décisifs  et  irrécusables  ;  ^**  que  la  force  de  ces  témoignages 
ne  sauroit  être  détruite ,  ni  même  affoiblie ,  par  les  diffi- 
cultés qu'on  y  oppose* 

§  I.  PREUVES  DU  FAIT  EN  QUESTION. 

A  la  tête  des  témoignages  sur  lesquels  nous  nous  ap- 
puyons, nous  pouvons  citer,  ce  semble,  avec  confiance, 
Vopinion  publique  et  la  tradition  populaire  qui  existoient 
depuis  long-temps  à  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  révo- 
quer en  doute  le  fait  dont  il  s'agit*  Cette  tradition,  comme 
on  l'a  vu,  est  expressément  reconnue  par  les  écrivains 
mêmes  qpi  eu  contestent  l'autorité ,  et  les  témoignages 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  citer  suffisent  seuls 
pour  l'établir.  Or  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  on  pourroit 
se  fonder  pour  récuser  une  pareille  tradition.  Comment 
croire,  en  effet,  qu'elle  ait  pu  s'accréditer  au  point  de  de- 
venir  populaire,  même  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  si  elle 
eût  été  démentie  par  on  fhit  qu'il  étoit  si  aisé  de  vérifier? 
A  l'époque  où  d'Alembert  et  le  P.  de  Qnerbeuf  publioient 
leurs  ouvrages,  il  y  avoit  à  Cambrai  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  avoient  habituellement  sous  les  yeux  l'os- 
tensoir donné  par  Fénelon  à  son  église  cathédrale.  Si  la 
description  qu'en  font  ces  auteurs  eût  été  fausse ,  même 
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pianf  au  fond  et  aux  principales  cireonêiancesj  elle,  eût 
nécessairement  ëtonnë  une  foule  de  personnes,  et  il  est 
tont-à-fait  incroyable  qu'il  ne  se  soit  élevé  aucune  voix 
pour  la  contredire. 

Pour  rejeter  une  tradition  si  imposante,  Tautenr  des 
Ohêertatianê  déjà  citées  se  fonde  sur  ce  que  l'opinion  pu- 
blique, à  cet  égard ,  reposait  uniquement  sur  ^assertion 
gratuite  de  d* Alembert [a).  S41  en  étoit  ainsi,  nous  avouons 
que  Topinion  publique  ne  seroit  ici  d'aucun  poids;  mais 
outre  que  cette  supposition  est  peu  vraisemblable  en  elle- 
même,  elle  est  clairement  réfutée  par  des  témoignages 
positifs.  Gomment  croire,  en  effet ,  que  d'Alembert  ait  eu 
assez  de  crédit  pour  établir  une  pareille  tradition ,  même 
dans  le  diocèse  et  dans  la  ville  de  Cambrai,  où  le  précieux 
monument  qu'on  avoit  sous  les  yeux  eût  manifestement 
déposé  contre  la  nouvelle  tradition  qu'on  vouioit  établir? 
D'ailleurs,  il  est  constant  que  d'Alembert  n'est  point  le 
premier  qui  ait  parlé  du  fait  en  question,  et  que  plu- 
sieurs auteurs  l'avoient  rapporté  comme  indubitable,  avant 
que  cet  académicien  eût  publié,  et  même   avant  qu'il 
eût  prononcé  à  l'Académie  VEloge  de  Fenelon.  On  sait 
que  cet  Eloge  fut  lu  pour  la  première  fois,  à  l'Académie, 
le  aS  août  1774»  ^'^lu  le  17  mai  1777,  en  présence  de 
Joseph  II;   enfin  publié  en   1779  ^^^^  '^  tome  P'  de 
V Histoire  des  membres  de  V Académie  française  (0).  Or 
nous  trouvons  le  fait  de  l'ostensoir  rapporté,  dès  l'année 
1766,  dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  historique 
de  Chaud  on;  en  1768,  dans  le  Dictionnaire  des  portraits 
historiques  de  Lacombe;  enfin  en  1772,  dans  la  première 
édition  des  Trois  siècles  de  la  littérature  française  j  pcr 
Sabatier  (3).  Il  est  donc  certain  que  d'Alembert ,  bien  loin 

(a)  Observations  y  etc.  pag.  7  et  17.  —  {e)  Voye»  cette  Histoire,  tom.  I, 
pag.  289. 
(3)  Panai  les  aateurs  qui  ont  parlé  de  cette  traditioii ,  les  uns  supposent 
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d'être  le  premier  auteur  de  la  tradition  dont  il  s'agit,  n'2t 
fait  que  suivre  cette  tradition ,  dëjà  établie  long-temps 
avant  qu'il  publiât  V Eloge  de  Fénelon. 

Au  reste,  si  cette  tradition  pouvoit  paroître  sujette  à 
quelques  difficultés ,  elles  seroient  entièrement  levées  par 
les  dépositions  de  plusieurs  témoins  oculaires,  dont  la  sin* 
cérité  ne  peut  raisonnablement  être  révoquée  en  doute. 

M.  le  cardinal  de  Bausset,  qui  avoit  gardé  le  silence 
sur  le  fait  en  question  dans  la  première  édition  de  VHit- 
toire  de  Fenelon,  crut  devoir  le  combattre  dans  la  seconde 
édition,  comme  également  difficile  à' concilier  avec  le  si- 
lence des  registres  du  chapitre  de  Cambrai,  et  avec  la 
simplicité  habituelle  du  caractère  et  de  la  conduite  de 
Fénelon  (4)*  Plusieurs  habitans  de  Cambrai,  étonnés  de 

que  le  monument  dont  il  s'agit  reprësentoit  deux  personnages  différens  ;  les 
autres  ne  parlent  que  d'un  seul.  La  première  supposition  est  appuyée  sur  les 
Dictionnaires  de  Ghaudon  et  de  Lacombe^  c'est-à-dire  sur  les  plus  anciens 
témoignages  q[ue  nous  connoissions  à  ce  sujet  :  elle  paroit  d'ailleurs  solide- 
ment établie  par  la  déposition  de  M.  Grespin,  orfèvre  à  Cambrai,  qui,  ayant 
autrefois  nettojfé  l'ostensoir  dans  la  sacristie  de  l'église  métropolitaine ,  a  tu 
et  observé  avec  soin  ce  précieux  monument.  Il  déclare  qu'on  j  voyoit  deux 
personnages  :  l'un,  qui  étoit  le  principal,  fouloit  les  livres  aux  ^eds,  et  por- 
toit  au-dessus  de  sa  tète  le  cercle  qui  renfermoit  la  sainte  hostie  5  l'autre  étoit 
un  petit  ange  ailé,  beaucoup  moins  grand  que  le  personnage  principal,  et  ne 
s'élevant  guère  qu'à  la  hauteur  du  genou  de  ce  dernier.  Cette  déposition  de 
H.  Crespin  fournit,  ce  semble,  un  moyen  naturel  de  concilier  les  divers  té- 
mmgnages.  Quoique  le, monument  représentât  en  effet  deux  personnages,  oa 
conçoit  aisément  que  certains  auteurs  n'aient  parlé  que  d'un  seul,  soit  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  principal j  soit  parce  que  le  petit  ange  pouvoit  être 
caché  en  partie  par  l'autre  personnage ,  ou  du  moins  échapper  facilement  aux 
regards  des  spectateurs  moins  attentifs ,  et  qui  ne  se  trouvoient  pas  placés  dans 
un  certain  point  de  vue. 

(4)  Sist.  de  Fénelon  J  3*  édition ,  liv.  III,  note  sur  le  n.  xgtiii,  tom.  Il, 
pag.  3 16.  —  Pièces  justif,  du  liv.  YIII,  n.  iv,  tom.  lY,  pag.  463. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  M.  le  cardinal  de  Bausset,  aussi  bien  que 
M.  l'abbé  Servois,  avoit  d'abord  admis  le  fait,  d'après  l'opinion  publique, 
jointe  aux  témoignages  positifs  de  d'Àlembert  et  du  P.  de  Querbeuf.  D^à 
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ce  langage,  adressèrent  au  rédacteur  de  V^mi  de  la  Reli- 
gion la  Déclaration  suivante,  qui  fut  insérée  dans  ce  jour- 
nal le  9  février  1820(0)  :  c  Les  soussignés  déclarent  qu'ils 
»  ont  souvent  vu  ou  tenu  dans  leurs  mains  la  Remontrance 
»  que  M.  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai,  a* donnée 
»  à  sa  métropole ,  représentant  un  ange  tenant  élevé  un 
»  soleil ,  ayant  le  pied  droit  posé  sur  un  livre,  au  dos  du* 
»  quel  on  lisoit  :  Max,  dee  SS.  » 

Cette  déclaration ,  dont  nous  avons  l'original  sous  les 
yeux,  est  .signée  de  vingt-trois  témoins,  savoir,  MM.  Fou- 
quet,  Renard,  Desbleu mortier  (sans  désignation  de  quali- 
tés); Buzin  (avoué,  trésorier  de  la  paroisse  de  Saint-Géry); 
d'Hermy,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis  ; 
Thobois,  ancien  procureur  du  roi  de  la  ville  de  Cambrai; 
Tison ,  prêtre ,  sacristain  de  la  métropole  ;  Lenoir,  sacris- 
tain; Crespin  père,  orfèvre,  et  Mille,  serrurier,  qui  ont 
nettoyé  ladite  Remontrance;  Pugeolle ,  Bouton ,  Lange  et 
Carrière,  anciens  chantres  de  la  métropole  ;  Délabre,  Del- 
faux.  Déloge,  et  Déloge  fils  (sans  qualités);  Hoyez,  attaché 
h.  la  métropole  ;  Lefèvre,  Cras  et  Copie,  attachés  à  d'anciens 
chanoines.  Houillon  (horloger)  ajoute  qu'il  a  vu  dans  un 

même  l'illustre  aut^r  avoit  lait  insérer  dans  la  seconde  édition  de  son  Histoire 
une  note  à  Tappui  de  ce  fait;  mais  avant  que  l'impression  de  FoiiTrage  fût 
terminée ,  il  reçut  de  M.  l'abbé  Seryois  de  nouveaux  renseignemens  qui  lui 
parurent  détruire  le  fait,  et  il  se  décida  à  corriger,  au  moyen  d'un  carton ,  la 
note  déjà  imprimée  dans  le  tom.  II.  C'est  ce  que  M.  de  Bausset  lui-même 
insinue  dans  la  note  déjà  citée  du  liv.  III,  et  oe  que  nous  trouvons  claire- 
ment exprimé  dans  une  lettre  de  K.  l'abbé  Servois  à  l'illustre  prélat,  oc  II 
»  seroit  bien  à  désirer,  lui  écrivoit-il  le  a  décembre  1808,  que  le  fait  de 
»  l'ostensoir  pût  disparoître  de  votre  excellent  ouvrage  :  j'y  suis  plus  intéressé 
»  qu'un  autre,  puisque  j'ai  été  la  cause  de  son  insertion.  11  me  semble  qu'au 
»  moyen  d'un  carton ,  il  seroit  facile  de  le  faire  disparoître  du  volume  où 
»  il  est  imprimé.  0  Yoyez  encore  à  ce  sujet  les  Observations  de  M.  Servois , 
pag.  18. 

(a)  Yoyex  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  tom.  XXII,  pag.  4^4* 
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manuscrit  contenant  une  liste  des  reliques  et  argente- 
ries qui  exîstoient  à  la  trésorerie  de  la  métropole  de 
Cambrai,  une  description  de  la  Remontrance  dont  il  est 
question. 

Le  r(fdacteur  de  VAmi  de  la  Religiorij  après  avoir  rap« 
porté  la  déclaration  précédente,  regreltoit  de  n'y  pas 
trouver  les  signatures  de  quelques  anciens  membres  du 
chapitre  ou  du  clergé  de  Cambrai  ;  mais  outre  que  cette 
omission  eût  été  facile  à  expliquer  par  la  dispersion  des 
anciens  membres  du  chapitre  et  du  clergé  de  cette  église, 
il  est  constant  que  l'abbé  Tison ,  un  des  principaux  signa- 
taires de  la  déclaration,  faisoit. partie  du  clergé  de  l'an- 
cienne métropole  de  Cambrai ,  à  laquelle  il  étoit  attaché 
plusieurs  années  avant  la  révolution  en  qualité  de  premier 
sacristain  (a).  D'ailleurs  les  vœux  de  l'estimable  rédacteur 
ne  tardèrent  pas  à  être  pleinement  satisfaits  par  les  nou- 
veaux témoignages  que  nous  allons  produire. 

Avant  de  les  rapporter,  nous  ne  devons  pas  dissimuler 
que  l'autorité  de  la  Déclaration  des  vingts  trou  habitant 
de  Cambrai  est  un  peu  diminuée  par  le  mélange  qu'on  j 
a  fait  assez  mal  à  propos  des  témoine  oculaires  de  l'inscrip- 
tion Maximes  des  Saints j  avec  les  simples  témoins  de  la 
tradition  sur  ce  fait.  Vnç  jettre  de  M.  l'abbé  Servois ,  du 
lo  avril  1827,  met  dans  cette  dernière  classe  de  témoins 
les  sieurs  Bouton,  Carrière,  Copie,  Mille  et  Buzin;  mais 
nous  devons  ajouter  que  M.  l'abbé  Lenglet,  curé  de  Saint- 
Géry,  à  Cambrai,  à  qui  nous  avons  exposé  cette  diffit;ulté, 
regarde  comme  témoins  oculaires,  outre  l'abbé  Tison, 
les  sieurs  Thobois,  d'Hermy,  Desbleumortier,  Pugeolle, 
Crespin ,  Cras ,  Hoyez  et  Bouillon  (e).  Les  trois  premiers 
témoignages  surtout  semblent  très-importkns  par  les  qua- 

(a)  Lettre  de  IkT.  Tabbé  Lenglet  à  M.  Godefroy,  yicaire-général  de  Touniai, 
du  2g  janyier  1827;  lettre  de  M.  Tabbé  Lenglet  &  l'éditeur  des  Œuvres  de 
Fénelon,  du  18  mai  suivant.  —  («)  Ibùi. 
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liiés  des  signataires.  Nous  avions  conçu  quelques  doutes 
sur  le  témoignage  de  l'abbë  Tison ,  que  nous  savions  avoir 
eu  la  tête  fort  affoiblie  quelques  semaines  après  avoir  signe 
l'acte  dont  il  s'agit  ;  mais  M.  Pabbë  Lenglet  a  dissipe  nos 
doutes  sur  ce  point,  en  nous  assurant,  dans  sa  lettre  du 
i8  mai  182^,  que  le  témoignage  de  Tabbë  Tison  ëtoit  bien 
antérieur  it  Faffoiblissement  de  son  esprit.  La  lettre  de 
M.  l'abbë  d'Haussy,  que  nous  citerons  plus  bas ,  offre  une 
nouvelle  preuve  de  ce  fait. 

Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  nous  procurer  des  ëclaircis- 
semens  suffisaus  sur  les  autres  signataires  de  la  Déclaration. 
Q  seroit  même  assez  difficile,  à  ce  qu'il  paroît,  d'obtenir, 
aujourd'hui  ces  éclaircissemens ,  plusieurs  des  signatai- 
res étant  morts ,  ou  dans  un  ëtat  d'infirmitë  qui  ne  per- 
met guère  de  les  faire  expliquer.  Mais  quelque  avantageux 
qu'eussent  été  ces  nouveaux  renseignemens ,  nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'ils  ne  sont  plus  nécessaires  pour  établir 
le  fait  en  question ,  et  qu'ils  sont  abondamment  suppléés 
par  les  témoignages  que  nous  allons  rapporter. 

L'abbé  de  Galonné,  ancien  chanoine,  vicaire -général 
et  officiai  de  Cambrai,  qui  avoit  été  conduit  eu  Canada  par 
les  évènemens  de  la  révolution,  apprit,  en  18:20,  par  le 
journal  que  nous  venons.de  citer,  la  discussion  élevée  en 
France  sur  le  fait  qui  nous  occupe.  Aussitôt  il  adressa  au 
rédacteur  du  même  journal  la  lettre  suivante,  qui  fut  in- 
sérée dans  le  numéro  du  4  novembre  1820,  du  consente- 
ment de  M.  le  cardinal  de  Bausset.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l?original  de  cette  lettre» 

^u  rédacteur  de  VAmi  de  la  Religien  et  du  Roi. 

Tirois-Rivières ,  au  Canada^  2  juin  1820. 

«  Monsieur,  j'ai  lu  dans  le  u^  574?  tome  XXII  de  votre 
»  précieux  journal,  l'article  concernant  l'ostensoir  donné 
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»  par  M.  de  Fënelon  k  son  église  mëtropolitaioe.  Je  m'es* 
»  time  heureux  d'être  parvenu  h  l'âge  de  soixante-dix-huft 
»  aus  pour  contribuer  à  ëclaircir  une  difficulté  dont  la  so- 
ft lution  est  essentielle,  selon  moi,  à  la  mëmoire  de  ce  prë- 
»  lat ,  dans  un  des  ëvènemens  de  sa  vie  qui  lui  fait  le  plus 
9  d'honneur,  savoir,  la  sincérité  de  sa  soumission  à  sa 
»  condamnation,  sur  laqueUe  l'autoritë  d'un  autre  grand 
»  prëlat  pourroit  laisser  des  doutes.  Mon  témoignage  est 
»  isole;  mais  il  me  paroît  devoir  prévaloir  sur  tous  les 
»  antres,  même  sur  celui  des  vingt-trois  cites  dans  votre 
>»  feuille.  Je  laisse  au  public  à  en  juger.  J'ai  été  vicaire- 

•  gënëral,  officiai  et  chanoine  de  Cambrai  sous  MM.  de 
»  Ghoiseul ,  de  Fleurj  et  le  prince  Ferdinand  ;  j'ai  eu  le 
»  bonheur  de  porter  cet  ostensoir  en  procession.  Mais  ce 
»  qui  est  plus  concluant,  je  l'ai  examine  à  loisir,  avec 
9  calnve  et  soin  dans  la  sacristie;  je  Tai  considère  avee 
9  un  œil  d'autant  plus  attentif  et  plus  critique,  que  j'ëtoU 
»  bien  informe  des  soupçons  qu'on  avoit  conçus  si  lëgère* 
»  ment  sur  le  Mandement  de  M.  de  Fënelon.  J'atteste  que 
»  cet  ostensoir  d'or  pur  reprësentoit  la  Religion ,  portant 
»  dans  une  main  le  soleil  ëlevë  au-dessus  de  sa  tête ,  fou- 

•  lant  aux  pieds  plusieurs  livres,  parmi  lesquels  il  y  en 
»  avoit  un  sur  le  couvercle  duquel,  et  non  sur  le  dos ,  on 
»  lisoit  en  toutes  lettres  :  Maximes  des  Saints.  Quant  à  la 
»  vëracitë,  je  crains  Dieu,  et  regarde  mon  tombeau  ou- 
9  vert  devant  moi.  Quant  au  dëfant  d'une  vieille  mëmoire, 
»  on  ne  l'alléguera  pas  quand  on  saura  que  je  n'ai  jamais 
»  lu  Fënelon  (5),  depuis  long-temps  une  de  mes  lectures 
9  les  plus  habituelles,  sans  me  rappeler  l'ostensoir.  M.  le 
9  cardinal  de  Bausset,  pour  qui  j'ai  une  profonde  vëné- 
9  ration,  frouve  que  l'intention  que  l'on  prête  à  Fënelon 
9  s'accorde  mal  avec  la  simplicitë  de  son  caractère.  J'a- 

(5)  La  lettre  d«  Vabbé  de  Galoniie  porte  Bossuei,  au  lien  de  FënelcMi;  nuuf 
il  paroît  aues  clair  qve  c'est  u^  lapsus  calami. 
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9  Toue  que  je  ne  sens  ni  ne  comprends  comment  un  rao- 
j»  nument  d'humilitë  chrétienne  peut  discorder  avec  la 
»  plus  grande  simplicité  habituelle.  Je  ne  vois  ici  que  la 
»  réponse  la  plus  simple,  la  plus  modeste,  la  moins  équi- 
»  vogue  et  la  plus  durable  qu'on  pût  donner  à  tous  les 
»  raisonnemens  et  k  toutes  les  assertions  contraires.  » 

L'Abbé  DE  Galonné, 

maintenant  directeur  des  Ursulines  des  Trois-Kivières  en  Canada. 

Ce  témoignage  de  l'abbé  de  Galonné  nous  fit  d'autant 
plus  d'impression,  qu'à  l'époque  où  sa  lettre  fut  publiée, 
un  missionnaire  qui  l'avoit  particulièrement  connu  au  Ga- 
nada,  et  qui  entretenoit  encore  avec  lui  une  correspon- 
dance habituelle,  nous  parla  de  lui  comme  d'un  ecclésias- 
tique recommandable  par  toutes  les  vertus  de  son  état,  et 
incapable,  par  conséquent,  dé  raconter  avec  une  pareille 
assurance  u.n  fait  qu'il  n'eût  pas  sn^samment  examiné. 
Telle  est  aussi  l'idée  que  donne  de  ce  vertueux  prêtie 
une  courte  notice  publiée  à  son  sujet,  quelque  temps  après 
sa  mort,  dans  le  tome  XXXVIII  de  VAmi  de  la  Religion ^ 
u^  985.  Mai  s  nous  fûmes  encore  plus  frappés  de  son  té- 
moignage, lorsque  nous  le  vîmes  confirmé,  quelques  an- 
nées après,  par  plusieurs  autres  également  respectables. 

Ayant  eu  occasion,  en  1825,  de  voir  à  Amiens  M.  l'abbé 
Isnard,  cur^  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
et  notre  conversation  étant  tombée  sur  le  fait  de  l'osten- 
soir ,  ce  digne  pasteur ,  dont  le  témoignage  ne  peut  man- 
quer d'être  singulièrement  apprécié  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  le  connoissent,  nous  exprima  son  étonoement 
au  sujet  des  nuages  que  l'on  répaudoit  depuis  quelques 
années  sur  un  fait  si  aisé  à  vérifier.  Il  nous  déclara  que , 
non-seulement  il  pouvoit  garantir  lui-même  le  fait  con- 
testé, pour  l'avoir  eu  sous  les  yeux,  mais  qu'il  pouvoit 
nous  procurer,  à  l'appui  de  son  témoignage,  ceux  de  plu- 
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sieurs  aatres  personnes  dignes  de  foi,  qui  avoient  fait  au- 
trefois avec  lui  le  voyage  de  Cambrai  en  1779  ou  1780. 
Nous  conçûmes  dès-lors  le  projet  de  recueillir  tons  les 
témoignages  propres  à  éclaircir  le  fait*  Nous  priâmes 
M.  l'abbé  Isnard  de  vouloir  bien  nous  procurer  ceux  dont 
il  venoit  de  parler,  et  de  nous  obtenir  en  même  temps 
l'autorisation  d'en 'faire  usage  dans  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  Fenelon,  M*  Tabbé  Isnard  eut  en  effet  la  bonté 
de  nous  procurer  ces  pièces ,  que  nous  joindrons  ici  à  la 
lettre  qu'il  nous  a  adressée. 

Lettre  de  M.  F abbe' Isnard ^  cure'  de  Saint-Pierre  d'jimienê, 
a  l'éditeur  des  Œuvres  de  Fenelon  >> 

1 5  janvier  1826. 

«  Monsieur  et  très-honoré  confrère, 

»  Je  vous  fais  passer  sans  retard  la  lettre  de  M.  Evrard, 
»  ancien  chanoine  de  la  métropole  de  Cambrai,  à  M.  Lal- 
1»  lart  d'Ëlbuquîer,  actuellement  doyen  du  chapitre  d'Ar- 
D  ras.  J'avois  écrit  à  celui-ci  pour  lui  demander  une^  ré- 
»  ponse  nette  et  précise  sur  votre  question ,  ainsi  que  le 
»  témoignage  d'un  de  mes  anciens  amis,  M.  Gosse,  pré- 
D  sentement  curé  à  Arras,  lequel  étbit,  autant  que  je  puis 
»  me  rappeler,  du  voyage  où  nous  avions  vu  l'ostensoir  en 

»  question Pour  moi^  je  ne  balance  pas  à  vous  rendre 

»  par  écrit  le  témoignage  que  je  vous  ai  donné  de  vive 
»  voix,  d'avoir  vu  en  1779  ou  1780,  lors  de  mon  passage 
9  à  Cambrai,  avec  M.  Psalmon,  supérieur  de  la  commu- 
»  nauté  de  Laon,  ledit  ostensoir,  tel  qu'il  est  décrit  par 
'  M.  de  Galonné ,  excepté  pourtant  que  la  statue  repré- 
»  sentant  soit  la  Religion  soit  la  Foi  (car  elle  avoit,  autant 
9  que  je  puis  me  le  rappeler,  un  bandeau  sur  la  \I^\a) 
»  tenoît  certainement  l'ostensoir,  non  d'une  main,  mais 
9  des  deux.  Quant  à  l'inscription  de  ces  mots,  Maximes 
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»  des  SaifUtj  je  me  rappelle  bien  et  très -bien  l'avoir  lue 
»  et  relue,  et  avoir  bien  remarque  qu'elle  n'avoit  pas  é\é 
j>  gravée  après  coup.  Mais  cette  inscription  se  tronvoît-elle 
»  sur  le  plat  du  livre  (on  sur  le  dos),  c'est  ce  que  je  ne 
»  pourrois  certifier  comme  M.  de  Galonné.  Je  me  rap- 
»  pelle ,  comme  si  c'ëtoit  aujourd'hui ,  d'avoir  lu  sur  le 
»  dos  de  l'un  des  livres  foules  :  ïnêtitutî&hes  Calvini,  Vous 
»  tirerez  le  parti  que  vous  jugerez  convenable  de  cette 
9  déclaration.  » 

Lettre  de  M.  tabbe  Evrard  ^  anaien  chanoine  de  la  métro^ 
pôle  de  Cambrai  j  actuellement  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Cambrai,  h  M,  Vabbé  LaUart  d'Elbuquierj  doyen  du 
chapitre  HArrae, 

(Janyier  1826.) 

a  Monsieur  et  très-cher  parent, 

»  .......  Aussitôt  votre  lettre  reçue,  le  i®^  de  ce  mois, 

»  'j'ai  cherché  à  me  rappeler  tout  ce  que  j'ai  pu  de  Taf- 
»  faire  sur  laquelle  vous  me  consultez ,  et  voici  la  somme 
»  de  toutes  mes  connoissances.  Lorsque  j'arrivai  à  Cam- 
»  brai  (6),  je  visitai  la  sacristie  et  tout  ce  qu'elle  renfer- 
»  moit.  On  me  montra,  entre  autres  choses,  la  Remon" 
»  trance  en  question.  On  me  dit  que  c'étoit  un  don  de 
»  M.  de  Fénelon,  qu'il  avoit  fait  à  l'église  après  sa  rétrac- 
»  tation,  et  que  le  livre  qui  étoit  aux  pieds  de  la  statue 
»  étoit  le  livre  condamné.  Je  vis  bien  qu'il  y  avoit  plu- 
»  sieurs  livres  ;  mais  je  ne  fis  aucune  question  ni  aucun 
»  examen  ultérieur  :  je  m'en  tins  bonnement  à  la  foi  corn- 
»  mune  de  ce  temps-la ,  et  ne  l'ayant  jamais  entendu  con- 
»  tredire,  je  n'ai  jamais  cherché  à  connoître  si  j'étois  ou 

(6)  Une  lettre  postérieure  de  M,  fabbé  Evrard  nous  apprend  qu'il  fut 
nommé  chanoine  de  la  métropole  de  Cambrai  le  4  avril  1780,  et  installé  Iç^ 
jour  suivant. 
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»  non  fondé  dans  ma  croyance*  Jpgeant  bien ,  mon  cher 
»  parent,  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne  vous  seroit 
»  d'aucune  utilité,  pour  tfclaircir  le  doute  en  question (7), 
»  j'imaginai  d'en  écrire  à  un  de  mes  anciens  confrères, 
»  plus  jeune,  plus  instruit,  et  suiiout  plus  scrupuleux  bb- 
»  servateur  que  moi  (M.  l'abbé  Albert  de  Garondelet)  :  je 
»  reçois  à  l'instant  sa  réponse,  et  bien  à  la  hâte  je  vous 
»  écris  cette  lettre.  » 

La  réponse  dont  parle  ici  M.  Evrard  est  cçlle  qui  suit 
immédiatement. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Albert  de  Carondeletj  ancien  chanoim 
de  la  métropole  de  Cambrai j  à  M.  Vabbé  Evrard. 

«  Ea  réponse,  monsieur  et  ancien  confrère,  à  votre 
»  lettre  du  a  du  courant,  j'ai  l'honneur  de  vous  déclarer 

>  que  ma  mémoire  (d'accord  à  cet  égard  avec  les  notes  et 

>  renseignemens  que  j'ai  recueillis  dans  le  temps)  me  rap- 
»  pelle  parfaitement  d'avoir  eu  deux  fois  en  mains,  et 
»  d'avoir  attentivement  examiné  l'ostensoir  d'or  donné  à 
»  notre  église  métropolitaine  par  M.  l'a  robe  vcque  de  Fé- 
»  nelon.  Cet  ostensoir  d'or  pur,  du  poids,  disoit-on,  de  la 
»  valeur  de  douie  mille  francs,  représentoit  (sous  l'em- 
»  blême  d'un  ange  portant  de  ses  deux  mains  un  soleil 

>  élevé  au-dessus  de  sa  tête)  la  Vérité  foulant  aux  pieds 
»  et  foudroyant  plusieurs  livres,  c'est-à-dire  trois  volumes 
»  inégalement  placés  l'un  sur  l'autre,  dont  le  couvercle 

(7)  M.  l'abbé  Evrard  nous  permettra  sans  doute  de  penser  que  son  témoi- 
gnage n'est  pas  aussi  peu  utile  qu'il  le  croit.  Il  résulte  en  e£Eet  de  son  témoi- 
gnage, 1°  que  le  fait  en  question  lui  fut  attesté  par  le  gardien  du  trésor  de  la 
cathédrale,  qui,  en  le  lui  attestant,  avoit  actuellement  le  monument  sens  la 
yeux  ;  2°  que  la  tradition  de  oe  fait  étoit  déjà  établie  à  Cambrai ,  et  y  pasMUt 
pour-constante  au  mois  d'avril  1780,  quelques  mqis  seulement  après  la  pa- 
blication  de  l'ouvrage  de  d'Alembert.  O  nous  semble,  d'après  cela,  qu'il  serait 
diflîcile  de  ne  pas  regarder  le  témoignage  de  M.  l'abbé  Evrard  comme  équi- 
valent à  celui  d'un  témoin  oculaire. 
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»  du  dernier  ayoït  en  dessus  pour  intiiuU  les  quatre  mots 
»  saivans  en  deux  lignes  : 

DES   MAXIMES 
DES    SAINTS. 

»  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  certifier  à  ce  sujet.  Je  dë- 
»  sire  que  ce  bien  simple  renseignement ,  sur  un  fait  aussi 
»  connu,  vous  satisfasse  ainsi  que  tous  vos  ërudits,  et  mette 
»  fin  à  vos  laborieuses  dissertations.  » 

Aubas  de  cette  lettre  se  trouve  le  témoignage  de  M.  l'abbë 
Gosse,  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  déclare  que,  me  trou- 
»  vaut  à  Cambrai  en  1780,  j'ai  vu  et  considëré  attentive- 
»  ment  Postensoir  dont  la  lettre  ci-dessus  fait  à  mon  avis 
»  une  description  lumineuse  et  bien  exacte.  > 

A  Arrtfl,  22  février  1826. 

GossE  d'Houyelin, 

Ghanoine  honoraire,  desservant  de  Sain^-Joseph. 

A  la  suite  de  cette  déclaration,  M.  Pabbë  Isnard'  observe 
que  M.  Lallart  d'Ëlbuquier  étoit  du  même  voyage  en  1779 
ou  1780,  mais  qu'il  ne  peut  rien  attester  sur  le  fait  de 
l'ostensoir,  parce  qu'il  nVtoit  pas  de  la  compagnie  au  mo- 
ment où  l'on  visita  le  trésor.  C'est  ce  que  M.  Lallart  at- 
teste lui-même  dans  une  lettré  à  M.  l'abbé  Isnard  du 
23  février  i8a6. 

Nous  avions  déjà  recueilli  tous  les  témoignages  précé- 
dens,  lorsque  nous  conçûmes  le  projet  d'interroger  sur  le 
fait  en  question  M.  l'abbé  Godefroy,  camérier  d'honneur 
de  Sa  Sainteté,  et  administrateur  du  diocèse  de  Tournai, 
que  nous  savions  avoir  été,  avant  la  révolution,  secrétaire 
de  l'archevêché  de  Cambrai  et  vicaire-général,  du  diocèse. 
La  réponse  que  M.  Godefroy  a  bien  voulu  nous  adresser 
montre  à  la  vérité  qu'il  n'a  jamais  pris  la  peine  d'examiner 
lui-même  l'ostensoir  ;  mais  elle  montre  aussi  que  la  vérité 
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du  fait  lui  a  été  souvent  attestée  par  des  témoins  oetdair$s, 
dans  le  temps  où  le  monument  exîstoit  encore. 

Lettre  de  M.  fabàe  Godrfrey  à  Féâiteur  des  OEuvres  de 

Féneîon, 

Tournai) le  12  février  1827. 

V  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
»  nenr  de  m'écrire  le  a8  décembre  dernier,  au  sujet  de 
»  Tostensoir  d'or  que  M.  l'archevêque  de  Fénelon  a  donne 
»  à  son  église  métropolitaine  de  Cambrai.  Si  je  ne  vous  ai 
»  pas  envoyé  sur-le-champ  ma  déclaration,  c'est  que  je 
»  désirois  y  joindre  des  attestations  de  témoins  oculaires. 
»  J'en  ai  écrit  à  un  curé-doyen  à  Cambrai ,  homme  aussi 
»  respectable  qu'instruit,  et  je  lui  ai  désigné  plusieurs  ec- 
»  clésiastiques  qui  pourroient  lui  donner  des  renseigne- 
»  mens  particuliers  sur  le  point  intéressant  dont  il  s'agit. 
»  Il  s'est  prêté  avec  zèle  à  nos  désirs,  et  j'ai  la  satisfaction 
»  de  vous  transmettre  en  original  deux  de  ses  lettres ,  avec 
»  l'attestation  de  M.  l'abbé  de  Carondelet  de  Potel,  an- 
»  cien  chanoine  de  la  métropole. 

»  Quant  à  moi ,  monsieur,  ayant  été  chanoine  de  la  pre- 
D  mière  collégiale  de  Saint-Géry  de  Cambrai,  je  déclare 
»  n'avoir  jamais  eu  l'occasion  de  toucher  et  d'examiner 
»  l'ostensoir  en  question;  mais  je  certifie  que,  pendant 
»  les  sept  années  et  plus  que  j'ai  passé  à  Cambrai ,  de- 
D  puis  1784  jusqu'au  i3  avril  17919  j'ai  entendu  souvent 
»  parler  de  cet  ostensoir,  plusieurs  fois  même  en  presenee 
»  de  témoins  octdairesj  et  que  tous  reconnoissoient  qu'entre 
»  les  livres  gravés  au  bas ,  et  foulés  aux  pieds  par  la  Re- 
»  ligion  ou  la  Foi,  il  en  étoit  un  sur  lequel  on  lisoit: 
»  Maximes  des  Saints,  Je  me  réservois  la  satisfaction  d'exa- 
»  miner  un  jour  ce  monument  éclatant  de  la  soumission 
»  de  M.  de  Fénelon;  mais  je  n'aurois  jamais  osé  former 
»  le  moindre  doute  sur  un  fait  aussi  notoire ,  aussi  avér^ 
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I  et  permanent.  Aussi  n'ai -je  jamais  entendu  personne 
»  élever  un  douté  à  cet  ëgard.  J^ai  remarque,  au  contraire, 
»  que  ce  monument  ne  contribuoit  pas  peu  à  rendre  plus 
»  Yéuérahle  encore,  et  plus  chère  à  son  diocèse,  la  më- 
»  moire  du  bon ,  du  pieux  et  de  Pimmortel  Fënelon. 
»  Aujourd'hui  que  cet  ostensoir  est  détruit,  et  englouti 

>  par  la  révolution ,  Ton  voudroit  contester  les  circcMi- 
»  stances  qui  en  relèvent  le  prix  et  le  mérite  !  £t  qu'ob^ 

>  jecte-t-on?  Des  argumens  négatifs ,  tirés  du  silence  des 
»  actes  du  chapitre,  qui  font  mention,  dites-vous,  d'un 
»  ostensoir  d'or  donné  par  Féuelon  à  son  ëglise,  et  ne 
»  disent  rien  des  autres  circonstances.  Ces  argumens  né- 
•  gatifs  croulent,  comme  vous  l'observez  fort  bien,  et  tom* 
»  bent  totalement  en  ruine,  en  présence  des  témoignages 
^  positifs  et  irréfragables  que  vous  avez  à  produire.  Je 
»  dirai  plus,  monsieur.  Abstraction  faite  de  la  masse  des 
»  témoignages  positifs ,  et  en  supposant  même  que  tous 
»  les  papiers  du  chapitre  de  la  métropole  aient  échappé 
»  aux  ravages  de  la  révolution ,  l'argument  tiré  du  silence 
»  des  actes  du  chapitre  me  paroît  bien  frêle  et  débile; 
»  car  enfin  qui  ignore  que  les  secrétaires  des  chapitres 
»  n'étoient  pas  chargés  de  rédiger  des  actes  et  des  notes 

>  pour  l'histoire,  sur  des  objets  étrangers  aux  délibéra- 
»  lions  et  aux  intérêts  particuliers  du  chapitre?  C'est  ail- 
»  leurs  qu'il  faudroit  faire  des  recherches.  » 

A  cette  lettre  de  M.  Godefroy  étoit  jointe  l'attestation 
de  M.  l'abbé  Albert  de  Carondelet,  du  27  janvier  1827, 
parfaitement  conforme  à  sa  lettre  déjà  citée,  et  la  lettre 
de  M.  l'abbé  Lenglet  à  M.  Godefroy,  du  29  janvier  1827, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à  l'occasion  de  la  décla-* 
ration  des  vingt*trois  habitans  de  Cambrai.  Deux  lettres 
postérieures  de  M.  l'abbé  Lenglet  (a)  ajoutent  aux  témoins 

(a)  Lettres  de  M.  l'alilié  Lenglet  à  Pëditeor  des  Œuvres  de  Fénehn,  des 
Si  jattYÎer  et  1.8  mai  182^. 
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oculaires  dëjà  cites ,  M.  Pabbë  d'Haussy,  cure  de  Gagnon- 
de ,  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  M. l'abbé  Ribauyille, 
prêtre ,  sacristain  d'une  des  principales  chapelles  de  Tan- 
cienne  métropole  de  Cambrai.  «  Il  m'est  encore  arrive, 
»  dit  M.  l'abbé  Lenglet,  un  témoignage  bien  respectable; 
»  c'est  celui  de  M.  d'Haussy,  curé  de  Cagnoncle,  qui  a 
»  vu  et  examiné  ledit  ostensoir,  et  assure  qu'il  y  a  vu  ces 

»  mots  :  Maximeê  des  Sainte M*  Ribauville,  mon  ami 

»  et  mon  condisciple,  qui  avoit  tous  les  jours  sous  les 
»  yeux  le  monument  en  question ,  m'a  plusieurs  fois  as- 
»  sure  la  même  chose Enfin  c'est  le  sentiment  com- 

>  mun  d'unt  foule  de  personnes  dignes  de  foi  ;  il  est  sur- 

>  prenant  que  l'on  attaque  par  des  argumens  purement 

>  négatifs  une  vérité  si  généralement  avouée.  » 

Depuis  la  première  édition  de  cette  Dissertation, 
M.  l'abbé  d'Haussy  lui-même  s'est  encore  expliqué  à  ce 
sujet  de  la  manière  la  plus  formelle,  dans  une  lettre  du 
a8  décembre  1827  qu'on  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
et  dont  nous  croyons  devoir  citer  quelques  fragmens.  Après 
avoir  fait  remarquer  l'autorité  des  témoignages  que  nous 
avons  recueillis  pour  établir  le  fait  en  question,  l'auteur 
de  la  lettre  continue  ainsi  :  «  Les  déclarations  de  MM.  Ti- 
»  son  et  Ribau ville  paroîtront-elles  douteuses  à  quiconque 
D  saura  qu'à  l'époque  de  la  révolution  ils  étoient ,  depuis 
»  plusieurs  années ,  chargés  du  soin  de  la  sacristie  de  la 
»  métropole?  C'est  le  premier,  c'est  le  bon  M.  Tison ,  qui, 
»  dans  l'été  de  1789,  eut  la  bonté  de  me  montrer  l'osten- 
»  soir,  et  de  me  faire  surtout  remarquer  les  livres  que  le 
»  personnage  allégorique  fouloit  du  pied  droit,  et  sur 
»  l'un  desquels  j'ai  lu  :  Maximes  des  Saints  ;  mais  je  ne 

»  sais  plus  si  c'étoît  en  abrégé  ou  en  toutes  lettres Je 

n  ne  pensai  pas  à  graver  dans  ma  fête  l'idée  exacte  et  cir- 
»  constanciée  du  bel  ostensoir  :  je  me  contentai  de  savoir 
9  et  de  publier  dans  l'occasion ,  que  M.  de  Fénelon,  pour 

•     »  éterniser 
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»  éterniser  la  mëraoire  de  son  édifiante  soumission  aux 
B  décisions  du  saint  siège,  avoit  donne  à  son  église  un 
»  ostensoir  d'or  massif ,  haut  d'une  vingtaine  de  pouces , 
»  sous  la  forme  d'un  ange  pose  sur  un  socle  carré,  tenant 
>  un  soleil  dans  les  deux  mains  élevées  au-dessus  de  sa 
»  tète,  et  foulant  du  pied  droit  deux  ou  trois  livres  fer- 
»  mes,  sur  l'un  desquels  étoit  écrit  :  Maximes  des  Saints. 
»  Pour  revenir  à  la  Dissertation  j  que  j'ai  lue  deux  fois 
»  avec  toute  l'attention  possible,  je  suis  persuadé  qu'elle 
»  portera  la  conviction  dans  tout  esprit  droit.  » 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  témoignage  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  exprime  la  tradition  conservée 
dans  la  propre  famille  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Dési* 
rant  de  connoitre  quelle  étoit,  sur  le  fait  dont  il  s'agit,  la 
croyance  de  cette  illustre  famille,  nous  avons  interrogé  à 
ce  sujet  madame  la  marquise  de  Gampiguy,  née  Fénelon  , 
et  petite-fiUe  du  marquis  de  Fénelon,  ambassadeur  en  Hol- 
lande. Cette  dame  déclare  qu'elle  n'a  jamais  vu  l'osten- 
soir, mais  qu'elle  ne  peut  révoquer  en  doute  le  fait. en 
question^  après  le  témoignage  que  lui  en  a  rendn,  à  Ypres, 
un  ancien  chanoine  de  Cambrai ,  avec  qui  elle  se  trouva  • 
chez  M.  Asseline,  évêque  de  Boulogne,  à  l'époque  de  la 
révolution.  Le  même  chanoine,  qui  savoit  où  Tostensoir 
étoit  alors  déposé,  offrit  à  madame  de  Campigny  de  le  lui 
acheter,  si  elle  le  désiroit,  pour'la  somme  de  12,000  fr. 
qu'on  en  exigeoit;  mais  les  malheureuses  circonstances 
où  ell^  se  trouvoit  alors  ne  lui  permirent  pas  de  faire  une 
dépense  qui  eût  été  si  conforme  au  vœu  de  son  cœur. 

Nous  terminerons  cette  liste  de  témoignages  par  celui 
d'un  célèbre  écrivain,  un  peu  suspect,  il  faut  l'avouer, 
en  fait  d'anecdotes;  mais  dont  la  déposition,  jointe  à 
celle  de  plusieurs  autres  témoins  dignes  de  foi,  paroît 
être  ici  d'un  grand  poids.  Le  cardinal  Maury,  dans  les 
notes  jointes  en  1810  h  la  nouvelle  édition  de  V Eloge  de 
CoRRESi».   XI.  ï^ 
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Fénelon  (a),  s'exprime  ainsi  :  «  Quelques  mois  après  son 
»  adhésion  au  Bref  du  Pape  qui  venoit  de  le  condamner  (8), 
»  Fénelon  voulut  perpétuer  dans  sa  métropole  le  souveuir 
»  de  son  entière  soumission  au  jugement  du  saint  siège. 
»  Il  fit  présent  à  son  église  d'un  très^bel  ostensoir  en  ver- 
»  meih  T^ange  qui  en  formoit  la  tige  soutenoit  avec  ses 
»  deux  mains  élevées  la  gloire  où  le  saint  sacrement  étoit 
»  renfermé,  et  foulûlt  aux  pieds  sur  le  socle  plusieurs 
»  livres  hérétiques  dont  on  lisoit  aisément  les  titres.  Parmi 
»  ces  ouvrages  de  Luther,  de  Calvin ,  etc.  Fénelon  fit  pla* 
»  cer  un  volume  intitulé  les  Maximes  des  Saints.  J'ai 
»  tenu  entre  mee  mains  en  1^89,  et  fai  examiné  a  loinr 
9  cet  ostensoir  dans  la  sacristie  de  ^église  de  Cambrai* 
»  Quand  Fontenelle  apprit  qu'un  si  grand  archevêque  avoit 
»  légué,  de  son  vivant,  au  chapitre  de  sa  métropole  ce 
»  monument  de  sa  rétractation,  il  dit  qu'il  n^éioii pas  pos- 
»  sihîe  de  fort^  plus  loin  la  coquetterie  de  rhumilite\  Mais 
»  si  Fénelon  excéda  la  mesure  de  la  réparation,  comme 
»  Fdntenelle  semble  le  faire  entendre ,  il  est  glorieux  du 
»  moins  pour  une  si  belle  ame ,  de  n'avoir  jamais  rien  exa- 
,  »  géfé  durant  sa  vie,  que  l'humilité  chrétienne  et  l'amour 
»  de  Dieu.  » 

On  voit  que  l'illustre  auteur  ne  parle  pas  ici  d'une  sim- 
ple tradition j  mais  qu'il  se  donne  pour  témoin  oculaire  du 
fait,  et  comme  ayant  tenu  entre  ses  mains  et  examiné  à 
loisir  le  monument  dont  il  s'agit.  Il  seroit  assurément  bien 
difficile  de  récuser  son  témoignage,  lorsqu'il  se  donne 
pour  témoin  oculaire  d'un  fait  qu'il  n'avoit  aucun  intérêt  à 

{a)  k  la  suite  de  VEssai  sur  l'Eloquence  de  la  Chaire  ,  édition  de  1810 y 
tom.  II,  pag.  621. 

(8)  L'auteur  ignoroit,  comme  on  voit,  l'époque  précise  du  présent  fait  par 
Fénelon  à  son  église  métropolitaine.  On  a  vu  plus  haut  que  ce  fut  au  mois 
de  juin  171 4)  c'est-à-dire  ^  quinxe  ans  après  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes, 
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rapporter,  et  daus  un  temps  où  il  ne  pouTOtt  ignorer  qu'il 
existoit  encore  un  grand  nombre  de  personnes  en  ëtat  de 
le  contredire ,  s'il  eût  parle  contre  la  vérité. 

Quant  à  la  réflexion  qu'il  attribue  ici  à  Fontenelle,  il 
est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  indiqué  la  source  où  il  Ta  pui- 
sée. Nous  avons  inutilement  cherché  à  vérifier  cette  anec- 
dote, que  nous  n'oserions  garantir  sur  la  seule  autorité 
du  cardinal  Maury,  et  qui,  si  elle  étoitbien  prouvée,  four- 
niroit  un  témoignage  du  plus  grand  poids  sur  le  fait  qui 
nous  occupe.  Nous  observerons  seulement  que  le  propos 
de  Fontenelle,  supposé  qu'il  soit  authentique,  doit  être 
plutôt  regardé  comme  une  saillie  piquante  et  ingénieuse, 
que  comme  un  jugement  sérieux  et  réfléchi.  C'est  ce  que 
nous  aurons  occasion  de  montrev  avec  évidence  dans  la 
seconde  partie  de  cette  Dissertation. 

Observons  encore,  en  finissant  cette  première  partie, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  témoignages  que 
nous  venons  de  citer  différent  entre  eux  sur  quelques  cir- 
constances particulières  du  fait  en  question,  par  exemple, 
sur  le  nombre  des  anges  ou  des  personnages  allégoriques 
représentés  dans  l'ostensoir,  sur  leur  position  et  leur  cos- 
tume, sur  le  nombre  des  livres  foulés  aux  pieds,  sur  la 
situation  précise  des  inscriptions,  etc.  etc.  Ces  différences 
sont  inévitables  dans  la  description  d'un  monument  faite  de  ' 
mémoire  par  un  grand  nombre  de  témoins  qui  ne  l'ont  pas 
eu  sous  les  yeux  depuis  trente  ou  quarante  ans.  Mais  tous 
ces  témoignages  s'accordent  sur  le  fond  et  sur  les  circonstan- 
ces principales  du  fait,  savoir,  que  V ostensoir  d^or pur  donne 
par  Fenelon  à  son  église  e'toit  porté  par  un  personnage  al-' 
le'goriquejfottlant  aux  pieds  plusieurs  livres ,  sttr  l'un  deS" 
quels  on  lisait  le  titre  du  livre  des  Maximes  des  Saints  (9). 

(9)  Nous  croyons  pouvoir  donner  une,  description  plus  particulière  de  l'os- 
tensoir,  d'après  la  comparaison  attentive  des  différens  témoignages  rapportas 
^s^ns  cette  Dissertation,  et  de  plusieurs  dessins  qui  nous  ont  été  envoyés  de- 


•  * 


aGo  SUR    L'OSTENSOin    o'OR 

Telle  est  la  substance  du  fait  attesta,  comme  on  vient  de  le 
voir,  par  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires,  dont 
trois  anciens  chanoines  de  la  métropole  de  Cambrai,  et 

pma  peu  de  Gambfgi.  Un  de  ces  dessins  a  été  fait  sous  les  yeux  de  M.  Crespiii, 
dont  le  témoignage  sur  oe  point  nous  paroit  s*irtout  digne  d'attention. 

Sur  un  socle  de  forme  carrée ,  on  voyoit  une  statue  allégorique  parfaite^ 
ment  modelée  et  drapée  avec  a\  t.  Le  voile  qui  lui  Gouvr0it  les  yeux  désignent 
en  elle  le  caractère  allégoriqjue  de  la  Foi,  Ses  deux  mains  élevées  soutenoiect 
au-dessus  de  sa  tête  le  cercle  qui  renfermoit  la  sainte  hostie,  placée  entre 
deux  cristaux.  Elle  fouloit  aux  pieds  plusieurs  Tolumes  fermés ,  et  placés  trans- 
versalement l'un  sur  Vautre.  Sur  la  couverture  du  premier,  on  lisoit  les  mots 
suivans,  en  deux  lignes  et  en  toutes  lettres  :  Des  Maxihes  des  Saints;  sur  le 
dos  d'un  autre,  on  lisoit  ces  mots  :  Ikstitvtiones  Càlviki.  Le  devant  du  sock 
portoit  cette  inscription  :  Yeaè  tu  es  Deus  àbsgoiibitus.  A  la  droite  du  per- 
sonnage principal,  on  voyoit  un  petit  ange  ailé,  beaucoup  moins  grand  que 
le  personnage  principal ,  et  ne  s'^levant  guère  qu'à  la  hauteur  du  genou  de  ce 
dernier.  L'attitude  religieuse  de  l'ange  eiprimoit  les  sentimens  d'adoration, 
d'amour  et  de  respect  dus  à  Jésus-Christ  présent  dans  la  sainte  Eucharistie. 

Cet  ostensoir  d'or  pur  étoil  y  disoit-on ,  de  la  valeur  intrinsèque  de  1 2,000  fr. 
et  par  conséquent  du  poids  d'environ  huit  livres.  Sa  hauteur  étoit  d'environ 
vingt  ou  vingt-deux  pouces.  Pour  lui  donner  plus  d'élévation  et  de  dignité, 
le  chapitre  de  Cambrai  fit  faire ,  depuis  la  mort  de  Fénelon ,  un  piédestal  en 
vermeil,  digne,  par  la  beauté  du  travail,  de  figurer  auprès  de  l'ostensoir  lui- 
même.  Ce  piédestal  avoit  environ  quatre  pouces  de  hauteur  j  il  étoit  taillé  k 
jour,  et  monté  sur  quatre  griffes  placées  aux  quatre  angles.  [Becherches  sur 
l'église  métropolitaiîte  de  Cambrai,  pag.  5o.) 

La  gravure  qu'on  voit  en  tête  de  cette  Dissertation  représente  l'aspect  du 
monument  placé  sur  l'autel ,  dans  l'état  où  il  devoit  se  présenter  an  prêtre 
qui  le  regardoit  en  face.  Cette  gravure  est  un  peu  différente  de  celle  que  noui 
avions  jointe  à  la  première  édition  de  la  Dissertation  :  nous  l'avons  corrigée 
d'après  les  observations  qui  nous  ont  été  faites  par  plusieurs  personnes  qui 
ont  vu  de  près  le  monument. 

Si  le  fait  est  constant,  comme  il  paroi t  l'être,  du  moins  quant  aux  circon- 
stances  principales,  ne  seroit-il  pas  à  souhaiter  que  la  Ville  de  Cambrai  en 
perpétuât  la  mémoire,  en  faisant  exécuter,  pour  l'usage  de  l'église  cathédrale, 
un  ostensoir  de  vermeil  sur  le  modèle  que  nous  venons  de  tracer?  Un  pareil 
monument ,  exécuté  du  viv  ant  même  des  témoins  oculaires  que  nous  avons 
cités,  seroit  une  réclamation  authentique  contre  les  difiîcultés  qui  ont  obs- 
curci, pendant  quelque  temps,  une  tradition  aussi  chère  à  la  piété,  qu'elle  est 
précieuse  pour  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  honorable  à  son  illustre  archevêque. 
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six  autres  prêtres  (lo),  dont  la  sincérité  ne  peut  raisonna- 
blement être  suspecte  relativement  au  fait  dont  il  s'agit.  Si 
Ton  ajoute  à  ces  témoignages  si  respectables  ceux  que 
supposent  manifestement  la  lettre  de  M.  Godefroy  ^  et  les 
autres  lettres  qu'on  vient  de  lire,  on  conviendra  sans  doute 
qu'il  seroit  difficile  de  résister  à  l'impression  que  produit 
naturellement  une  pareille  reunion  de  témoignages. 

Examinons  maintenant  si  les  raisons  qu'on  peut  nous 
opposer  sont  de  nature  à  détruire  ou  à  diminuer  l'autorité 
de  celles  que  nous  venons  de  produire, 

EXAMEN  DES  DIFFICULTÉS  QU'ON  OPPOSE  AU  FAIT  EN  QUESTION. 

On  oppose  à  la  tradition  dont  on  vient  de  voir  les 
preuves,  deux  sortes  d'argumens,  l'un  positif;  les  autres 
purement  négîftifs,  tirés  du  silence  de  quelques  auteurs, 
et  de  l'invraisemblance,  ou  même  de  l'inconvenance  de  la 
conduite  attribuée  à  Fénelou  par  les  défenseurs  de  l'in- 
scription Maximes  des  Saints. 

I.  La  première  difficulté  est  fondée  sur  une  lettre  de 

Noua  devons  témoigner  ici  notre  reconnoissance  à  M.  Bertrand -Paraud, 
orfèrre  à  Paris ,  rue  des  Arcis ,  qui  a  bien  voulu  nous  procurer  le  dessin  de 
la  gravure ,  d'après  la  description  que  nous  lui  en  avions  donnée.  Il  ne  doute 
pas  qu'un  ostensoir  exécuté  sur  ce  modèle  ne  fût  d'un  tcès-bel  efiet  y  et  il  86 
chargera  volontiers  Je  satisfaire  aux  demandes  qui  lui  seront  faites  sur  cet 
objet.  Nous  observerons  seulement  que  l'inscription  Maximes  des  Saints 
n'ayant  pas  ailleurs  le  même  intérêt  que  dans  le  diocèse  de  Cambrai  ^  il  cqu- 
viendroit  d'y  substituer,  dans  un  autre  diocèse,  le  titre  de  .quelque  U?re 
bérétique ,  tel  que  celui-ci  :  Berengarii  Opéra,  Ce  titre  conviendroit  parti- 
coliérement  daatle  diocèse  d'Angers,  où  Bérenger  débita  autrefois. ses  erreurs 
contre  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  VEucharistie. 

(lo)  Les  trois  anciens  chanoines  de  Cambrai  sont  MM.  de  Calonne,  de 
Caxondelet  et  Evrard.  Quoique  ce  dernier  ne  se  donne  point  pour  témoin 
oculaire,  nous  avons  remarqué  plus  haut  que  son  témoignage  étoit  équivalent 
^  celui  d'un  témoin  oculaire.  Les  six  autres  prêtres  sont  MM.  Tison,  Isn^d, 
Gosae-d'Houvelin  ,<  d'Baussy,  RibauviUe,  et  le  cardinal  Maury. 
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M.  de  Gricourt,  ancien  officier,  à  M.  l'abbé  de  Mnyssart, 
chanoine  de  Cambrai  (a).  L'auteur  de  cette  lettre ,  datée 
du  II  juillet  1808,  déclare  avoir  vu  en  1790  le  fameux 
ostensoir,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Cambrai  avec  M.  Car- 
don de  Montreuil,  de  Lille,  et  son  fils,  U.  le  chevalier 
de  Garsignies;  et  il  fait  ainsi  la  description  de  ce  pieux 
monument  :  «  C'étoit  la  Foi  voilée,  qui  portoit  un  grand 
»  soleil,  au  centre  duquel,  selon  l'usage  ordinaire,  étoit 
n  enfermée  la  sainte  hostie^  Il  y  avoit  ces  paroles  d'Isaïe  : 
»  Tu  es  Deiis  verè  absconditus.  La  Foi  avoit  les  pieds  posés 
j»  sur  deux  volumes  fexmés,.et  placés  de  manière  quV» 
B  liêoU  trhs^diêtinctementj  sur  le  dos  de  ces  livres ^  Biblu 
»  8ACRA ,  et  sur  celui  plus  bas  :  NovuM  Test  amen  TUM. 
»  Nous  rîmes  beaucoup  de  tout  ee  qu'on  avoit  deliite'  sur 
»  cet  ostensoir,  et  des  éloges  que  M.   d'Alembert  avoit 
»  donnés  au  prétendu  monument  expiatoire  de  Fénelon.  » 
M.  l'abbé  Servois  regarde  ce  témoignage  comme  expri- 
mant également  l'opinion  de  M.  Cardon  de  Montreuil,  qui 
accompagna  M.  de  Gricourt  à  Cambrai  en  1790.  «  Ce  ré- 
y>  cit  de  deux  témoins  oculaires  encore  vivans,  dit  M.  Ser- 
))  vois  {e)j  doit  compléter  l'espèce  de  démonstration  que 
y>  nous  avons  entreprise.  »  Mais  il  est  constant  que  c'est 
ici  une  pure  distraction  de  M.  l'abbé  Servois,  et  il  suf- 
fit de  lire  la  lettre  de  M.  Cardon  de  Montreuil ,  pour  se 
convaincre  qu'on  ne  peut  tirer  aucun  av^tage  de  ses  ex- 
pressions. Voici  le  texte  de  sa  lettre ,  du  29  novembre 
1808  (il)*:  «  Parmi  les  objets  précieux  que  j'admirai,  en 
'  1»  179O9  dans  l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  un  os- 
»  tensoir  d'or  que  lui  avoit  donné  Fénelon,  fut  celui  sur 
»  lequel  se  fixèrent  avec  plus  de  plaisir  mes  yeux  et  mon 

[a)  Eist,  de  Fénelon,  tom.  IV,  pag.  467.  Observations,  pag.  16  et  i9« 
—  (9)  Observations,  pag.  16. 

(il)  NoQfl  aTOOi  sous  les  yeux  la  copie,  de  cette  lettre^  qui  fut  enyojée  i1«bs 
le  temps  à  M,  le  ctrdinal  de  Bausset  j^r  M.  l'abbé  Serv(Ht. 
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»  cœur.  Voici  ïiéée  que  j'en  ai  conservée.  Sur  un  socle 
»  de  forme  carrée^  où  ëtoient  gravés  ces  mots  :  F'erè  tu  es 
»  DetM  abscondiius,  s'ëlevoit  une  figure  parfaitement  mo* 
»  dele'e  et  drapée  avec  art.  Le  bandeau  qu'elle  portoit  sur 
»  les  yeux  désighoit  en  elle  le  caractère  allégorique  de  la 
»  Foi.  Ses  mains  élevées  soutenoient  au-dessus  de  sa  tête 
»  le  cercle  où  étoit  placée  la  sainte  Eucharistie,  renfermée 
9  par  deux  cristaux.  Sous  ses  pieds  étoient  deux  livres  de 
^  grand  format,  groupés  transversalement  l'un  sur  I'au-< 
»  ire,  et  reposant  sur  le  socle.  Je  ne  me  souviens  j^oint 
»  d'avoir  aperçu  des  titres  au  dos  de  ces  volumes^  je  crois 
»  même  n'y  en  avoir  trouvé  aucun.  Mais  d'après  l'attri- 
9  but  donné  à  la  figure,  d'après  sa  position  sur  ce  genre 
»  de  base ,  et  l'inscription  apposée  au  socle ,  je  dus  juger 
»  que  ces  livres  ne  signifioient  que  ceux  de  l'ancien  et  du 
»  nouveau  Testament,  et  que  l'ostensoir  dans  son  ensem- 
»  ble  ne  présentoit  d'autre  idée  que  celle  de  la  foi  de  la 
»  présence  réelle  >  fondée  sur  le  témaignage  des  divines, 
»  Ecritures,  » 

Oo  voit  que  M.  Cardon  de  Montreuil  ne  se  souvient  point 
Savoir  aperçu  aucun  titre  sur  les  livres  foulés  aux  pieds, 
par  le  personnage  allégorique  de  l'ostensoir.  Il  croit  seu- 
lement pouvoir  conjecturer  que  ces  livres  signifioient  ceux 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Nous  n'avons  pas  be-^ 
soin  de  faire  observer  combien  cette  conjecture  est  foible, 
étant  combattue ,  comme  elle  l'est ,  par  des  témoignages 
positifs  du  plus  grand  poids.  Mais  ce  qu'il  importe  sur- 
tout de  remarquer  ici,  c'est  que  le  témoignage  de  M.  Car- 
don de  Montreuil  ne  peut  être  cité  à  l'appui  de  celui  de 
M.  de  Gricourt,  et  que  celui-ci  est  par  conséquent  le  seul 
qu'on  puisse  raisonnablement  nous  opposer. 

Ce  dernier  témoignage,  il  faut  Tàvouer,  doit  paroître 
bien  extraordinaire  après  ceux  que  nous  avons  cités  jus- 
qu'ici. Mais  quelque  respectable  que   soit  l'autorité  de 
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M.  de  Gricourt,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  balancer 
à  lui  attribuer  ici  un  défaut  de  mémoire  ;  car^  i^  daBS  la 
nécessité  d'attribuer  une  erreur  ou  un  défaut  de  mémoire  à 
un  seul  témoin  ou  à  de  nombreux  témoins  oculaires^  il  semble 
qu'on  ne  peut  raisonnablement  hésiter  à  se  déclarer  eti  fa- 
veur des  derniers,  a**  La  supposition  d'une  erreur  bu^d'un 
défaut  de  mémoire  dans  M.  deGricouit  est  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  la  description  qu'il  fait  du  monument 
semble  tout-à-fait  contraire  aux  convenances,  et  par  con"- 
séquent  aux  règles  de  Tart.  En  effet,  u'çût-il  pas  été  con- 
traire aux  convenances  de  mettre  les  livres  sacrés  de  V an- 
cien et  du  nouveau  Testament  sous  les  pieds  du  personnage 
allégorique,  dans  le  monument  dont  il  s'agit?  On  conçoit 
bien  que  ces  livres  aient  pu  être  placés  sur  la  base  du  mo- 
nument, ou  dans  les  mains  du  personnage  allégorique;  mais 
les  mettre  sous  ses  pieds  eût  été,  ce  semble,  une  idée 
bien  singulière ,  et  peu  conforme  au  respect  dû  à  ces 
livres  sacrés.  Il  est  d'ailleurs  difficile  do  concevoir,  de 
l'aveu  même  des  auteurs  qui  ont  fait  valoir  le  témoignage 
de  M.  de  Gricourt,  «  comment  sur  l'un  des  deux  livres  il 
9  j  avoit  Bihlia  sacra  j  et  sur  l'autre  Novum  Tespiinentum, 
)•  puisque ,  dans  l'usage  généralement  reçu ,  les  mots  Bi- 
»  blia  sacra  comprennent  toujours  l'ancien  et  le  nouveau 
»  Testament  (0).  »  5**  M.  de  Gricourt  lui-même  nous  oblige 
à  nous  défier  de  sa  mémoire  sur  le  fait  en  question ,  c'est- 
à-dire  sur  l'inscription  des  livres  posés  sous  les  pieds  du 
personnage- allégorique.  En  effet,  après  avoir  assuré  de  la 
manière  la  ^lus  positive,  dans  sa  lettre  du  1 1  juillet  1808, 
qu'on  lisoit  très-distinctement  sur  le  dos  de  ces  livrés :^i' 
BLIA  SACRA.etNovuM  Testamentum,  il  déclare,  dans  une 
lettre  postérieure,  citée  par  M.  l'abbé  Servois  («),  qu'il  '* 
défie  de  sa  mémoire  sur' ce  point j  et  qu'il  se  garde  bien  de 

m  « 

(a)  Observations  J  pag.  18.' —  [e]  Ibid.  pag.  ig. . 
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vouloir  infirmer  le  témoignage  positif  de  ses  deux  compa^ 
gnons  de  voyage  j  phu  familiarisée  qu'un  ancien  militaire 
avec  ces  sortes  de  dénominations.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
singulier,  et  ce  qui  infirme  de  plus  en  plus  le  premier  té- 
moignage de  M.  de  Gricourt,  c'est  qu'il  croit  devoir,  le 
corriger  d'a])rès  le  témoignage  positif  de  ses  deux  compas- 
gnons  de .vfl^agoj  c'est-à-dire,  principalement  de  M.  Car- 
don de  Monfreuil ,  qui  lui-même  ne  se  souvient  pas  d'avoir 
aperçu  des  titres  au  dos  des  volumes j  et  ne  peut,  de  son 
aveu,  les  indiquer  autrement  que  par  une  simple  conjec- 
ture. De  bonne  foi,  quelle  autorité  peut-on  attribuer  au 
témoignage  d'un  homme  qui,  après  avoir  avancé  ua  fait 
de  la  manière  la  plus  positive ,  jusqu'à  se  souvenir  d'avoir 
beaucoup  ri  aux  dépens  des  adversaires  de  ce  fait,  bientôt 
après  se  défie  tellement  de  sa  mémoire  sur  le  même  fait, 
qu'il  n'ose  infirmer  le  témoignage  contraire  de  ses  deux 
compagnons  de  voyage,  quoique  ceux-ci  ne  puissent  rien 
avancer  que  par  manière  de  soupçon  et  de  conjecture?  Il 
résulte  assez  clairen^nt  de  ces  réflexions,  qu'il  y  a  dans 
le  premier  témoignage  de  M.  de  Gricourt,  non-seulement 
un  défaut  de  mémoire,  mais  bien  de.  l'irréflexion  et  de  la 
légèreté,  et  que  M.  l'abbé  Servois  y  attache  .beaucoup 
trop  d'importance ,  en  le  croyant  propre  a  compléter  V es- 
pèce de  démonstration  quil  a  entreprise» 

II.  Quant  aux  argumens  négatifs  qu'on  nous  oppose, 
avant  de  les  examiner  en  détail,  nous  devons  observer  que 
les  écrivains  mêmes  qui  proposent  ces  argumens,  ne  les 
donnent  pas  comme  des  preuves  décisives ,  propres  à  opé- 
rer une  entière  conviction^  mais  comme  de  simples  con- 
jectures^ dont  la  force  doit  naturellement  être  détruite  par 
des  autorités  propres  à  garantir  l'authenticité  du  fait  en 
question  (a).  Quoique  cette  observation  soit  absolument 

(a)  Eist,  de  FéneUm,  tom.  IV,  pag.  466.  Observations,  pag.  9  et  12. 
Recherches  sur  l'église  mêttyp,  de  Cambrai,  pag.  172. 
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suffisante  pour  résoudre  tous  les  argumens  nëgatifs  dont 
nous  allons  parler,  nous  ne  craindrons  pas  de  les  exa- 
miner en  dëtail,  pour  en  montrer  plus  clairement  Tin- 
suffisance. 

Le  premier  et  le  principal  sans  contredit  se  tire  du  si- 
lence des  registre*  de  P ancien  chapitre  de  Cambrai,  On  y 
trouve  deux  passages  relatifs  à  l'ostensoir  donné  par  Fene- 
lon  à  son  église.  Le  premier,  sous  la  date  du  i*'  juin  1714^ 
porte  que  «  le  chapitre  envoie  une  députation  à  Ms*  l'ar- 
ia ehevêque,  pour  le  remercier  du  magnifique  présent  qu'il 
»  vient  de  faire  à  son  église ,  en  lui  donnant  un  ostensoir 
»  d'or  pur.  »  Lé  second  passage,  sous  la  date  du  25  sep- 
tembre 1717,  a  pour  objet  de  motiver  la  réduction  des 
droits  moiiuaires  que  la  fabrique  de  la  métropole  accorde 
aux  héritiers  de  Pillustre  prélat  a  en  reconnaissance  du 
»  magnifique  ostensoir  d^  or  pur  qu'il  a  donné  à  son  église.  » 
c  Comment  supposer,  disent  les  écrivains  déjà  cités  (a), 
»  qu'en  pareilles  circonstances,  un  corps  nombreux,  et 
»  en  général  aussi  bien  composé  que  le  riche  chapitre  de 
»  la  métropole  de  Cambrai,  n'eût  point  senti  Tinconve- 
»  nance,  disons  le  mot,  le  ridicule  de  s'extasier  sur  le 
»  prix  de  ce  cadeau,  fait  par  un  prélat  aussi  généreux 
»  que  riche ,  et  de  se  taire  sur  l'intention  qui  J'avoit  fait 
»  offrir,  quand  il  est  évident  que  cette  intention  seule  en 
»  devoit  faire  le  plus  grand  mérite?  » 

Quelque  spécieux  que  ce  raisonnement  puisse  paroîfre 
au  premier  abord,  nous  croyons  qu'il  semblera  bien  foible, 
si  on  l'examine  de  près;  car,  i"  est-il  aussi  étonnant  qu'on 
le  prétend ,  que  le  chapitre  de  Cambrai ,  en*  témoignant  à 
Féçelon  sa  reconnoissance  pour  le  magnifique  présent  de 
l'ostensoir,  se  soit  abstenu  de  toucher  un  point  aussi  déli- 
cat que  celui  de  l'intention  qui  avoit  porté  le -prélat  à  faire 

(d]  Observations,  pag.  9.  ffist.  de  Fénslon,  tom.  lY,  pag.  4^5, 
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ce  présent  à  son  chapitre?  A  la  vue  d'an  si^>éiîeur  qui 
s'humilie  d'une  faute,  ses  inférieurs  ëppouvent  d'ordinaire 

• 

une  espèce  d'embarras  et  de  confusion  qui  les  porte  natu- 
rellement au  silence.  La  peine  qu'ils  ressentent,  jointe  à 
la  difficulté  de  parler  convenablement  sur  un  sujet  si  dé- 
licat ,  leur  fait  soigiieusement  éviter  toutes  les  expressions 
qui  peuvent  rappeler,  la  faute  de  leur  supérieur.  En  sup- 
posant même  que  cette  disposition  n'ait  pas  été  commune 
à  tous  les  membres  du  chapitre  de  Cambrai  dans  l'occa- 
sion dont  il  s'agit,  il  est  du  moins  naturel  de  penser  quo 
telle  étoit  la  disposition  de  plusieurs ,  et  la  seule  diversité 
de  sentimens  entre  les  membres  du  chapitre  suffit  pour 
expliquer  le  silence  de  ses  actes  dans  le  premier  passage 
qu'on  nous  oppose.  Le  second  passage  est  encore  plus  fa- 
cile à  expliquer,  son  unique  objet  étant  de  rappeler  le 
riche  cadeau  qui  devoit  engager  le  chapitre  à  se  relâcher 
de  ses  droits  en  faveur  des  héritiers  de  l'illustre  défunt. 
2*^  Quand  nous  admettrions ,  contre  toute  vraisemblance , 
que  le  chapitre  de  Cambrai,  en  ê* extasiant  eur  le  prix  du 
cadeau,   n'a   pu  se  taire  sur  ^intention  qui  ï^ avait  fait 
offrir j  comment  sait-on  qu'il  a  gardé  le  silence  sur  ce 
point?  Les  registres  du  chapitre  n'en  disent  rien,  il  est 
vrai;  mais  la  députation  nommée  par  le  chapitre  pour 
faire  ses  remercîmens  à  Fénelon,  n'a-t-elle  pas  pu  en 
parler?  £t  supposé  qu'il  en  soit  ainsi,  que  devient  l'ar- 
gument tiré  du  silence  des  registres  du  chapitre?  y  Le 
silence  de  ces  registres  paroîtra  encore  moins  étonnant, 
si  l'on  examine  le  but  et  le  style  de  leur  rédaction.  Nous 
avons  eu  la  liberté  de  les  parcourir  pendant  un  voyage 
que  nous  fîmes  à  Cambrai,  au  mois  d'août  1825,  et  nou^ 
avons  remarqué  qu'ils  sont  constamment  rédigés  dans  un 
style  fort  laconique,  que  les  faits  les  plus  importans  y 
sont  rapportés  sans  aucune  réflexion,  et  dans  l'unique 
vue  de  tenir  note  de  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts 
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temporels  d|^  chapitre  (12].  Est-il  surprenant,  après  cela, 
que  ces  registres  se  taisent  sur  les  motifs  du  riche  présent 
dont  il  s'agit? 

On  objecte,  tn  second  lieu,  le  silence  des  premiers  his- 
toriens de  Fënelon ,  sur  le  fait  de  Tiuscription  Maximes 
DES  Saints.  On  s'étonne  que  le  marquis  de  Fénelon  en 
particulier,  et  le  chevalier  de  Ramsai,  si  zélés  pour  la 
gloire  de  l'illustre  prélat,  et  qui  avoient  vécu  avec  lui  dans 
la  plus  grande  intimité  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  aient  passé  sous  silence  un  fait  si  propre  à  honorer  sa 
mémoire  (i  5). 

Mais  il  est  aisé,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de  répondre  à 
cette  diflScuIté.  Elle  auroit  peut-être  quelque  chose  de 
spécieux,  si  les  histoires  qu'on  nous  ^oppose  pouvoient 
être  regardées  comme  des  ouvrages  complets  en  leur  genre, 
ou  du  moins  comme  renfermant  tous  les  faits  importans  de 
la  vie  de  l'archevêque  d#  Cambrai.  Mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  l'on  puisse  avoir  cette  idée  des  histoires  dont 
nous  parlons.  Elles  sont  si  loin  d'être  complètes,'  elles 
renferment  tant  d'omissions  importantes,  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  s'étonner  que  des  historiens  si  zélés  pour  la  gloire 
de  Fénelon,  et  si  à  pbrtée  de  connoître  les  détails  de  sa 
vie,  y  aient  omis  tant  de  faits  iutéressans.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre ,  de  comparer  avec  tant  soit  peu  d'atten- 
tion les  anciennes  histoires  de  Fénelon  avec  celle  que 
M.  le  cardinal  de  Bausset  a  publiée  de  nos  jours.  On  re- 

(13)  La  lettre  de  M.  Grodefroy,  qu'on  «  vue  plus  haut,  pag.  264 >  yielit  à 
l'appui  de  cette  observation. 

(l3)  Cette  difficulté  et  la  luivaiite  nous  ont  été  proposées,  depuis  la  pre- 
mière édition  de  cette  Dissertation,  par  H.  Fabbé  Servois,  et  par  M.  Leglay^^ 
auteur  des  Recherches  sur  V église  métrop,  de  Cambrai,  (Cambrai,  1826 , 
in-4°*)  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  adopte,  sur  le  fait  de  l'ostensoir, 
l'opinion  de  M.  Servois,  et  les  principales  raisons  sur  lesquelles  M.  Servois  a 
cru  pouvoir  s'appuyer  «  (Recherches,  pag.  48  >  etc.) 
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marquera  en  particulier  que  l'histoire  du  quiétisme ,  dans 
laquelle  le  fait  de  l'ostensoir  eût  naturellement  du  trouver 
place ,  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  pages  dans  les  an- 
ciens historiens  de  Fénelon,  tandis  qu'il  occupe  un  vo- 
lume et  demi  dans  le  dernier  historien.  Aussi  un  critique 
judicieux  (a),  ayant  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  de  M*  le 
cardinal  de  Bausset,  à  l'époque  de  sa  première  publica- 
tion, exprimoit-il  en  ces  termes  l'étonnement  que  lui 
causoit  la  comparaison  de  la  nouvelle  Histoire  de  Féneîon 
avec  les  anciennes  :  a  La  vie  de  Fénelon  a  été  plusieurs 
»  fois  écrite,  et  dans  des  abrégés,  et  dans  des  ouvrages 
»  assez  étendus.  J*ai  relu  quelques-uns  de  ces  abrégés, 
»  après  avoir  connu  Fénelon  comme  M.  de  Bausset  le  fait 
»  connoître  :  j'ose  le  dire,  ils  m'ont  fait  pitié.  Non-seu- 
»  lement  les  faits  les  plus  intéressans  y  sont  omis;  mais 
»  même  ceux  qui  sont  racontés  le  sont  mal,  parce  qu'ils 
»  se  trouvent  détachés  de  toutes  les  circonstances  qui  les 

»  font  valoir Quelques  biographes  avoient  donné,  à  la 

«  vérité,  une  plus  juste  étendue  à  la  vie  de  Fénelon  et 
»  aux  détails  intéressans  qui  la  composent.  Mais  M.  de 
»  Bausset,  indépendamment  de  l'avantage  que  lui  don- 

»  noit  la  sppériorité  de  ses  talens, en  a  trouvé  de 

»  bien  précieux  dans  une  foule  de  lettres  originales  dé 
«Fénelon,  de  manuscrits  inédits,  d'écrits  encore  incon- 
)»  nus.....  A  l'aide  de  ces* pièces,  ignorées  de  ceux  qui 
B  Tavoient  précédé  dans  cette  carrière,  il  fait  connoitre 
»  àes  faits  imporians  quils  avoient  omisj  il  corrige  des  er- 
»  reurs  graves  qu'ils  avoient  commises,  il  détruit  ou  cou- 
»  firme  leurs  simples  conjectures;  et  il  peut  dire  avec  un 
»  ancien  historien  ijiusim  dieere,  nulli  antehac  visa  in  /«- 
»  cent  profero;  ah  aliis  ullala,  vera  adstruo ,  faUa  corrige, 
»  dubia  stahilio*  » 

ifl)  M.  Tabbé  de  Fëletr,  dans  le  Jmmal  de  t Empire,  19  mars  1808. 
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Le  lecteur  jugera,  d'après  ces  réflexions ,  m  romission 
du  fait  de  l'ostensoir,  dans  les  anciennes  histoires  de  Fé- 
nelon ,  peut  fournir  un  argument  solide  contre  Tauthen- 
ticité  de  ce  fait. 

On  oppose  en  troisième  lieu  l'omission  de  ce  fait,  ou 
du  moins  de  l'inscription  IMUximes  des  Saints,  dans  un 
inventaire  détaillé  des  pièces  d'argenterie  qui  se  conser- 
voient  avant  la  révolution  dans  le  trésor  de  l'église  métro- 
politaine de  Cambrai.  Cet  inventaire,  dressé  vers  Pan  1775 
par  l'abbé  Tranchant,  alors  chapelain  de  cette  église, 
se  conserve  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  publi-> 
que  de  Cambrai,  et  M.  Leglay  en  a  donné  divers  ex- 
traits dans  ses  Recherche*  sur  ^église  métropolitaine  de 
Cambrais  Yoici  comment  l'ostensoir  donné  par  Fénelon 
à  son  églis)e  est  décrit  dans  cet  inventaire,  écrit  de  la 
propre  main  de  l'abbé  Tranchant  :  «  Une  autre  ma- 
»  gnifique  Remontrance  de  fin  or.  Le  cercle  est  sou- 
»  tenu  par  la  figure  de  Moïse,  les  yeux  cachés  par  un 
»  linge  figuré*  (La  figure  repose)  sur  un  pied  carré,  sur 
»  lequel  est  écrit  :  Yerè  tu  es  Deus  absconditus.  Don- 
»  née  par  Ms'  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai.  On  dit 
»  qu'elle  a  coûté  1 4^000  livres  (0).  »  On  voit  que  cette 
description  ne  fait  aucune  mention  de  l'inscription  Maximes 
DES  Saints.  Or,  dit*on,  comment  croire  qu'une  particu- 
larité si  remarquable  eût  été  omise  par  l'abbé  Tranchant, 
ordinairement  si  exact ,  et  même  minutieux  dans  son  in- 
Tentaire,  au  témoignage  de  M*  Leglaj? 

Cette  difficulté  pourroit  être  sérieuse ,  si  la  description 
que  l'abbé  Tranchant  fait  ici  de  l'ostensoir  étoit  d'ailleurs 
aussi  exacte  et  aussi  détaillée  qu'eût  dû  l'être  la  descrip- 
tion d'un  monument  si  intéressant  sous  le  rapport  de  l'art, 
et  surtout  par  le  nom  de  son  auteur.  Mais  il  faut  avooer 

(a)  Maniuœrits  de  la  bibliothèque  de  Cambrai^  n.  917^  II*  part.  pag.  Ifi' 
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que  la  description  qu'on  vient  de  lire  est  bien  éloîgnëe  de 
cette  exactitude;  et  l'auteur,  quelque  minutieux  qu'il 
puisse  être  sur  d'autres  points,  pourroit  avec  raison  être 
accusé  ici  d'un  laconisme  excessif.  Non-seulement  il  ne . 
dit  rien,  de  Tinscription  des  livres ,  mais  il  ne  parle  pas 
même  de  livres  placés  sous  les  pieds  du  personnage  de 
l'ostensoir,  quoique  cette  particularité  ne  puisse  être  ré- 
voquée en  doute ,  et  que  des  livres  placés  sous  les  pieds 
de  Moïse  soient  une  chose  si  extraordinaire ,  eu  égard  au 
temps  où  a  vécu  ce  célèbre  législateur.  L'abbe  Tranchant 
étoit,  ce  semble,  d'autant  plus  obligé  à  parler  de  ces 
livres,  qu'à  Tépoque  où  il  dressa  son  inventaire,  la  tradi- 
tion qui  regardoit  un  •  d'entre  eux  comme .  le  livre  des 
Maximes^  etoit  déjà  en  vigueur,  comme  il  xësulte  claire- 
ment des  témoignages  rapportés  plus  haut.  Si  cette  tradi- 
tion eût  été  contraire  à  la  vérité,  l'abbé  Tjranchant  devoît 
sans  contredit  profiter  d'une  occasion  si  favorable  pour 
réclamer  contre  l'erreur.  Le  silence  donc  qu'il  garde  là- 
dessus,  loin  d'être  contraire  à  la  tradition,  seroit  plutôt 
propre  à  la  confirmer.  Mais  il  en  résulte  du  moins  que  sa 
description  n'est  point  assez  exacte  ni  assez  détaillée  pour 
qu'on  puisse  nous  l'opposer. 

Nous  laissons  aux  artistes  et  aux  amateurs  le  soin  d'exa- 
miner cette  description  sous  un  autre  point  de  vue,  et  de 
décider  si  l'auteur  fait  preuve  de  goût  et  de  sagacité,  en 
supposant  que  le  personnage  représenté  danà  le  monu- 
ment dont  il  s'agit,  étoit  le  célèbre  législateur  des  Hé- 
breux. Mais  nous  sommes  très-portés  à  croire  que  le  saint 
sacrement  dans  les. mains  de  Moïse,  et  les  livres  placés 
sous  les  pieds  de  cet  illustre  patriarche,  offrent  des  rap- 
prochemens  trop  peu  naturels ,  et  même  trop  forcés,  pour 
qu'on  puisse  avec  quelque  vraisemblance  en  attribuer  l'idée 
à  Fénelon. 

On  objecte,  en  quatrième  lieu,  que  la  controverse  du 
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quîëtismé  étant  teroiinée  depuis  long-teiops,  et  presque 
entièrement  oubliée  à  l'époque  où  Fénelon  fit  présent  à 
son  église  de  cet  ostensoir,  il  n'avoit  aucune  raison  de 
donner  un  monument  êi  fastueux  et  H  tardif  de  son  humble 
soumission.  On  ajoute  que  cet  acte  d^ ostentation  seroit  dif- 
ficile à  concilier  avec  la  simplicité  habituelle  du  caractère 
de  Fenelonj  et  avec  ridée  que  Von  a  généralement  de  set 
vertus  simples  et  modestes  (a). 

Nous  souscrivons  plus  volontiers  que  personne  à  Pidée 
que  l'on  a  généralement  des  vertus  simples  et  modestes  de 
Fénelon  j  et  nous  sommes  persuadés  qu'il  étoit  infiniment 
éloigné  de  .tout  acte  d' ostentation  j  non-^seulement  par  le 
sentiment  des  convenances  qui  lui  *  étoit  si  naturel ,  mais 
bien  plus  encore  par  les  sentimens  d'humilité  chrétienne 
dont  il  a  donné  d'ailleurs  des  preuves  si  touchantes.  Mais 
si  la  soumission  de  Fénelon  étoit  révoquée  en  doute  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  si  elle  étoit  publiquement  attaquée 
dans  des  écrib  propres  à  faire  impression  sur  un  grand 
nombre  de  personnes,  et  dans  un  temps  où  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Église  demandoit  que  les  sentimens  personnels  de 
Fénelon  fussent  mis  dans  le  plus  grand  }our,  on  convien- 
dra sans  doute  qu'il  poûvoit ,  qu'il  devoit  même  alors  con- 
fondre la  calomnie  par  les  plus  fortes  preuves  de  son  en- 
tière soumission.  Or,  telle  étoit  précisément  la  situation 
de  l'archevêque  de  Cambrai ,  à  l'époque  où  il  fit  présent  à 
son  église  de  ce  riche  ostensoir.  Les  défenseurs  d'un  partr 
qu'il  combattoit  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  mê- 
loient  depuis  long<-temps  à  leurs  écrits  les  traits  les  plus 
amers ,  et  les  reproches  les  plus  offensans  pour  le  prëlaf 
dont  l'autorité  étoit  si  funeste  à  leur  cause  («}.  Dès  Tan- 

(a)  Hist,  de  Fénelon,  tonié  IV,  pag.  464  et  4C6.  Observations,  p«g«  ^ 
et  i3. 

(«)  Yoyex,  à  ce  sujet  ^'V Avertissement  du  tom.  IV  des  Œuvres  de  Féne- 
lon, pag.  LXYUT;  Y  Avertissement  da  tom.  X,  pag.  ];  A  les  autres  écrits 

net 
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née  1705,  uii  de  ces  écrivains  s'ëtoit  oublié  au  point  de 
répandre  des  nuages  sur  la  sincérité  de  la  soumission  de 
^archevêque  de  Cambrai  au  jugement  du  saint  srège  contre 
le  livre  des  Maximes,  En  vain  le  prélat,  pour  répondre  à 
cette  odieuse  imputation,  en  avoît  appelé  aux  témoignages 
publics  et  authentiques  de  sa  soumission.  Le  cardinal  de 
Noailles,  par  un  procédé  peu  digne  de  son  caractère,  osa 
renouveler  la  même  accusation  contre  l'archevêque  de 
Cambrai,  dans  un  Mémoire  présenté  au  Roi  en  1712,  et 
qu'il  eut  même  l'indiscrétion  de  répandre  dans  le  public , 
sans  attendre  l'agrément  de  Sa  Majesté.  Une  conduite  si 
peu  mesurée  demandoit  sans  doute  que  Fénelon  expliquât 
de  nouveau  ses  sentimens  dé  la  manière  la  plus  éclatante. 
Mais  cette  explication  devint  encore  plus  nécessaire  quel- 
ques mois  apr<ès,  lorsque  la  publication  de  la  bulle  Uni-' 
genitusj  destinée  à  terminer  les  contestations  qui  agitoient 
l'Eglise  depuis  si  long-temps,  devint  l'occasion  de  nou- 
veaux troubles,  par  l'obstination  d'un  parti  toujours  fé- 
cond en  subtilités  pour  éluder  les^décisions  du  saint  siège. 
En  effet,  l'archevêque  de  Cambrai,  obligé  par  son  carac- 
tère à  publier  et  à  faire  observer,  aans  son  diocèse,  la 
nouvelle  constitution,  n'eût-il  pas  été  manifestement  en 
contradiction  avec  lui-même;  bien  plus,  n'eût-il  pas  ou- 
vertement trahi  la  cause  de  l'Église,  en  laissant  alors  sub- 
sister les  moindres  nuages  sur  sa  propre  souniission  au 
décret  qui  avoit  condamné  le  livre  des  MaaUmes?  Le  té- 
moignage éclatant  qu'il  crut  devoir  donner,  à  cette  épo- 
que, de  son  humble  soumission,  loin  d'être  fastueux  et 
déplacé,  n'étoit^l  pas,  dans  les  circonstances,  tout-à-fait 
convenable,  et  même  absolument  nécessaire?  Si  un  évêque 

cités  aux  mêmes  endroits.  Voyez  aussi,  dans  la  i''®  section  de  la  Correspon- 
dance, la  lettre  du  11  janvier  1712  au  duc  de  Ghevreuse,  tom.  I ,  pag.  SSg; 
et  parmi  les  Lettres  diverses,  celle  de  Fënelon  au  P.  Le  TelUer,  du 
27  juin  1712,  tom.  lY,  pag.  16  et  suiv..  etc.  etc. 
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est  toujours  étroitement  oblige  de  dissiper^  autant  qu'il 
Qst  en  lui ,  les  nuages  ëlevës  sur  ses  sentimens  en  matière 
de  doctrine,  n'est-ce  pas  surtout  lorsqu'il  est  attaque  sur 
ce  point,  non-seulement  par  quelques  écrivains  obscurs, 
mais  par  un  homme  aussi  éminent  en  dignité  que  l'étoit 
le  cardinal  de  Noailles,  et  à  une  époque  où  il  ne  peut 
laisser  répandi*e  des  doutes  sur  sa  foi ,  sans  encourager  un 
nombreux  parti  dans  la  révolte  contre  l'Eglise? 

Aux  difficultés  précédentes,  l'auteur  des  Observations 
déjà  citées  en  ajoute  une  autre,  qui  lui  est  particulière, 
et  que  l'historien  d({  Fénelon  passe  entièrement  sous  si- 
lence, parce  qu'il  ne  parott  pas  avoir  admis  le  principe 
qui  seit  de  fondement  à  cette  dernière  difficulté  (i4)* 
«  J'irai  plus  loin,  dit  M.  Tabbé  Servois,  et  je  ne  crain-' 
»  drai  pas  d'avancer,  sur  le  témoignage  de  Fénelon  lui- 
»  même ,  que  l'archevêque  de  Cambrai  n'a  point  pu  faire 
»  une  offi*ande  de  cette  nature;  c'eut  été  reconnoître  qu'il 
»  avoit  été  dans  l'erreur,  et  il  ne  le  croyoit  pas.  Tout  ce 
»  qu'il  avouoit  à  cet  égard ,  c'est  qu'il  avoit.  composé  un 
»  livre  susceptible  de  mauvaises  interprétations,  et  con- 
»  damné  comme  tel  par  le  saint  siège  (a]«  » 

Nous  examinerons  d'autant  plus  volontiers  cette  diffir 
culte ,  qu'elle  nous  donnera  lieu  d'expliquer  plus  à  fond 
la  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  comment  il 
a  pu  adhérer  sincèrement  à  la  condamnation  de  son  livre, 
en  déclarant  qu'il  n' avoit  jamais  été  dans  l'erreur  sur  la 
doctrine  condamnée. 

(i4)  M.  Legley  abandonne  fiussi  sur  ce  point  l'auteur  dea  ObservaHotu, 
comme  il  résulte  d'une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  le  29  janvier  1828.  a  Je 
»  pense  comme  tous  ,  monsieur,  dit-il  dans  cette  lettre,  que  la  sonmission 
»  de  Fénelon  aux  décrets  du  saint  siège  a  été  entière  et  sans  restriction. 
3i>  À  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  cause  commune  avec  ceux  qui  youdroient  in- 
»  firmer  cette  sublime  obéissance  de  notre  immortel  prélat!  s 

(a)  Observations,  pag,  1 3  et  14. 
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«  Cette  contradiction  apparente,  comme  l'a  judiciech- 
»  sèment  remarque  M.  le  cardinal  de  Bausset  (a),  se  }ève 
»  facilement,  en  supposant  que  F<$nelon  ne  s'étoit  pas 
»  assez  bien  explique  dans  son  livre  ;  que  les  espressions 
»  dont  il  ê'étoii  servi  n' étaient  point  propres  pour  un  ou- 
»  vrage  dogmatique  j  comme  il  en  convenait  iui-'méme;  et 
»  que  rÉglise  avoit  pu  et  dû,  dans  sa  sagesse,  rejeter  et 
»  condamner  des  expressions^auHveSj  dont  on  abusoit.  » 

Selon  cette  explication,  Fënelon  avouoit  que  le  livre 
des  Maximes  renfermoit ,  sur  plusieurs  points ,  des  expres- 
sions fautives,  et  qui  n'étaient  point  propres  pour  un  ou" 
vrage  dogmatique.  Il  acceptait  la  condamnation  de  ce  livre 
dans  toute  son  étendue  j  il  adhérait  intérieurement  et  sans 
aucune  restriction  au  jugement  que  le  saint  siège  en  avoit 
porte;  mais  il  soutenoit  en  même  temps  qu'il  n'avoit/a- 
mais  erré  sur  le  fond  de  la  doctrine  j  c'est-à-dire  qu'il 
n'avoit  jamais  attache  aux  expressions  fautives  et  inexactes 
de  son  livre,  le  mauvais  sens  qui  les  avoit  fait  condam- 
ner. Jamais  il  n'avoit  pris  ces  expressions  k  la  rigueur  ;  il 
avoit  même  cru  pouvoir  les  employer  après  un  grand 
nombre  d'auteurs  mystiques,  ne  faisant  pas  réflexion  que 
le  langage  du  sentiment  et  le  style  du  coeur j  qui  peuvent 
convenir  aux  écrits  des  auteurs  mystiques,  ne  conviennent 
point  à  un  ouvrage  dogmatique,  surtout  quand  cet  ou- 
vrage est  composé  par  un  évêque,  dont  l'Eglise  a  droit 
d'exiger  sur  ces  matières  un  langage  précis  et  rigoureux. 
En  un  mot,  Fénelon ,  en  soutenant  constamment  qu'il 
n'avoit  jamais  été  dans  V  erreur  sur  le  fond  de  la  doctrine, 
a  reconnu  sincèrement  qu'il  s'était  trompé  dans  les  expres- 
sions et  dans  le  style  de  son  livre. 

Ces  dispositions  de  l'archevêque  de  Cambrai  sont  clai- 
rement exprimées  dans  une  multitude  d'écrits  qu'il  a  com- 

(a)  Hist,  de  Fénelon,  Pièces  justif,  du  Ht.  \\l\  tom.  II,  pag.  373. 
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poses  depuis  la  condamnation  du  livre  des  Maximes,  Plu- 
sieurs de  ces  écrits  sont  cités  dans  V Histoire  de  Fénehm, 
à  laquelle  nous  renvoyons  ici  le  lecteur,  pfEiur  ne  pas  aion- 
ger  cette  Dissertation  (a)  ;  et  la  Correspondance  de  Fénelon 
renferme  un  grand  nombre  d'autres  témoignages  à  l'appui 
des  mêmes  explications  [e)* 

Les  sentimens  de  Fénelon  étant  ainsi  expliqués,  la  der- 
nière difficulté  qu'on  nous  oppose  tombe  d'elle-même. 
Bien  loin  que  Fénelon  n'ait  pu j  dans  ses  principes, yair^ 
l'offrande  dont  il  s'agit,  il  est  certain  que  cette  ofirande 
n'étoit  qu'une  manifestation  des  sentimens  qu'il  a  toujours 
eus  dans  le  cœur  depuis  la  condamnation  de  son  livre, 
puisqu'il  a  toujours  cru,  depuis  cette  époque,  non-seule- 
meut  que  le  livre  des  Maximes  e'toit  susceptible  de  mau" 
vaises  interprétations ^  comme  le  dit  l'auteur  des  Obser- 
vations^ mais  que  les  expressions  de  ce  livre  étoient,  sur 
plusieurs  ^omis ^  fautives j  inexactes,  et  par  conséquent 
condamnables.  Fénelon,  en  faisant  l'offrande  dont  il  s'agit, 
ne  reconnoissoit  pas  qu'il  eût  été  dans  Verreur  mir  le  fond 
de  la  doctrine  ;  m^is  il  reconnoissoit  seulement  qu'il  s'éioit 
trompé,  en  employant,  dans  un  écrit  dogmatique,  des 
expressions  et  un  langage  qui  ne  convenoient  point  à  un 
ouvrage  de  cette  nature. 

Ces  réflexions ,  pour  le  dire  en  passant,  servent  encore 
à  expliquer  et  à  justifier  une  expression  de  Fénelon,  qui 
semble,  au  premier  abord,  confirmer  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Servois ,  et  qui ,  faute  d'être  bien  comprise ,  pourroit  pa- 

(a)  Hist.  de  Fénelon,  tom.  II,  pag'.  296,  3i5,  32i,  SyS.  —  [e)  Yajn 
en  particulier  le  Mémoire  de  Fénelon  au  F.  Le  Tellier,  au  commencement 
de  1710  (n.  3),  et  sa  lettre  au  même  père,  du  27  juin  1712,  parmi  les 
Lettres  diverses.  Yoyez  encore  ses  lettres  des  2  juillet,  9  et  21  octobre  1699, 
dans  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme,  au  commencement  de  ce  Yolume; 
et  les  deux  lettres  au  pape  Clément  XI,  imprimées  à  la  fin  du  tom.  IX  des 
ÔBuvres,  etc. 
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rottre  choquante  et  même  scandaleuse.  Conformément  aux 
explications  que  nous  venons  de  donner,  J'illustre  prélat  a 
toujours  soutenu,  même  depuis  la  condamnation  de  soh 
livre,  qu'il  n'avoit  jamais  ëté  dans  l^rr^ur  mr  le  fond  de 
la  doc/rine; d'où  il  concluoit,  qu'à  proprement  parler  Une 
*  étoUjamaù  rétracté.  Après  les  divers  passages  de  ses  écrits 
que  nous  venons  de  citer,  le  sens  de  cette  dernière  expres- 
sion ne  peut  êlre  douteux.  Féneloq  ne  vouloit  certainement 
dire  autre  chose,  sinon  qu'en  condamnant  les  expressions 
fautives  et  le  langage  inexact  de  son  livre,  il  n'avoit  eu 
aucune  erreur  à  de'savouer  sur  h  fond  de  la  doctrine.  C'est 
ce  qu'il  explique  lui-même  de  la  manière  la  plus  pre'cise 
dans  ses  lettres  des  9  et  21  octobre  1699.  «  Le  terme  de 
»  rétractation  dont  M.  l'abbé  de  Chévrcmont  se  sert,  dit-il 
»  dans  là  première  de  ces  lettres,  ne  s'emploie  d'ordi- 
»  naire  que  quand  un  homme  avoue  qu'il  a  cru  une  doc- 
»  triue  qu'il  reconnoit  fausse.  Ea  ce  sens ,  je  ne  me  suis 
»  jamais  rétracté.  Au  contraire ,  j'ai  toujours  soutenu  que 

*  je  n'avoîs  jamais  cru  aucune  des  erreurs  en  question. 

*  Le  Pape  n'a  condamné  aucun  des  points  de  ma  vraie 
»  doctrine,  amplement  éclaircie  dans  mes  défenses.  Il  a 
»  seulement  condamné  les  expressions  de  mon  livre,  avec 
»  le  sens  qu* elles  présentent  naturellement j  et  que  je  n'ai 
»  jamais  eu   en  vue Dire  que  je  me  suis  rétracté, 

*  ajoute  Fénelon  dans  sa  lettre  du  2 1  octobre ,  ce  seroit 
»  faire  eateudre  que  j'ai  avoué  avoir  eu  des  erreurs,  et 
»  ce  seroit  me  .faire  une  injustice,  dont  je  crois  cet  abbé 
»  très-incapable.  Dire  que  je  me  suis  rétracté,  quoique 
»  j'aie  déclaré  que  je  n^avois  jamais  cru  aucune  des  er- 
»  reurs  qu'on  m^ avait  imputées^  c'est  faire  entendre  que 
»  j'ai  parlé  de  mauvaise  foi.  Il  est  inutile  de  dire  que 
»  M.  l'abbé  n'entend,  par  le  terme  de  rétractation^  qu'une 
»  condamnation  de  mes  expressions,  sans  rétracter  le  fond 
»  de  mes  sentimeus.  Le  dictionnaire  de  M.  l'abbé  n'est 
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»  point  celui  de  l'Eglise,  m  même  du  monde  entier.  Le 
»  terme  de  retra>ctatiimj  quand  on  ne  l'explique  pas,  em- 
n  porte  dans  notre  langue  la  condamnation  d'une  opi- 
»  nion  fausse  qu'on  avoue  avoir  crue.  Convient-41  à  an 
«  auteur  qui  m'estime,  dlt«41,  qui  veut  me  faire  plaisir, 
»  et  qui  demande  chez  moi  un  asile,  de  se  servir,  en  par* 
»  lant  de  moi,  d'un  terme  si  odieux  dans  l'usage  public, 
»  et  qui  sera  naturellement  si  mal  pris  dans  une  affaire  si 
»  délicate  et  si  importante?  Ne  devroit-il  pas,  au  con- 
)B  traire,  choisir  avec  précaution  les  termes  les  plus  clairs 
»  et  les  plus  doux ,  pour  écarter  toute  idée  de  rMaeiatûm 
9  sur  aucune  erreur  effective?  » 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  déUik,  pour 
aller  au-devant  des  mauvaises  interprétations  qu'on  pour- 
roit  donner,  contre  l'intention  de  l'illustre  prélat,  à  une 
expression  qui  peut,  aux  yeux  de  certaines  personnes, 
avoir  besoin  d'explication.  Le  même  motif  nous  engage  à 
déclarer  ici,  que,  parmi  les  nombreux  manuscrits  de  Fé- 
nelon  que  nous  avons  eus  sous  les  jeux,  et  que  nous  avons 
soigneusemeiit  examinés  pour  préparer  l'édition  de  ses 
OEuvresj  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ne  fut  parfaitement 
conforme  aux  explications  que  nous  venons  de  donner.  Sa 
correspondance  même  la  plus  particulière,  et  ses  lettres 
les  plus  confidentielles  à  des  amis  pour  lesquels  il  n'avoit 
rien  de  caché,  loin  d'obscurcir  ces  explications,  ne  font 
que  les  rendre  plus  certaines  et  plus  incontestables. 


FIN. 


ADDITION 

A  LA  DISSERTATION  SUR  L'OSTENSOIR  (i). 


Cette  seconde  édition  de  la  Dissertation  étoit  déjà  im- 
primée ,  lorsque  nous  avons  découvert  un  nouveau  té- 
moignage qui  avoit  échappé  jusqu'ici  à  nos  recherches, 
et  qui,  si  nous  l'eussions  connu  plus  tôt,  nous  eût  vrai- 
semblablement dispensés  d'en  chercher  d'autres  pour 
terminer  cette  discussion.  Ce  nouveau  témoignage  est 
celui  d'un  témoin  oculaire  et  contemporain  de  Fénelon, 
d'un  auteur  aussi  respectable  par  son  caractère  que  cé- 
lèbre par  ses  écrits ,  de  M.  Languet ,  d'abord  évêque  de 
Soissons ,  puis  archevêque  de  Sens ,  et  mort  en  1 768 ,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  manuscrit  de  ce 
prélat,  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 
de  la  fondation  de  la  maison  de  Saint-Louis  à  Saint^Cyr , 
et  à  celle  de  M^  de  Maintenons  son  institutrice,  (888  pages 
in-foL)  Ces  Me' moires,  qui  oflfrenl  une  histoire  très-inté- 
ressante et  très-détaillée  de  M^^  de  Maintenon ,  se  con- 
servent aujourd'hui  au  séminaire  de  Versailles,  avec  plu- 
sieurs autres  manuscrits  provenans  de  l'ancienne  maison 
royale  de  Saint-Cyr,  L'auteur,  après  avoir  exposé  lon- 
guement la  controverse  duQuiétisme,  dont  l'histoire  se 
rattache  naturellement  à  celle  de  M««  de  Maintenon  et 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  s'exprime  ainsi  à  l'occasion 
de  l'édifiante  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai  au 
jugement  du  saint  siège  contre  le  livre  des  Maximes  :  Il 

(1)  Cette  Addition  a  été  insérée  dans  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi^ 
i5  mai  i83o. 
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/it  présent,  dans  la  suite,  à  son  église  métropolitaine,  cTun 
riche  vase  pour  l'ej^osition  du  saint  sacrement,  que  j'ai 
vu  DAiïS  LE  TRÉSOR  DE  CETTE  ÉGLISE.  On  jT  voit  un  ange 
qui  tient  en  ses  mains  le  soleil  qui  contient  la  sainte  hostie, 
et  foule  de  son  pied  plusieurs  lii^res  réprouvés  de  P Église;  et 
sur  un  de  ces  Hures  est  gravé  le  titre  de  celui  de  rarchet^^que 
de  Cambrai,  Maximes  des  Saints  (i). 

Un  pareil  témoignage  est  assure'ment  de  nature  à  fer- 
mer la  bouche  aux  plus  incrédules,  pourvu  que  son  au- 
thenticité soit  bien  établie.  Or  il  n'est  rien  de  si  facile 
que  de  la  prouver.  Il  est  vrai  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
ne  porte  pas  le  nom  de  M.  Languet;  mais  on  voit  par  le 
contenu,  qu'il  a  dû  être  composé  vers  174^,  et  terminé 
en  1 74i ,  la  mère  Du  Pérou  étant  supérieure  de  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr  (2).  L'auteur  nous  apprend  qu'il  a 
été  aumônier  de  M"'^  la  Duchesse  de  Bourgogne ,  depuis 
Dauphine;  qu'il  a  eu  l'honneur  d'assister  cette  princesse 
au  lit  de  la  mort  (3) ,  et  qu'il  doit  à  la  protection  de 
M"«  de  Maintenon  les  diverses  faveurs  qu'il  a  reçues  de 
Louis  Xiy  (4)*  Toutes  ces  circonstances  indiquent  déjà 
clairement  M.  Languet,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  consultant  les  journaux  et  mémoires  du  temps.  Mais 
voici  des  preuves  encose  plus  décisives.  L'auteur  nous 
apprend  qu'il  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits  sur  la 
controverse  du  Jansénisme  (5);  et  parmi  les  citations 
qu'il  fait  de  ses  propres  écrits ,  on  remarque  l'indication 
de  la  cinquième  Instruction  pastorale  de  M.  Languet  au 
clergé  de  Soissons  (6).  Enfin ,  pour  achever  la  démonstra- 
tion ,  le  manuscrit ,  quoiqu'il  soit  d'une  main  étrangère, 
offre  un  grand  nombre  de  corrections  de  la  propre  main 
de  M.  Languet,  comme  le  prouve  la  comparaison  de  ces 

(1)  Mémoires,  pag.  624.  —  (2)  fàid.  pag.  762  et  886.  —  (3)  Ibid. 
pag.  i53  et  744.  —  (4)  ^^-  P«g'  9*  —  (^)  ^^i^'  PK«  7^3.  —  (6)  Ihid. 
pag.  705. 
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NOTICE 

DES  PRINCIPAUX  PERSONNAGES 

CONTEMPORAINS  DE  FÉNELON, 


DONT    tL    EST    FAIT    IfENTION    DANS    SA     CORRESPONDANCE. 


EXPLICATION  DE  QUELQUES  NOMS  SUPPOSES 

qui  se  rencontrent  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  avec 
quelques-uns  de  ses  amis,  pendant  les  quatre  ou  cinq  der> 
nières  années  de  sa  vie. 


Le  Gardien  des  Capucins. 

M.  Cousin. 

M,  Perrautj  ou  le  jeune  Président, 

La  supérieure  des  Ursulines. 

M.  Tamasseau. 

M.  Pochart. 

M,  Chmbaui. 

M,  Lebrun. 

M.  de  la  Roche, 

M.  LeconUe. 

M.  de  MonHgny. 

M.  de  la  Brosse,  ou  le  P.  V   nre. 

JH.  de  Granville. 

M.  Faure. 

M.  Blondel. 

M.  Girard. 

M.  de  ViUers. 

M.  de  Beaumont. 

Les  Gascons. 

Le  procès  de  Bordeaux. 

M.  Robert. 

Les  Banquiers. 

Le  procès  de  Greftoble. 

Les  Provençaux. 

M.  Bourdon. 

M,  Colin. 

M.  Martinet. 

M.  Perrin. 

M.  Legendre. 

M.  Robin. 

M.  Charles. 

M.  de  la  Marte, 


Le  pape  Gément  XI. 

Louis  XIY. 

Le  Duc  de  Bourgt^e. 

Mae  de-  Maintenon. 

Le  chancelier  de  Pontchartrain. 

Le  cardinal  de  Noailles. 

Le  cardinal  d'Estréea. 

Le  cardinal  de  Janson. 

Le  cardinal  de  La  Trémoille. 

Le  cardinal  Fabroni. 

Le  cardinal  Gasoni. 

Le  Nonce. 

Fënelon. 

L'érèque  de  Saint-Pons. 

L'éTèque  d'Agen  (  Hébert  ). 

L'éTéque  de  Meaux  (de  Bissy}. 

L'évèque  de  Soissons  (de  Silleiy }. 

L*évéque  de  Porphyre  (  Le  Drou). 

Les  évèques  de  Luçon  et  de  la  Rochelle. 

L'affaire  des  deux  éTèques. 

Le  curé  de  S .  Sulpice  (  La  Chétardie  ). 

Les  Missions-Etrangères. 

L'affaire  de  la  Chine. 

Les  Jésuites. 

Le  P.  Le  Tellier. 

Le  P.  Lallemant. 

Le  P.  de  La  Tour. 

Le  P.  Quesnel. 

L'abbé  Renaudot. 

Yalloni ,  ou  du  Yauoel. 

L'abbé'Emest. 

Le  P.  Delbecque. 


Les  noms  suivons  se  trouvent  dans  des  lettres  plus  anciennes, et  quelques- 
uns  même  dès  le  temps  de  ^affaire  du  Quiétisme. 


Panta,  ou  le  grand  Abbé. 

Le  petit  Abbé. 

P.  P.  ou  le  petit  Prince. 

Le  Tuteur. 

Le  bon,  ou  L,  B.cm  le  B,  D,  ou  le 

bon  Duc. 
La  P.  D.  on  la  Surveillante,  ou  la 

bonne  Duchesse,  ou   la  petite 

Duchesse. 
La  Zélatrice. 
Le  P.  L.  C. 


L'abbé  de  Beaumont. 
L'abbé  de  Langeron. 
Le  Duc  de  Bourgogne. 
Le  duc  de  Ghevreuse. 

Le  duc  de  Beauvilliers. 


La  duchesse  de  Beauvilliers. 
La  duchesse  de  Béthune. 
Le  P.  Lacombe. 
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corrections  avec  une  lettre  autographe  du  même  prélat, 
que  nous  ayons  entre  les  mains ,  et  qui  porte  sa  signa- 
ture (i). 

Nous  devons  sans  doute  regretter  d'avoir  connu  si  tard 
un  témoignage  dont  la  connoissance  nous  eût  épargné 
bien  des  recherches ,  et  nous  eût  fait  abréger  beaucoup 
notre  Dissertation  sur  cette  matière.  Nous  ayons  cepen- 
dant lieu  de  croire  que  la  découverte  d'un  témoignage 
si  décisif  ne  fera  pas  regarder  cette  Dissertation  comme 
inutile.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  y  avons 
réunis  ne  servent  pas  seulement  à  constater  le  fait  en 
question;  mais  ils  fournissent  e^'^^ve  une  description 
détaillée  du  précieux  monument  offert  par  Fénelon  à  son 
église  métropolitaine.  D'ailleurs ,  l'examen  des  difficul- 
tés qu'on  avoit  opposées  à  ce  fait ,  nous  a  donné  lieu  de 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  l'édifiante  soumission 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  les  puissans  motifs  qui 
l'obligèrent ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  à  mani- 
fester cette  soumission  avec  un  nouvel  éclat. 

(1)  Mémoires,  pag.  2,  9,  19,  i5a,  267,  5ii,  760,  818,  866,  et  alibi 
pasHm. 
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NOTICE 


DES  PRINCIPAUX  PERSONNAGES 


CONTEMPORAINS  DE  FÉNELON, 


DONT    IL     EST    PAIT    »IENTION    DANS     SA     COHRESPONDANCJi:. 


AGEN  (évéque  d*)  ;  voyez  HUBERT. 

AGUESSEAU  (Henri-François  d'),  chancelier  de  France,  naquit  à  Limoges 
en  1668.  Etant  entré  de  bonne  heure  dans  la  magistrature ,  il  y  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  ^  et  ùeyint  successiyement  avocat- général  en  1691,  procu- 
reur-général en  1700,  enfin  chancelier  en  1717,  après  la  mort  de  M.  Vojsin. 
Ses  liaisons  avec  plusieurs  zélés  Jansénistes,  l'attachement  excessif  qu'il  mon- 
tra en  diverses  occasions  pour  les  maximes  du  Parlement ,  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  sollicita  pour  cette  raison  la  suppression  de  quelques  Brefs  de  C\é- 
nent  XI  sur  les  controverses  du  temps ,  le  firent  d'abord  soupçonner  d'être 
favorable  au  parti  de  Jansénius.  (Voyez  la  lettre  de  Fénelon  au  duc  de  Che- 
vreuse  du  24  août  1711,  n.  3;  tome  I,  page  4^6.)  Mais  il  revint  dans  la 
suite  à  des  sentimens  plus  favorables  à  la  paix  de  l'Eglise ,  et  plus  conformes 
aux  principes  religieux  dont  il  avoit  toujours  fait  profession.  Il  donna  sa  dé- 
mission de  sa  charge  à  cause  de  son  grand  Age,  le  27  novembre  1760,  et 
mourut  à  Paris  le  9  février  1761,  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  fiit  en- 
terré, comme  il  l'avoit  désiré,  auprès  de  sa  femme,  dans  le  cimetière  d'Auteuil. 

AGUIRRE  (Joseph-Saenz  d'],  né  en  i63o  à  L(^rogno,  dans  la  vieille  Cas- 
tiUe,  fut  un  des  plus  grands  omemens  de  Fordre  de  saint  Benoît  dans  le 
dix-septième  siècle.  D'abord  interprète  des  livres  saints  dans  l'Université  de 
Salamanque^  ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal  du  Saint-Office ,  il  fut 
honoré  de  la  pourpre  par  Innocent  XI  en  1686,  en  récompense  de  son  zèle 
pour  l'autorité  du  saint  siège,  qu'il  avoit  défendue  contre  la  Déclaration  du 
clergé  de  France  de  1683,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Defensio  cathedrœ 
S,  Pétri j  publié  en  i683.  Membre  de  la  congrégation  chargée  de  l'examen 
du  livre  des  Maximes  en  1697  (1),  il  opina  contre  ce  livre.  Il  passoit,  mais , 
à  ce  qu'il  paroit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  pour  être  extrêmement  opposé 

(1)  Nom  avou  doooë,  daAi  la  note  (1)  de  la  lettre  589 ,  tom.  X ,  |>ag.  4^9  1  iei  nonu  des. 
cardinam  de  h  con^jalion ,  <pit  émirent  leur  ««■  ur  ce  li«re. 
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aux  Jésuites ,  et  faTorabk  à  leurs  ennemis.  Il  mourut  à  Rome  le  19  août  1699, 
avec  une  grande  réputation  de  science  et  de  modestie. 

AIX  (l'arclieTèque  d']  ;  Toyei  yiirTlMll.Ll. 

ALAMANNI  (Yincentr-Antoine],  natif  de  Florence,  était  un  prélat  fort  ac- 
crédité auprès  de  Qément  XI.  Etant  venu  en  Franœ  vers  Van  1709 ,  il  fit  un 
YOjage  à  Cambrai ,  et  se  lia  particulièrement  avec  Fénelon  qui  lui  donna  des 
avis  importans  pour  sa  conduite  spirituelle.  Conformément  à  ces  arii)  Tabibé 
Alamanni,  de  retour  en  Italie,  vers  l'an  1711,  reçut  les  ordres  sacrés  à  Flo- 
rence, sa  patrie.  Il  remplit  depuis  plusieurs  emplois  importans  à  la  cour  ponti- 
ficale, et  continua  d'entretenir  aveo  Fénelon  une  correspondanèe  fondée  sur 
l'estime  et  l'admiration  que  ce  prélat  lui  aycnt  inspirées.  Yojex  la  lettre  de 
l'abbé  Alamanni  à  Fénelon,  du  27  arril  1710,  tome  III,  page  264* 

ALBANI  ;  voyex  CiiHiRT  XI. 

ALBERGOTTI  (François-Zénoble-Fbilippe  d'},  né  à  Florenoe  le  35  nui 
1654,  s'attacba  au  service  de  France.  Vabord  colonel  du  régiment  Royal- 
Italien,  il  fut  nommé  brigadier  d'infanterie  en  1690,  maréchal  de  camp 
en  1701,  lieutenant-général  en  1702,  et  servit  aveo  distinction  en  Italie 
pendant  cette  année  et  tes  suivantes.  Louis  XIY  l'honora  du  cordon  Ueu 
en  1710 ,  pour  sa  belle  défense  de^  Douai  contre  les  alliés ,  et  l'employa  ensuite 
en  Flandre,  où  il  se  distingua  surtout  en  1713  à  l'a£Eaire  mémorable  de  S^ 
nain,  et  au  siège  de  Douai,  repris  la  même  année  par  le  maréchal  de  Yillan. 
Il  mourut  le  23  mars  1717.  Fénelon  fait  de  lui  un  portrait  asset  peu  avan- 
tageux dans  une  lettre  au  duc  de  Gbevreuse  du  i4  septembre  1711,  [Corr. 
tom.  I;  pag.  5o4]  et  dans  son  Mémoire  sur  la  campagne  de  1711.  {Œu- 
vres j  tom.  XXII,  pag.  557.)  Ce  portrait  ressemble  d'ailleurs  à  celui  que  trace 
d'Albergotti  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires, 

ALBERT  (d').  Cette  Correspondance  fait  mention  de  plusieurs  personnages 
de  ce  nom,  proches  parens  du  duc  de  Chevreuse.  Nous  les  avons  fait  oonnoitre 
dans  les  notes.  Yuyex ,  dans  la  Correspondance  avec  le  duc  de  Chevreuse ,  les 
lettres  des  1er  août  1701,  12  septembre  1706. et  11  janvier  1710;  tome  I) 
pages  108,  174,  327.  (Yoyez  aussi  le  Dictionnaire  de  Moreri,  article 
Albert.) 

ALEGRE  (Jeanne  -  Françoise  de  Géraud ,  marquise  d')  avoit  épousé  en  1679 
Yves,  marquis  d'Alègre,  lieutenant-général  des  armées  du  Rot,  et  qui  devint 
en  1724  maréchal  de  France.  Sa  fiUe,  Marie-Thérèse  d'Alègre,  fut  mariée 
en  1696  au  marquis  de  Barbesieuz,  fils  du  ministre  Louvois.  La  marquise 
d'Alègre  mourut  à  Paris  le  28  mai  1723,  Agée  de  soixante-cinq  ans. 

ALEXANDRE  (No«l),  né  à  Rouen  en  1639,  entra  de  bonne  heure  dsof 
l'ordre  de  saint  Dominique,  y  devint  successivement  professeur  de  philosoplue 
et  de  théologie,  et  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1676.  D  moumt  à  Paris 
en  1724,  Agé  de  quatn-vingtHiix  ans.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouT^ag^ 
théologiques,  et  surtout  par  une  Histoire  ecclésiastique  de  V ancien  et  du 
nouveau  Testament,  dont  les  dissertations  sont  très-estimées.  Il  sonscnTit 
en  1701  le  fameux  Cas  de  conscience'^  mais  il  révoqua  peu  après  sa  signatnie* 

ALFARO  (le  père},  Jésuite  espagnol,  fut  un  des  huit  consulteurs  npmsiés  sn 
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mois  de  fleptemlire  1697,  pour  Pei«Mii  du  livre  des  MtunmeSj  et  l'un  dee 
cinq  favorablet  au  livre  (  1). 

AMELOT  (Miclid),  marquis  de  Goomai  et  baron  de  Brunelles,  naquit 
en  i655  d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature.  Il  se  rendit  célèbre  par 
diverses  ambassades ,  dans  lesqueUef  il  donna  des  preuves  d'une  grande  capa- 
cité, de  probité  et  de  lèle  pour  le  bien  publie.  Louis  XIV  l'envoya  à  Rome 
en  1714»  pour  suivre  les  négociations  destinées  à  réduire  le  cardinal  de 
NoaiUes  et  les  évéques  opposans  à  la  constitution  Unigemius  ;  mais  la  mort 
du  Roi  le  fit  rappeler  à  Paris  au  mois  de  septembre  1715,  avant  la  condusion 
de  Taffaire  dont  il  étoit  cbargé.  0  mourut  à  Paris  le  21  juin  1724»  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  (  Yojes  le  Méwioim  historique  placé  à  la  fin  du  tom.  lY 
de  la  Correspondance,) 

AMIENS  (vidame  d')  ;  voyex  Chavliiis. 

ANGLETERRE  (roi  d'}  ;  voyex  Jàgqvbs  III. 

ANJOU  (le  duc  d')  j  voyez  PmuvFi  V. 

ARANTHON  (Jean  d'  ) ,  né  en  1620  au  cbAteau  d'Alex ,  dans  le  Genevois  » 
devint  évéque  de  Genève  en  1660.  Ayant  eu  occasion  de  voir  Mnu  Guyon  à 
Paris  en  1680,  il  conçut  une  baute  idée  de  sa  piété,  et  l'attira  dans  son  dio- 
cèse pour  l'aider  à  l'étabUssement  d'une  communauté  de  IVouMlies-Catho- 
Uques,  Mais  il  ne  tarda  point  à  la  soupçonner  de  quelques  illusions  dans  sa 
piété  ;  ce  qui  ne  l'empècba  pas  de  conserver  pour  elle  une  sincère  estime , 
comme  on  le  voit  par  sa  lettre  du  8  février  1695.  (Tom.  YII,  pag.  14^0  ^ 
prélat  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  4  juillet  iG^S.  Sa  Fm  a  été  écrite  par 


(1)  Powkrer  les  cwmdictioiu  apparentes  qvi  povrroicnt  ae  trouver  entre  les  diren  articlea 
itlaiifa  anx  eoasaltenn  nommét  pov  rezaiBen  dn  livre  de«  Maximes,  bou  avoM  cm  devoir 
doaner  ici  la  liate  de  ton  lei  conrakenn  avec  le  rérakal  de  lean  traramc. 

Le  pape  Inaocent  XII  Boanna  d'abord ,  an  inoii  de  «cptcmbre  1697»  liait  coasaltean ,  nroir  : 
1*  le  P.  Alfaro,  Jénite;  %"*  le  P.  Beraardbi,  mahre  du  ucrë  PaUia;  V*  le  P.  Damafc^e, 
de  l'ordre  des  Miaeurs-GoBTeatneU;  4^  le  P-  Gabriclli ,  alon  procurcnr-gûiéral  des  Feaillaiu  , 
et  depais  cardinal  ;  5^  le  P.  G^anelli ,  religienY  de  rOJMcrvance  ;  6*  le  P.  Masioalié ,  Do- 
aibieain  ;  7*  le  P.  del  Mtro,  Bénédictin  ;  8*  le  P.  Serani ,  prociirenr-général  de*  Avgwtiu. 

Les  partisans  de  Bossnet ,  crayant  le  P.  Daaasehie  trop  favorable  an  Ihre  des  Maxâms,  le 
firent  eschire ,  dès  le  mois  de  déceabre  suivant ,  par  l'intervention  du  prélat  Déifiai ,  alors 
•oaee  en  Fruce,  q«  en  écrivit  an  Pape  de  la  part  de  Loais  XI Y.  Le  P.  Damasefeae  fat 
remplacé  par  le  P.  Philippe ,  génà«l  des  Cannes  déchaussés  ;  mais  la  suite  montra  qu'on 
n'avoit  rien  gagné  h  ce  changemenL 

Enfin  anx  hnit  consulteurs  déjâi  nommés ,  le  souverain  Pontife  en  ajouta  encore  deux  antres  en 
janvier  ifigS ,  savoir  :  1  «  le  P.  Le  Dron ,  religieux  Augustin ,  évéque  de  Porphyre  et  sacriste  du 
Pape;  a*  le  prélat  Radoloric,  secrétaire  de  la  congrégation  des  Réguliers,  ardiev^e  de 
Chiéti,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  depuis  cardinal. 

Apres  dix  mois  d'examen ,  les  consulteurs  se  trouvèrent  tellement  partages ,  que  cinq  opinèren! 
pour  le  livre ,  et  cinq  coaire  ;  les  cinq  consulteurs  favorables  furent  le  P.  AHaro ,  le  P.  Gabrielli , 
le  P.  Philippe ,  l'évêque  de  Porphyre  et  l'archevêque  de  Chiéti.  On  p«ut  voir,  dans  VBistoire 
de  Fénelom ,  (  liv.  III  )  la  suite  de  cette  affaire.  On  renuffqua  dans  le  temps ,  que  l'i^inion  du 
P.  Gabrielli  et  de  l'archevêque  de  Chiéti  ne  les  empêcha  pont  d'être  honorés  de  la  powprc^ 
queifics  mois  ^vèa  la  conchuion. 
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D.  Innocent  Le  Masaon ,  général  des  Ghartreux.  (  Yoyex  plus  lia§  Varticle  Mjis- 
8011  (Le).  Yoyex  aussi  Y  Histoire  de  Fénehn,  Ut.  II,  n.  9;  Ut.  III,  n.  60.J 

AR6ENS0N  (  Marc-René  de  Yoyer,  marq[ai8  d'  ] ,  d'une  ancienne  maison 
originaire  de  Touraine ,  naquit  en  1 653  à  Venise ,  ou  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  France.  Après  aTcnr  occupé  quelqw  temps  une  cliarge  de  maître  àet 
requêtes ,  il  fut  nommé  en  1697  lieutenant-général  de  poUce ,  et  rempUt  cet 
emploi  aTec  autant  d'habileté  que  de  succès.  Il  deTint  aussi  conseiller  d'État 
en  1709,  et  garde  des  sceaux  en  1718.  D  owurut  à  Paris  le  8  mai  1721,  âgé 
de  soixante-neuf  ans. 

AAGENTR£  (Charles  du  Plessis  d'],  d'une  famiUe  iUustre  de  BreUgne, 
naquit  en  1678.  Il  fut  reçu  en  1700  docteur  de  Sorbonne,  dcTint  en  1709 
aumônier  du  Roi,  enfin  en  1728  éTèque  de  Tulle.  Il  mourut  en  17^0,  re- 
gretté des  pauTres  dont  il  étoit  le  père ,  et  des  gens  de  bien  dont  il  étoit  la 
lumière  et  l'exemple.  On  a  de  lui  plusieurs  ouTrages  théologiques  pleins  de 
recherches  :  parmi  ces  ouTrages ,  on  distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  Collec- 
tio  Judiciorum  de  novis  erroribus,  qui  ab  initia  sœculi  duodecùni  ad 
antaim  ij25  in  Ecclesia proscripii  sunt  etnotati.  Parisus,  1728,  3  toI. 
in-fol.  Nous  aTons  parlé  ailleurs  de  la  part  qu'il  prit  à  la  coutroTerse  du 
qniélisme.  (Note  (4)  de  la  lettre  5ii,  ci-dessus  tom.  X,  pag.  99.] 

ARNÂULD(Anbine],  frère  d'Arnauld  d'Andilly,  et  troisième  fils  d'AntoÎBe 
Arnauld,  aTocat-géiiéral  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  naquit  à  Paris 
en  1612.  Après  ses  études  de  philosophie  et  de  théologie,  il  soutint  dès 
l'an  i635 ,  dans  sa  tentatiTC ,  des  opinions  singuUères  sur  la  grâce ,  qui  an- 
nonpèrent  ce  qu'il  seroit  plus  tard.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1641 1  il  ^' 
exclu  de  la  Faculté  en  i656,  pour  son  attachement  a  la  doctrine  de  Jansé- 
nius ,  condamnée  par  le  saint  siège.  Il  prit  alors  le  parti  de  la  retraite ,  où  il 
demeura  jusqu'à  la  paix  de  Clément  IX,  en  1668.  Depuis  cette  époque  »  il 
tourna  contre  les  GaWinlstes,  les  talens  dont  il  s'étoit  d'abord  serTi  contre  les 
décisions  du  saint  siège.  Ces  temps  heureux  produisirent  plusieurs  ouvrages 
de  controTcrse  généralement  estimés,  entre  autres ,  la  Perpétuité  de  la  Foi, 
dont  Nicole  fut  le  principal  auteur,  et  à  laquelle  Arnauld  eut  très-peu  de  part. 
Mais  la  démangeaison  de  dogmatiser  troubla  bientôt  le  calme  d'Arnauld.  De 
Tenu  suspect  à  Louis  XIY,  il  fut  obUgé  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
continua,  jusqu'à  sa  mort,  de  soutenir  le  parti  d&  Jansénius.  Il  publia  en 
faveur  de  ce  parti  une  foule  d'écrits  dont  le  Dictionnaire  de  Moréri  a  donné 
une  très-longue  liste.  Arnauld  mourut  à  Bruxelles  en  1694 ,  entre  les  bras 
du  P.  Quesnel ,  son  disciple ,  et  son  successeur  dans  la  quaUté  de  chef  du 
parii. 

ARRAS  (éTéque  d'  )  j  Toyex  SÈVE  (de). 

ARTAIGNAN  3  voyez  Montesqviou. 

lumGNÉ  (Claude-Manr  d'),  d'abord  abbé  de  Yitry  près  SeoUs,  devint 
en  1701  éTèqne  de  Noyon,  d'où  il  fut  transféré  en  1707  à  l'archevêché  do 
Rouen ,  Tacant  par  la  mort  de  Nicolas  Colbert.  Il  mourut  dans  sa  Tille  épi- 
scopale,  au  mois  d'avril  17^9.  La  Correspondance  de  Fénelun,  aussi  bien  qu' 
les  mémoires  du  temps ,  le  représentent  comme  un  prélat  d'un  saToir  et  dan 
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génie  aswt  médiocre ,  et  fort  suspect  sur  l'article  du  jansénisme.  (  Voyez  en 
particulier  les  lettres  de  Fénelon  au  due  de  Cherreuse  des  24  f<^ner  et 
4  mai  17] o  y  tom.  I ,  pag.  346  y  3^74*] 
ÀYÀUX  (d' )  ;  yofei  MlSHBfl. 

BAGNOLS  (Dreux- Louis  Duguéda)  y  né  en  i645 ,  fut  conseiller  d'État  sous 
Louis  Xiy  )  puis  intendant  de  Flandre  Ters  Fan  1700,  et  consenra  cet  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort  y  qoi  arriva  le  9  octobre  1709.  Il  montra  toujours  le 
plus  parfait  déroùment  aux  intérfte  du  Kmj  mais  son  attachement  bien  connu 
aux  opinions  de  PortrRoyal,  dans  lesquelles  il  ayoit  été  nourri,  diminua 
beaucoup  la  confiance  que  Louis  XIY  lui  ayoit  d'abord  témoignée.  (Voyez 
le  Mémoire  latin  de  Féndon  au  pape  Clément  XI ,  en  1705,  n.  2;  tom.  XII 
des  Œuvre8y  pag.  599.) 

BiRBESIEUX  ;  voyez  Tsixiee  (  Louis-François-Marie  Le). 

BARRIÈRE  (Jean-Gbarles  de  Taillefer  de),  issu  des  anciens  comtes  de  Pé- 
rigueux,  devint  en  1691  camérier  secret  bonoraire  du  pape  Innocent  XII, 
et  apporta  la  barrette  au  cardinal  de  Noailles  en  1700.  Il  fut  pourvu  des 
abbayes  de  Saint-Martial  de  Limoges  en  1701,  et  de  Josaphat  en  1714*  ^ 
mourut  en  1729.  Mme  de  Pontcbat,  à  qui  l'abbé  de  Ghanterac  écrivit  en  1697, 
au  sujet  du  livre  des  Masimes,  une  lettre  qui  fit  alors  du  bruit ,  (lettre  174 , 
tom.  YII ,  pag.  383  )  étoit  sœur  de  cet  abbé. 

BAVIERE  (  Josepb-Glément  de) ,  Électeur  de  Cologne.  Voyez  la  Xotice  qui 
précède  le  Discours  prononcé  par  Fénelon  au  sacre  de  ce  prince ,  tom.  XVII 
des  Œuvres,  pag.  i3i. 

BAVIERE  ( Maximilien- Emmanuel  de),  frère  du  précédent,  naquit  le 
10  juillet  1662,  et  succéda  en  1679  à  l'Electeur  Ferdinand-Marie,  son  père, 
n  contracta  d'abord  une  alliance  très-étroite  avec  l'empereur  Léopold ,  qui  le 
fit  nommer  par  le  roi  d'Espagne,  en  1692,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Mais 
ayant  pris ,  4dnsi  que  son  frère ,  le  parti  de  la  France  dans  la  guerre  de  la 
succession ,  il  fut  dépouillé  de  ses  Etats  d'Allemagne ,  et  obligé  de  cbercher  un 
asile  en  France ,  où  Fénelon  eut  occasion  de  le  voir  et  dé  s'entretenir  avec  lui 
vers  l'an  1703.  Le  traité  de  Rastadt,  en  1714  '  ^®  l'émis  ^^  possession  de  ses 
£tats.  n  mourut  le  26  février  1726,  Agé  de  soixante-quatre  ans.  Voyez  le 
portrait  que  Fénelon  fait  de  cet  Electeur  dans, la  lettre  ôi,  au  duc  de  Cbe- 
vreuse,  vers  la  fin  de  1703,  tom.  I,  pag.  i55. 

BATEUX  (l'évéque  de  )  :  voyez  Neshond. 

BEAUFORT  (Joseph  de)  fut  successivement  à  ChAloaa  et  à  Paris  grand- 
vicaire  de  M.  de  NoaUles ,  qw  avoit  en  lui  une  grande  confiance ,  et  qui  le 
choisit  même  pour  son  confesseur.  Ce  fat  lui  qui  composa  et  publia  en  1694 , 
par  ordre  du  prélat ,  les  Mœurs  et  Entretiens  du  Frère  Laurent  de  la 
Résurrection ,  Carme  déchaussé.  (  Voyez  la  lettre  288  de  la  Vi*  sect. 
(tom.yill,  pag.  173),  et  ci-après  l'article  Laueent.) 

BEAUMONT  (Pantaléon  de)  fils  de  Henri  de  Beaumont,  seigneur  du  6i- 
baut,  et  de  Marie  de  Salignac,  sœur  consanguine  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai, (Voyez  plus  bas  l'article  FimAn,  n.  11.)  naquit  en  i(>6o  au  chAteau 
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tlu  Gibaut ,  et  fat  associé  à  Fénelon  ,  en  1689  »  en  qualité  de  tons-pséoepleur 
da  Doc  de  Bourgogne.  La  diagrftoe  qui  aoisabla  au  mois  de  juin  1698  preique 
loua  les  amis  de  Fénelon ,  obligea  l'abbé  de  Beaumont  de  se  retirer  à  Cambrai , 
ou  i'arcbevéque  le  fit  son  grand-TÎoaire.  Il  est  souvent  désigné  dans  la  Cor- 
respondance de  Fénelon  sous  le  nom  de  grand  Mbé,  ou  de  Pania,  alvégé 
de  Pantaléon,  son  nom  de  baptême.  Nonmé  en  1716  à  l'éréobé  de  Saintes, 
il  se  concilia  Testime  et  la  considération  générale  par  nne  piété  solide  et 
éclairée ,  jointe  à  des  manières  nobles  et  aisées ,  et  à  des  oonnoissanoes  très- 
étendues,  surtout  dans  le  genre  bistoriquo.  Il  mourut  à  Saintes  le  10  oc- 
tobre 1744  9  btÛMnt  au  séminaire  de  son  diocèse ,  outre  des  sommes  consi- 
dérables, sa  ricbe  bibliofbèqoe ,  dans  laquelle  se  trouvoit  nne  nombreiue 
collection  des  manuscrits  de  Fénelon.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  ces 
manuscrits  furent  communiqués  Ji  l'abbé  de  Fénelon ,  quelques  années  ayant 
la  révolution,  pour  servir  à  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Tarclie- 
véque  de  Cambrai.  La  manière  dont  l'évèque  de  Saintes  est  maltraité  dans 
les  JYouvettes  ecoUsiasHqtieê  montre  asset  quel  étoit  son  attacbement  et  sa 
soumission  aux  définitions  de  l'Erse  et  du  saint  siège  contre  les  nouvelles 
doctrines.  (  Yoyet  VHùi.  de  Fénelon,  liv.  I,  n.  34*  —  NotweUes  ecclé- 
âiast,  années  1738  et  17440 

BEAUTAIS  (Tévéque  de);  vo^ea  Jahsoh,  et  BiÂUViLUSBâ  (  François- 
Honoratde). 

BEAUYAU  (  Pierre-Magdeleine ,  oomte  de  ),  né  le  2  mai  1 663 ,  étoit  fils  de 
Jacques  de  Beauvau,  troisième  du  nom,  marquis  du  Rivau.  Après  avoir  rem- 
pli avec  bonneur  divers  emplois  militaires,  il  devint  en  1709  maréchal  de 
camp,  lieutenant-général  en  1718,  puis  en  i724cbevaUer  des  ordres  du  Roi* 
n  obtint  en  173a  le  gouvernement  do  Douai,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
3o  mai  1734*  Fénelon  ùât  de  lui  un  portrait  avantageux,  dans  sa  lettre 
au  duc  de  Cbevreuse  du  1^  décembre  1709;  tom.  I,  pag.  3i4* 

BEAUYAU  (René-François  de),  frère  du  précédent,  naquit  en  i664i  «v 
cbAleau  du  Rivau.  Ayant  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Sarlat.  Nommé  en  1700  étréque  de  Bayonne,  il  int 
transféré  à  Tournai  le  33  avril  1707,  puis  à  Toulouse  le  29  juillet  1713 ,  eofia 
à  Narbonne  le  5  novembre  1719.  Il  devint  aussi  en  1734  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  mourut  à  Narbonne  le  4  *ottt  1739,  âgé  de 
soixante-quinte  ans.  Les  embarras  que  lui  causa  en  1709  l'invasion  de  Tour* 
nai  par  les  alliés ,  sous  la  conduite  du  prince  Eugène ,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  lui  faire  désirer  sa  translation  à  Toulouse.  Yoyei,  à  ce  sujet,  VHist.  de 
Fénelon,  liv.  lY,  n.  a5.  (Yoyes  aussi  l'article  Eehist,  ci-après;  et  daas  la 
lY^  sectidK  de  la  Correspondance,  les  Lettres  concernant  les  affaires  ie 
VégUse  de  Tournai}  tom.  Y,  pag.  272  et  suiv.) 

BEAUYILLIERS  (Paul  de  Saint- Aignan ,  duc  de), pair  de  France,  premier 
gentilbomme  de  la  cbambre  du  Roi ,  cbef  du  conseil  des  finances ,  ministre 
d'Etat,  etc.  naquit  en  1648.  Il  conçut  de  bonne  heure  une  haute  estime  pour 
Fénelon,  avec  qui  il  se  lia  très-étroitenient,  par  les  soins  de  N.  Tronson, 
leur  commun  directeur.  Nommé  en  1689  gouverneur  du  Duc  de  Bourgogne; 
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et  lilnre  de  choisir  ses  ooopérateurs ,  il  se  fit  associer  Fénelon  en  qualité  de 
précepteur^  et  partagea  constamment  les  soins  de  son  emploi  avec  le  duc  de 
Qievreuse  ,  son  lieau-frère.  Jamais  on  ne  vit  à  la  oour  une  réunion  plus  yer- 
tueuse;  jamais  aussi  on  ne  yit  un  succès  plus  complet  dans  Téducation  d'un 
prince.  Après  la  disgrâce  de  Fénelon ,  le  duo  de  Beauvilliers  continua  de  Cor- 
respondre ayec  lui>  mais  dans  le  plus  grand  secret;  tant  pour  ne  pas  compro- 
mettre son  ami,  que  pour  ne  pas  s'exposer  lui-même  à  l'orage  qui  menaça  de 
Fcntraîner  au  mois  de  juillet  1698,  avec  les  autres  amis  de  l'arcliey^ue  de 
Camhrai.  Ils  ayoient  dans  la  personne  du  duc  de  Ghevrettse  un  intermédiaire 
associé  à  tous  leurs  sentimens  et  à  toutes  leurs  pensées ,  et  que  sa  position 
n'obligeoit  pas  à  des  précautions  si  rigoureuses.  Le  duc  de  BeauyilHers  mou- 
rut à  Yaucresson,  près  Versailles,  le  3i  août  17147  ^é  de  soiiante-six  ans. 
n  est  souyent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  sous  le  nom  de  bon 
duc  ou  simplement  de  bon,  et  par  les  abbréyiations  B. ,  B.  D,,  L.  B, 

n  ayoit  épousé  en  .1671  Henriette-Louise  Golbert,  seconde  fille  de  Jean- 
Baptiste  Golbert,  ministre  et  secrétaire  d'Etat.  De  ce  mariage  naquirent  treize 
enfans,  dont  on  peut  yoir  les  noms  dans  le  J)ict£onnaire  de  Moréri,  La 
dncliesse  de  Beauyilliers  survécut  long -temps  à  son  époux,  et  mourut  le 
ig  septemlnre  1783,  âgée  de  soixante-dix-liuit  ans,  après  une  yie  toute  con- 
sacrée aux  œuyres  de  la  religion  et  de  la  çliarité.  Elle  deyoit  une  grande  partie 
de  ses  yertus  et  de  ses  aimaldes  qualités  à  sa  religieuse  déférence  pour  les  ayis 
de  Fénelon.  Elle  est  souyent  désignée  dans  la  Correspondance  de  l'arclieyéque 
de  Cambrai  sous  les  noms  de  bonne  duchesse  on  bonne  petite  duchesse, 
et  par  les  abbréyiations  L.  P,  D.j  L,  B.  P.  D.  (Voyez  YHist,  de  Fénelon, 
Uv.  I,  n.  a8  j  et  liy.  VIU,  n.  24.) 

^SAUVILLIERI^  DE  SAINT-AIGNAN  (François-Honoralr-Antoine  de),  frère 
du  précédent,  naquit  en  1682.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  reçu 
en  1708  docteur  de  Sorbonne.  Il  étoit  de  plus  abbé  de  Saint  -  Germer,  dans  le 
diocèse  de  Beauyais,  et  arcbiprétre  de  l'église  d'Orléans,  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1713  àl'éyécbé  de  Beauyais,  yacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Janson. 
dément  XI  lui  refusa  .quelque  temps  ses  bulles,  à  cause  d'une  thèse  qu'il  ayoit 
soutenue  en  lioeni^  sur  les  maximes  de  l'Eglise  Gallicane  ;  mais  cette  difficulté 
fut  Inentôt  levée  par  les  obserrationa  respectueuses  que  Fénelon  fit  adresser  là- 
dessus  au  Pape  ptr  l'entremise  de  P.  Daubenton,  Jésuite.  L'éyéque  de  Beau- 
yais 9  s'étant  démis  de  son  siège  en  1728,  fut.pouryu  de  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille.  Pendant  sa  retraite  ,<tl  s'occupa  à  étudier  l'Ecriture  sainte, 
et  il  publia  une  Nouvelle  traduction  de  la  Bible ,  suivant  la  Fuîgate, 
avec  des  notes  historiques  et  critiques  à  la  suite  ile  chaque  chapitre, 
précédéess/ie  dissertations  sur  les  sujets  importans,  Bruxelles  (ParisJ,;745 
.^1751  j  l6yol.  in-4°*  ^^o^^'^S®9  dont  les  quatre  premiers  Volumes  sont 
anonymes,  est  resté  imcomplet;  le  tome  XVI  et  dernier  contient  les  petits  Pro- 
phètes, U  mourut  à  l'abbaye  de  Prémontré,  dans  les  pratiques  de  la  piété 
et  de  la  pénitence,  le  19  août  1761. 

BEDMAR  (Isidore-Jean-Joseph-Douinique  de  la  Cueva,  marquis  dej,  né 
le  23  mai  i652  ^  servit  d'abord  le  roi  d'Espagne,  en  qualité  de  capitaine  d'in- 
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fanterie,  dans  TEtat  de  Milan.  De  là  étamt  passé  en  Flandre ,  il  obtint  snccessi- 
vement  diTers  emplois  importons  dans  les  armées  d'Espagne ,  et  fut  cliargé  du 
gonTemement  des  Pays-Bas,  en  l'absence  du  due  de  Bayière,  en  mars  1701. 
Il  mourut  le  3  juin  1 728 ,  âgé  de  soixante--onze  ans ,  après  en  aroir  passé  cin- 
quante-deux au  service  des  rois  d'Espagne ,  dont  il  s'étrât  attiré  l'estime  par 
sa  prudence  et  son  intégrité. 

BELLEFONDS  (Bernardin  Gigault,  marquis  de],  seigneur  de  l'île  Marie, 
maréclial  de  France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  etc.  étoit  fils  de  Henri-Ro- 
bert Gigault,  seigneur  de  Bellefonds.  Il  signala  son  courage  en  {dusieurs  occa- 
sions sous  le  règne  de  Louis  XIY,  qui  le  fit  marécbal  de  France  en  1668,  et  loi 
confia  depuis  plusieurs  ambassades  et  commandemens  impartons.  Il  mourut  le 
6  décembre  1694)  à  l'Age  de  soixante-quatre  ans,  an  cbitean  de  Yincennes, 
dont  il  étoit  gouverneur  ;  et  fut  enterré  dans  le  ehœnr  de  la  Sainte-Chapelle 
du  chAteau,  où  l'on  voyoit  encore  son  épitaphe  avant  la  révolution.  Il  joignoit 
aux  talens  militaires  une  religion  profonde  et  une  solide  piété ,  qui  le  firent 
puissamment  contribuer  à  la  conversion  de  Mme  de  la  Yallière.  (Vojex  VHist. 
de  Bossuet,  liv.  Y,  n.  5  et  7.] 

BENTIYOGLIO  (Corneille),  né  à  Ferrare  le  27  mars  1668,  après  avoir 
rempli  quelques  emplois  inférieurs  dans  l'étot  ecclésiastique ,  fut  déclaré  nonce 
ordinaire  à  la  cour  de  France  le  24  octobre  1711,  et  fit  son  entrée  à  Parifl 
le  23.  octobre  1712.  Ayant  exercé  sa  nonâature  à  la  grande  satisfaction  des 
deux  cours,  jusqu'au  mois  d!octobre  1719)  il.retourna  en  ftolie,  où  le  pape 
Clément  XI  le  créa  cardinal.  Il  fut  depuis  ministre  de  Philippe  Y ,  roi  d'Espa- 
gne, auprès  de  la  cour  de  Rome,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  3o  décembre  1782. 

BERGHEIK  (le  comte  de),  né  en  Flandre,  étoit  intendant  des  Pays-Bas,  tera 
la  fin  du  règne  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Sa  droiture  et  sa  capacité  lui  m^ 
ritèsent  également  la  confiance  de  Philippe  Y ,  aux  intérêts  dnquel  il  fut  con- 
stomment  dévoué,  et  qui  le  conserva  dans  son  emploi.  Ce  prince  le  chargea  de 
plusieurs  négociations  importontes,  pendant  les  années  1706,  170961  lyii* 
S'étont  rendu  en  Espagne  en  1718,  après  la  conclusion  de  la  paix^  il  continua 
d'y  jouir  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  Philippe  Y  ;  mais  son  opposition  au 
contrôleur  des  finances  Orry,  et  à  la  princesse  des  Ursins,  l'exposèrent  à  des 
contradictions  qui  lui  firent  demander  et  obtenir  la  permission  de  retoamer 
dans  les  Fays-Bas  en  I7i4<  Nous  .ignorons  l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort.  U 
duc  de  Saintr-Simon,  peu  porté  à  louer,  ïe  représente  comme  un  homme  aussi 
recommandable  par  sa  modestie  et  son  désintéressement ,  que  par  ses  taiens 
pour  l'administration.  Ce  jugement  du  duc  de  Saint-Simon  est  confirmé  par 
celm  que  Fénelon  porte  du  comte  de  Betgheik  dans  plusieurs  lettres  au  duc 
de  Chevreuse;  tome  I,  lettres  102, 121  et  i38.  (Yoyex  aussi  les  Mémoires  àt 
Torci,  et  ceux  du  marquis  de  Saint-Philippe.  )  . 

BERLIZE  (René  de)  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne le  10  juillet  1664.  Nous 
avons  donné  dans  la  Correspondance  sur  le  QuiàHsme  quelques  lettres  de  ce 
docteur  à  l'abbé  de  Beaumout,  qui  contiennent  des  {urticularités  intéressantes 

sur  cette  affaire.  Il  vivoit  encore  en  1702. 

BERLO 
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BERLO  (Fordinand-Maximilieii  de),  des  comtes  de  Berlo  et  de  BriM ,  d'abord 
«hanoine  de  Liège,  fut  nommé  en  .1696  évécpie  de  Namur  par  le  roi  d'Es- 
pagne Charles  II.  Il  gouvernoit  encore  cette  église  en  lyaS.  Les  trooLIes  oc- 
casionnés à  Tournai  par  l'invasion  des  alliés  en  170g,  ayant  inspiré  à  M.  de 
Beauvan ,  évéque  de  cette  yille ,  le  désir  de  quitter  son  siège ,  Fénelon  sou- 
haita de  le  voir  remplacé  par  l'éréque  de  Namur,  et  fit  même  quelques  dé- 
marches pour  parvenir  à  ce  but  ;  mais  ces  démarches  n'eurent  aucun  effet , 
l'évéque  de  Namur  ayant  préféré  sans  doute  le  séicRBr  tranquille  de  son  dip- 
cèse  aux  orages  qui  Tattendoient  nécessairement  à  Tournai.  (Voyez  YHist,  de 
Fénelon,  liv.  lY,  n.  a5.] 

BERI4AKDINI  (  Paulin))  Dominicain ,  maître  du  sacré  Palais  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  XII,  fut  un  des  huit  consulteurs  nommés  par  ce  pontife,  an 
mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  l'un  des 
cinq  qui  opinèrent  contre  ce  livre.  (Toyei  la  note  ci-dessus  pag.  383.) 

BERNIERES  (M.  de),  d'abord  intendant  du  Uainault  en  1698,  à  la  place  de 
M.  Yoyain ,  succéda  en  1709  à  M.  de  Bagnols  (voyet  ce  mot)  dans  la  charge 
d'intendant  de  Flandre,  qu'il  remplit  jusqu'en  1718.  Il  avoit  avec  Fénelon 
des  relations  habituelles ,  fondées  sur  une  estima  et  une  amitié  réciproques. 

BERRI  (le  Duo  de)  ;  voyex  Ghaeus  db  F&aik». 

BERTIER  (David-Nicolas  de),  premier  évéque  de  Blois,  étoit  particulière- 
ment lié  aveo  Fénelon.  Nommé  ^  ce  siège  le  22  mar^iôgS,  il  ne  fut  institué 
que  le  4  juin  1697,  et  sacré  dans  l'église  de  Saint-Gyr  par  M.  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris ,  le  i5  septembre  suivant.  Il  ne  fit  son  entrée  à  Blois  que 
le  26  juin  1698,  et  y  mourut  le  20  août  1719,  Agé  de  soixante-sept  ans. 

BERWICK  (Jacques  de  Fits-James,  duc  de),  étoit  fils  naturel  de  Jacques  II 
pi  d'Arabelle  Churchill ,  sœur  du  duo  de  Marlborough.  Il  naquit  à  Moulins 
en  1671,  et  suivit  de  trés-b(Mine  heure  la  carrière  des  armes,  dans  laquelle 
il  obtint  de  briUans  succès ,  tant  au  service  du  roi  son  père ,  qu'au  service  de 
Louis  Xiy>  après  la  retraite  de  Jacques  II  en  France.  Ses  succès  dans  ce  der- 
nier royaume  le  firent  élever  en  1706  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Un 
coup  de  canon  termina  sa  glorieuse  carrière,  le  12  juin  1734»  au  siège  de 
Phâlisbourg,  où  il  oommandoit  les  armées  françaises.  Le  maréchal  de  Berwick 
n'étoit  pas  moins  reoommandable  par  ses  vertus  morales  et  chrétiennes,  que 
par  ses  taWns  militaires.  (Voyez  VHisi,  de  Fénelon,  liv.  YII,  n«  21.) 

BÉTHUNE  (le  duc  de);  voyex  Ghaeost. 

BISSY  (  Henri-Pons  de  Thiard,  cardinal  de) ,  naquit  le  25  mai  1667.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  et  reçu  le  bonnet  de  docteur  le  25  janvier  i685, 
il  fut  nommé  évéque  de  Toul  en  1687,  refusa  en  1697  l'arche véché  de  Bor- 
deaux, et  fut  choisi  le  10  mai  1704  pour  succéder  à  Bossuetdans  le  siège  de 
Meaux.  Après  la  mort  de  M.  Godet-Desmarais ,  évéque  de  Chartres,  en  1709, 
Mne  de  Mainteiion  lui  donna  sa  confiance ,  et  se  dirigea  par  ses  conseils  dans 
les  controverses  qui  agitoient  aloirs  l'Eglise.  Son  zèle  pour  l'unité  de  la  foi  et 
pour  la  défense  des  décisions  de  l'Eglise  lui  obtint  en  1715  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  étoit  pénétré  des  sentimens  d'une  haute  estime  et  d'une  profonde 
vénération  pour  l'archevêque  de  Cambrai.  Fénelon,  de  son  côté,  rendoit  justice 
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à  la  piété  et  a«i  bonnet  intentioiis  de  VéTéque  de  Meanx^  fooifu'il  n'eèt  pu 
une  ^ande  idée  de  ion  jugement  ni  de  sa  capacité.  On  Toit  même,  par  fhh- 
sienrs  de  ses  lettres ,  qu'il  soup^nna  pendant  quelque  temps  ce  prélat  d'être 
fayorable  au  jansénisme.  Les  difficultés  que  H.  de  ^sy  avoit  proposées  à 
Fénelon  en  1706^  toucliant  l'infaillibilité  deTEglise  sur  les  faits  d^matiques, 
avoient  sans  doute  donné  lieu  à  ce  soupçon.  (Yojex  la  seconde  partie  de 
V Avertissement  du  tom.  X  des  Œuvres,  n.  2.)  Mais  Févéque  de  Heauz, 
sans  renoncer  k  son  c^inion  sur  l'infiillibilité  en  question^  (Toyez,  parmi  les 
Lettres  diverses ,  sa  lettre  au  F.  Lami  du  mois  de  janvier  171  ij  tom.  lU, 
pag.  297 }  se  prononça  peu  de  temps  après  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
pins  précise  contre  les  nouvelles  doctrines ,  particulièrement  dans  son  Mande- 
ment du  10  avril  1710,  contre  la  Théologie  du  F.  Juénin.  U  mourut  à  Paris 
le  20  juillet  1737,  à  Saint-Germain-des-Frés,  dont  il  étoit  abbé.  Il  est  sou- 
vent désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le  nom  de  M»  Girard» 
«Ses  Mandemens,  presque  tous  sur  les  controverses  du  temps  ^  forment  un 
recueil  de  3  vol.  in-4°>(Yoyex  VHist.  de  Fénelon,  liv.  YIII,  n.  i4)  et  Pièces 
justif.  du  liv.  VU,  n.  i4>  art.  6.  —  VBist,  de  l'église  de  Meausf,  liv. Y, 
a.  i]4<  Yojn  aussi  plus  bas ,  l'article  Jcekiii.] 

BLàIMYILL£  (le  marquis  de),* voyez  Colbert  (Jules- Armand). 

BLETTERIE  (Jean-Pbilippe-Ilfiné  de  la) ,  professeur  d'éloquence  au  collège 
royal  de  Faris,  et  membre  de  l'Académie  des  belles-lettres,  naquit  à  Rennes 
en  1696.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  bien  accueillis  du  public,  et  en 
particulier  par  les  Histoires  de  Julien  l'Apostat  et  de  l'empereur  Jovien, 
On  a  aussi  de  lui  trois  Lettres  sur  la  Relation  du  Quiétismo  de  l'abbé 
Pbelippeauz,  dans  lesquelles  il  réfute  avec  autant  de  modération  que  d'évi- 
dence les  calomnies  de  cet  abbé  contre  Fénelon  et  Mme  Guyon.  L'importance 
de  œs  Lettres,  dont  les  exemplaires  sont  devenus  extrêmement  rares,  nous  i, 
déterminés  à  les  insérer  à  la  suite  de  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme, 
pag.  91  et  suiv.  de  ce  vol.  (Yoyez  VNist.  de  Fénelon,  Pièces  justif,  du 
Ûv.  m,  n.  6  et  12.) 

BLOIS  (l'évéquc  de)  j  voyez  Bebtieb. 

BOILEAU  (Jean-Jacques) ,  cbanoine  de  Saint-Honoré  à  Paris ,  naquit  près 
d'Agen  en  1649.  Il  étoit  fort  attacbé  an  cardinal  de  Noailles,  dont  il  parta- 
geoit  les  opinions  sur  l'article  du  jansénisme.  Il  fat  aussi  mêlé  dans  quelques 
négociations  relatives  k  la  controverse  du  quiétisme.  Il  mourut  en  lySS,  Agé 
de  quatre-vingt-six  ans. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  neveu  de  l'évèque  de  Meaux,  naquit  en  i664< 
Ayant  suivi  à  Rome  les  affaires  de  son  oncle ,  lors  de  la  controverse  du  quié- 
tiame,  i)  entretint  avec  lui  une  correspondance  qui  ne  donne  pas  une  idée 
avantageuse  de  sa  sagesse  ni  de  sa  modération.  Il  ne  prit  les  ordres  sacrés 
qu'après  son  retour  de  Rome ,  et  fut  reçu  docteur  de  Paris  en  1700»  L'évéqne 
de  Meaux  le  demanda  inutilement  à  Louis  XI Y  pour  coadjuteur  en  i7o3; 
■sais  la  faveur  du  cardinal  de  Noailles  le  fit  nommer  en  1716  à  l'évécké  de 
Troye8,dont  les  bulles  ne  lui  furent  accordées  qu'en  1718,  après  quelques 
difficultés  de  la  part  de  la  cour  de  Rome,  qui  suspectoit  sa  doctrine  sur  Par- 
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tiele  da  jansénisme ,  et  non  sans  raison  y  comme  la  suife  le  montra.  S'étant 
démis  de  son  évèché  le  3o  mars  174^1  >^  mourut  l'année  suirante.  (Mût.  de 
Fénelon,  liv.  III,  n.  33  et  99.]    • 

BOUFFLERS  (  Loais-François ,  dac  de) ,  pair  et  maréchal  de  France ,  d'une 
famille  illustre  de  Picardie,  naquit  en  1644 •  I^  montra  de  bonne  heure  les 
plus  grandes  dispositions  pour  l'art  de  la  guerre,  dans  lequel  il  s'acquit  une 
très-grande  réputation.  La  déftnse  de  Lille,  en  1708,  l'a  surtout  rendu  cé- 
lèlM-e.  Il  mourut  à  Fontainebleau  le  22  août  1711,  avec  la  réputation  d'un 
homme  encore  plus  distingué  par  ses  qualités  morales ,  que  par  ses  talens  mi- 
litaires. Aussi  le  duc  de  Saint-Simon ,  peu  porté  à  la  louange ,  fait-il  du  ma- 
réchal de  Boufflers  un  très^bel  éloge  dans  ses  Mémoires. 

BOUILLON  (Eramanuel-Théodose  de  la  Tour-d'Auyergne,  cardinal  de), 
naquit  en  i643.  Il  dut  à  la  considération  de  Louis  XIY  pour  le  maréchal  de 
Turenne,  son  oncle,  d'être  nommé  cardinal  en  1668,  et  grand-aumônier  de 
France  au  mois  de  décembre  1671.  Il  étoit  en  même  temps  abbé  de  Gluni,  de 
Saint-Onen  de  Rouen ,  de  Saint-Taast  d'Arras ,  de  Saint-Martin  de  Pontoise , 
de  Tournus,  etc.  Tant  de  fayeurs  n'empêchèrent  pas  le  cardinal  de  Bouil- 
lon d'encourir,  en  i685,  la  disgrAce  du  Roi,  par  les  prétentions  exoessiYea 
qu'il  manifesta  en  plusieurs  occasions  pour  l'élévation  de  sa  famille.  Rappelé 
à  la  cour  quelques  années  après ,  il  désira  d'être  chargé  des  affaires  de  France 
à  Rome;  et  cette  grâce,  qu'il  obtint  en  1697,  devint  pour  lui  une  source  de 
malheurs.  Son  amitié  pour  Fénelon  le  fit  soupçonner,  quoique  sans  raison  (1), 
d'avoir  cherché  à  lui  épargner  uîie  flétrissure  dans  l'affaire  du  livre  des  Maxi- 
mes j  et  ces  soupçons  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  nouvelle  disgrAce  que  ce 
cardinal  éprouva  en  1 700.  Il  provoqua  aussi ,  dans  le  même  temps ,  le  mé- 
contentement du  Roi,  par  ses  plaintes  indiscrètes  sur  la  préférence  que  ce 
prince  avoit  accordée  à  l'abbé  de  Soubise  pour  la  coadjutorerie  de  Strasbourg, 
et  surtout  par  s<m  obstination  à  demeurer  à  Rome ,  contre  la  défense  du  Roi , 
après  la  conclusion  de  l'affaire  du  quiétisme.  Cette  conduite  du  cardinal  de 
Bouillon  paroit  avoir  eu  pour  principe  le  désir  qu'il  avoit  de  faire  les  fonc- 
tions de  doyen  du  Sacré-^llège,  à  la  place  du  cardinal  Cibo,  que  son  Age  et 
ses  infirmités  mettoient  hors  d'état  de  remplir  cette  place.  Louis  XIY,  irrité , 
fit  demander  au  cardinal  de  Bouillon,  par  le  prince  de  Monaco,  son  ambas- 
sadeur à  Rome ,  la  démission  de  la  charge  de  grand-aumônier,  et  le  collier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Le  pape  Innocent  XII  étant  mort  sur  ces  entre- 
faites ,  et  ayant  été  remplacé  par  le  cardinal  Albani  (  Clément  XI) ,  le  cardinal 
de  Bouillon  espéra  que  l'intervention  d'un  protecteur  aussi  respectable  désar- 
meroit  la  colère  du  Roi  ;  mais  voyant  ses  espérances  trompées ,  il  se  détermina 
à  revenir  en  France,  pour  y  vivre  dans  l'exil.  Il  obtint  seulement  la  liberté 
de  voyager  dans  ses  abbayes ,  en  observant  de  se  tenir  éloigné  de  trente  lieues 
de  Paris  et  de  la  cour.  Enfin,  ennuyé  d'un  exil  dont  il  ne  v^oit  pas  le 
terme  1  il  saisit  l'occasion  d'un  voyage  dans  son  abbaye  de  Saint-Vaast  d'Ar- 

(i)  Voyez  la  lettre  60S  de  la  sixième  section,  t«iii.  X,  pa^.  474  ;  «t  use  antre  de  l'ablié 
de  Beaumont  an  marquis  de  Tc'oelpii ,  paj.  63  de  ce  roi. 
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ras,  pour  a'approclier  de  la  froatière  de  FUndre,  et  ie  fit  enlerer  par  un 
détachement  de  Vannée  ennemie,  dans  le  courant  de  mai  lyio.  Un  acte  ausi 
formel  de  désobéissance  irrita  de  nouveau  Louis  XIY.  ht  Parlement  de  Paris 
rendit  contre  le  cardinal  un  décret  de  prise  de  corps ,  et  ordonna  la  saisie  de 
tous  ses  revenus.  Le  cardinal  se  retira  à  Rome ,  où  il  reprit  les  fonctions  de 
doyen  du  Sacré-Collège.  Il  j  vécut  tranquille ,  et  jouissant  d'une  grande  con- 
sidération,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  7  lAars  1716.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  il  écrivit  à  Louis  XIY  une  lettre  de  soumission.  On  trouve  de  plus 
longs  détails  sur  son  histoire  dans  ses  lettres  à  Louis  XIY,  à  Fénelon  et  an 
marquis  de  Torci  (1).  Le  style  incorrect  et  embarrassé  de  ces  lettres  contraste 
singulièrement  avec  le  nom  et  les  empkns  du  cardinal  de  Bouillon  ;  mais  cette 
raison  ite  nous  a  pas  paru  suffisante  pour  supprimer  des  pièces  bistoriques  qui 
offrent  d'ailleurs  un  grand  intérêt. 

BOURBON  (Guillaume),  né  en  1629  dans  le  diocèse  de  Lyon,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  entra  en  1660  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  S'étant 
attacbé  à  la  compagnie  du  même  nom ,  il  remplit  au  séminaire  de  Paris  les 
fonctions  de  directeur,  et  se  concilia  l'estime  et  la  vénération  de  ses  confrères 
par  une  piété  aussi  tendre  que  solide.  Il  servit  successivement  de  secrétaire 
k  MM.  de  Bretonvilliers ,  7ronson  et  Lescbassier,  supérieurs  généraux  de  la 
compagnie ,  qui  l'bonorèrent  toujours  d'une  confiance  particulière.  Plusieurs 
lettres  de  Fénelon,  entre  autres  celle  du  19  novembre  1709,  à  H.  Lescbas- 
sier, (tom.  Y,  pag.  228]  montrent  la  baute  estime  dont  il  étoit  pénétré 
pour  ce  vertueux  prêtre.  U  mourut  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  le  i5  no- 
vembre 1709,  Agé  de  quatre-vingta  ans.  Sa  tendre  dévotion  pour  la  sainte 
Yierge  lui  fit  prendre  une  part  très-active  à  la  construction  de  la  ckapelle  de 
Loretle ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Issy,  dans  la  maison  de  campagne 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  Bourbon  fut  chargé  par  M.  Tronson  de 
suTveiUer  la  construction  de  cette  chapelle,  qu'il  enrichit  dans  la  suite  de 
plusieurs  offrandes. 

BOURDON  (Aimé),  médecin  de  Cambrai,  dont  il  est  souvent  parlé  dans 
les  Lettres  spirituelles  de  Fénelon  à  la  comtesse  de  Montberon,  et  dans  la 
Correspondance  de  famiUe,  naquit  en  i638,  et  mourut  le  21  décem- 
bre 1706,  après  avoir  puUié  quelques  ouvrages  d'anatomie  assez  répandus 
dans  le  temps. 

BOURGOGNE  ;  voyez  Louis  (Duc  de). 

BOURNONYILLE  (Alexandre -Albert- François -Barthélemi,  prince  de), 
comte  de  Bénin,  marquis  de  Risbourg,  etc.  naquit  à  Bruxelles  le  16  avril 
1662.  Envoyé  en  France ,  k  l'Age  de  neuf  ans ,  pour  y  être  élevé  auprès  da 
duc  de  Boumonville,  son  oncle,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  il  fut  nommé  en  1682  guidon,  puis  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde.  Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  françaises  depuis  i683, 

(i)  Voja  les  MctioBs  m  et  ti  de  cette  Qtnespoi^aïue ,  et  VBist.  de  Findm,  liv.  m, 
a.  34.  Voyci  aoMÎ  les  Mémoins  de  Caidangts,  pag.  353  »  et  b  lOtre  881  de  madam  de 
^«M^(éditi«Bdei8i8). 
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se  trouva  «nx  sièges  de  Pliilisbourg  en  1688,  de  Namur  en  169a,  aux  Im- 
tailles  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde  en  1693 ,  et  reçut  deux  blessures  à  cette 
dernière.  La  guerre  de  la  succession  d^spagne  lui  ofirit  de  nouveau  rooca- 
sion  de  signaler  sa  valeur.  Il  devint  brigadier  de  cavalerie  en  1702,  marécbal 
de  camp  en  1704)  et  fit  toutes  les  campagnes  jusqu'à  sa  mort.  En  1705, 
étant  déjà  malade,  il  voulut,  malgré  les  observations  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière, rejoindre  l'armée  pour  se  trouver  à  un  combat  dont  on  vojoit  l'appa- 
rence ;  mais  la  fatigue  irrita  tellement  son  mal ,  qu'on  fut  obligé  de  le  reporter 
à  Bruxelles,  où  il  mourut  le  3  septembre  de  cette  même  année.  G'étoit  un 
seigneur  plein  de  religion  et  de  piété,  et  fort  instruit  dans  la  science  des 
médailles  et  des  antiquités.  Il  avoit  épousé,  le  29  août  1682,  Gharlotte- 
Yictoire  d'Albert  de  Luynes,  sœur  du  duc  de  Gbevreuse,  qu'il  perdit  le 
22  mai  1701.  On  peut  voir,  71"  des  Lettres  diverses,  (tom.  II,  pag.  4^3) 
l'éloge  flatteur  qu'il  fait  de  la  conduite  ferme ,  sage ,  et  aimable  tout  à  la  fois , 
du  Bue  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  Flandre,  en  1702. 

BRIS  ACIER  (Jacques-Charles  de],  né  en  1641,  entra  en  1666  au  sémi- 
naire des  Missions -Etrangères,  dont  il  devint  supérieur,  pour  la  première 
fois,  en  1681.  Conformément  à  l'usage  de  cette  maison,  où  le  supérieur  doit 
être  élu  de  nouveau  tous  les  trois  ans,  M.  de  Brisacier  fut  choisi  jusqu'à  huit 
fois  pour  remplir  cette  place.  Il  la  quitta  pour  la  dernière  fois  en  1736,  et 
mourut  le  23  mars  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans. 
Cétoit  un  ecclésiastique  aussi  éclairé  que  vertueux.  Il  avoit  été  nommé  en  1696 
à  l'abbaye  de  Flabemont.  Son  attachement  à  l'œuvre  des  Missions-Etrangères 
lui  fit  plusieurs  fois  refuser  l'épiscopat.  Mme  de  Maintenon  eut  recours  à  ses 
lumières  en  diverses  occasions,  spécialement  pour  former  les  règlemens  de 
Saint-Cyr,  et  pour  fixer  son  opinion  sur  les  livres  de  M™e  Guyon.  (Voyez  plus 
bas  l'article  Tiberge.  Voyez  aussi  Yffist,  de  Fénelon,  liv.  II,  n.  2  et  i5.] 

BRIGODE  (Arnoul-Josepb),  ami  zélé  du  F.  Quesnel,  lUi  donna  quelque 
temps  l'hospitalité  en  Hollande,  et  se  fit  libraire  pour  être  plus  utile  au  parti, 
l^es  deux  amis  furent  arrêtés  à  Bruxelles  avec  le  P.  Gerberony  le  3  mai  1703, 
par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Brigode,  après  quelques  mois  de  prison,  donna 
de  si  grandes  marques  de  repentir,  qu'il  obtin^t  son  élargissement  ;  mais  il 
reprit  bientôt  avec  la  liberté  ses  premiers  sentimens.  (Voyez  les  Mémoires 
chronologiques  du  P.  d'Avrîgny  sur  l'Hist,  ecclés,  lo  mai  1703.) 

BRTAS  (  Jacques-Théodore  de) ,  natif  d'Arras ,  et  prédécesseur  de  Fénelon 
<l<uis  le  siège  de  Cambrai,  fut  d'abord  évêque  de  Saint-Omer  en.  1671.  Il  fut 
transféré  en  1676  à  Cambrai,  où  il  mourut  le  17  novembre  1694-  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ses  discussions  avec  l'archevêque  de  Reims,  à  l'oceasion  de 
l'érection  de  l'église  de  Cambrai  en  archevêché.  (Voyez  le  tom.  V  de  la  Cor- 
respondance, pag.  4')  Son  épitaphe,  qu'on  voyoit  avant  la  révolution  dans 
l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  le  représentoit  comme  un  prélat  distingué 
par  toutes  les  vertus  propres  à  son  état,  spécialement  par  son  amour  pour  la 
paix  et  par  ses  talens  pour  concilier  les  esprits.  L'éloge  que  Pélisson  fait  de  lui 
dans  ses  Lettres  historiques  n'est  pas  moins  honorable  à  sa  mémoire.  Voici 
cequ'écrivoit  l'illustre  académicien  le  i5  mai  1677,  un  mois  après  la  prise  de 
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Cambrai  par  Louis  XIT  :  a  Personne  n'est  ici  plus,  à  la  mode  que  Vaicbe- 
»  yéque  de  Cambrai,  et  œ  qui  vous  surprendra,  c'est  par  une  chose  qui  uSai 
y>  peut-Mre  pas  trop  à  la  mode ,  qui  est  de  faire  admirablement  bien  son  devoir 
M  d'évéque;  mais  la  grande  vertu  se  fait  toujours  admirer.  M.  de  Louvois, 
»  le  chevalier  de  Nogent,  et  tous  les  «utres  qui  ont  été  avec  lui  à  Cambrai 
»  durant  quelques  jours,  ont  rapporté  tant  de  bieu  de  ce  prélat,  que  le  Roi  a 
9  dit  publiquement  qu'il  en  étoit  ravi.  Il  se  lève  dés  quatre  ou  cinq  heures 
»  du  matin ,  va  dire  la  messe,  passe  tout  le  reste  de  la  matinée  dans  régtise, 
»  soit  aux  offices  ou  en  oraison,  donne  à  dîner  à  qui  veut,  au  sortir  de  là, 
»  en  vaisselle  d'étain  fort  nette ,  et  de  bonnes  viandes ,  mais  sans  aucun 
s>  excès ,  ni  pour  la  délicatesse  ni  pour  la  qualité  ;  passe  l'a|irès-^înée  à  visiter 
»  des  malades,  ou  des  prisonniers,  ou  d'autres  affligés,  excepté  qu'il  rend 
p  soigneusement  visil»  au  moindre  capitaine  d'infanterie  qui  a  été  chex  lui; 
D  fait  beaucoup  d'aumônes ,  et  ne  laisse  mourir  personne  dans  Cambrai  sans 
3>  l'assister,  au  moins  sans  lui  aller  donner  sa  bénédiction  :  cela  est  tellement 
»  établi ,  que  les  gens  du  plus  bas  peuple  envoient  dire  à  M.  l'archevêque 
»  qu'ils  se  meurent,  et  qu'il  leur  vienne  donner  sa  bénédiction,  n 

BLSSI  (Jean-Baptiste),  né  à  Yiterbe  le  2  avril  lôôy,  fut  d'abord  iuter- 
nonce  à  Bruxelles,  puis  nonce  à  Cologne  au  mois  de  juin  1706,  avec  le  titre 
d'archevêque  de  Tarse,  enfin  évéque  d'Àncône  le  3  février  1710.  Le  pape 
Clément  XI  le  nomma  cardinal  en  1712.  11  mourut  à  Rome  le  23  décem- 
bre 1726,  Agé  de  suixaote-neuf  ans.  Fénelon,  dans  un  Mémoire  de  IJOD, 
sur  les  aflaires  du  jansénisme,  nous  apprend  qu'on  reprochoit  alors  à  l'abbé 
Bussi  trop  de  mollesse  dans  sa  conduite  k  l'égard  des  partisans  des  nouvelles 
doctrines.  (Tom.  XII  des  (MucreSj  pag.  Ô99.] 

CAMIIOW  (François -Marie),  de  la  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu^ 
et  consulteur  du  Saint-Office  pendant  l'examen  du  livre  des  Maximes,  fut 
tout  &  la  fois  en  relation  avec  Bossuet  et  avec  Fénelon  sur  cet  objet.  Il  seroit 
difficile,  à  ce  que  nous  croyons ,  de  concilier  ce  théologien  avec  lui-même  dans 
toute  la  suite  de  cette  affaire.  Ses  lettres  à  Féuelon  nous  apprennent  qu'il 
approuva  d'abord  de  la  manière  la  plus  formelle  le. livre  des  Mbximes,  et 
qu'il  composa  m^me,  à  la  prière  du  cardinal  Petrucci,  une  réfutation  de 
la  Déclaration  des  trois  prélats.  Ses  lettres  à  Bossuet  ne  renferment  pas 
une  approbation  moins  expresse  de  V Instruction  sur  les  étais  d* oraison, 
qu'il  prit  aussi  la  peine  de  traduire  en  italien.  (Voyez  la  Correspondance  de 
Fénelon,  tom.  YIII,  pag.  128,  162  et  4^2.  —  OEûvres  de  Bossuet, 
tom.  XLI,  pag.  44^  ^^  Ô24') 

CAMUS  (Etienne  Le),  né  à  Paris  en  i632,  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  fut  nommé  en  1671  à  l'évéché  de  Grenoble,  et  créé  cardinal  par  InnO' 
cent  XI  en  1686.  11  ft  montra  toujours,  digne  de  ces  distinctions  par  one 
piété  solide  et  par  un  zèle  vraiment  épiscopal.  Blessé  de  quelques  singularités 
qu'il  avoit  remarquées  dans  Mme  Guyon  pendant  le  séjour  que  cette  dame  fit  à 
Grenoble  k  diverses  époques,  il  l'obligea  honnêtement  k  quitter  cette  ville 
•o  1686.  Cependant  les  lettres  de  recommandation  qu'il  écrivit  quelque  temps 
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après  en  fa  fayeur  au  lieutenant  civil  de  Paris ,  son  frère ,  montrent  qu'il  étoit 
Un  âoi^é  d'adopter  les  odieuses  calomnies  qu'on  répandit  depuis  contre  la 
doctrine  et  la  conduite  de  Mme  Guyon.  Il  mourut  en  1 707 ,. après  avoir  déclaré 
les  pauvres  ses  héritiers.  (Voyez  YHist,  de  Fénelon,  Ht.  II,  n.  g.) 

CARPEGNÀ  (Gaspard] ,  Romain ,  d'alwrd  archevêque  de  Nicée,  fut  honoré 
de  la  poarpre  par  Clément  X  en  1670.  Dans  la  suite  y  il  devint  vice--chan- 
celier  de  l'Eglise  Romaine ,  yicaire  du  Pape ,  et  évéque  de  Sabine.  Il  fut  un 
des  cardinaux  de  la  congrégation  qui  prononça  sur  le  livre  des  Maximes. 
L'ahbé  de  Chanterac  le  donnoit  pour  très-propre  aux  affaires  y  et  très-instruit 
dans  la  jurisprudence  et  la  discipline  ecclésiastique.  Aussi  Pindiquoit-il  comme 
un  de  ceux  que  l'on  mettoit  sur  les  rangs  pour  le  pontificat  en  1699,  époque 
où  la  vieillesse  d'Innocent  XII  faisoit  prévoir  une  élection  prochaine.  (Tom.  X , 
pag.  545.]  n  mourut  en  1714* 

CâSàNâTE  (Jérôme),  né  à  Naples  en  1620,  fut  créé  cardinal  en  1673  par 
le  pape  Gément  X,  qui  lui  confia  successivement  plusieurs  emplois  considé- 
rables. Son  amour  pour  les  sciences  et  les  lettres  engagea  le  pape  Innocent  XII 
aie  nommer  en  1693  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  passoit  (Mur  être  extrê- 
mement opposé  aux  Jésuites,  et  favorable  à  leurs  adversaires.  H  entretcnoît 
avec  Bossuet  des  relations  particulières  pendant  l'examen  du  livre  des 
Maximes,  contre  lequel  il  opina  de  la  manière  la  plus  rigouireuse.  Il  mourut 
à  Rome  le  3  mars  1700 ,  laissant  au  couvent  des  Dominicains  de  la  Minerve 
sa  riche  bibliothèque ,  avec  quatre  mille  écus  romains  de  revenu  pour  l'en- 
tretenir, à  condition  qu'eUe  seroit  publique.  (Voyex  YHist,  de  Fénelon, 
hv.  m,  n.  71;  la  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon,  du  mois  d'avril 
1699,  fo™*  ^i  VH'  ^4^*^^^^  ^^"^^  ^^^*  ^'^'  ^^  Mémoire  latin  adressé 
par  Fénelon  en  1706  au  pape  Clément  XT,  tom.  XII des  Œuvres,  pag.  60I.) 

CiSONI  (Laurent),  d'abord  assesseur  du  Saint -Office,  devint  cardinal 
en  1706,  sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  et  mourut  en  1710.  Plusieurs 
^rits  de  Fénelon  montrent  qu'il  fut  soupçonné  de  favoriser  soua  main  les 
disciples  de  Jansénius.  (Voye»  en  particulier  la  lettre  de  Fénelon  au  car- 
dinal Gabrielliydu  3i  janvier  1702,  ci-dessus,  tom.  II,  pag.  46;  et  le 
Mémoire  latin  de  Fénelon  au  pape  Clément  XI  en  1705,  n.  vi,  tom.  XII 
àe»  (XSuvreSj^v,. Soi.) 

CATINAT  (Nicolas),  seigneur  de  Saint-Gratien ,  maréchal  de  Fraftce,  né  à 
Paris  le  i"  septembre  1637,  du  doyen  des  conseillers  au  Parlement ,  commença 
par  plaider,  mais  quitta  bientôt  le  barreau  pour  les  armes.  Les  briHans  succès 
qu'il  obtint  dans  fette  nouvelle  carrière  furent  suivis  de  quelques  revers  qui 
le  firent  disgracier.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Saint-Gratien  en  1712,  âgé^ 
de  soixante-quatorse  ans,  sans  avoir  été  marié.  Quelques  écrivains  du  dix- 
huitième  siècle  l'ont  soupçonné  d'être  mort  dans  les  sentimens  d'une  triste  et 
désespérante  philosophie  j  mais  la  haute  estime  de  Fénelon  pour  sa  vertu  y. 
aussi  bien  que  pour  ses  talens  militaires ,  ne  permet  pas  d'ajouter  foi  à  cette 
odieuse  impuUtion.  (Voyet  YHist.  de  Fénelon,  liv.  VII,  n.  3,  4j  3i.  — 
Biographie  universelle,  article  CÀiiMAT.) 

CATINAT  (Guillaume),  seigneur  de  Croisillct,  ftère  du  précédent,  ayant 
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auMi  suivi  la  carrière  des  armes,  derint  capitaine  an  régiment  des  gardes,  et 
mourut  le  19  mars  1701.  H  étoit  particulièrement  lié  ayeo  Fénelon ,  qm.  pa- 
roit  aroir  eu  pour  lui  beaucoup  d'estime.  (Voyez,  parmi  les  Lettres  spirir- 
tuêlles,  la  266' ,  à  la  comtesse  de  Montberon,  du  22  mars  1701,  tom.  YI, 
pag.  320;  et  parmi  les  Lettres  diverses,  la  279",  à  l'abbé  Puoelle,  du 
25  mars  1712,  tom«  III,  pag.  5o5.] 

GÀYALLERINI  (Jean- Jacques),  Romain  de  naissance,  fut  arcbeTèquede 
Nîoée  et  nonce  en  France.  Le  pape  Innocent  XII  le  créa  cardinal  en  1695, 
et  le  nomma  péfet  de  la  signature  de  justice.  Il  mourut  à  Rome  le  18  fé- 
yrier  1699,  ^S^  ^^  soixante  ans.  L'abbé  de  Gbanterac  le  voyoit  souTent,  et 
en  parle  dans  ses  lettres,  comme  d'un  homme  qui  portoit  intérêt  à  Fénelon, 
et  qui  oonnoissoit  bien  la  cour  de  France  et  les  adversaires  du  prélat. 

CHAISE  (François  de  la),  né  en  1624  au  chAteau  d'Àix  en  Fores,  se  fit 
Jésuite  au  sortir  de  sa  rbétorique.  Louis  XIY  le  choisit  pour  son  confesseur 
en  1675,  après  la  mort  du  F.  Ferrier.  Il  mourut  le  20  janvier  1709,  à  l'Age 
de  quatre-vingt<€inq  ans.  Les  ennemis  mêmes  des  Jésuites  ont  loué  sa  douceur 
et  sa  modération.  Il  est  également  digne  d'éloges  pour  son  attachement  con- 
stant à  Fénelon ,  dans  un  temps  ou  cette  disposition  ne  pouvoit  que  lui  faire 
des  ennemis  à  la  cour. 

GHALMËTTE  (l'abbé]  et  l'abbé  LEFivBE,  dont  il  est  assez  souvent  question 
dans  la  Correspondance  de  Fénelon  pendant  les  années  1701  et  1702 ,  étoient 
deux  ecclésiastiques  sur  lesquels  Fénelon  avoit  à&  vues  pour  l'organisation 
de  son  séminaire.  (Yoyes  en  particulier  la  80"  des  Lettres  diverses,  tom.  II, 
pag.  ^QO,)  L'abbé  Chalmette,  devenu  archidiacre  de  La  Rochelle,  conserva 
des  liaisons  avec  l'abbé  de  Langeron,  et  fut,  en  1712,  envoyé  à  Rome  par 
les  évêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  comme  agent  auprès  du  saint  siège, 
dans  leur  différend  avec  le  cardinal  de  Noailles.  C'est  lui  qui  a  rédigé  les 
deux  Mémoires  historiques  sur  cette  affaire ,  que  nous  avons  insérés  parmi 
les  Lettres  diverses,  (BaS  et  4^1)  tom.  lY,  p.  227  et  6o4* 

CHALONS  (l'évêque  de);  voyez  No  ailles. 

CHAMPFLOUR  (Etienne  de),  né  à  Qermont  en  Auvergne,  entra  en  1664 
au  séminaire  de  Saint- Sulpice  de  Fans,  et  fut  agrégé  en  1672  à  la  compa- 
gnie du  même  nom.  Envoyé  successivement  à  Limoges  et  à  Germont  pour  y 
exercer  les  fonctions  de  directeur,  il  mérita  constamment  l'estime  et  la  con- 
fiance de  ses  confrères ,  par  la  droiture  de  son  esprit ,  et  par  une  piété  aussi 
tendre  que  solide.  Les  instances  de  l'évêque  de  Clermont  l'obligèrent  en  1690 
de  joindre  au  titre  de  directeur  du  séminaire ,  ceux  de  chanoine  et  de  vicaire- 
général,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  nomination  à  l'évêché  de  La  .Rochelle, 
en  1702.  CettA  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  rien  perdre  des  habitudes  de  ré- 
gularité qu'il  avoit  prises  dans  sa  première  profession,  et  il  se  distingua 
particulièrement  par  son  zèle  contre  les  nouvelles  doctrines.  Il  rédigea,  con- 
jointement avec  M.  de  Lescure,  évêque  de  Luçon,  une  Instruction  pasto- 
rale contre  les  Réflesions  morales  du  P.  Quesnel.  Cette  Instruction,  datée 
du  i5  juillet  1710,  ayant  été  condamnée  par  le  cardinal  de  Moailles  au  mois 
d'^Tril  suivant,  occtsionna  entre  le  cardinal  et  les  deux  prélats  les  fAch^nx 
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démélëfl  qui  amenèrent  U  constitution  Unigeniius.  L'éréqne  de  La  RoelieUe 
et  celui  de  Luçon  étoient  particulièrement  liés  avec  Fénelon,  qui  les  aida 
flouvent  de  ses  oonaeiLi  dans  ces  conjonctures  difficiles.  L'érèque  de  La  Ro- 
ckdle  mourut  dans  son  diocèse  au  mois  de  déoemlire  1724»  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  (Voyez  VHist.  de  Fèneîan,  liv.  YI,  n.  11;  et  VAver^ 
iissementàn  LeUrea  diverses,  tom.  II,  pag.  xj.) 

CHAMILLARD  (Michel  de),  d'abord  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
pois  maître  des  requêtes  et  conseiller  d'Etat,  devint  en  1699  contrôleor- 
général  des  finances,  et  ministre  de  la  guerre  en  1707.  Les  cris  du  pubUo 
l'obligèrent  à  quitter  les  finances  en  1708,  et  le  ministère  de  la  guerre 
en  1709.  n  mourut  en  1721,  Agé  de  soixante-dix  ans,  avec  la  réputation 
d'an  très>4ionnéte  homme,  et  d'un  ministre  assex  médiocre. 

CHANCELIER;  voyex  Fohtchaatrain  et  YoTSiif. 

CHANTERAC  (Gabriel  de  la  Gropte  de),  d'une  ancienne  famille  du  Péri- 
gord,  étoit  proche  parent  de  la  mère  de  Fénelon.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  entra  en  1662  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  on  il  fit  ses 
'  études  théolc^iques.  Il  étoit  déjà  grand-vicaire  de  Cambrai,  lorsque  Fénelon 
le  choisit  en  1697  pour  son  agent  à  Rome ,  dans  l'affaire  du  livre  des  Masimes. 
Cétoit,  au  témoignage  de  M.  Pirot,  xélé  partisan  de  Bossuet,  un  Itomme 
*ftge,  pcui^que,  instruit  et  vertueus,  H  joignoit  à  ces  qualités  la  plus 
profonde  vénération  et  le  plus  tendre  attachement  pour  l'archevêque  de  Cam- 
brai, qui  s'estima  heureux  de  pouvoir  lui  confier  ses  intérêts  dans  une  occa- 
sion si  importante.  Il  mourut  à  Périgueux  en  17 15,  environ  sept  mois  après 
Fénelon.  (Yoyex  VHist*  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  39.) 

CHARLES  de  France,  Duc  de  Berri,  petit-fib  de  Louis  XIY,  et  frère  du 
Duc  de  Bourgogne,  naquit  le  3i  août  1686.  Il  fut  mis,  au  mois  d'août  1693 , 
entre  les  mains  de  Fénelon,  déjà  précepteur  du  Duc  de  Bourgogne.  Privé 
très-jeune  des  soins  d'un  si  habile  instituteur,  il  se  ressentit  toute  sa  vie  de 
ce  malheur.  Ce  fut  un  prince  foible  et  inappliqué,  presque  entièrement  des- 
titué des  talens  et  des  qualités  convenables  à  son  rang,  asservi  aux  caprices 
et  aux  passions  du  duc  d'Orléans,  dont  il  épousa  la  fille  en  1710.  Il  mourut 
le  4  mai  1714?  ^^ns  sa  vingt-huitième  année.  (  Yoyet  TiTiû^.  de  Fénelon, 
liv.  I,n.  41  î  liv»  YII,  n.  76.) 

CHARLOTTE  DE  SAINT-CIPRIEN,  religieuse  Carmélite,  nommée  dans 
le  monde  Guichardde  Péray,  étoit  nièce  du  marquis  de  Dangeau,  célèbre 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Des  pièces  originales  que  nous  avons  sous 
les  jeux  nous  apprennent  qu'elle  avoit  d'ajbord  professé  la  religion  prétendue 
r^ormée,  et  qu'elle  fut  convertie  par  Fénelon  (1),  avcc^ui  elle  continua 
d'être  en  currespondanoe  depuis  sa  conversion  et  son  Aitrée^^n  Tcligion. 
Entre  plusieurs  lettres  que  Fénelon  lui  écrivit,  et  qye  notf  avons  données 
parmi  les  Lettres  spirituelles,  (voyez  tom.  Y,  pag.  363  et  suiv.)  il  faut 
distinguer  la  première,  du  10  mars  1696,  qui  traite  de  la  contemplation 

(i)  M.  de  Bansset,  danc  VHist.  de  Bossuet ^  (liv.  II,  n»  7)  ailribue  cettÊ  converûon  à 
l'évêque  de  Meanx.  Les  piicu  aulhcntiqvec  dont  nous  parlons  montrent  que  Fëoelon  n'y  avoit 
pas  moins  contribue'. 
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et  dct  diren  éUU  de  U  perCeetioa  chiétieiue.  Cette  lettre  fat  k«iiteaeat 
approarée  per  Boscoet,  un  an  a|wès  kt  oonférenees  ^Isty,  <^est-à-diie,  au» 
un  temps  oà  il  n'étoit  nullement  disposé  à  approuTer  nm  écrit  tant  loit  pei 
ftTorable  aux  illusions  dn  quiétisme.  f  VoyeX)  dans  le  tom.  lY  des  CBuont, 
les  pag.  loo  et  107  ;  et  dans  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme,  la  lettre 
à  Bossnet,  dn  9  férrier  1697,  tom.  YII,  pag.  365.)  Nous  ayons  entre  ki 
nains  plusieurs  lettres  originales  de  U  sœur  Charlotte  de  Saînt-Cyprien, 
adressées  en  1732  au  marquis  de  Fénelon,  et  qui  expriment  de  la  manièie 
la  plus  touchante  les  sentimens  de  Ténération  et  de  reoonnoissanoe  qu'elle 
conserya  toute  sa  yie  pour  Tarchevéque  de  Cambrai. 

GHAROST  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  cheralier  des  ordres  dn  Roi) 
lieutenant--général  au  gouvernement  de  Picardie,  naquit  yers  l'an  i6/{o.  U 
épousa  le  22  février  1667  Marie  Fonquet,  fille  du  surintendant  des  finances, 
et  recommandable  par  sa  haute  piété.  Elle  fut  cependant  la  cause  inyolontaire 
des  malheurs  de  Fénelon  et  de  Mne  Gujon ,  avec  qui  elle  étoit  étroitement 
liée.  Ce  fut  chez  elle  que  Fénelon  fit  connoissance  avec  M«e  Guyon ,  et  ce  fiit 
elle  aussi  qui  introdnisU  cette  dame  dans  la  société  des  dwi%  de  Beaurillien 
et  de  Chevreuse,  où  elle  obtint  un  ascendant  si  extraordinaire  sur  tant  de  per- 
sonnes estimables.  La  duchesse  de  Charost  mourut  le  i4  avril  1716,  âgée  de 
soixante-seize  ans,  et  le  duc  l'année  suivante ,  le  i**"  avril  1717  (1).  Plusienrt 
enfiins  naquirent  de  leur  mariage ,  entr'autres  Armand  de  Béthnne ,  second 
du  nom  y  duc  de  Charost^  qui  devint  en  1722  gouverneur  de  Louis  XT. 
(  Voyez  VHist.  de  FéneUn,  liv.  II ,  n.  1 2.) 

CHARTRES  (Tévêque  de);  voyez  Godet-DéshaKàis. 

CHARTRES  (le  duc  de) ;  voyez  Philippe,  duc  d'Orléans,  depuis  régent. 

CH AULNES  (Louis-Auguste  d'Albert  d'Ailly,  d'abord  vidame  d'Amieu, 
puis  duc  de),  cinquième  fils  du  duc  de  Chevreuse,  (voyez  ce  mot)  naquit  le 
20  décembre  1676^  La  mort  de  ses  aiués  le  fit  substituer  en  1698  aux  Hens 
du  duo  de  Chaulnes ,  cousin-germain  du  duc  de  Luynes ,  son  aïeul.  Il  épousa , 
le  21  juillet  1704,  Marie-Anne-Romaine  de  Beaumanoir,  fille  de  Henri- 
Charles  de  Beanmanoir,  marquis  de  Lavardin.  Le  duc  de  Chevreuse  obtint  pour 
'  lui  en  171 1  une  nouvelle  érection  du  dtiché  de  Chaulnes;  le  vidame  d'Amiens 
prit  alors  le  titre  de  duc  de  Chaulnes ,  et  transmit  à  l'un  de  ses  enfans  le  titre 
de  vidame.  Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  servit  sons  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  plusieurs  campagnes ,  et  se  distingua  particuli^ment 
au  malheureux  combat  d'Oudenarde,  en  1708.  U  fut  souvent  l'intermédiaire 
de  la  correspondance  habituelle  qui  existoit  entre  le  jeune  prince  et  l'ar- 
ehevdque  de  Cambrai.  11  mourut  maréchal  de  France  le  g  novembre  1744* 
Rien  de  plui  touchant  que  les  lettres  de  Fénelon  au  jeune  vidame ,  qui  avoit 
désiré  fl'entrer  en  correspondance  avec  lui ,  pour  mettre  fin  à  sa  vie  lég^  et 
dissipée.  [Hist  de  Fénelon,  liv.YII,  n.  5i.Vo)Cz  aussi,  dans  la  !•«  section 

(1)  NvM  avons  remarqué  (note  Je  U  lettre  77,  Corrcsp.  de  famille ,  tom.  II,  pag.  n5) 
^vm  FéaeloB  mandoit  par  errrur  k  ton  nerev ,  «{ue  le  dac  de  Charocl  «voit  été  toé  à  1*  fc»- 
faille  de  Malplaqnct  en  1705.  C'ert  !•  mariiiiii,  pctit-lils  da  duc,  qui  fui  Irowé  parmi  ki 
fMrts  nr  le  champ  de  bataille. 
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ie  la  Correspondance j  les  lettres  de  Fénelon  au  Tidame  d'Amiens,  et  parti- 
eulièrement  celles  da  il  octobre  171 1  et  du  11  janvier  1712.] 

CH£TARDI£  (  Joachim  Trotti  de  la)  naquit  en  i636,  au  château  de  la 
Chétardie  dans  l'Angoumois.  S'étant  attaché  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpioey 
il  devint  successivement  supérieur  des  séminaires  du  Puy  et  de  Bourges,  enfin 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Paris  en  1696.  L'estime  et  la  con- 
fiance générale  dont  il  jouissoit  le  firent  nommer  en  1703  à  l'évéché  de  P<n- 
tiers,  qu'il  refusa  par  modestie.  Chargé  en  1696,  par  le  cardinal  de  Noailles, 
de  la  direction  de  Mme  Guyon ,  alors  détenue  à  Yaugirard ,  il  continua  de  la 
confesser  pendant  plusieurs  années.  Mne  de  Haintenon,  qui  avoit  toujours  en 
lui  beaucoup  de  confiance,  le  choisit  en  1709  pour  son  confesseur,  après  la 
mort  de  l'évéque  de  Chartres.  Il  mourut  à  Paris  le  29  juin  1714*  ^s  devoirs 
de  pasteur,  dont  il  s'acquitta  toujours  avec  édification,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  donner  au  public  divers  ouvrages  généralement  estimés.  Les  principaux 
sont  le  Catéchisme  de  Bourges^  que  bien  des  p;.'rsonaes  mettent  à  l'égal , 
on  même  au-dessus  de  celui  de  Montpellier ,  et  une  ExpHcation  de  l'Apocw 
lypse,  qui  peut  être  lue  avec  fruit,  même  après  celle  de  Bossuet.  M.  de  la 
Chétardie  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le 
nom  de  M»  Robert, 

CflËYREMONT  (l'abbé  de),  Lorrain  de  naissance,  fut  long-temps  secré- 
taire de  Charles  Y,  duo  de  Lorraine.  H  s'occupa  beaucoup  de  l'étude  de  la 
politique,  et  il  se  piquoit  d'avoir  fait  sur  cette  matière  des  découvertes  im- 
portantes. La  lecture  de  ses  ouvrages  nous  apprend  qu'il  voyagea  dans  plu-, 
sieurs  cours  étrangères  ;  qu'il  étoit  à  Rome  en  1684 }  à  Paris  de  1684  à  1699 , 
et  en  Pologne  vers  1700.  Quelque  temps  avant  ce  dernier  voyage,  il  fit  des 
démarches  auprès  de  Fénelon ,  dans  le  dessein  de  s'attacher  à  lui ,  et  de  tra- 
vailler sous  ses  ordres  dans  le  diocèse  de  Cambrai  -y  mais  Fénelon  ne  crut  pas 
devoir  entrer  dans  ses  vues ,  par  des  motifis  de  délicatesse  qu'il  expose  lui- 
même  à  l'abbé  de  Chevremont ,  dans  une  lettre  du  2  juillet  1699,  (pag.  3  de 
ce  Tol.)  Le  Journal  des  Saoans  de  l'année  1702  suppose  que  l'abbé  de  Che- 
\ remont  étoit  mort  à  cette  époque.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  assez 
mal  écrits ,  et  entièrement  oubliés  aujourd'hui.  On  peut  en  voir  la  liste  dans 
Barbier,  Examen  critique  des  Dict.  hist.  tom.  I,  pag.  194.  (  Yoyez  aussi 
les  lettres  655  et  656  sur  le  Q,uiétism£,  ci-dessus  pag.  16  et  suiv.) 

CHËYREUSE  (Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de),  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  Koi,  capitaine^ieutenant  des  chevau-légers  de  sa  garde, 
gouverneur  de  Guyenne,  etc.  naquit  le  7  octobre  1646.  Il  conçut  4e  bonne 
heure  pour  le  duc  de  Beauvillicrs  une  estime  et  une  amitié  que  les  liens  du 
sang  rendirent  dans  la  suite  encore  plus  étroite ,  l'un  et  l'autre  ayant  épousé 
une  des  filles  du  célèbre  Colbert.  Associé  par  le  duc  de  Beauvillicrs  aux  ver- 
tueux instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne ,  le  duc  de  Cbevreuse ,  sans  avoir 
auprès  du  jeune  prince  aucun  titre  particulier,  gagna  aussitôt  et  conserva 
toute  sa  vie  la  confiance  et  l'estime  de  son  auguste  élève,  par  l'étendne  de  ses 
lumières  et  la  douceur  de  son  caractère.  Une  heureuse  conformité  de  vertus 
et  de  sentimens  l'unit  de  la  manière  la  plus  intime  avec  Fénelon ,  dont  il  ae 
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montra  toujours  l'ami  le  plus  actif  et  le  plus  zélé.  Depuis  la  disgrAce  de 
Varchevéque  de  Cambrai ,  œs  yertueux  amis  entretinrent  dans  le  plus  grand 
seoret  une  correspondance  habituelle,  uniquemem  fondée  sur  le  goût  de  la 
Tertu  et  sur  Tamour  dn  bien  public.  (Yoyes  le  passage  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  cité  dans  VSist.  de  Fénelon,  liy.  I,  n.  36.)  Ils  eurent  même 
la  consolation  de  se  yoir  asses  souvent  à  Chaulnes ,  bourg  de  Picardie ,  à  trois 
lieues  de  Péronne ,  dont  le  duc  de  Cbevreuse  étoit  seigneur.  Cest  là  qu'ils 
concertèrent  en  1711  les  plans  de  gouvernement  qu'on  a  tus  dans  k 
tom.  XXII  des  OEuvres  de  Fénelon.  Le  duc  de  Cbevrense  n'étoit  pas  moins 
étroitement  lié  ayec  Mme  Gujon,  qu'il  respecta  toujours  comme  une  sainte, 
et  qu'il  protégea  de  tout  son  pouToir  pendant  les  persécutions  qu'elle  eut  à 
essujer  dans  l'afifaire  du  quiétisme.  Aussi  Mne  Guyon  lui  donne-t-elle'ha- 
bituellement  le  nom  de  Tuteur  dans  sa  correspondance.  Le  duo  de  Cbe- 
Treuse  mourut  à  Paris  le  5  norembre  171a.  a  11  est  mort  comme  on  saint, 
»  dit  Dangeau,  (i5  nor.  1712)  et  avoit  toujours  vécu  dans  une  déyotion 
»  parfaite.  Il  étoit  adoré  dans  sa  famille ,  qu'il  laisse  dans  une  grande  afflic- 
»  tion.  »  Les  Uaisons  de  son  père  ayec  Port-^oyal ,  jointes  à  l'autorité  de  ses 
instituteurs,  lui  avoient  fait  partager  leurs  opinions  dans  sa  jeunesse;. mais 
il  fut  bien  désabusé  dans  la  suite ,  comme  le  prouyent  un  grand  nombre  de 
ses  lettres  à  l'archeyéque  de  Cambrai. 

Le  duc  de  Cheyreuse  ayoit  épousé  en  1667  Jeanne-Marie-Tbérèse  Golbert, 
fille  aînée  du  grand  Golbert.  De  ce  mariage  naquirent  dix  enfans ,  dont  on 
peut  yoir  les  noms  dans  le  Dictionnaire  de  JMoréri,  La  duchesse  de  Che- 
yreuse partagea  constamment  les  sentimens  d'estime  et  de  yénération  de  son 
époux  enyers  l'archeyéque  de  Cambrai.  EUe  suryécut  long- temps  à  son  mari, 
n'étant  morte  que  le  26  juin  1732,  à  l'Age  de  quatre-yingt-deux  ans.  EUe 
continua  dans  sa  yiduité  à  s'appliquer,  ayec  la  duchesse  de  Beauyilliers ,  sa 
soeur,  aux  œuyres  de  religion  et  de  charité  qu'eUea  avoient  si  long-temps 
partagées  avec  leurs  yertueux  époux.  (YojeK  VHisi»  de  Fénelon  j  liy.  I, 
n.  a8îUy.VIII,n.  23.) 

CHEYRT  (Mme  de)  étoit  nièce  de  Fénebn,  et  sœur  de  l'abbé  de  Beaumont. 
La  Correspondance  de  Fénelon  avec  sa  famille  montre  qu'il  étoit  tendrement 
attaché  à  Mme  de  Gheyry.  Cet  attachement  se  manifesta  surtout  pendant  une 
longue  et  douloureuse  maladie  dont  cette  dame  fut  attaquée  vers  l'an  1710, 
et  dont  il  est  souvent  question  dans  les  lettres  de  Fénelon  au  marquis  son 
petit-<neyeu.  (Voyei  VHist,  de  Fénelon,  liy.  VIII,  n.  18  et  19.  Voyez  aussi 
les  articles  Beauxont,  et  FéRXLOU  n.  11.) 

CHIÊTI  (l'archevêque  de);  voyez  Rasoloyic. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin  très-célèbre  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  naquit  en  i65o  à  Conques  en  Rouergue,  et  mourut  le  1 1  mars  1732. 
Il  avoit  été  nommé  premier  médecin  de  Louis  XV,  en  1730,  après  la  mort 
de  Dodart.  Il  fit  en  1715  le  voyage  de  Paris  à  Cambrai ,  pour  donner  ses  soins 
k  Fénelon  mourant. 

CHOISEUL  (Claude  de),  marquis  de  Francières ,  né  le  27  décembre  i632, 
entra  au  service  en  1649,  et  se  distingua  dans  plusieurs  campagnes  sous  le. 
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règne  de  Lonis  XIY,  qui  le  récompeiiM  en  iGgS  par  le  bâton  de  maréchal, 
n  commanda  depuis  en  Normandie  et  sur  le  Khin,  et  devint  en  1706  gou- 
Terneur  de  Yalendennes.  Il  mourut  le  i5  mars  1711,  Agé  de  suixante-diz- 
huit  ans.  Le  clievalier  de  Luxembourg  lut  succéda  dans  le  gouyemement  de 
Yalenciennes,  comme  Fénelon  l'avoit  désiré. 

CIBO  (Aldéran) ,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  £amille8  de 
1  Italie,  naqiiit  en  161 3.  D'abord  majordome  du  sacré  Palais,  il  fut  nommé 
cardinal  en  1645  par  le  pape  Innocent  X,  et  chargé  depuis  des  légations  d'Ur- 
Inn,  de  la  Romagne  et  de  Ferrare.  De  retour  à  Rome,  il  assista  aux  élections 
^  papes  Alexandre  YII,  Qément  IX,  Innocent  XI,  Alexandre  YIII  et  In- 
wwent  XII.  Le'  pape  Innocent  XI  le  nomma  ministre  secrétaire  d'Etat.  Il 
mourut  le  21  juillet  1700,  doyen  du  Sacré-Collège.  Les  erreurs  dn  quié^ 
tisme  commençant  à  se  répandre  en  Italie  sous  Innocent  XI,  le  cardinal 
Ciho,  chef  de  la  congrégation  du  Saint-Office,  écrivit  à  tous  les  éréques,  au 
nom  de  cette  congrégation,  le  i5  février  1687,  P**"'  ^®*  prémunir  contre  la 
nouvelle  doctrine,  qu'il  réduisoit  à  dix-neuf  articles  principaux.  On  peut  voir 
«ette  lettre  à  la  suite  de  Vlnsiruciion  de  Bossuet  sur  les  états  d'oraison, 
H  B  eut  point  de  part  à  la  condamnation  du  livre  des  Masimes,  son  grand 
Age  le  mettant  hors  d'état  d'assister  aux  congrégations. 

CLEMENT  XI  (Jean-François  Albani],  naquit  à  Pesaro  en  1649.  Après 
avoir  été  chargé  successivement  de  plusieurs  emplois  importans,  il  fut  créé 
^^''dûul  en  1690  par  Alexandre  YIII.  Innocent  XII,  qui  estimoit  singuliè- 
'cment  ses  lumières,  et  sa  piété,  suivit  plus  d'une  fois  ses  conseils  dans  le^ 
«laires.  Ce  pontife  étant  mort  en  1700,  le  cardinal  Albani  fut  élu  à  sa  place 
te  23  novembre  de  la  même  année,  par  les  suffrages  unanimes  de  tout  le 
^acé-ColIège.  On  eut  peine  à  vaincre  sa  répugnance.  Il  ne  se  rendit  qu'aux 
iiutanoes  réitérées  des  cardinaux,  et  sur  l'avis  de  graves  théologiens  qu'il 
avoit  consultés.  La  publication  du  Cas  de  conscience  ayant  renouvelé 
^  1702  les  contestations  du  jansénisme,  assoupies  depuis  trente-quatre  ans 
par  la  paix  de  Qément  IX,  Qément  XI  condamna  d'abord  le  Ciis  de  con- 
^^^ience  par  un  Bref  du  12  février  170$,  puis  par  la  Bulle  Fineam  Domini, 
uu  1 5  juillet  1705.  Ce  fut  lui  aussi  qui  donna  en  1713  la  constitution  Uni- 
Çenitus  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel.  Il  mourut  le  19  mars 
^7^1)  dans  sa  soixante -douzième  année,  avec  la  réputation  d'un  pontife 
également  recommandable  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Pénétré  d'estime 
et  de  vénération  pour  l'archevêque  de  Cambrai,  il  lui  en  donna  souvent  des 
témoignages  non  équivoques ,  spécialement  dans  l'affaire  de  son  livre.  Il  étoit 
alors  simple  cardinal ,  et  membre  de  la  congrégation  chargée  de  l'examen  du 
hvre.  Ses  dispositions  bien  connues  pour  Fénelon  le  firent  charger  par  le 
pape  Innocent  XII  de  la  rédaction  du  Bref  contre  le  livre  des  Maximes,  et 
ce  fut  lui  qui  détermina  le  souverain  Pontife  à  écrire  au  prélat,  après  sa 
souurission,  un  Bref  de  satisfaction.  Depuis  son  exaltation  au  pontificat,  il 
continua  de  témoigner  à  l'archevêque  de  Cambrai  l'estime  et  l'affection  la 
plus  sincère.  Il  recevoit  aveo  un  plaisir  singulier,  par  l'entremise  du  car- 
dinal Gabrielli  et  de  quelques  antres  prélats ,  les  lettres  et  les  observations 
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de  Fënelon  sur  les  affairet  les  pins  imporlantes;  et  I'om  ne  peat  guère  douter 
qu'il  ne  l'eût  honoré  de  la  pourpre ,  s'il  n'eût  été  arr^é  par  les  dispositiont 
peu  favoraUes  de  la  cour  de  France  pour  l'illustre  prélat  (i).  (  Yoyex  YHisi. 
de  Fénelon,  liv.  III 9  n.  71;  Ut.  Y,  n.  3,  et  Ut.  YIII,  n.  10;  les  lettres 
du  cardinal  Gabrielli  du  22  jauTier  et  du  7  juin  1701,  tom.  II,  pag.  4o8 
et  4^5;  et  une  lettre  de  l'abbé  de  Cbanterac  à  Fénelon,  du  mois  d'sTril 
1699,  tum.  X,  pag.  547*) 

CLÉMENT  (Pierre],  reçu  docteiir  de  Sorbonne  le  10  juin  1678,  fat 
d*abord  Ticaire-général  de  Kouen,  puis  nommé  évêque  de  Périgueux  le  jour 
de  la  Pentecôte  1702,  et  sacré  le  29  octobre  siÛTant.  Il  mourut^  après  une 
longue  maladie,  le  8  janvier  1719*  Plusieurs  lettres  inédites  de  M.TroDstm 
(au  commencement  de  1699)  montrent  qu'il  étoit  en  relation  avec  l'abbé 
Qément,  dont  il  estimoit  particulièrement  les  talens  et  la  piété.  On  Toit, 
dans  la  Correspondance  sur  le  Q.uiétisme^  que  révéquè  de  Chartres  em- 
ploya plusieurs  fois  cet  abbé  pour  nouer  avec  Fénelon  des  négociations ,  afia 
de  terminer  à  l'amiable  l'affaire  du  UTre  des  Maximes, 

CODDE  (Pierre],  né  à  Amsterdam  en  1648,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratuire,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  passer  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  lia  étroitement  avec  les  coryphées  du  parti  janséniste.  M.  de 
Neercassel,  évêque  de  Gastorie,  Ticaire  apostolique  des  Provinces -Unies, 
étant  mort  en  1686,  Codde  lui  succéda  dans  cette  dignité,  avec  le  titre 
d'archevêque  de  Sébaste.  Le  refus  qu'il  fit  à  son  sacre  de  signer  le  For- 
mulaire donna  lieu  de  juger  qu'il  ne  s'écarteroit  pas  des  sentimens  et  de 
la  conduite  de  son  prédécesseur.  Il  poussa  en  effet  le  scandale  si  loin,  qu'il 
fut  mandé  à  Kome  en  1699  pour  se  ju/ttifier,  et  suspendu  de  ses  fonctioiis 
par  un  décret  du  3  avril  1704*  De  retour  en  Hollande,  il  continua  à  fo- 
menter le  schisme  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  décembre  1710.  (  Voyez 
la  iiô*'  des  Lettres  diverses j  et  les  Mémoires  chronoL  du  P.  d'Avrignj 
sur  VHisU  ecclés.  7  mai  1702.) 

COETLOGOK  (Louis-Marcel  de],  parent  du  P.Tournemine,  Jésuite,  fat 
d'abord  évèque  de  Saint-Brieuç.  11  fut  transféré  le  11  avril  1706  à  l'évè- 
ché  de  Tournai,  qu'il  n'occupa  que  deux  ans,  étant  mort  le  18  atril  lyoy» 
(Vojet  les  lettres  de  Fénelon  au  P.  Tournemine,  des  27  avril  1706  et 
20  avril  1707;  tom.  III,  pag.  64  et  i36.] 

COISLIN  (Pierre  du  Cambout  de],  fils  de  César  du  Carobout,  marquis  de 
CoisUn,  naquit  à  Paris  en  i636.  Après  avoir  été  quelque  temps  aumônier 
du  Roi,  il  devint  en  l665  évéque  d'Orléans,  et  cardinal  en  1696,  à  I« 
place  de  M.  de  Harlai,  à  qui  le  chapeau  étoit  destiné,  mais  qui  raounit 
cette  année  1695.  Le  cardinal  de  Coisliu  assista  au  conclave  tenu  en  1700 
pour  l'élection  de  Clément  XI ,  et  fut  élevé  cette  même  année  à  la  dignité 

(1)  Oa  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dani  la  f^'ie^  de  Fénelon  ^  publiée  à  La  Haye  ea  lyBi 
|iar  le  manjnii  son  petit-neveu,  ï  la  suite  de  l'e'dilion  in-4'  du  Tâimaque ^  rt  re'impri«M  ^ 
Londres  en  1747»  avec  V Examen  de  eonseienee  pour  wi  Roi,  1  vol.  iu-ta.  Le  cardinal  Qairiai 
est  aussi  garant  du  même  fait.  Voyei  le  fragment  de  ses  Mémoires  qne  00ns  avons  ctic  dais 
une  Aott  snr  la  4i3  du  Lettres  dhersts,  tom.  IV,  pag.  S^i. 
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de  grand- aumônier I  par  suite  de  la  disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon.  Il 
mourut  le  5  février  1706,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Fénelon  le  regardoit 
comme  un  prélat  vertueux  et  régulier,  mais  qui ,  par  défaut  d'instruction , 
donnoit  trop  de  confiance  aux  disciples,  de  Jansénius.  {Yojet  le  Mémoire 
latin  de  Fénelon  à  Clément  XI  en  1706,  n.  ix;  tom.  XII  des  OEuvres, 
pag.  6o3.)  On  ne  doit  pas  confondre  ce  cardinal  avec  son  neveu,  Henri- 
Charles  du  Cambout  de  Coislin ,  évéque  de  Meta ,  premier  aumônier  do 
Louis  Xy,  mort  en.  1732,  et  qui  se  rendit  malheureusement  célèbre  dans 
l'affaire  de  la  constitution  Unigenitus,  (Voyez,  parmi  les  Lettres  diverses, 
celle  de  l'évéque  de  Meaux  à  Fénelon,  du  6  septembre  1714}  tom*  IV > 
pag.  5o4.) 

COLBEKT  (Jean-Baptiste] ,  marquis  de  Seignelai ,  fils  aine  du  grand  Col- 
bert,  et  frère  des  ducbesses  de  Beauvilliers ,  de  Cbevreuse  et  de  Mortemart, 
naquit  en  i65i.  Il  fut  de  bonne  heure  formé  aux  affaires  par  son  père, 
qui  lui  obtint  du  Roi  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  en  survivance.  Ses  talens 
et  son  activité  pour  soutenir  la  gloire  de  la  marine  française,  créée  par  son 
père,  promettott  à  la  France  un  digne  successeur  de  Colbertj  mais  une  mort 
prématurée  l'arrêta  au  milieu  de  sa  brillante  carrière.  Il  mourut  le  3  no- 
vembre 1690,  âgé  de  trente-neuf  ans.  Le  tourbillon  des  affaires  et  son  goût 
pour  les  i^aisirs  ne  Tempéchèrent  pas  d'entretenir  et  de  cultiver  dans  son 
eoeur  les  sentimens  de  la  religion.  Il  entra  même ,  vers  la  fin  de  sa  vie , 
en  correspondance,  avec  M.  Tronson  et  avec  Fénelon,  dont  les  avis  lui  firent 
embrasser  avec  courage  toutes  les  pratiques  d'une  vie  vraiment  chrétienne. 
Yojez  YHist.  de  Fénelon;  liv.  I,  n.  25;  et  dans  la  1^^  section  de  la 
Correspondance ,  les  lettres  que  Fénelon  lui  adressa ,  d'abord  pendant  ses 
missions  en  Saintonge,  et  ensuite  pour  l'encourager  et  le  fortifier  dans  la 
pratique  de  ses  devoirs  pendant  Ja  dernière  année  de  sa  vie.  (Tom.  I,  pag.  3 
et  suiv.) 

COLBERT  (Jacques-Nicolas),  second  fils  du  grand  Gilbert,  naquit  à  Paris 
en  1654.  -^P'ês  le  cours  de  se»  études  théologiques ,  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1679.  Nommé  coadjuteur  de  >Rouen  en  1680,  il  devint  archevêque 
titulaire  en  1691,  par  la  mort  de  son  prédécesseur,  François  de  Rouxel  de 
Medavi.  Fénelon,  qui  avoit  eu  occasion  de  le  voir  dans  la  société  des  duca  de 
Beauvilliers  et  de  Cbevreuse,  ses  beaux-frères,  gagna  aussitôt  sa  confiance, 
et  en  profita  quelquefois  pour  loi  rappeler  avec  franchise  des  vérités  que 
les  meilleurs  amis  n'ont  pas  toujours  le  courage  de  se  dire.  On  peut  voir 
en  particulier  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  1692,  contre  le  luxe  des  bAtr- 
mens.  (Tom.  Y,  pag.  342.)  L'archevêque  de  Rouen  avoit  été  reçu  à  V Aca- 
démie française  en  1698,  et  il  fut  un  des  fondateurs  de  XAisadémM  des 
inscriptions  et  belles -lettres.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  1707,  dans 
sa  cinquante-tT<Hsième  année ,  avec  la  réputation  d'un  prélat  non  moins  dis* 
tingoé  par  ses  lumières  que  par  son  zèle  et  %ti  piété.  (  Voyez  VHist.  de 
Fénelon  y  liv.  lY,  n.  3o.)  Il  ne  faut  pas  le  oonfiittdre  avec  Charles^Joachim 
Colbert,  son  cousin,  évêque  de  Montpellier,  mort  en  i73tS,  et  si  connu  par 
son  opposition  à  la  Bulle  Unigenitus, 
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GOLBEKT  (Jules-Armand)^  marquis  de  Blainyille  et  d'Ormqjr»  quatrième 
fila  du  grand  Golbert^  naquit  en  1664*  D'abord  surintendant -général  des 
bâtimens  du  Roi,  en  surviTanœ  de  son  père,  il  se  démit  de  cette  charge 
en  l683y  et  obtint  en  i6ô5  celle  de  grand-maître  des  cérémonies  de  France. 
Le  titre  de  lieutenant-général,  qui  lui  fut  donné  en  1702,  fut  la  récompense 
du  courage  qu'il  avoit  déployé  en  plusieurs  occasions  importantes ,  et  spé- 
cialement dans  la  campagne  de  cette  année.  Il  mourut  à  Ulm  en  1704»  des 
blessures  qu'il  ayoit  reçues  le  même  jour  à  la  bataille  d'flocbstet.  Il  partagea 
constamment  l'estime  et  la  vénération  de  sa  famille  pour  l'archevêque  de 
Cambrai ,  qui  en  profita  pour  entretenir  en  lui  les  sentimens  «|  la  pvatique 
de  la  piété.  (Yoyex,  dans  le  tom.  Y,  les  lettres  4^  et  suiv.  49  c^f*^*) 

GOLBËKX  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Torei,  neveu  du  grand  Colbert, 
naquit  en  i665.  Ses  ambassades  en  Portugal,  en  Danemarck  et  en  Angle- 
terre, le  mirent  au  rang  des  plus  habiles  négociateurs.  Dès  Tann^  1689,  il 
obtint,  en  survivance  de  son  père,  la  charge  de  ministre  secrétaire  d'£tat 
au  département  des  affaires  étrangères  ;  mais  à  la  mort  de  son  père,  en  1696, 
le  Roi,  le  trouvant  encore  trop  jeune  pour  remplir  des  fonctions  si  importantes, 
le  mit  sous  la  direction  de  son  beau-père ,  Simon  Amauld  de  Fompone ,  qui 
avoit  exercé  cette  même  charge  depuis  1671  jusqu'en  1679.  Après  avoir  agi 
pendant  trois  ans  sous  la  direction  de  son  beau-pére,  M.  de  Torci,  devenu 
capable  d'admidistrer  par  lui-même ,  continua  de  le  faire  avec  distinction  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XIY.  Il  devint  à  cette  époque  membre  du  conseil.de 
régence  ;  mais  il  fut  bientôt  après  écarté  des  affaires ,  sous  le  duc  d'Orléans 
et  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury.  Il  mourut  en  174^9  ^on  moins 
estimé  pour  ses  vertus  privées  que  pour  ses  talens  en  administration.  On>a 
publié,  dix  ans  après  sa  mort,  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
négociations  depuis  le  traité  de  Rysvjick  jusqu'à  la  paix  d'Utrechtj 
(3  vol.  in-12)  ouvrage  rédigé  avec  goût,  et  non  moins  intéressant  par  les 
faits  qu'il  renfermç ,  que  par  l'esprit  de  modération  dans  lequel .  il  est  écrit. 
On  voit  par  la  Correspondance  de  Fénelpn ,  que  les  sentimens  de  M.  de  Torci 
sur  Tarticle  du  jansénime  lui  étoient  suspects  j  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 
sui^ris ,  le  marquis  de  Torci  étant  alUé  à  la  famille  d' Amauld ,  et  par  consé- 
quent en  relation  habituelle  d'amitié  et  de  parenté  avec  les  amis  de  Fort- 
Royal. 

GOLLOREDO  (Léandre),  d'une  famille  originaire  d'Allemagne,  et  considé- 
rable dans  le  Frioul  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  fut  d'abord  simple  prêtre 
de  l'Or|toire  de  Saint-Fhilippe  Néri.  Il  fut  créé  cardinal  en  1686,  par  le 
pape  Innocent  XI ,  qui  lui  conféra  aussi  la  dignité  de  grand-pénitencier.  Il 
mourut  le  11  janvier  1709,  regretté  des  sa  vans  et  des  gens  de  lettres,  avec 
qui  U  entretenoit  un  commerce  habituel.  On  trouve/ dans  le  tom.  I  des  OEuvres 
posthumes  des  FF.  Mabillon  et  Ruinart,  dix  ou  douxe  de  ses  lettres,  sur  des 
sujets  intéressans ,  et  en  particulier  relativement  à  la  dissertation  de  Mabillon 
sur  le  culte  des  Saints  inconnus, 

•  COLOGNE  (l'Electeur  de);  voyez  BAVliBE  (Joseph-Oément  de). 
COSME  de  Médicis ,  troisième  du  nom ,  fils  et  successeur  de  Ferdinand  JI 

dans 
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flans  le  duché  de  Toscane,  naquit  le  14  août  1642.  Il  se  fit  respecter  de  ses 
voisins  par  nne  condnite  sage  et  modérée,  et  mourut  le  3i  octobre  1723, 
après  un  règne  de  cinquante-quatre  ans.  Il  avoit  épousé,  le  19  avril  1661, 
Marguerite-Louise ,  fille  de  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans ,  frère  de 
Louis  XIII.  (Voyez  la  lettre  que  Fénelon  écrivit  &  ce  prince  le  i5  avril  1698 , 
à  Foocasion  du  livre  des  Maximes ^  tom.  IX,  pag.  3.} 

COUET  ( Bernard],  grand-vicaire  de  Rouen  (1) ,  puis  de  Furis,  et  abbé  de 
Fontmorignj,  étoit  né  dans  le  diocèse  de  Paris  en  1669.  On  a  lieu  de  croire 
qu'il  fit  son  séminaire  à  Saint-Magloire ,  et  qu'il  suivit  le  cours  ordinaire  de 
liceaoe.  II  prenoit  le  titre  de  docteur  en  théologie  ]  et  s'il  ne  se  trouve  pas 
snr  les  liftes  des  docteurs  de  ce  temps-là ,  c'est  peut-être  qu'il  ne  reçut  pas  le 
bonnet  suivant  les  formes  solennelles  alors  en  usage.  Il  est  dit^ans  les  NoU" 
veUes  ecclésiastiques  du  24  juillet  1747?  qu'en  1703  l'abbé  Gouet  demeu- 
roit  au  séminaire  Saint-Magloire,  et  que,  consulté  par  Petitpied  sur  le  Cas 
de  conscience ,  il  contribua  par  sa  réponse  à  afiermir  le  docteur  dans  sa  ré- 
sistance. Vers  le  même  temps,  M.  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  le  nomma 
son  grand-vi(^re  ;  c'était  k  l'époque  du  plus  grand  éclat  de  l'affaire  du  Cas 
de  conscience.  On  répandit  le  bruit  que  Couet  étoit  l'auteur  de  cette  déci- 
sion, quoique  son  nom  ne  se  trouve  point  parmi  ceux  qui  l'avoient  signée. 
Pour  dissiper  les  soupçons  qui  s'étoient  élevés  contre  lui ,  il  remit  à  l'arche- 
vêque de  Rouen  une  Déclaration  de  ses  sentimens,  en  forme  de  lettre, 
dont  ce  prélat  fut  d'abord  satisfait.  Mais  quelques  évêques  auxquels  il  la  mon- 
tra, entre  autres  Févêque  de  Chartres,  la  jugèrent  insuffisante,  principale- 
ment à  canae  du  silence  que  l'auteur  y  gardoit  sur  le  fait  de  Jansénius. 
Pour  satisfaire  ces  prélats ,  l'abbé  Couet  rédigea  nne  seconde  et  une  troi- 
sième Déclaraiions,  qui  furent  égidement  jugées  insuffisantes ,  parce  qu'elles 
n'étoient  au  fond  qu'une  confirmation  de  la  première.  Enfin,  dans  une  qua- 
trième Déclaration j  il  abandonna  entièrement  les  trois  premières,  et  s'expli- 
qua ,  sur  le  fait  comme  sur  le  droit,  de  manière  à  lerej^ua  les  doutes  sur 
sa  soumission  aux  décrets  du  saint  siège.  On  peut  voir  ces  différentes  Déela- 
raiùms  réunies  dans  YHist.  du  Cas'de  conscience  (tom.  I,  pag.  279,  etc.) 
On  peut  voir  aussi  ce  qui  est  dit  de  cette  affaire  dans  YHist,  de  Bossuet, 
par  M.  de  Bausset,  liv.  XII,  n.  -ly 5  (tom.  lY,  pag.  339]  ^^  P>^l<tt  j  a  suivi 
le  Journal  de  Ledieu ,  dont  le  récit  doit  être  comparé  avec  celui  de  YHist, 
du  '  Cas  de  conscience,  Kous  avons  lieu  de  croire  que  Fabbé  Couet  cessa 
d'être  grand-vicaire  de  Rouen  k  la  mort  de  M.  Colbert,  en  1707.  Il  revint 
à  Paris 9  et  paroît  être  resté  quelque  temps  sans  place.  En  17 lô ,  il  fut  mandé 
chet  le  lieutenant  de  police,  d'Argenson,  et  invité  par  lui  à  écrire  oontpe  le 
Témo^nage  de  la  vérité,  du  Janséniste  Laborde,  livre  qui  faisoit  alors  du 
bruit.  On  assure  que  Couet  le  promit;  mais  il  n'a  rien  paru  de  lui  sur  ce 


(r)  Cet  article  nous  a  tié  conuDaniqué  par  l'eitimable  auteur  des  Mémoires  pour  servir  à 
FHist.  ecclés.  du  dix-huitième  siide.  Quoiqu'il  Mit  an  peu-loog,  eu  ëgard  i  notre  plan, 
ao«s  croyons  qu'on  aons  saura  grë  de  l'avoir  donné  eu  entier»  pour  suppléer  au  silenoe  des 
Iktiiomairis  historifues  sur  l'abbé  Gouet. 
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sujet.  On  lui  altribue  généralement  lef  Letifes  d'un  théologien  à  un  èvêqfÊ» 
sur  cette  question  importante  :  S'il  est  permis  d'approuver  les  Jésuites 
pour  prêcher  et  pour  confesser^  1716 ,  m-i2.  Ces  Lettres  sont  au  nombre 
de  trois  ;  elles  furent  suiyies  d'une  quatrième  que  l'auteur  n'ayona  point.  Il  in- 
sistoit  beaucoup  sur  la  morale  relAcbée  que  l'on  imputoit  aux  Jésuites.  Couet 
avoit  rédigé  peu  auparavant  une  Réponse  d'un  théologien  à  un  prélat  sur  le 
refus  que  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  a  fait  de  continuer  ses  pouvoirs 
aux  Jésuites.  Son  objet  étoit  de  justifier  les  procédés  rigoureux  du  cardinal 
enyers  ces  pères.  Cet  écrit  lui  concilia  la  bienveillance  du  cardinal  de  Noailles , 
qui  le  nomma  chanoine  de  Notre-Dame  le  10  juin  1718,  et  qui  le  fit  aussi 
son  grand-yicaire.  Couet  se  joignit  aux  démarches  du  cardinal  et  du  cha- 
pitre de  la  métropole  sur  les  affaires  du  temps;  on  trouve  son  nom  parmi 
les  appelans  des  lettres  Pastoralis  officii,  en  1718,  et  il  fut  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  l'Instruction  pastorale  du  cardinal  en  1719.  Babile, 
instruit,  propre  aux  affaires,  il  fut  mêlé  dans  lés  différentes  négociations  qui 
eurent  lieu  pour  la  paix  de  l'Ëglise,  soit  avant,  soit  après  la  mort  de  Louis  XIT. 
On  voit,  par  le  Journal  de  Dorsamne,  la  part  qu'il  prit  à  c^  négociatioiis , 
auxquelles  son  esjffit  liant,  ses  connoissances  théologiques  ei  son  adresse  le 
rendoient  très-propre.  Mais  enfin  les  excès  du  parti  appelant  ramenèreut  peu 
à  peu  l'abbé  Couet  à  d'autres  idées.  Témoin  de.  tant  d'<^tinatiou  et  d'in- 
trigues ,  il  sentit  le  besoin  de  se  rallier  à  l'autorité  ;  f  t  après  avoir  cédé  & 
l'entraînement  des  circonstances  et  à  l'exaltation  des  partis,  il  contribua 
aussi  à  ramener  plusieurs  personnes  dans  une  autre  route.  On  peut  le  re- 
garder somme  un  des  principaux  moteurs  de  l'accommodement  de  1720,  et 
comme  un  des  rédacteurs  du  corps  de  doctrine  adopté  alors  par  les  évéques. 
Ce  fut  par  ses  conseils  et  son  influence ,  que  le  célèbre  d'Aguesseau ,  dont  il 
étoit  l'ami,  montra,  lorsqu'il  devint  chancelier,  des  dispositions  un  peu  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  avoit  cru  remarquer  dans  le  procureur-général.  On  voit 
aussi  l'abbé  Couet  en  relation  étroite  avec  le  cardinal  de  Rohan,  le  maréchal 
d'Huxelles,  et  d'autres  personnages  distingués  de  cette  époque.  L'évéquede 
Bayonne,  Dreuillet ,  se  conduisoit  en  tout  par  ses  avis.  11  est  souvent  questioa 
de  l'abbé  Couet  dans  le  Journal  de  Dorsanne  j  dans  les  Nouvelles  ecclé^ 
siastiqueSj  et  dans  les  Anecdotes  de  YiUefore.  Les  appelans  ne  lui  pardon- 
nèrent jamais  d'avoir  abandonné  leur  cause  ;  mais  Dorsanne  avoue  que  c'étoit 
la  crainte  du  sclûsme  qui  le  faisoit  agir  :  en  quoi  assurément  Couet  montroit 
une  sage  prévoyance.  Son  crédit  auprès  du  cardinal  de  Noailles  afugmenta  en- 
core dans  les  dernières  années  du  prâat,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribua  les 
démarches  qui  consommèrent  le  retour  du  cardinal.  Dorsanne  raconte  qu'il 
avoit  été  question,  en  1720,  de  donner  l'abbé  Couet  pour  substitut  à  l'aJbèé 
Fleury,  dans  les  fonctions  de  confesseur  de  Louis  XY  j  mais  que  Couet  refusa. 
Ce  bruit,  auquel  Dorsanne  lui-même  ne  paroît  pas  croire  beaucoup,  n'est 
guère  vraisemblable.  A  la  mort  du  cardinal  de  NoaUles ,  Couet  fut  nommé 
grand- vicaire  capitulaire  et  officiai;  il  fut  également  grand- vicaire  suns 
M.  de  Yintimille,  successeur  du  cardinal,  et  il  fut  pourvu  en  1733  de  l'ab- 
baye de  Fontmorigny,  au  diocèse  de  Bourges.  La  considération  et  l'estine 
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doat  il  jouistoit  ««nbloient  lui  promettre  une  Tieilkase  tranqiiilk  et  heu- 
reuse, quand  un  crime  affreux  vint  mettre  fin  à  sea  jours.  Le  3o  avril  lySÔ» 
l'abbé  Gouet  venoit  de  célébrer  la  messe  à  Notre-Dame  ;  il  aortoit  de  l'églisOj 
et  il  étoit  dans  la  première  cour  de  rArcbevèché,  avec  ses  babits  de  chœur, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  par  un  scélérat,  Nicolas  Lefèvre, 
dit  le  Grand-Hardi ,  garçon  chapelier.  Nous  n'avons  pu  savoir  quel  motif  avmt 
porté  ce  malheureux  à  un  pareil  crime ,  la  procédure  ayant  été  détruite  pen- 
dant la  révolution.  Des  journaux  du  temps  sni^Misèrent  que  l'esprit  de  parti 
n'étoit  point  étranger  à  cet  attentat,  et  que  de  fanatiques  convulsionnaires 
avoient  voulu  punir  l'abbé  Couet  d'avoir  abandonné  la  cause  de  l'appel  ',  mais 
aucune  preuve  n'auUMrise  cette  triste  conjecture.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé 
Gouet  ne  survécut  point  à  ses  blessures  ;  porté  chex  lui ,  il  expira  à  troîA  heures 
du  matin ,  après  avoir  reçu  l'extréme-onction  et  le  saint  viatique  des  nains 
de  l'abbé  de  Haroourt,  doyen  du  chapitre.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Saint-Julien ,  du  côté  du  cloître.  Le  meurtrier  fut  condamné  le  3  mai  à  être 
rompu  vif,  et  le  Parlement  confirma  la  sentence  le  7  du  même  mois.  Il  est  dit 
dans  la  sentence,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  Lefévre  fut  appliqué  à  la 
question  pour  apprendre  de  sa  bouche  la  vérité  d'aucuns  faits  résul- 
tans du  procès j  et  le  nom  de  ses  complices.  Nous  ne  finirons  point  oet 
article  sur  l'abbé  Gouet  sans  remarquer  la  liaison  qui  existoit  entre  lui  et 
le  chancelier  d'Aguetaeau.  On  a  cru  que  l'abbé  Gouet  étpit  le  directeur  de  la 
conscience  du  magistrat.  Ge  qui  paroit  certain,  c'est  que  d'Aguessean  avoit 
pour  lui  une  estime  toute  particulière ,  et  prenoi#8<%i  avis  aur  des  affaires 
importantes.  Dorsanne  fait  entendre,  dans  son  Journal,  que  Gouet  avoit  la 
plus  grande  influence  sur  l'esprit  du  chancelier.  Enfin  les  Lettres  inédites 
de  d'Affuesseau,  publiées  par  M.  Rives  en  i8a3 ,  (1  vol.  in-4'*)  montrent 
les  rapports  intimes  de  l'abbé  et  du  magistrat.  Le  premier  aUoit  souvent  h 
Fresnes  pendant  l'exil  du  chancelier,  et  quand  il  étoit  à  Paris,  leur  corres- 
pondance étoit  fort  suivie.  Dans  se»  lettres  à  ses  enfans,  d'Aguesseau  les 
charge  de  différentes  oommiasions  pour  l'abbé  Gouet,  et  (page  828  du  même 
vol.]  il  parle  des  lettres  énormes  qu'il  lur  écrit,  Ges  rapports  et  cette  con- 
fiance d'un  magistrat  illustre  suffiroient  pour  honorer  la  mémoire  de  l'abbé 
Gouet. 

COUSIN  (M.),  nom  supposé,  qui  désigne  quelquefois  Louis  XIY.  (Yoyec 
la  Mie,  ci-dessus,  pag.  280.) 

GROISILLES;  voyez  Gâtuiat  (&ui]laumc). 

GUSANI  (Augustin),  Milanais,  naquit  le  20  octobre  i655.  Après  avoir 
exercé  divers  emplois  à  la  chambre  apostolique ,  il  devint  nonce  ordinaire  à 
Venise  et  archevêque  d'Amasie  en  1696,  nonce  en  France  eu  1706,  enfin 
évêque  de  Pavie  en  1711.  Il  fut  fait  cardinal  à  son  arrivée  à  Rome  en  1712 , 
l%at  de  Bologne  en  1714  >  ^^  mourut  à  Milan  le  28  d^mbre  1780,  six  ans 
après  avoir  donné  sa  démission  de  l'évéché  de  Pavie. 

DAMASGENE  (le  P.  Jean),  de  l'ordre  des  Mineurs-Conventuels,  fut  un 
des  huit  consulteurs  nommés  par  le  pape  Innocent  XII ,  au  mois  de  septem- 
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bre  1697,  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  Le«  partisans  de  Bostilef, 
qui  le  croyoient  trop  favorable  au  livre,  le  firent  exclure  au  mois  de  déoembre 
suivant ,  par  l'intervention  du  nonce ,  qui  en  écrivit  au  Pape  de  la  part  de 
Louis  XIY.  Il  fut  remplacé  par  le  P.  Philippe,  général  des  Carmes  déchaus- 
sés. Son  attachement  à  la  doctrine  catholique  lui  attira  dans  la  suite  les  in- 
vectives du  P.  Qnesnel  et  de  quelques  autres  Juisénistes.  (Voyez ,  parmi  les 
Lettres  diverses j  celle  du  P.  Daubenton,  du  \*^  novembre  1700,  tom.  III, 
pag.  179;  et  la  note  de  l'article  ÀLfAHO,  ci-dessus  pag.  283.) 

DAUBENTON  (Guillaume),  Jésuite,  né  à  iuxerre  en  1648,  se  distingua 
d'abord  dans  la  prédici^tipn ,  et  devint  confesseur  de  Philippe  Y,  roi  d'Es- 
pagne, qu'il  suivit  etk  1700  dans  ce  royaume.  La  princesse  des  Ursins,  ja- 
louse de  la  confiance  du  prince  pour  ce  religieux ,  le  fit  rappeler  d'Espagne 
en  1706,  par  un  ordre  du  cabinet  de  Versailles.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
alors  à  Rome ,  en  qualité  d'assistant  de  France  auprès  du  général  des  Jésuites. 
Un  voit ,  par  ses  lettres ,  qu'il  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  du  pape  Clé- 
ment XI,  et  qu'il  étoit  en  même,  temps  dévoué  aux  intérêts  de  Fénelon.  Aussi 
rarchevéque  de  Cambrai  se  servit -il  souvent  de  lui  pour  faire  passer  aa 
Pape  et  aux  cardinaux  ses  ouvrages  sur  les  matières  eu  temps,  et  pour  leur 
communiquer  ses  vues  sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Après  la  disgrâce  de  la 
princesse  des  Ursins ,  le  P.  Daubenton  fut  rappelé  à  Madrid,  en  1716,  par 
Philippe  V,  qui  le  choisit.de  nouveau  pour  son  cimfesseur.  U  contribua  de- 
puis ,  à  ce  qu'il  paroit ,  au  renvoi  du  cardinal  Alberoni ,  et  à  la  réconcUiation 
de  l'Espagne  avec  la  Ffai^,  en  1719*  U  mourut  en  1723,  Agé  de  soixante- 
quinze  ans. 

DAUPHIN  y  voyez  Louis. 

DELBECQUE  (le  père],  religieux  Augustin,  et  Janséniste  ardent,  accompagna 
en  .1700  l'archevêque  de  Sébaste  (Cudde),  mandé  à  Rome  jiour  y  rendre  ooni[rte 
de  sa  conduite  et  de  ses  sentimens  relativement  au  Formulaire  d'Alexandre  YIl. 
U  fut  obligé  de  quitter  Rome  précipitamment  en  17I0.  (Voyez  les  lettres  du 
P.  Daubenton,  des  i"**  novembre  1710  et  23  mai  1711;  tom.  III,  pag.  281 
et  369  ;  et  l'article  CeDDB ,  ci-dessus  pag.  3o2.) 

D£1*FIMI  (Marc-Daniel),  neveu  de  Jean  Delfini,  sénateur  de  Venise  et 
patriarche  d'Aquilée,  naquit  en  i654*  Après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  vice-légat  d'Avignon ,  il  fut  envoyé  nonce  en  France 
en  1696^  avec  le  titre  d'archevêque  de  Damas.  Il  fut  nommé,  pendant  sa 
nonciature,  évêque  de  Brescia,  et  créé  cardinal  en  1699  P*"'  '^  P^  Inno- 
cent XII.  Il  mourut  le  5  août  1704,  dans  sa  cinquantième  année. 

DENHOFF  (Jean -Casimir)  naquit  le  6  juin  i649>^d'une  famille  illustre 
de  Prusse.  Après  avoir  étudié  avec  succès  dans  l'Université  de  Paris ,  il  vint 
à  Rome  sous  le  pontificat  d'Innocent  XI ,  sans  autre  dessein  que  de  a'instruire 
en  voyageant.  11  y  gagna  Festimc  du  Pape ,  qui  le  créa  cardinal  le  2  sep- 
tembre 1686.  11  mourut  à  Rome  le  20  juin  1697,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

DENON VILLE  (Jacques-René  de  Brisay,  marquis  de),  fils  de  Pierre  de 
Brisay ,  seigneur  de  Denonville ,  et  de  Louise  d'Alés  de  Corbet ,  naquit 
•»  1637.  Nommé  en  1684  gouverneur  du  Canada,  il  y  soutint  l'honneur  des 
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•rm«8  françailes ,  par  la  valeur  qu'il  déploya  contre  les  Anglais  et  les  Iro- 
quois.  Aussi  fut-il  généralement  regretté  de  la  colonie ,  lorsque  Louis  XIY  le 
rappela  en  1689,  pour  être  associé,  en  qualité  de  sous-gouyerneur,  aux  ver- 
tueux instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  démarches  qu'il  fit,  après  la 
conclusion  de  Taffaire  du  quiétisme,  pour  réconcilier  Févèque  de  Chartres 
avec  l'arclievéque  de  Cambrai,  prouvent  également  les  sentimens  religieux 
dont  il  étoit  animé,  et  sa  oonstante  amitié  pour  Fénelon.  11  accompagna  Phi- 
lippe Y  en  1700,  lorsque  ce  prince  alla  prendre  possession  du  trône  d*£s- 
pagne.  11  mourut  au  mois  de  septembre  1710,  âgé  de  soixante-treize  ans. 
(Toyes  sa  lettre  au  gouverneur  de  Cambrai,  du  9  avril  1699;  tom.  X, 

m-  488.) 

DENTS  (Fabbé),  théologal  de  Liège  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  et  xélé  partisan  de  Jansénins ,  publia  en  1705  un  nouveau  système  sur 
le  silence  respectueux  ,  que  Fénelon  attaqua  dans  plusieurs  lettres  publiées 
successivement  de  1706  à  1709.  (Yoyex  V Avertissement  du  tom,  X  des 
Œuvres  de  Fénelon,  seconde  partie,  u.  m,  pag.  Ixxv  et  suiv.), 

DESLTONS  (Jean],  docteur  de  Sorbunne,  doyen  et  théologal  de  Senlia, 
naquit  à  Pon toise  en  1616.  Cétoit  un  homme  très-instruit,  mais  iort  singulier. 
On  a  de  lui  un  grand  noinbre  d'ouvrages  curieux ,  pleins  d'érudition  ,  mais 
écrits  d'un  style  dur.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  du  P.  JVi- 
ceron  et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri.  Ce  docteur  fut  retranché  de  la 
Faculté  en  i656,  avec  plusieurs  de  ses  confrères,  pour  n'avoir  point  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  d'Amauld.  Dès  le  commencement  de  la  contro- 
verse occasionnée  par  le  U«re  des  Maximes,  il  publia  une  Lettre,  dans  la- 
quelle il  se  prononçoit  hautement  en  faveur  de  la  doctrine  des  saints  «mys- 
tiques sur  la  contemplation ,  et  contre  la  manière  peu  mesurée  dont  l'abbé 
de  Rancé  attaquoit  le  livre  de  l'archevêque  de  Cambrai  dans  deux  lettres 
écrites  à  Bossuet.  (Yoye%  la  lettre  de  l'abbë  Deslyons,  tom.  YII,  pag.  52^.) 
H  mourut  à  Senlis  le  26  mars  1700,  àk  quatre-vingt-cinq  ans. 

DESMARETS  (Nicolas],  neveu  de  Colbert,  devint  contrôleur-général  des 
finances  en  1708,  après  la  démission  de  Chamillard,  c'est-à-dire,  à  une 
époque  extrêmement  désastreuse ,  où  il  falloit  un  courage  plus  qu'ordinaire 
pour  lutter  contre  les  difficultés  de  tqut  genre  que  présentoit  cette  partie  du 
ministère.  Il  publia ,  sous  la  régence ,  un  Mémoire  très-curieux  sur  son  ad- 
ministration ,  dans  laquelle  il  ne.  montra  pas  moins  d'intelligence  que  de  xcle 
pour  le  bien  public.  11  mourut  le  4  iiuu  1721,  Âgé  de  soixante-treize  ans. 

DËSTOUGUES  (Louis  Camus,  chevalier],  né  en  1668,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  où  il  se  distingua,  surtout  dans  l'artillerie.  11  commanda 
en  chef  l'artillerie  de  Flandre  pendant  les  années  1710,  1711  et  1712,  et 
reçut  au  siège  de  Douai,  en  1712,  une  blessure  qui  l'empêcha  de  servir  le 
reste  de  la  campagne.  U  devint  en  1725  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  et  mourut  le  11  mai  1726,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Il  joignoit  à 
des  qualités  aimables  une  grande  légèreté  de  conduite ,  et  l'on  sait  que  le  célèbre 
d'Alembert  fut  le  fruit  de  ses  liaisons  avec  Mme  de  Teucin.  Aussi  Fénelon , 
qui  avoit  de  l'amitié  pftr  Destouches ,  lui  souhaitoit-il  d'être  atissi  bon  pour 
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hti^m^mej  qu'il  fêtait  jHtur  ses  amis.  (  Corresp.  de  fumiUe,  lettres  187 
et  2<)6  ;  tom.  II ,  pag.  255  et  278.) 

DEZ  (Jean),  Jésuite,  né  en  i643  près  Sainte-Menehould  en  Champagne ^ 
s'appliqna  avec  succès  à  la  controverse,  sur  laquelle  il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages. 11  ne  travailla  pas  avec  moins  de  fruit  à  la  conversion  des  hérétiques 
de  Sedan  et  de  Strasbourg ,  pendant  les  missions  faites  par  ordre  de  Louis  XIY, 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Il  étoit  à  Rome  au  commencement  des 
discussions  relatives  an  livre  des  Maximes,  et  il  se  montra  toujours  faTO- 
rable  à  ce  livre  jusqu'à  la  publication  du  décret  d'Innocent  XII.  Il  mourut  à 
Strasbourg  en  1712,  après  avoir  été  cinq  fois  provincial  de  son  ordre. 

D0UC3N  (Louis),  Jésuite,  né  à  Yernon  en  Normandie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle ,  se  rendit  célèbre  par  quelques  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches et  d'une  bonne  critique.  Un  des  principaux  est  VHistoire  du  IVesio- 
rianism£,  publiée  pour  la  première  fois  en  1698,  et  dans  laquelle  tout  ce 
qui  regarde  cette  fameuse  hérésie  est  solidement  discuté.  Le  P.  Beucin  ne  se 
distingua  pas  moins  par  son  zèle  contre  les  erreurs  du  jansénisme  ;  mais  on 
lui  a  faussement  attribué  la  publication  du  fameux  Problème  ecclésiastique , 
qui  fit  tant  de  bruit  en  1699,  et*  dont  le  véritable  auteur  est  D.  Thierri  de 
Yiaixne.  Le  P.  Doucin  mourut  à  Orléans  en  1726. 

DROU  (  Pierre-Lambert  Le  ) ,  religieux  Augustin  et  docteur  de  Lonvain , 
naquit  en  1640  à  Hu;^^,  dans  le  diocèse  de  Liège.  Innocent  XI,  instruit  de 
son  mérite ,  l'appela  à  Rome ,  et  lui  donna  la  préfecture  du  collège  de  la  Pro- 
pagande. Innocent  XII  le  nomma  son  sacriste,  avec  le  titre  d'évéque  de  Por- 
phyre, n  fut  adjoint ,  en  janvier  1698 ,  aux  hiflt  consulteurs  nommés  an 
mois  Ae  septemlH-e  précédent  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  fut 
l'un  des  cinq  qui  opinèrent  en  faveur  du  livre.  Ayant  éprouvé  dans  la 
suite  quelques  désagrémens  à  l'occasion  de  l'affaire  du  P.  Quesnel ,  dans  la- 
qugUp  il  avoit  été  nommé  consulteur,  il  revint  à  Liège ,  où  il  fut  fait  vicaire- 
général,  et  où  il  mourut  en  1721,  Agé  de  quatre-vingt-un  ans.  (Voyez  le 
Mémoire  de  Fénelon  au  P.  Le  Tellier,  (de  1710)  n.  iv  ;  tom.  III,  pag.  249  ; 
et  la  note  sur  Far^cle  Alfabo,  d-dessus  pag.  283.J  ' 

DUBOIS  (Guillaume) ,  né  à  Brive-la-Gaillarde  le  6  septembre  1 656 ,  après 
avoir  exercé  l'office  de  précepteur  dans  plusieurs  maisons,  devint  sous- 
précepteur  du  duc  de  Chartres ,  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans ,  et  régent  du 
royaume  sous  la  minorité  de  Louis  XY.  Ce  prince  le  nomma  en  1720  arche- 
vêque de  Cambrai,  et  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en  1721.  On  voit, 
par  les  lettres  14  et  1 5  de  la  Correspondance  de  famille,  (tum.  II,  pag.  28 
et  29)  que  Fénelon,  pendant  son  séjour  h  Yersailles,  eut  avec  l'abbé  Dubois 
quelques  liaisons  d'amitié ,  qu'il  entretint  même  lorsqu'il  fut  retiré  à  Cam- 
brai. On  nous  a  communiqué  une  lettre  inédite  qu'il  écrivoit  à  cet  abbé 
en  1706,  pour  le  remercier  de  quelques  services  rendus  à  son  neveu;  et  la 
24^*^  des  Lettres  diverses  montre  que  cette  liaison  continua  encore  long- 
temps après.  (Yoyez  la  note  jointe  à  cette  lettre ,  t«m.  III,  pag.  4440  ^ 


cardinal  Dubois  mourut  à  YersaiUes  le  10  août  1723|^ 
DUBUC  (Alexis),  né  à  Sens  vers  l'an  1640,  fit  professi 


ion  chez  les  Théa- 
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iiofl  à  Paris,  le  a8  ayril  1669,  et  se  ooiiMcra  avec  autant  de  lèle  que  de 
succès  à  la  oontrorerae  contre  les  Protestans.  Pendant  plusieurs  années,  il 
faisoit  assidûment  des  conférences  sur  cette  matière ,  dans  l'église  des  Théa- 
tins,  tous  les  dimanches  et  fêtes.  Les  Protestans  j  yendent  en  grand  nombre, 
et  l'écoutoient  avec  fruit,  comme  le  prouyent  les  nombreuses  aljurations 
qui  se  firent  entre  ses  mains ,  et  dont  il  est  souvent  question  dans  les  Mé- 
moires du  temps.  Aussi  le  clergé  de  France  lui  faisoit-il  une  pension  pour 
encourager  ses  travaux.  Etant  allé  à  Rome  en  1698,  pour  assister  au  cha- 
pitre général  de  son  ordre,  il  7  reçut  des  témoignages  particuliers  de  l'es- 
time et  de  la  confiance  du  pape  Innocent  XII ,  qui ,  pour  le  retenir  à  Rome , 
le  nomma  professeur  de  théolc^ie  au  coUége  de  la  Propagande.  Ce  dernier 
emploi  n'empêcha  pas  le  P.  Dubuc  de  continuer  en  Italie  le  ministère  qu'il 
avoit  long-temps  exeroé  en  France,  et  qu'il  exerçoit  partout  avec  un  égal, 
suocès.  Le  P.  Bubuc  se  fit  aussi  oonnoître  à  Rome  par  son  opposition  au 
jansénisme,  et  à  la  DéciantHon  du  clergé  «de  France  de  1682.  11  mourut  au 
couvent  de  Saint-André  deiia  VaUe  en  1709.  On  a  de  lui ,  i*^  un  Discours 
pour  la  Fète^Sieu,  imprimé  à  Paris  en  1674;  2**  Elévations  sur  les  O 
de  i*Aventj  1681,  in-i8$  3°  une  traduction  française  du  Combat  spiri- 
tuel, avec  une  Préface  où  il  prouve  que  l'ouvrage  est  du  P.  Scupoli,  Paris, 
1696;  4°  1'^'^  édition  italienne  du  même  ouvrage,  publiée  en  1698,  avec 
une  Préface  plus  étendue,  dans  le  même  but.  Cette  édition  italienne  est 
dédiée  au  cardinal  de  Bouillon,  et  le  F.  Dubuc  eut  l'honneur  de  Po£Frir  au 
pape  Innocent  XII,  qui  prenoit  un  singuliei^  plaisir  à  la  lecture  de  ce  livre. 
Plusieurs  lettres  de  l'abbé  de  Ghanterac  montrent  que  le  P.  Dubuc  étoit 
très-favorable  à  Fénelon  dans  l'affaire  du  livre  des  Mawimes,  (Yoyex  l'iB'^- 
sai  sur  (^influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  di^ -septième 
siècle,  —  Mémoires  du  P,  Timothée,  pag.  17  et  46') 

DUGUET  (Jacques-Joseph),  né  en  i6ôo  à  Montbrison  dans  le  Foret,  fit 
ses  études  cher  les  pères  de  l'Oratoire  de  cette  ville ,  et  entra  dans  la  congre* 
gation  en  1667.  U  s'y  acquit  une  grande  réputation  par  ses  conférences  sur 
l'histoire  ecclésiastique ,  pendant  les  années  1678  et  1679.  Le  décret  rendu 
par  la  congrégation  en  16Ô4 1  P^^^  proscrire  le  jansénisme  et  le  cartésia- 
nisme, le  fit  sortir  de  l'Oratoire.  Il  se  retira  à  Bruxelles,  auprès  d'Arnauld, 
et  rentra  peu  après  en  France ,  où  il  vécut  dans  la  retraite  chex  le  président 
de  Menars ,  qui  s'étoit  empressé  de  lui  oifrir  un  asile.  Ce  fut  là  qu'il  finit  ses 
jours,  le  2Ô  octobre  1733,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  écrits  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  solidité, 
mais  souvent  avec  un  style  trop  diffus.  Il  étoit  très-attaché  à  la  cause  de 
Jansénius  et  de  Quesnel ,  et  appela  plusieurs  fois  de  la  bulle  Unigenitus  ,• 
mais  il  se  déclara  hautement  contre  les  convulsions,  qui  ont  fait  tant  de 
tort  au  parti. 

DU  PIN  (Louis  Ellies),  docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  naquit  à  Pari» 
en  1667,  d'une  famille  originaire  de  Normandie.  Ayant  embrassé  l'éUt  ecclé- 
8iasti(£ue,  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  22  juin  i684-  H  est  principale- 
ment connu  par  la  Bibliothèque  universelle  des  auteurs  ecclésiastiques} 
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ottrrage  d'une  grande  érudition ,  maii  qui  se  ressent  de  la  préeipilation  arec 
laquelle  il  a  été  rédigé,  et  surtout  du  pencliant  naturel  de  l'auteur  pour 
les  opinions  hardies.  Àpasi  Bossuet  s'élera-t-il  fortement  contre  cet  ouTrage , 
dont  il  obligea  l'auteur  à  désavouer  ou  expliquer  plusieurs  propositions.  On 
Toit  par  la  Correspondance  de  Fénelon ,  que ,  tout  en  approuvant  pour  le  fend 
la  conduite  de  Bossuet  dans  cette  affaire,  il  j  tronvoit  quelquefois  un  peu  trop 
de  rigueur  et  de  sévérité.  Du  Pin  fut  aussi  un  des  quarante  docteurs  qni 
signèrent  le  fameux  Cas  de  conscience  publié  en  1702.  Exilé  pour  celte 
raison  à  ChateUeranlt  en  1708 ,  il  n'obtint  son  rappel  qu'en  révoquant  sa 
signature.  Il  mourut  à  Paris  en  1719,  ftgé  de  soixante-deux  ans.  {^ajet 
VHist.  de  Bossvet,  liv.  X ,  n.  2.  —  Corresp.  de  Fénelon,  Lettres  di- 
verses, année  1692.} 

DUPUT  (M.),  placé  en  1689  auprès  du  Duc  de  Donrgogne,  en  qualité  de 
gentilhomme  de  la  manche,  perdit  i%t  emploi  au  mois  de  juin  1698,  à  Poe- 
casion  de  la  disgrAce  qui  enveloppa  dans  ce  ttemps  presque  tous  les  amia  de 
Fénelon.  Il  conserva  pendant  toute  sa  vie  la  plus  profonde  vénération  pour 
l'archevêque  de  Cambrai ,  et  une  estime  particulière  pour  Mbc  Gnyon.  Ce  fnt 
même  par  son  entremise ,  que  Fénelon  et  ses  amis  intimes  continuèrent,  aprèa 
la  conclusion  de  l'affaire  du  quiétisme,  d'entretenir  secrètement  avec  Mae  Guyon 
une  correspondance  fondée  sur  une  mutuelle  estime,  que  tant  de  fâcheux  éclats 
ne  purent  jamais  affoiblir.  Nous  avons  de  M.  Dupuy  une  Relation  manu- 
scrite de  cette  malheureuse  affaire,  dont  il  avoit  été  à  portée  de  comnoitre 
tous  les  détails.  Il  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon 
sous  le  nom  de  Put,  abrégé  de  Puteus,  On  l'appeloit  ainsi  plaisamment  dana 
la  société  de  Fénelon,  en  latinisant  son  nom.  (Yoyet  VHist.  de  Fénelon, 
liv.  I,  n.  34;  liv.  m,  n.  5i.} 

ERNEST  RDTH  D'ANS  (Paul) ,  né  le  23  février  i653  k  Yerviers,  dans  le 
pays  de  Liège,  étudia  dans  l'Université  de  Louvain,  et  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  edclésiastique.  Après  avoir  fait  ses  études  de  théologie,  il  se 
rendit  à  Paris,  par  le  copseil  de  ses  directeurs,  pour  se  préparer  dans  un 
séminaire  à  la  réception  des  ordres  sacrés.  Ce  fat  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  qu'il  se  lia  étroitement  avec  les  solitaires  et  les  amis  de  P<n't- 
Royal ,  et  particulièrement  avec  le  fameux  Amauld.  Ayant  reçu  la  prêtrise 
en  1689,  des  mains  de  l'archevêque  de  Sébaste,  (voyex  Codse]  il  devint 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bavière,  et  chanoine  de  Sainte -^dule  à 
Bruxelles.  Il  avcnt  été  aussi  pendant  plusieurs  années  secrétaire  d'Arnauld, 
à  la  mort  duquel  il  assista  en  1694  >  et  dont  il  fut  toujours  un  des  plus  lélés 
disciples.  Ce  fut  lui  qui  su^ra,  en  1711,  aux  Etats-généraux  de  Hollande, 
y  idée  de  forcer  l'évêque  de  Tournai  (voyex  Biavvav]  à  quitter  son  diocèse, 
et  de  disposer,  en  vertu  de  leur  souveraineté,  des  canonicats  vacans  dans 
l'église  de  Tournai.  Il  se  fit  même  nommer  au  doyenné  du  chapitre  de  cette 
église;  mais  le  chapitre  tint  ferme,  et  refusa  constamment  d'admettre  dans 
son  sein  Ernest  et  ses  partisans.  Ernest  mourut  à  BruxeUes  le  24  février  1728. 
On  a  de  lui  plusieurs  tcrits  sur  les  controverses  du  temps,  indiqués,  pour 
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U  plupart,  dans  le  Dictiofmaire  de  JHoréri,  art.  Rvth  v'àns.  (  Voyex'aiiMÎ 
YHist.  de  Fénelon,  liv.  If,  n.  25.) 

ESTIENNOT  (Claude),  né  à  Yarenne,  diocèac  d'Autun,  en  lôSg,  enUa 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de  Saint-Bfaur,  où  il  se  distingua  par 
son  goût  et  sa  facilité  pour  les  recherches  d'érudition.  Envoyé  à  Rome  en  1684» 
en  qualité  de  procureur-général  de  la  congrégation ,  il  j  gagna  l'estime  et  la 
considération  des  savans.  Le  cardinal  d'Estrées  et  rarchevèque  de  Reims  se 
servirent  de  lui  dans  plusieurs  occasions  importantes ,  et  entretenoient  avec 
lui  une  correspondance  habituelle.  Il  ne  fut  pas  moins  utile  Jk  Bossuet  dans 
l'affaire  du  livre  des  Maximes,  Il  mourut  à  Rome  le  19  juin  1699.  Au- 
cun de  ses  écrits  n'a  été  imprimé  ;  mais  on  sait  que  ses  travaux  furent  utiles 
aux  PP.  Mabillon  et  de  Sainte-Marthe,  et  à  plusieurs  autres  savans  de  sa  con- 
grégation. (  Voyez  VHisi,  littéraire  de  la  congrégation  de  SaiiU-Maur, 

P*g-  177;) 

ESTRÉES  (César  d*),  fils  de  François- Annibal  d'Estrées,  maréchal  de 

France,  naquit  en  1628.  Il  fut  élevé  en  i653  sur  le  siège  de  Laon,  et  choisi 
plusieurs  années  après,  par  le  Roi  et  le  Pape,  pour  médiateur  entre  le  nonce 
et  les  évêques  d'Alet,  de  Beauvais ,  de  Pamiers  et  d'Angers ,  dans  l'affaire  du 
Formulaire.  Cette  négociation  amena ,  comme  on  sait ,  l'accommodement  qu'on 
a  depuis  appelé  la  paix  de  Clément  IX ,  à  la  suite  de  laquelle  l'évéque  de  Laon 
fut  fait  cardinal,  en  1671.  S'étont  démis  de  son  évèché,  U  fut  chargé  par 
Louis  XIY  de  diverses  négociations,  où  il  montra  beaucoup  d'adresse  et  de 
prudence.  Il  eut  une  grande  part  aux  élections  d'Innocent  XI,  d'Alexandre  VIÎI, 
d'Innocent  XII  et  de  Qément  XI.  On  voit,  par  sa  lettre  du  8  août  1697, 
(  tom.  yn,  pag.  544)  qu'il  ne  conseilloit  point  à  Fénelon  le  voyage  de  Rome , 
ni  d'y  porter  l'affaire  de  son  livre.  Le  cardinal  d'Estrées  se  déclara  même  assex 
onvertement  en  faveur  des  adversaires  de  l'archevêque  de  Cambrai,  quelques 
mois  après ,  quand  son  neveu  Viclor-Marie  d'Estrées  eut  épousé  une  nièce  de 
l'archevêque  de  Paris.  Lorsque  Philippe  V alla  prendre  possession  du  trône  d'Es- 
pagne, ce  cardinal  eut  ordre  de  l'accompagner  pour  travailler  avec  les  premiers 
ministres  de  ce  prince.  Revenu  en  France  en  1708,  il  fut. nommé  abbé  de 
Saint^Germain-des-Préfl  à  Paris,  et  mourut  en  1714  dans  cette  abbaye. 
Agé  de  quatre-vingt-sept  ans.  Fénelon  le  désigne  quelquefois  par  le  nom  de 

M.  €romhaut, 

EUGENE  de  Savoie  (François),  plus  connu  sous  le  nom  de  prince  Eu- 
gène, naguit  k  Paris  en  i663,  d'Eugène-Maurice,  comte  de  Soissons,  et 
d'Olympe  Mancini,  nièce  du  cardinal  Maxarin.  Il  étoit  arrière-petit-fils  de 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  H  porta  quelque  temps  le  petit  collet, 
sous  le  nom  de  l'abbé  de  Carignan,  et  le  quitta  ensuite  pour  suivre  la  car- 
rière des  armes.  Louis  XIV,  le  jugeant  peu  propre  aux  fatigues  de  la  guerre, 
lui  refusa  un  régiment  dans  ses  armées.  Eugène,  piqué  de  ce  refus,  passa 
en  Allemagne,  et  offrit  ses  services  à  fEmjiereur,  qui  les  accepta,  et, qui 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Dans  les  divers  emplois  militaires  qu'Eugène 
remplit  successivement  pendant  près  de  cinquante  ans,  il  fit  constamment 
J'admiration  de  l'Europe  entière  par  sa  valeur  et  ses  talens  militaires.  Il 
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ëtoit  pardouliérement  estimé  de  Fénelon ,  à  qui  il  renduit  à  son  tour  des  hon- 
neurs qu'un  général  victorieux  accorde  bien  raremeiit  aux  sujets  d'une  puis- 
sance rivale.  Il  mourut  subitement  à  Vienne  en  1786,  également  regretté  de 
l'Empereur  et  dea  soldats.  (Voyez  VHisi,  fie  Fénelon,  liy.  IV,  n.  23.) 

FABRONI  (Charles -Augustin],  né  en  i65i  à  Pistoie  en  Toscane,  ëtoit 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande ,  lorsque  le  livre  des  Maximes 
fut  déféré  au  saint  siège,  en  1697.  Ce  prélat,  qui,  sans  être  du  nombre  des 
consulteurs,  étoit  très-favorable  à  Fénelon,  profita  de  son  ascendant  sur  l'esprit 
du  pape  Innocent  XII,  pour  l'engager  k  terminer  l'affaire  en  publiant  quelques 
canons  qui  mettroient  en  sûreté  la  véritable  doctrine.  Innocent  XII  goûta 
d'abord  ce  projet  j  mftis  la  crainte  de  déplaire  à  la  cour  de  France  le  lui  fit 
bientôt  abandonner.  Devenu  cardinal  en  1706,  et  chargé  de  plusieurs  emplois 
importans  à  la  cour  pontificale ,  Fabroni  conserva  toujours  les  sentimens  de 
la  plus  haute  estime  pour  l'archevêque  de  Cambrai,  quoiqu'il  ne  pût  approu- 
ver le  silence  de  ce  prélat  sur  l'infaillibilité  du  Pape ,  dans  ses  écrits  contre  le 
jansénisme.  Il  mourut  à  Rome  le  19  septembre  1727,  ftgé  de  soixante-seiie 
ans.  (Voyez  V Avertissement  placé  à  la  tête  de  YAppendùe  dissertuHonis 
de  auctoritate  summi  Pontlficis ,  tom.  II  des  Œuvres  de  Fénelon^ 
pag.  416.) 

FENELON  (généalogie  de  la  maison  de). 

Pour  l'intelligence  de  V Histoire  et  de  la  Correspondance  de  Fénelon,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  la  généalogie  de  sa  famille,  depuis  le  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième.  Cet  article 
pourra  servir  de  suite  et  de  supplément  aux  détails  qu'on  lit  sur  le  même 
sujet  dans  V Histoire  de  Fénelon  (1).  Le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  ren- 
ferme à  cet  égard  des  renseignemens  qui  paroissent  avoir  été  inconnus  à 
M.  le  cardinal  de  Bausset.  Nous  les  avons  complétés  au  moyen  des  notes  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  M.  l'abbé  de  Lespine,  ancien  chanoine  de 
Périgueux ,  conservateur  des  chartes  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

A  la  suite  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Fénelon ,  nous  parlerons ,  dans 
des  articles  séparés,  des  membres  de  cette  famille  dont  il  est  principalement 
question  dans  la  Correspondance  de  l'illustre  prélat. 

I.  FÉNELON  [François  de  Salignac) ,  baron  de  La  Mothe-Fénelon ,  grand- 
père  de  l'archevêque  de  Cambrai,  épousa,  le  12  mars  1S99,  Marie  de  Bon- 
neval,  dame  de  Salagnac  et  de  Magnac,  fille  unique  d'Horace  de  Bonneval, 
seigneur  de  Montagut  et  de  Salagnac,  tué  aux  barricades  de  Tours  en  1587. 
Par  cette  alliance,  il  fit  rentrer  dans  sa  maison  la  terre  de  Salignac  ou 
Salagnac.  De  ce  mariage  naquirent,  1°  Pons  de  Salignac, qui  suitj  2"  An- 
toine de  Salignac,  marquis  de  Fénelon,  et  oncle  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai. (Voyex  n.  VI,  ci-après.)  Il  est  à  présumer  que  l't'vêque  de  Sarlat,  dont 
nous  parlerons  au  n.  vil,  étoit  aussi  né  de  ce  mariage.  Cependant  nous  ne 


(1)  Liv.  I,  n.  1.  Pïècts  justij.  du  même  liv,  n.  i. 
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Vacwons  trouvé  ni  dana  le  Dictionnaire  de  la  N^ohlease,  ni  dans  les  note» 
généalogiques  qui  nous  ont  été  communiquées. 

II.  FÉNELON  {Potu  de  Salifffiae),  marquis  de  La  Mothe-Fénelon ,  fils  du 
précédent,  et  père  de  l'arohevéque  de  Cambrai,  épousa  en  premières  noces 
liabeau  d'Esparbès  de  Lnsaan ,  fille  du  maréchal  d'Aubeterre.  De  ce  premier 
mariage  naquirent,  i^  François-Pons  de  SaUgnac,  qui  suit;  2*^  Henri, 
qui  mourut  encore  jeune,  s'étant  noyé  à  Fénelon,  au  port  Saint -Julien; 
3°  Léon,  page  de  la  chambre  du  Roi. en  1646,  mort  jeune  en  1649  '  4^  Henri- 
Joseph,  qui  épousa  Diane  de  Macbat  de  Pompadour  de  ChAteaubouchet  ; 
5*  François,  dit  Vahbé  de  Fénelon,  mort  en  1679  ^  Montréal  en  Canada, 
k  l'Age  de  trente-huit  ans.  Cest  le  même  dont  nous  avons  parlé  dans  une  note 
sur  la  1'"  des  Lettres  diverses  (  tom.  H,  pag.  287.]  6°  Louis,  mort  jeune  ; 
7**  Français,  baron  de  Fénelon^  qui  servit  en  Catalogne  en  i656.  Cest  vrai- 
semblablement le  même  dont  parle  la  Gazette  de  France  du  29  septem- 
bre 1674 ,  où  on  lit  que  le  comte  de  Fénelon ,  colonel  du  régiment  de  Conti ,. 
vient  de  mourir  à  Charleville  de  la  bl^sure  qu'il  avoit  reçue  au  combat  de 
Senef ,  où  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  .de  valeur,  comme  il  avoit  déjà 
fait  en  Candie,  contre  les  Turcs ,  dès  l'Age  de  seize  ans.  8°  Mario,  qui  épousa, 
le  23  février  i653,  Henri  de  Beaumont,  seigneur  du  Gibaut,  maréchal  de 
camp,  père  de  l'abbé  de  Beaumont,  évèque  de  Saintes.  (Yoyex  plus  haut 

l'article  Beauxomt.)  9°  l/V. morte  jeune,  10°  Paule,  qui  embrassa  l'état 

religieux  dans  le  monastère  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Saintes; 
11**  AngéleSippolyte ,  qui  épousa  Jean  de  Beaulieu,  seigneur  de  la  Filolie. 

Après  la  mort  de  sa  première  femme ,  Pons  de  SaUgnac  épousa  en  secondes 
noces  Louise  de  La  Cropte ,  sœur  du  marquis  de  Saint-Abre ,  d'une  ancienne 
maison  du  Périgord.  De  ce  second  mariage  naquirent  trois  enfans ,  i*'  Fran-^ 
çois- Martial,  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  le  1 9  octobre  1668.  Il  en  sortit  le  6.  mai  suivant,  et  mourut  peu 
de  tAnps  après.  2^  François,  archevêque  de  Cambrai.  3°  Joseph-François, 
seigneur  de  Beauséjour  et  de  Saint-Âbre,  dit  le  comte  de  Fénelon,  (Voyez. 
n.  VIII. ] 

in.  FÉNELON  {François -Pons  do  Salignac),  comte  de  La  Mothe- 
Fénelon ,  frère  consanguin  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  épousa  Anne  du  Lac , 
dame  de  La  Parède,  dont  il  eut  François  de  SaUgnac,  qui  suit. 

lY .  FENELON  [François  de  SaUgnac) ,  marquis  de  La  Mothe-Fénelon , 
neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  mourut  le  1 2  janvier  \'J^2,  H  avoit  épousé 
Elisabeth  de  Beaupoil  de  Saint- Aulaire ,  dont  il  eut  quatorze  enfans ,  comme 
nous  l'apprend  l'archevêque  de  Cambrai  lui-même  dans  une  de  ses  lettres. 
Toutefois  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  n'en  nomme  que  treize,  dans 
l'ordre  suivant  :  i**  François  de  SaUgnac,  dit  l*abbé  de  Fénelon,  né 
en  i685.  (Voyez  n.  X.)  2^  Gabriel- Jacques,  marquis  de  Fénelon,  qui  suit. 
3^  François-Barthélemi ,  né  en  1691.  D'abord  chanoine  et  archidiacre  de 
Cambrai,  puis  grand-vicaire  de  Saintes,  il  devint  en  1735  évéque  de  Pa- 
miers,  et  mourut  à  Paris  le  16  juin  1741  •  4**  Henri-Joseph ,  appelé  le  che- 
valier de  Fénelon,  officier  aux  gardes  françaises ,  mort  à  Paris.  5°  François- 
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Alexis j  auni  nommé  le  chevaUor  de  Fénelon,  exempt  des  gardes  dn  corp», 
mort  à  Fontainebleau ,  où  il  faisoit  son  service.  Il  fut  élevé  à  Cambrai ,  et 
Fénelon  parle  assez  souvent  de  lui  dans  la  Correspondance  de  famiUe, 
(î°  Armand,  garde  du  pavillon,  mort  jeune  en  revenant  de  Saint-Domingue. 
'j°  François,  lieutenant  de  la  compagnie  colonnelk'du  régiment  de  Poitou, 
mort  jeune  en  allant  joindre  son  régiment.  8°  Jacques,  comte  de  Fénelon, 
ancien  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint-'Louis ,  commandeur 
de  l'ordre  de  Sain.t-Lasare.  Il  épousa,  le  la  février  1767,  Kenée-Matknrine 
Le  Provost  de  la  Touche,  et  mourut  sans  postérité  en  1781.  ff  Marie- 
Anioinetto-Augustine ,  qui  fut  mariée  à  Dominique  de  Royére,  marquis  de 
Poyreaux.  lo*'  Catherine ~ Elisabeth,  mariée  à  Jean  de  Repère,  frère  du 
précédent.  1 1^ Mario- Anne,  qui  époutale  marquis  de  Saint-Viancede  Pujm^. 
1 2,°  Anne-Marie,  qui  fut  mariée  an  marquis  de  Bonneguise,  premier  gentil- 
homme du  comte  d'£u.  i3°  Gahri$Ue,  abbesse  de  Saint-Honoré  à  Tarascon. 

V.  F£NËLON  (Gabriel- Jacques  de  Salignac),  marquis  de  Fénelon,  fils  dn 
précédent,  et  petit-neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai,  naquit  vers  l'an  1688. 
Il  fut  élevé  à  Cambrai  sous  les  yeux  ue  son  grand-oncle ,  qui  avoit  pour  lui 
la  tendresse  d'un  père ,  et  qui  trouva  toujours  en  lui  l'amour  et  la  reconnois- 
sance  d'un  fils.  Nourri ,  dès  sa  première  jeunesse ,  dans  les  sentimens  et  les 
maximes  de  la  plus  tendre  piété ,  le  marquis  de  Fénelon  les  conserva  fidèle- 
ment jusqu'à  la  mort.  U  n'eut  que  deux  passions  :  celle  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  celle  de  la  gloire  de  son  oncle.  C'est  à  lui  que  noua  sommes  redevables  d« 
la  publication  des  principaux  ouvrages  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Ambas- 
sadeur en  Hollande  sous  Louis  XY,  et  depuis  employé  en  différentes  négo- 
ciations ,  il  se  distingua  toujours  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  concilia- 
tion. 11  joignoit  aux  talens  d'un  négociateur,  une  valeur  brillante,  qui  alloit 
quelquefois  jusqu'à  la  témérité,  et  dont  il  fut  plus  d'une  fois  la  victime.  Il 
reçut  en  1711,  à  l'affaire  de  Landrecies,  une  blessure  dont  il  demeura  boi- 
teux toute  sa  vie ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Raucoux ,  le 
11  octobre  1746.  (Yoyex  VJSist.  de  Fénelon,  liv.  lY,  n.  35;  Pièces  justif» 
du  même  liv.  n.  III.) 

IL  avoit  épousé,  en  décembre  1721,  Louise-Françoise  Le  Peletier,  fille  de 
Louis  Le  Peletier,  premier  président  du  Parlement  de  Paris.  De  ce  mariage 
naquirent  douce  enfans,  savoir  :  i**  François-Louis,  né  en  1722,  qui  a 
continué  la  descendance.  Il  remplit  successivement  divers  emplois  militaires , 
et  devint  en  1762  gouverneur -général  de  la  Martinique.  Il  avoit  épousé 
en  1747  Marie -Charlotte  de  Malon  de  Bercy,  dont  il  eut  plusieurs  en-, 
fans.  7.^  Louis- Gabriel,  mort  en  1725.  3**.  Henri-Joseph-Thérése ,  né 
en  1726,  qui  devint  chevalier  de  Malte.  4^  Léon-François-Ferdinand,  né 
à  La  Haye  en  1734>  U  devint  en  1771  évéque  de  Lombez,  où  il  mourut 
en  1787,  avec  la  réputation  d'un  prélat  vertueux,  et  distingué  surtout  par 
sa  charité  envers  les  pauvres.  5°  François- Gabriel,  vicomte  de  Salignac. 
6"  Barthélemi-E tienne-François,  né  en  1738.  7**  Hippolyte-Etiennette- 
Charlotte,qm  épousa  en  1741  François- David  de  la  Cropte,  marquis  de 
Beauvais-Chanlerac.  8°  Marie- Louise ,  morte  jeune  en  1745*  9**  Lomse,' 
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norte  en  bas  Age.  lo**  Marie,  morte  en  1733,  âgée  seulement  d'un  an. 
\%^  Marie-Louise- Augustine,  mariée  en  1760  à  SélMutien-Françoia-inge 
Le  Normant  de  Méxy,  oonseiner  d'Etat,  et  intendant^énéral  de  la  marine  et 
des  colonies.  12**  Anne-Charlotte- Louise ,  qui  ëpousa  en  17Ô3  François- 
Pierre  Dedelay  de  la  Garde ,  maître  des  requêtes.  Elle  est  morte  à  Orléans , 
i  1  y  a  quelques  années. 

yi.  FENELON  {Antoine de  Sedignac ,  marquis  de] ,  oncle  de  l'archevêque 
de  Cambrai,  étoit  fils  de  François  de  Salignac.  (  Voyex  n.  l.)  Nourri  dans  les 
principes  les  plus  purs  de  la  religion  et  de  ^konneuri  il  parut  quelque  temps 
les  sacrifier  à  la  gloire  mondaine,  et  se  rendit  malheureusement  célèbre  par 
um  empressement  à  signaler  sa  icaleur  dans  les  combats  singuliers.  Mais  la 
religion  l'emporta  enfin  dans  son  eœuv,  et  il  fut  des  premiers  à  entrer, 
en  i6âi,  dans  l'association  des  gentilshommes  qui  s'engagèrent,  sous  la  foi 
dtt  serment ,  entre  les  mains  de  M.  Olier,  onré  de  Saint-Sulpice  de  Paris ,  à 
ne  jamais  proposer  ni  accepter  aucun  duel.  Ce  fut  lui  qui  servit  de  père  à 
F énelon ,  et  qui  dirigea  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  monde.  Par  ses 
«MBS,  Féaeloa  .entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpioe,  où  il  puisa,  sous  la  con- 
duite du  sage  et  vertueux  Tronson,  les  principes  de  cette  tendre  et  solide 
piété  qui  fut  toujours  le  sentiment  dominant  de  son  cœur.  Le  marquis  de 
Féaekm  n'étoit  pas  moins  distingué  par  sa  valeur  et  par  la  solidité  de  son 
ttprit,  que,paar  sa  profonde  religion.  Le  grand  Condé  disoit  de  lui:,  qt^U  étoit 
également  bom  pour  la  conversation,  la  guerre  et  le  cabinet.  U  mourut  le 
3  octobre  i6&3 ,  Agé  d'environ  soixante  ans,  et  fut  enterré,  comme  il  l'avoit 
demandé,  dams  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint -Sulpice.  Il  avoit  épousé 
Catherine  de  Montheron ,  dont  il  eut  deux  enfans ,  savoir  un  fils ,  qui  périt 
en  1669  au  smége  de  Candie,  et  une  fille,  Marie-ThMse-Françoise ,  dont 
sous  parlerons  plus  bas  (n.  ix.)  (Yoyex  YSist.  de  Fènehn,  liv.  I,  n.  7/8 
«t  22  j  Pièces  justif.  du  même  liv.  n.  2  et  5.) 

TH.  FÉNE^LON  (François  de),  oncle  de  l'archevêque  de  Cambrai,  qui  de- 
vint évêque  d,e  Sarlat  en  1669,  étoit  vraisemblablement  fils  de  François  de 
Salignac,  d<nnt  nous  avons  parlé  sons  le  n.  i.  La  tendre  affection  qu'il  avoit 
pour  son  nev«u.le  porta,  en  1681,  à  lui  résigner  le  prieuré  de  Carenac,  au 
diocèse  de  CaJiors.  U  mourut  le  1''  mai  1688,  Agé  de  quatre-vingt-trois  ans , 
avec  la  réputation  d'un  jffélat  non  moins  recommandable  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres ,  que  par  son  xèle  pour  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  étoit  le 
sixième  évêque  de  Sarlat  de  sa  maison,  (  Yoyei  VHist,  de  Fénelon,  liv.  I, 
n.  i3.) 

TUL  FÉNELON  (Joseph-François  de  Salignac) ,  chevalier,  puis  comte  de 
Fénelon,  frère  utérin  de  l'archevêque  de  Cambrai,  devint  en  1691  exempt 
des  gardes  dn  corps  du  Roi,  et  perdit  cette  place  en  1698,  k  l'occasion  de  la 
disgrâce  de  son  frère.  Il  épousa,  vers  la  fin  de  l'année  1693,  la  marquise  de 
Laval ,  sa  cousine-germaine ,  dont  nous  allons  parler.  U  est  souvent  désigné 
dans  la  Correspondance  de  Fénelon  sous  le  nom  de  Chevalier. 

IX.  FENELON  (Marie-Thérèse-Françoise  de  Salignac)  étoit  fille  dn  mar- 
quis Aniome  de  Fénelon ,  et  couSine-germaine  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
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Elle  épousa  en  premières  noces  y  en  i68iy  Pierre  de  Laval,  de  la  maison  de 
Montmorenci ,  marquis  de  Magnac ,  qu'elle  perdit  en  1686 ,  et  dont  elle  eut 
la  même  année  Gui-André  de  Laval.  Celui-ci  suivit  la  carrière  des  armes ,  et 
fut  blessé  au  siège  de  Fribourg,  le  i3  octobre  1713.  Environ  huit  ans  après 
la  mort  de  son  premier  mari,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'année  1693,  la 
marquise  épousa  en  secondes  noces  Joseph-François  de  Salignac,  comte  de 
Fénelon ,  son  cousin-germain ,  mais  ce  mariage  demeura  quelque  temps  secret  : 
nous  ignorons  pour  quelle  raison.  La  comtesse  de  Fénelon  mourut  en  1726, 
et  le  comte  en  1735 ,  sans  laisser  de  postérité. 

X.  FÉNELON  (François  de],  dit  l'abbé  de  Fénelon  y  né  en  i685,  étoit 
fils.de  François  de  SeUignac,  dont  nous  avons  parlé  au  n.  IT.  Ayant  ter- 
miné ses  études  à  Paris,  chez  les  Jésuites,  il  revint  en  1714  ^  Cambrai,  on 
il  avoit  obtenu,  depuis  quelques  années,  la  dignité  d'écolfttre  du  cbapitre. 
Fénelon  le  désigna  par  son  codicille  pour  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
JJabbé  de  Fénelon  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de  son 
oncle  sous  le  nom  Hahbé  de  Salignac»  Il  devint  dans  la  suite  doyen  du  cbapitre 
royal  de  Tarascon,  et  grand  archidiacre  d'Avignon,  et  mourut  le  i8  mars  1754, 
âgé  de  soixante-neuf  ans.  (  Voyex  VSist,  de  Fénelon,  liv.  YIII)  n.  26.) 

FERRARI  (Thomas-Marie), cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  né  à 
Naples  en  1647?  ^^  ^^  ^^  P^^  savans  théologiens  du  saccé  Collège  sous 
Ini^ooent  XII.  D'abord  Dominicain,  il  conserva  sous  la  pourpre  les  habitudes 
et  la  régularité  d'un  fervent  religieux.  Il  étoit  membre  de  la  congrégation  da 
Saint-Office^  lors  de  l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  il  fut  un  des  deux 
présidens  nommés,  au  mois  de  janvier  1698,  pour  modérer  la  vivacité  des 
disputes  dans  l'assemblée  des  dix  consulteurs.  (Voyez  NoBls.)  Son  estime  pour 
l'archevéqne  de  Cambrai  lui  insjôra  constamment  dans  cette  affaire  des  con- 
seils pleins  de  modération.  Il  mourut  à  Rome,  au  couvent  de  Sainte-Sabine, 
le  24- A^^^  1716.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  47>  7i>  72;  et  la 
lettre  de  l'abbé  de  Chanterao  à  Fénelon,  du  mois  d'avril  1699^  tora.  X, 
pag.  547.) 

FLEURT  (Qaude),  prêtre,  et  historien  célèbre,  membre  de  l'Académie 
française,  naquit  à  Paris  en  1640,  d'un  avocat  au  Conseil.  H  fut  associé  à 
Fénelon  en  1686  dans  les  missions  du  Poitou,  et  nommé  en  1689  sous- 
précepteur  du  Duc  de  Stourgogne.  Comme  il  étoit  sur  le  point  de  perdre  cette 
place  au  mois  de  juin  1698,  lors  de  la  disgrAoe  des  amb  de  Fénelon,  Bossnet 
eut  la  générosité  de  le  sauver,  en  répondant  de  lui.  Ses  lumières  et  sa  piété  lui 
concilièrent  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien ,  et  l'eussent  aisément  conduit  à 
l'épiscopat,  s'il  eut  été  tant  soit  peu  capable  d'intrigues  et  de  sollicitations.  II 
fut  choisi  pour  confesseur  de  Louis  XV  en  171G,  emploi  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  14  juillet  1723 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  (Voyet 
VHist.  de  Fénelon,  liv.  I,  n»  34  j  liv.  III,  n.  ôi.^] 

FLEURY  (Guillaume -François  Joly  de)  naquit  à  Paris  en  1676,  d'nne 
ancienne  famille  de  robe.  Il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  en  1695,  avocat- 
général  dut  la  Cour  des  Aides  en  1700,  et  avocat-général  au  Parlement  de 
Paris  en  1706.  Il  succéda,  en  17 17,  au  célèbre  d'Aguessean  dans  la  place 
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àe  procareur- général,  et  mourut  en  1766,  dans  «a  quatre-vingt-unième 
année.  (Voyei  YHisi,  de  Fénelon,  liv.  V,.n.  ij  et  liv.  VlU,  n.  i5.) 

GÀBRIELLI  (Jean-Marie),  né  à  Gittà  di  Castello  en  1653,  étoit  procureur- 
général  des  Feuillans  en  1697,  lorsque  le  livre  des  Maximes  fut  déféré  au 
saint  siège ,  sous  le  pontificat  d' Innocent  XII.  Il  fut  un  des  huit  oonsulteurs 
nommés,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  oet  examen,  et  l'un  des  cinq 
qui  se  prononcèrent  en  faveur  du  livre.  Devenu  général  de  son  ordre,  et 
nommé  ensuite  cardinal  en  1699,  il  conserva  toujours  les  sentimens  de  la 
plus  haute  estime  pour  l'archevêque  de  Cambrai,  avec  qui  il  continua  de  cor- 
respondre. Fénelon ,  de  son  côté ,  n'estimoit  pas  moins  le  cardinal  Gabrielli , 
et  se  servoit,  de  lui  pour  faire  parvenir  au  Pape  ses  ouvrages ,  et  ses  obser- 
vations sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Leur  correspondance  nous  apprend  que 
Fénelon  se  chargea ,  en  1698,  de  faire  imprimer  en  Flandre  l'ouvrage  du  car- 
dinal Gabrielli  pour  la  défense  du  cardinal  Sfondrate.  (  Yoyec  les  lettres  du 
cardinal  Gabrielli  à  Fénelon ,  des  9  janvier  1700  et  20  octobre  1702  -y  tom.  II , 
pag.  388  et  477*  Voyez  aussi  la  lettre  de  l'abbé  Bossuet  à  son  oncle,  du 
3o  septembre  1698  j  OBuv.  de  Bossuet,  tom,  XLI,  pag.  5o6.)  Le  cardinal 
Gabrielli  mourut  à  Rome  le  17  septembre  1711,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
(Yoyez  la  note  ci-dessus  pag.  283.) 

GAILLANDE  (Jean-No€l),  docteur  de  Sorbonne,  naquit  à  Paris  «vers 
l'an  i685 ,  et  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Tournely,  son  parrain.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  1712,  il  publia  cette  même  année  des  Ecknrcissetnens 
sur  quelques  ouvrages  de  théologie  (in-12,  sans  nom  d'auteur.)  Cet  ou- 
Trage,  principalement  dirigé  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel, 
attira  à  l'auteur  la  haine  du  parti ,  dont  il  fut  toute  sa  vie  un  des  plus  zélés 
adversaires.  L'emploi  de  censeur  de  la  librairie ,  qu'il  exerça  long-temps  sous 
MM.  d'Argenson  et  Maboul,  lui  donna  surtout  occasion  de  manifester  son 
opposition  aux  nouvelles  doctrines.  Aussi  est^il  fort  maltraité  dans  les  écrits 
et  les  gaiettefl  du  parti ,  qui  en  parlent  souvent  comme  d'un  homme  aussi 
fourbe  qu'ignorant.  On  lui  attribua  dans  le  temps  une  Lettre  sur  le  nouveau 
Bréviaire  de  Paris,  datée  du  25  mars  1736,  qui  fut  condamnée  au  feu 
par  un  arrêt  du  Parlement  du  8  juin  suivant ,  et  qui  renfermoit  une  critique 
peu  mesurée  de  ce  Bréviaire.  (Yoyex  la  309*^  des  Lettres  diverses,  tom.  lY, 
pag.  178  j  et  le  Dict,  des  anonymes  de  Barbier,  n.  463i.) 

GAMAGHES  (Marie-Françoise  de  Nontmorin,  comtesse  de),  étoit  fille  de 
Gilbert  de  Montmorin ,  tué ,  en  i645,  à  la  bataille  de  Norlingue.  Elle  épousa  ^ 
en  1666 ,  Jean-Frédéric,  comte  de  Gamaches,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans. 
Son  frère ,  Armand  de  Montmorin ,  fait  évêque  de  Die  en  1687,  devint 
en  1694  archevêque  de  Vienne,  et  mourut  en  1713. 

GAP  (l'évêque  de)  )  voyez  Maliasoles. 

GAIE  (Raymond),  originaire  du  Limousin,  fut  agrégé  en  1672  à  la  com- 
pagnie de  Saint-Sulpice,  et  envoyé  d'abord  au  séminaire  de  Limoges,  où  il 
se  fit  également  estimer  de  ses  supérieurs  et  de  ses  confrères ,  par  1»  solidité 
de  son  esprit  et  par  l'aménité  de  son  caractère.  Il  accompagna  souvent  dans 
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ses  visites  pastorales,  TëTèque  de  Limoges ,  qui  eut  toujours  à  se  louer  de  sa 
prudenoe  et  de  son  xèle.  M.  Gaye  ne  se  fit  pas  moins  estimer  k  Tulle,  où  il 
fut  envoyé  en  i684)  pour  l'établissement  du  séminaire.  Ses  heureuses  qualités 
inspirèrent  à  Fénelon  le  désir  de  l'attirer  a  Cambrai  en  1696 ,  pour  le  mettre 
à  la  tète  de  son  séminaire,  et  M.  Tronson  lui-même  soubaitoit  fort  l'exécu- 
tion de  ce  projet;  mais  l'établissement  de  Tulle  n'étmt  point  encore  assez 
consolidé  pour  permettre  à  M.  Gaye  de  l'abandonner.  Il  mourut  à  Tulle  au 
mois  de  novembre  1697,  laissant  un  grand  vide  à  remplir  dans  le  diocèse , 
ou  il  exerçoit  à  la  fois  les  fonctions  de  grand-vicaire  et  de  supérieur  du  sémi- 
naire ,  à  la  satisfaction  de  l'évéque  et  du  clergé. 

GENÈVE  (l'évéque  de)  ;  voyez  âbarthon. 

GERBERON  (Gabriel),  né  à  Saint-Galais ,  dans  le  Maine,  en  1628,  s'at- 
tacha d'abord  à  l'Oratoire ,  puis  à  la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint- 
Mcnr  en  1649*  -Après  avoir  consacré  sa  vie  presque  entière  au  soutien  du 
jansénisme ,  il  parut  désavouer  sincèrement  ses  erreurs ,  environ  un  an  avant 
sa  mort,  qui  arriva' le  29  mars  1711.  Cependant  il  n'y  a  pas  grand  fonds  à 
faire  sur  sa  rétractation  ,.«'il  en  faut  croire  son  confrère  D.  Tassin ,  dans 
Y  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (pag.  323.)  Après 
la  condamnation  du  livre  des  Mawimee,  le  P.  Gerberon  offrit  à  l'archevêque 
de  Cambrai  de  publier  divers  ouvrages  pour  sa  défense  ;  mais  Fénelon  re- 
poussa avec  mépris  cette  proposition ,  qui  ne  servit  qu'à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  sa  parfaite  soumission  au  Bref  d'Innocent  XII.  (  Voyez  VHist.  de 
Fénelùn,  liv.  III,  n.  96  et  97  j  et  la  lettre  663  de  cette  section,  pag.  46  et 
suiv.  de  ce  vol.) 

GERMON  (Barthéh;mi),  Jésuite  ,  né  à  Orléans  en  i663,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  l'étendue  de  ses  connoissances  et  de  son  érudition.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  relatifs  à  sa  controverse  avec  les  Bénédictins ,  sur  la  Dipïomor- 
tiquB  du  P;  Mabillon.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  estimés  sur  les 
matières  du  jansénisme,  et  en  particulier  le  Traité  théologique  sur  la  conr- 
stitution  UnigenùuSj  qui  a  paru  sous  le  nom  du  cardinal  de  Bissy,  évéque 
de  Meaux.  Fénelon  es;timoit  beaucoup  les  talens  du  P.  Germon ,  et  souhaitoit 
de  l'avoir  pour  collaborateur  dans  l'édition  qu'il  prqjetoit  des  OEuvresjde  saint 
Augustin.  Ce  religieux  mourut  à  Orléans  le  2  octobre  1718. 

GILBERT  (l'abbé),  professeur  de  théologie  dans  l'Université  de  Douai, 
et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  la  même  ville ,  étoit  un  zélé  partisan 
de  Jansénius.  Le  Traité  de  la  Chràce  qu'il  avoit  dicté  à  ses' élèves  fut  exa- 
miné ,  et  condamné  en  1687  par  l'évéque  d'Arras ,  et  par  plusieurs  docteurs 
de  Sorbonne  que  Louis  XIV  avoit  chargés  de  cet  examen.  Déposé  de  son 
emploi,  et  chassé  de  Douai,  il  fit  sa  rétractation  à  Lille  le  27  juiUet  1687  ; 
mais  il  n'en  persévéra  pas  moins  dans  ses  opinions  erronées ,  dont  il  continiia 
d*infecter  l'Université  de  Douai,  au  moyen  de'  l'ascendant  que  sa  capacité  lui 
donnoit  sur  l'esprit  des  professeurs.  Il  mourut,  quelques  années  après,  k 
Lyon,  où  il  avoit  été  relégué  en  punition  de  son  opiniâtreté.  (Voyez  le  Dict. 
des  livres  jansénistes,  tom.  IV,  pag.  116  et  suiv.;  et  d'Avrigny,  ilfrâi. 
pour  servir  à  PHist,  ecclés,  28  janvier  1687.) 

GODET 
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GODET-DESMARÀIS  (Paul  de],  né  en  1647,  fit  aes  éUidet  à  Paria,  et  fut 
reçu  docteur  en  1677.  Ce  fut  un  des  plus  dignes  élevés  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  n  étoit  supérieur  du  séminaire  des  Trente -trois,  lorsque  Mae  de 
Maintenon  le  consulta  sur  les  règlemens  qu'elle  se  proposoit  de  donner  à  la 
maison  de  Saint-Cyr.  Bientôt  aprèsj  elle  le  choisit  pour  son  directeur,  et  le 
fit  nommer  en  1690  à  l'éréclié  de  Gliartres.  On  sait  la  part  qu'il  prit  aux 
disputes  sur  le  qniétisme.  H  se  prononça  très-fortement  contre  les  écnia  de 
Mme  Gujon ,  et  contre  le  lirre  des  Maximes  :  mais  il  montra  toujours  dans 
cette  affaire  un  grand  désir  de  la  paix  ;  et  après  la  conclusion ,  il  sVmpressa 
de  faire  des  démardies  pour  recouTrer  l'amitié  de  Fénelon.  Il  ne  se  prononça 
pas  moins  fortement,  dans  la  suite,  contre  le  jansénisme,  malgré  l'exemple 
et  l'autorité  du  cardinal  de  Noailles,  ayec  qui  il  aToit  été  fort  lié.  II  mourut 
le  26  septembre  1709,  après  avoir  obtenu  pour  coadjutour,  au  mois  d'avril 
précédent,  l'abbé  des  Montiers  de  Mérinville,  son  neveu.  (Voyez  YHist,  do 
Fénelon,  liv.  II,  n.  14.) 

GONZALEZ  (  Tbjrrse  ) ,  Jésuite  espagnol ,  d'abord  professeur  de  l'Université 
de  Salamanque,  devint  général  de  son  ordre  après  la  mort  du  P.  Oliva, 
en  1681.  On  a  de  lui  un  traité  contre  les  quatre  Articles  du  c1ei|;é  de  France 
de  1682,  et  un  autre  contre  le  probabilisme.  Il  montra  des  dispositions  très- 
favorables  à  Fénelon  dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes,  Il  mourut  à  Rome 
le  24  octobre  1705. 

GRAMONT  (Elisabeth  Hamilten,  comtesse  de);  voyet  V Avertissement 
que  nous  avons  mis  en  tète  des  Lettres  de  Fénelon  à  la  comtesse  de  G  ra- 
mant, tom.  YI,  pag.  209. 

GRANELLI  (Thomas),  religieux  Observantin,  fut  un  des  huit  consulteurs 
nommés  par  Innocent  XII,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du 
livre  des  Maximes,  et  l'un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  ce  livre.  (  Voyez 
nne  note  sur  l'article  Alfako,  ci-dessus  pag.  283.) 

GRIMALDI  (Jérôme),  Génois,  naquit  le  i5  novembre  i674.  U  étoit  en 
France ,  auprès  de  Laurent  Fieschi ,  archevêque  d'Avignon ,  nonce  extraor- 
dinaire pour  la  paix ,  lorsqu'il  fut  nommé,  an  mois  de  mai  1705,  intemonce 
de  Bruxelles ,  en  remplacement  de  l'abbé  Bussi,  qui  passoit  à  la  nonciature  de 
Cologne.  L'abbé  Grimaldi  fut  depuis  chargé  de  plusieurs  nonciatures  impor- 
tantes, en  Pol<^ne  en  1712,  et  à  Vienne  en  1720.  Il  devint  archevêque 
d'Edesse  en  1712,  cardinal  et  légat  de  Bologne  en  1730.  Il  mourut  en  mer 
le  18  novembre  1733.,  à  vingt  milles  de  Naples,  où  il  se  rendoit  pour  essayer 
de  se  remettre  d'une  longue  maladie  par  le  changement  d'air. 

GUALTERIO  (Philippe-Antoine),  naquit  à  Orviette  le  24  mars  1660.  Il 
devint  successivement  vice -légat  d'Avignon  en  1696,  nonce  en  France 
en  1700,  et  cardinal  en  1706.  U  fut  depuis  évéque  d'Imola  et  de  Todi,  pro- 
tecteur des  catholiques  d'Angleterre  en  1712,  abbé  de  Saint-Victor  de  Paris- 
en  17 16  y  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1724*  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  le  21  avril  1728.  Il  étoit  recommandable  par  ses  talens  et 
ses  belles  qualités ,  et  lié  avec  les  principaux  savans  d'Europe. 
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GUYON  (Jeanne^ Marie  BouvieT  de  La  Motte-)  naq[uit  à  Montargis  le 
i3  avril  1648,  d'une  famille  considérée  dans  cette  TiBe.  Elle  n'avoit  que 
seize  ana  lorsqu'elle  fut  mariée  au  fils  du  célèbre  Guyon,  qui  devoit  sa  for- 
tune à  la  belle  entreprise  du  canal  de  Briare.  Devenue  veuve  à  Tftge  de  vingt- 
huit  ans ,  elle  se  livra  toute  entière  aux  exercioes  de  la  piété  chrétienne,  pour 
laquelle  elle  avoit  eu  toujours  un  attrait  décidé.  M.  d'Aranthon ,  évéque  de 
Genève,  qui  la  rencontra  à  Paris  en  1660,  fut  touché  de  sa  vertu,  et  lui 
proposa  de  se  retirer  à  Gex ,  dans  une  communauté  de  Nouvelles- Catholiques 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'établir.  Mme  Guyon  accepta  ses  offres  ;  mais  au  lieu 
de  trouver  à  Gex  la  tranquillité  qu'elle  avoit  espérée ,  elle  y  trouva  le  com- 
mencement de  ses  malheurs.  Son  imagination  ardente,  secondée  par  les  leçons 
du  P.  Lacomhe,  Barnabite,  et  supérieur  de  la  communauté,  à  qui  elle  avoit 
donné  toute  sa  confiance ,  la  jeta  bientM  dans  une  spiritualité  singulière ,  qui 
refroidit  à  son  égard  l'évèque  de  Genève,  et  qui  lui  suscita  dans  la  suite  de 
longues  et  terribles  épreuves.  II  paroit  d'ailleurs  qu'elle  s'attira  vers  le  même 
temps  quelqipes  ennemis ,  par  le  refus  qu'elle  fit  de  donner  à  la  communauté 
des  Nouvelles -Catholiques  le  peu  de  bien  qu'elle  avoit  conservé  en  y  en- 
trant. Obligée ,  par  suite  de  ces  contradictions ,  à  quitter  le  diocèse  de  Ge- 
nève, elle  se  transporta  successivement  à  Turin,  à  Veroeil,  à  Marseille,  à 
Grenoble,  enfin  à  Paris,  ou  elle  se  fixa  en  1686,  après  cinq  années  d'ab- 
sence. Ce  fut  pendant'  cet  intervalle  de  temps  qu'elle  composa  divers  écrits 
de  spiritualité ,  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  que  ses  nombreux  voyages 
aux  rudes  persécutions  qu'elle  eut  depuis  à  essuyer.  Parmi  ces  écrits  étoient 
le  Moyen  court  et  facile  pour  faire  V oraison ,  et  V Interprétation  du 
Cantitiue  des  Cantiques j  censurés  d'abord  par  M.  de  Harlai,  archevêque 
de  Pans,  dans  son  Ordonnance  du  16  octobre  1694}  et  l'année  suivante,  par 
les  évéques  de  Meaux,  de  Chftlons  et  de  Chartres.  De  retour  à  Paris, 
Mme  Guyon  fut  introduite  en  1688  à  l'hôtel  de  Beauvilliers ,  par  la  duchesse 
de  Béthune,  son  ancienne  amie.  Ce  fut  là  qu'elle  gagna  en  peu  de  temps 
l'estime  et  la  confiance  des  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour,  et  en  par^ 
ticulier  de  Fénelon, qui  avoit  déjà  fait  connoissanoe  avec  elle,  quelque  temps 
auparavant,  chez  la  duchesse  de  Béthune.  Mme  de  Maintenon,  qui  fréqœn- 
toit  alor»  l'hôtel  de  Beauvilliers ,  ne  fut  pas  une  des  moindres  conquêtes  de 
Mme  Guyon,  et  lui  donna  bientôt  une  marque  de  la  plus  haute  estime,  en 
l'attirant  à  Saint-Cyr  pour  y  faire  des  conférences  dans  le  goût  de  celles  qui 
avoient  édifié  à  la  cour  tant  de  personnes  estimables.  Mais  ces  heureuses  dit- 
positions  firent  place,  vers  l'an  lôgS,  à  d'autres  bien  différentes.  Les  récla- 
mations qui  commençoient  alors  à  s'élever  contre  la  doctrine  et  les  écrits  de 
Mme  Guyon,  lui  firent  d'abord  interdire  l'entrée  de  Saint-Cyr,  et  la  jetèrent 
dans  une  suite  de  persécutions,  qui  aboutirent  en  1700  à  la  faire  exiler  à 
Blois.  Elle  y  vécut  tranquille  et  obscure,  toujours  estimée  et  vénérée  même  de 
presque  tous  ses  anciens  amis ,  dont  quelques-uns  poussoient  le  respect  jus- 
qu'à la  consulter  dans  toutes  les  occasions  difiiciles  où  ils  croyoient  leur  con- 
science intéressée.  Elle  mourut  à  Blois  le  9  juin  1717,  dans  l'exercice  de 
la  piété  la  plus  affectueuse.  Nous  /ivons  donné  ailleurs  le  précis  des  erreurs 


CONTEMPORAINS    DE    FÉNCLON.  325 

qu'on  lui  a  reprocliées  (i)y  et  pour  lea^elles  elle  témoigna  toujours  la  plus 
vive  horreur,  protestant  qu'elle  n'avoit  jamais  pris  k  la  rigueur  les  expres- 
sions inexactes  de  ses  livres.  La  collection  de  ses  OEuvres,  publiée  en  HoUande 
(sous  le  nom  de  Cologne),  et  en  grande  partie  par  les  soins  du  ministre  Poiret, 
forme  89  vol.  in-12  ou  in-8°.  On  y  trouve  sans  doute  bien  des  idées  singu- 
lières en  matière  de  spiritualité  j  mais  quoique  M"b«  Gnyon  ne  soit  pas  à  beau- 
coup près  à  l'abri  de  tout  reproche  sur  cet  article,  il  serpit  injuste  de  mettre 
sur  son  compte  tout  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  dans  ses  livres,  après 
qu'elle  s'est  hautement  plainte ,  jusque  dans  son  testament,  que  plusieurs  de 
ses  écrits  avoient  été  indignement  falsifiés,  et  qu'on  7  avoit  plusieurs  fois 
ajouté,  «  au  point  de  lui  faire  dire  et  penser  ce  à  quoi  elle  n'avoit  jamais 
»  pensé ,  et  dont  elle  étoit  infiniment  éloignée  (2).  »  (Yoyet  VHist,  de  Féne- 
lon,  liv.  II,  n.  9;  et  liv.  III,  n.  5o,  96,  99,  etc.  Voyez  encore  ci-dessu9 
les  articles  Ghabost,  Chey&edse  ,  Dvpdy;  et  Lacokbe  ci-après.) 

HABERT  (Louis),  docteur  de  Sorbonne,  naquit  à  Blois  en  i635.  iyant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  reçu  en  1668  le  bonnet  de  docteur,  il 
devint  successivement  grand-vicaire  de  Luçon^  d'JUixerre,  de  Verdun  et  de 
ChAlonsHSur-Mame.  Le  cardinal  de  Noailles  l'honora  de  sa  confiance ,  et  il  la 
méritoit  par  ses  lumières.  Cependant  la  doctrine  qu'il  exposa  sur  les  matières 
de  la  grAce,  dans  sa  Jliéologie ,  i^vibWée  en  1707,»  lui  attira  de  nombreux 
adversaires.  Cet  ouvrage  fut  même  censuré  par  quelques  évéques  de  France , 
et  en  particulier  par  Fénelon,  dans  une  Ordonnance  du  i'**  mai  1711. 
Habert  se  défendit  et  s'expliqua  ;  mais  ses  défenses  ne  firent  pas ,  à  beaucoup 
près ,  tomber  toutes  les  critiques.  Pendant  les  dernières  années  de  a^  vie ,  il 
se  retira  en  Sorbonne ,  où  il  étoit  souvent  consulté.pour  les  cas  de  conscience. 
Il  mourut  en  1718.  {Yojez  la  seconde  partie  de  V Avertissement  da  tom.  X 
des  Œuvres  de  Fénelon,  n.  xviii ,  pag.  xciij  et  suiv.) 

HARGOURT  (Henri,  marquis,  puis  duc  d') ,  maréchal  de  France,  naquit 
en  l654)  d'une  ancienne  maison  de  .Norman Ae,  féconde  en  personnages 
illustres.  Après  s'être  distingué  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes , 
il  fut  envc^é  comme  ambassadeur  en  Espagne  en  1697,  ®'  ^'j  conduisit  avec 
tant  de  sagesse,  qu'à  son  retour,  en  1700,  le  Roi  lui  donna  le  titre  de  duc. 
A  ce  premier  titre,  le  Roi  ajouta,  en  1703,  celui  de  maréchal  de  France,  et 
en  1709  celui  de  pair,  oc  Aucun  seigneur,  dit  le  duc  de  Saint-Simon,  n'eut. 
»  le  monde  et  la  cour  aussi  généralement  pour  lui.  Aucun  n'étoit  plus  tourné 
»  à  y  faire  le  premier  personnage  ;  peu  ou  point  de  plus  capable  pour  le  sou- 
»  tenir.  »  Il  paroit  constant  que  le  maréchal  d'Harcourt  eut  beaucoup  de 
part  au  second  testament  de  Charles  II,  qui  occasionna,  en  1702,  la  guerre 
de  la  succession,  si  désastreuse  pour  la  France.  Il  mourut  le  19  novem- 
bre 1718,  Agé  de  soixante-quatre  ans. 

(i)  Voyez  VAnaljse  raisonnée  de  la  controverse  du  QtiiéUsme,  h  la  suite  de  X Avertisse^ 
ment  ènt  tom.  IV  des  Œmres  de  Fénelon ^  première  partie,  §  i. 

(a)  Mémoires  chronologies  du  P.  d'Avrigay  snr  VHist.  ecclés.  i5  avril  i^5.  Histoire 
de  la  fie  et  des  écrits  de  Fénelon,  par  M.  de  IWmsai,  pag.  80. 
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HARLAI  (François  de),  fils  d'AcluUe  de  HarUi,  de  U  branche  des  sei- 
gneurs de  Champ?alon,  né  à  Paris  en  1626,  suooéda  en  i65o  à  son  oncle 
dans  raicherficlié  de  Rouen ,  d'où  il  fut  transféré  au  siège  de  Paris  en  1671. 
Il  possédoit  dans  un  très-liaut  degré,  le  talent  de  la  parole  et  celui  du  gou- 
yernement,  (pi'il  manifesta  surtout  dans  les  assemblées  du  clergé  >  aux- 
quelles  il  présida  pendant  trente-cinq  ans.  Ce  fut  lui  qui  porta  en  France 
les  premiers  coups  au  quiétisme,  en  condamnant,  par  son  Ordonnance  du 
16  octobre  i6g4)  les  livres  de  Mib«  Guyon  et  du  P.  Laoombe.  Louis  XI? 
avoit  demandé  pour  ce  prélat  le  chapeau  de  cardinal,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie le  6  août  1695,  Agé  de  soixante-^  ans.  (Yojei  VHist.  de  Fènehn, 
liv.  I,  n.  17;  Uy.  Il,  n.  3o.)  La  lettre  anonyme  de  Fénelon  à  Louis  XIY, 
en  1694 1  et  quelques  autres  pièces  du  même  temps ,  donnent  lieu  de  pmser 
que  la  vie  privée  de  M.  de  Harlai  ne  répondoit  pas  à  ses  talens  dans  Tad- 
ministration. 

HÀKLÀI  (AcbiUe  de),  troisième  du  nom,  de  la  branche  des  comtes  de 
Beaumont,  naquit  en  1639.  D'abord  conseiller  au  Parlement,  puis  procureur- 
général,  il  fut  pourvu  en  1689  de  la  charge  de  premier  président,  vacante 
par  la  démission  de  M.  de  Novion.  Ses  infirmités  et  le  désir  de  se  préparer  à 
la  mort  lui  firent  demander  plusieurs  fois  au  Boi  la  permission  de  se  retirer; 
mais  il  n'obtint  cette  pelmission  qu'au  mois  d'avril  1707.  Il  mourut  le 
23  juillet  1712,  Agé  de  soixante-treize  ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
intègres  magistrats  de  son  siècle. 

HARLAI  (Achille  de),  quatrième  du  nom,  fils  du  précédent,  naquit 
eu  1668.  D'abord  conseiller  au  Parlement  en  1689,  puis  avocat-général 
en  1691,  il  devint  conseiller  d'Etat  en  1697.  Il  mourut  le  23  juillet  1717, 
dans  sa  quarante-neuvième  année.  Il  étoit  père  de  la  princesse  de  Tingzy, 
mariée  en  1 71 1  au  chevalier  de  Luxembourg ,  singulièrement  estimé  de  Fé- 
.nelon.  (Yoyez  LuxEHXorBts.) 

HARLAI  (Nicolas- Auguste  de),  seigneur  de  Bonneuil,  etc.  fut  d'abord  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris ,  puis  mMtre  des  requêtes ,  intendant  en  Bouj^d* 
gne,  conseiller  d'Etat,  plénipotentiaire  aux  congrès  de  Francfort  en  1681,  et  de 
Ryswick  en  1697.  H  mourut  à  Paris  le  2  avril  1704,  âgé  de  cinquanto-sqit 
ans.  (Voyez  la  179'  des  Lettres  spiritnelles,  tom.  Yly  pag.  202;  et  U 
283*  de  la  Correspondance  sur  le  Quièiîtmej  tom.  YIII^  pag.  i55.) 

HÉBERT  (François),  prêtre  de  la  Mission,  étoit  curé  de  Versailles  à 
l'époque  des  contestations  qui  s'élevèrent  en  France  sur  le  quiétisme.  H  lut 
un  des  premiers  à  se  déclarer  contre  les  écrits  de  Mme  Guyon ,  et  se  montra 
constamment  attaché  aux  trois  prélats  opposés  à  Fénelon.  Il  devint  en  170$ 
évéque  d'Agen,  et  reçut  l'année  suivante  les  derniers  soupirs  de  Boasuet. 
Mme  de  Maintenon  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  ses  lumières ,  et  le  con- 
sultoit  souvent  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Quoiqu'il  ne  fut  dans  le  fond 
partisan  ni  de  Jansénius  ni  de  Quesnel ,  son  attachement  au  cardinal  de 
NoaiUes  le  porta,  en  1711,  à  prendre  le  parti  de  ce  prélat  dans  l'affaire  des 
éviques  de  Lnçon  et  de  La  Rochelle.  Cette  première  démarche  fut  suivie  de 
quelques  autres  beaucoup  plus  répréhensibles  et  plus  fAcheuses.  L'évèque 
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d'Àgen  tiàhétti,  en  1717)  à  l'appel  dn  cardinal  de  Noailles,  et  penûta  dans 
cette  disposition  joa^'en  1720 j  mais  à  cette  époque,  il  aousoriTit  à  Pacoom- 
modement,  et  donna  Tannée  snirante  son  Mandement  pour  Paooeptation  de 
la  Balle  (tj.  (Yojres  VSist.  de  FéneUm,  Ht.  II,  n.  3i.  —  Mém,  çhronof. 
da  P.  d'ÀTrigny  sur  VBiat.  eceUs*  38  arril  1711.  —  Mém,  pour  servir  à 
VEist,  eûclés.  du  dis-huiUiSme  siècle,  années  1717  et  1720.) 

HELYÉTIUS  (Adrien),  médecin  hollandais,  vint  s'établir  à  Paris  sons  V» 
règne  de  Louis  XIY.  Un  benreux  hasard  lui  fit  découvrir  Pefficacité  de  Tipé- 
eacuanha  contre  la  djssenterie,  et  devint  le  principe  d^  sa  fortune.  H  mourut 
à  Paris  en  1727,  âgé  de  soixante-cinq  a^s.  Il  étoit  grand-père  de  Claude- 
Adrien  Hehétius,  qui  acquit,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  une  si 
malheureuse  célébrité  par  la  publication  du  livre  de  l'Esprit, 

HENNEBEL  (Libert),  docteur  de  Louvain,  né  en  i652,  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Jansénius.  Son  zèle  bien  connu  pour  les  intérêts  du  parti 
lui  mérita  l'honneur  d'être  envojré  k  Rome  en  lôgS ,  par  la  Faculté  de  thécK 
logie  de  Louvain ,  pour  soutenir  la  cause  de  plusieurs  de  ses  confrères ,  dé- 
nonce au  saint  siège ,  par  les  évèques  des  Pays-Bas ,  comme  réfractaires  aux 
définitions  de  l'Eglise  sur  le  fait  de  Jansénius.  Malgré  tous  ses  monvemens 
et  ses  intriguée,  Hennebel  eut  la  douleur  d'échouer  dans  ses  négociations. 
Elles  aboutirent  à  deux  Brefs  d'Innocent  XII ,  donnés  en  1694  et  I.696,  qui 
confirmoient  toutes  les  définitions  précédentes ,  et  en  particulier  le  Formu- 
laire dressé  par  Alexandre  YII  sur  le  fait  de  Jansénius.  Les  novateurs  s'en 
consolèrent  en  éludant  par  des  chicanes  ces  nçuvelles  décisions ,  comme  celle? 
qui  avoient  précédé.  Hennebel  en  particulier  se  consola  en  étalant  à  Rome^ 
pendant  plusieurs  années,  le  train  d'un  ambassadeur,  grâce  aux  libéralités 
de  ceux  qui  l'avoient  envoyé.  Mais  après  la  conclusion  des  affaires ,  le  zèle  du, 
psrti  s'étant  refroidi ,  il  fut  obligé  de  revenir  en  Flandre ,  en  équipage  de 
pèlerin,  vers   l'an  1702.  Il  mourut  à  Louvain  le  3  août  1720,  âgé  d^ 
soixante-neuf  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Thèses  théologiques,  publié 
en  1680,  et  mielques  autres  pièces  imprimées  à  Li^  en  1706,  à  la  suite  de 
l'ouvrage  d'Opstraet,  intitulé  :  Clericùs  Selga,  in- 12.  Les  Mém,  chronol. 
du  P.  d'Avriçny  sur  VHist,  ecâiés.  28  janvier  1694,  peuvent  servir  à 
corriger  le  portrait  avantageux  que  fait  dé  Hennebel  le  Ùietionnaire  de 
Moréri. 
HQUDAR;  voyez  Mothb  (La), 

HOUDRT  (  Yincent),  né  en  Touraine  le  22  janvier  i63i,  entra  chez  les 
Jésuites  à  Paris  en  l644)  et  fit  ses  vœux  le  l5  août  i665.  Après  avoir  rem- 
pli l'emploi  de  professeur  pendant  six  ans ,  il  s'adonna  au  ministère  de  I4 
chaire ,  qu'il,  exerça  pendant  trente  années.  Il  composa  ensuite  un  cours  de 
sermons  sur  tous  les  sujets  de  la  morale  chrétienne,  qu'il  publia  en  1702; 

(i)  Cet  ttbseryatioi»  peuvent  servir  \  modifier  ce  qne  noas  avons  dit  dans  une  note  dn  tom.  III 
de  la  Corrupandance ,  qu*en  171 1  Vévéifue  éCAgen  étoit  fort  âmgné  des  opimom  du  carêktai 
àe  ffoaittes  wur  k  fansénisme.  Qooiqoe  l*év^e  d'Ages  n'etlt  point  encore  manifeste'  à  cette 
rpoqve  son  attadiement  ana  opinions  dn  cardinal  de  Noailles  sar  cette  matiire,  la  conduite 
poite'rieure  montre  assez  elairemtat  qu*il  n'en  ctoil  (kis  fort  Soigné, 
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mais  son  principal  ouvrage  est  la  Bibtiothêque  des  Prédicàieurs ,  qui 
fut  imprimée  à  Lyon  de  1712  à  lyaB^  en  18  vol.  iii-4°.  Les  supplémens, 
et  le  traité  de  VEloquence  chrétienne,  du  P.  Gisbert,  Jésuite,  qu'on  y 
joignit ,  portèrent  depuis  cet  ouvrage  à  22  volumes.  li  a  été  traduit  en  la- 
tin et  en  allemand.  Le  P.  Houdry  mourut  à  Paris,  an  collège  de  Louis-le- 
Grand,  le  29  mars  1729,  lorsquHl  oommençoit  sa  quatre-vingt-dix-neuvième 
année. 

HUMIÈRES  (Louis  de  Crevant  d') ,  quatrième  du  nom,  inaréchal  de 
France,  étoit  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Touraine.  Il  épousa, 
en  i653,  Louise  de  La  Ghfttre,  dont  le  crédit  auprès  de  Turenne  ne  coiltri- 
bua  pas  peu  à  lui  obtenir  le  bâton  de  maréchal  en  1668.  H  mourut  à  Ver- 
sailles le  3i  août  1694* 

HUXELLES  (Nicolas  du  Blé,  marquis  d'],  naquit  le  24  janvier  i652,  de 
Louis  Chalon  du  Blé,  célèbre  par  sa  valeur,  et  mort  au  mois  d'août  i658, 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  a  voit  reçue  au  siège  de  Gravelines.  Nicolas  du 
Blé,  non  moins  brave  que  son  père,  signala  sa  valeur  dans  un  grand  nombre 
de  campagnes ,  et  particulièrement  en  1 688 ,  au  siège  de  Philisbourg ,  où  il 
servit  sous  les  ordres  du  Daupbin.  Louis  XIY  lui  donna  en  1703  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  et  le  nomma  en  1716,  avec  l'abbé  de  Polignac  (de- 
puis cardinal],  plénipotentiaire  au  congrès  de  Gertruydemberg.  Cette  dernière 
négociation  n'eut  point  d'e£Pet  ;  mais  le  maréchal  reprit  ses  fonctions  de  plé- 
nipotentiaire au  congrès  d'Utrecht,  ou  la  paix  fut  conclue  au  mois  d'avril  1713. 
Ses  services  furent  récompensés,  au  mois  de  novembre  suivant,  par  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse  Alsace,  et  en  1715  par  le  gouvernement  de 
Strasbourg.  Après  la  mort  de  Louis  XIY,  il  fut  nommé  président  du  conseil 
des  araires  étrangères,  membre  du  conseil  de  régence  en  1718,  et  ministre 
d'Etat  en  1726;  mais  il  se  retira  entièrement  des  affaires  en  1729,  et  mourut 
le  3o  avril  1730,  sans  avoir  été  marié. 

HUTGENS  (Gommare),  théologien  de  Louvain,  naquit  en  i63i  à  Lier, 
dans  le  Brabant.  Il  étoit  intimement  lié  avec  Arnauld  et  Quesnel ,  dont  il 
défendit  avec  ardeur  les  opinions  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  mourut 
en  1702,  âgé  de  soixante-onxe  ans.  On  trouve  une  liste  détaillée  de  ses  ou- 
vrages dans  le  Dictionnaire  de  Moréri. 

JACQUES  n,  roi  d'Angleterre,  né  à  Londres  en  i633,  de  rinforluné 
Charles  I"'  et  de  Henriette  de  France ,  porta  le  nom  de  duc  d'Iorck  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  II,  son  frère,  auquel  il  succéda  en  i685.  Il  avoit  quitté, 
quelques  années  auparavant,  la  communion  anglicane,  pour  embrasser  li 
religion  catholique.  Son  z^  pour  rétablir  cette  religion  dans  ses  Etats  sou- 
leva contre  lui,  en  1688,  plusieurs  seigneurs  mécontens,  qui  appelèrent  en 
Angleterre  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  le  firent  proclamer  roi 
au  mois  de  février  1689  ^  conjointemoit  avec  Marie  sa  femme ,  fille  de  Jac- 
ques II.  Celui-ci,  uptkA  quelques  tentatives  inutiles  poux  chasser  l'usurpateur, 
se  retira  en  France ,  à  (5aint-Germain-en-Laye ,  où  Lonis  XIY  le  défraya 
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généreuieaient.  Il  se  conBob  de  ses  reren  ptr  ha  principes  et  U  pratique 
de  la  religion  »  et  mourat  le  16  septembre  1701  y  âgé  de  soixante^huit  ans. 
Il  avoit  époosé,  en  1660,  Ànne-Hiddey  fille  d'Edouard,  conte  d»  GU~ 
rendoB,  grand  chancelier  d'Angleterre,  dont  il  laissa  deia  filles,  Marie, 
femme  de  Guillaume  III,  morte  en  1695,  et  Aune,  qui  devint  reine  d'An- 
gleterre, après  Guillaume,  le  19  mars  170a.  Cette  princesse  avoit  été  mariée 
au  prince  Georges  de  Danemaick,  dont  elle  eut  dix-neuf  enfans,  qui  mou- 
rurent tous  en  1ms  Age.  Etant  derenu  Teuf  en  1671,  Jacques  II  épousa  en 
secondes  noces,  le  3o  septembre  1673,  Marie -Béatrix-Eléonore  d'Esté, 
(vcyex  les  notes  de  la  i63"  des  Lettres  diverses,  tom.  III,  pag.  201)  dont 
il  eut  Jacques  III,  qui  suit,  et  une  fille  morte  en  171a*  Parmi  ses  enfans 
naturels,  on  distingue  Jacques  Fit»-Janies,  duc  de  Berwick  (voyei  ce  mot), 
et  Henri  Fita- James,  duc  d'Albermale,  grand -prieur  de  France,  mort 
en  1703. 

JACQUES-  (III)  Françoi»-£douard  Stuart,  connu  sous  le  nom  de  Préten- 
dant à  la  couronne  d'Angleterre,  naquit  le  20  juin  1688,  l'année  même  où' 
son  père  fut  dépouillé  de  la  couronne  par  l'invasion  du  prince  d'Orange. 
Obligé  de  passer  en  France  avec  la  reine  sa  mère,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  il  y  porta  le  nom  de  Prince  de  Galles,  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  II,  arrivée  le  16  septembre  1701.  Reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne 
par  le  Pape  et  par  plusieurs  pinces  de  VEurope,  il  fit  en  1708  des  tentatives 
pour  recouvrer  son  trône ,  et  parut  devant  Edimbourg  à  la  tête  de  qudques 
si^ets  fidèles  {  mais  il  fut  presque  aussitôt  obligé  de  repasser  en  France.  Il 
servit  depuis  avec  distinction  dans  les  armées  françaises ,  pendant  la  guçrre 
de  la  succession,  sous  le  titre  modeste  de  chevalier  de  Saini- Georges.  Les 
évènemens  de  cette  guerre  l'ayant  conduit  en  Flandre  vers  la  fin  de  1709 ,  le 
désir  de  voir  et  d'entendre  Fénelon  l'attira  à  Cambrai ,  où  il  eut  avec  le  pré- 
lat plusieurs  entretiens ,  dont  le  chevalier  de  Ramsai  a  rapporté  la  substance 
dans  son  Essai  philosophique  sur  le  gouvehwment  civU  (1).  Après  la 
paix  d'Utrecbt,  en  1713,  Jacques  III  se  retira  dans  les  Etats  du  duc  de 
Lorraine,  où  il  demeura  jusqu'au  mois  d'octobre  1716  (2).  A  cette  époque, 
il  fit  une  nouvelle  descente  en  Ecosse ,  où  il  fut  proclamé  roi  par  les  ofiiciers 
et  les  soldats,  qui  lui  firent  serment  de  fidélité;  mais  oet  heureux  succès  fut 
de  courte  durée.  Dès  le  i5  février  suivant,  il  fut  obligé  une  seconde  fois  de 
quitter  l'Ecosse,  traversa  incognito  la  France  et  la  Lorraine,  et  se  retira 
dans  l'Etat  de  l'Eglise,  où  les  Papes  pourvurent  généreusement  à  ses  besoins. 
Il  y  ^usa,  en  171 9,  Clémentine  Sobieski,  princesse  polonaise,  dont  il  eut 
deux  fils,  Charles-Edouard,  et  Henri-Benoit,  depuis  cardinal  d'Torck,  mort 
en  1807,  dernier  rejeton  de  la  famille  des  Stuarts.  Jacques  mourut  à  Rome 

(1)  Nous  avons  donné  cet  ouvrage  dans  le  tom.  XXII  des  CEmres  de  Féndon. 

(a)  Il  paraît  qoc  la  reine  Anne,  soeur  de  Jacques,  avoit  fait  quelques  cHorts,  quoique 
inutilement ,  pour  rouvrir  à  ce  prince  Te  cbemin  au  trâne  de  ses  pères  ;  mais  le  Parlement 
assura  la  succewioD  à  la  maison  de  Hanovre ,  et  Télecteur  Georges  I  fut  reconnu  sans  obs- 
tacle roi  d'Angleterre  ^  la  mort  d'Anne,  arrivée  le  i»  aoAt  1714»  '■p^  un  règne  des  plus 
brillana  dont  il  soit  (ait  mention  dans  les  anaales  de  la  Grande-Bretagne. 
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le  2  janvier  1766,  avec  la  réputation  d'un  prince  vertueux  et  éclûrt, 
y  entablement  digne  d'une  meilleure  fortune.  Féndon  fait  de  hii  un  por- 
trait «u  ne  peut  plus  avantageux  ^  dans  sa  lettre  au  Due  de  Beuigogae, 
du  i5  novembre  1709.  (Tom.  I,  pag.  297.  Yojra  «awi  VHist,  de  FénêlUm, 
liv.  TI,  n.  41  •) 

JANSON  (Toussaint  de  Torlnn-),  né  en  1625,  d'une  famille  illustre  de 
Provence ,  fut  d'abord  coadjuteur  de  Digne ,  puis  titulaire  de  ce  siège  en  i658. 
Il  devint  évéque  de  Marseille  en  1668)  et  de  Beauvais  en  1679,  enfin  car- 
dinal en  1690.  Gbargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  négociations  importantes, 
il  montra  partout  une  rare  prudence,  et  un  grand  talent  pour  manier  les 
esprits.  La  dignité  de  grand-aumônier  de  France,  dnnt  il  fut  bonoré  en  1706, 
après  la  mort  du  cardinal  de  Coislin ,  fut  la  récompense  des  services  ^'il 
avoit  rendus  au  Roi  pendant  son  séjour  auprès  des  pi^s  Innocent  XII  et 
Clément  XI ,  à  l'élection  desquels  il  n'avoit  pas  peu  contribué.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  mars  1713,  âgé  de  qnatre-vingt-buit  ans,  et  doyen  des  évéqves 
de  France. 

INNOCENT  XII  (Antoine  Pignatelli),  Napolitain ,  d'une  famîHe  distinguée, 
succéda  en  1691  au  pape  Alexandre  YIII.  Il  avoit  joui  jusque-là  d'une  grande 
réputation  de  lumières  et  de  vertus ,  que  son  pontificat  ne  démentit  point* 

11  eut  le  bonbeur  de  terminer,  en  1698,  le  différend  qui  existoit  entre  la 
France  et  le  saint  siège  depuis  la  célèbre  assemblée  de  1682.  Mais  à  peine 
étoit-il  sorti  de  cette  affaire,  qu'il  se  vit  engagé  dans  de  nouveaux  embarras  , 
à  l'occasion  du  livre  des  Maximes,  publié  par  Fénelon  en  1697.  Les  senti- 
mens  d'estime  et  d'admiration  dont  il  étoit  pénétré  pour  l'évèque  de  Meaux 
et  pour  l'arcbevéque  dé  Cambrai  lui  firent  souhaiter  d'abord  de  ne  pas  avoir 
à  prononcer  entre  deux  prélats  d'un  si  grand  mérite  :  mais  les  instances  de 
Louis  XI Y  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  ce  désir  ;  et  il  se  vit,  avec  regret, 
obligé  de  flétrir  un  livre  dont  plusieurs  expressions  prises  à  la  rigueur 
étaient  sans  doute  réprébensîbles,  quoiqu'elles  n'eussent  jamais  été  enten- 
dues dans  un  mauvais  sens  par  l'illustre  auteur.  Innocent  XU  puUia  donc  le 

12  mars  1699  son  Bref  contre  le  livre  des  Maximes;  mais  il  n'en  conserva  pas 
moins  d'estime  pour  l'arcbevéque  de  Cambrai,  à  qui  il  adressa  même,  après 
sa  soumission ,  un  Bref  de  félicitation ,  qui  auroit  été  conçu  en  des  termes 
beaucoup  plus  fliatteurs ,  si  le  pontife  n'eût  été  retenu  par  les  ménagenmM 
qu'il  croyoit  devoir  garder  envers  la  cour  de  France,  alors  si  mal  disposée  h 
l'égard  de  Fénelon.  Les  mêmes  considérations  l'empêchèrent  sans  doute  d'exé- 
cuter le  projet  qu'il  avoit  formé  d'élever  ce  prâat  à  la  dignité  de  cardinal. 
Innocent  XII  mourut  le  27  septembre  1700,  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année,  avec  la  réputation  d'un  pontife  aussi  vertueux  que  prudent  et  édavé. 
(Yoyez  VHist,  de  Fénelon,  liv.  III,  n»  87,  67,  69,  71,  etc.  Yojex  aussi 
la  46^  des  Lettres  diverses.) 

INTERNONGE  DE  BRUXELLES;  voyez  Bvssi,  Grimaldi,  et  Sàiit»i. 

JOLY  (Edme),  élu  en  1673  supérieur -général  de  la  congi^ation  de 
Saint-Laiare ,  étoit  en  grande  réputation  de  lumières  et  de  piété.  M»c  de 
Maintenott  le  consulta,  en  1694,  sur  les  écrits  de  Mne  Guyon,  et  quelque 
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temps  auparayant,  aar  les  règkmeiu  de  Sakit-Gyr.  Il  monnitle  26  mai  1697. 
(Hist,  de  Fénêl&n,  \vr.  U,  n.  3  et  i5.) 

JOUYANCT  (Joseph),  Jésuite,  né  à  Paris  en  i643,  professa  d'alnrd  les 
Immanités  à  Gaen ,  k  La  Flèche  et  à  Paris  avec  an  succès  peu  commun.  Ap- 
pelé à  Kome  en  1699,  P^^'  f  continuer  Y  Histoire  de  la  Société  j  commen- 
cée par  les  PP.  Orlandini,  Sacchini  et  Poussines,  il  en  fit  paroitre  en  1710 
un  volume,  qui  fut  condamné  par  deux  arrêts  du  Parlement  de  Paris,  à 
cause  des  principes  ultramontains  que  l'auteur  y  professoit.  (  Yoye*  la  note  (3) 
de  la  809®  des  Lettres  diverses,  tom.  lY,  pag.  179.)  Le  P.  Jouvancy  mou- 
rut à  Kome  le  29  mai  1719* 

JUÉNIN  (Gaspard),  prêtre  de  POratoire ,  né  en  i65o  à  Yarembon  en  Bresse  ^ 
professa  loi^-temps  la  tliéoI(^e  dans  sa  congrégation,  et  particulièrement 
au  séminaire  de  Saint-Magloire  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  gé- 
néraleitfent  estimés  pour  la  méthode  et  la  clarté.  Cependant  le  principal  de  ses 
ouvrages,  InsHttUiones  tkeologicœ  adusum  seminariorum ,  (1700,  7  vol. 
in- 12)  lui  attira  les  censures  de  Rome  et  de  plusieurs  évéques  de  France,  k 
cause  de  Vattachement  qu'il  y  montroit  pour  les  erreurs  du  jansénisme ,  tant 
de  fois  proscrites  par  ll^Use.  L'ouvrage  fut  condamné  à  Rome  par  un  décret 
du  25  s^temhre  1708 ,  et  en  France  par  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris,  par  les  évéques  de  Meaux,  de  Chartres,  de  Noyon,  d'Amiens,  de 
Nevers,  de  Laon ,  de  Soissons,  de  Grap,  etc.  Le  Mandement  donné  à  ce  sujet 
par  Vévéque  de  Meaux  (de  Bissy],  du  10  avril  1710,  fut  généralement 
regardé  comme  une  critique  très-solide  de  la  nouvelle  Théologie,  et  comme 
une  dissertation  complète  sur  les  controverses  du  temps.  Le  P.  Jaénin  opposa 
à  ce  Mandement  des  Remarques,  que  Pévêque  de  Meaux  condamna  par  un 
second  Mandement,  du  3o  mars  1712,  ce  comme  renouvelant  une  partie  des 
»  erreurs  des  Institutions  théologiques,  et  comme  excusant  Vautre.  »  Le 
P.  Juénin  mourut  à  Paris  le  16  décembre  1713,  Agé  de  soixante-trois  ans. 
Quelque  temps  après  sa  mort ,  on  vit  paroitre  des  Lettres  théologiques  et 
anonymes  contre  le  premier  Mandement  de  l'évêque  de  Meaux.  Ces  Lettres 
furent  condamnées  par  un  nouveau  Mandement,  du  10  novembre  1715, 
comme  renouvelant  et  confirmant  toutes  les  erreurs  d»i  ouvrages  condamnés, 
du  P.  Juénin.  (Yoyea  les  Mémoires  de  Trévoux,  du  mois  de  mai  1709,. 
f»g.  844,  etc.) 

LA  CHAISE;  Toyet  Chaiss  (la). 

LA  CHÉTARDIE;  voyex  CHiTAKSis  (la). 

LAGOMBE  (François),  Barnabite,  né  en  Savoie,  se  lia  très- étroitement,. 
en  1671,  avec  Mae  Guyon,  pendant  un  vc^age  que  cette  dame  fit  à  Paris. 
Ters  cette  époque.  Dix  ans  après,  M.  d'Aranthon^  évèque  de  Genève,  le 
nomma  supérieur  d'une  communauté  de  Nouvelles-Catholiques  qu'il  venoit 
d'établir  à  Gex.  Mne  Guyon,  qui  étoit  alors  retirée  dans  cette  communauté, 
sentit  augmenter  pour  le  P.  Lai»)mbe  la  confiance  qu'elle  avoit  déjà  en 
lui ,  et  qui  devint  si  funeste  à  l'un  et  à  l'autre.  Leur  imagination  vive  et 
exaltée  les  jeta  bientôt  dans  une  spiritualité  singulière ,  que  le  P.  LafiombC' 
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exposa  principaleiiieiit  daiu  son  ouvrage  latin  intitulé  :  Analyse  de  l'oroùo» 
mentale,  condamné  d'abord  à  Rome  par  un  décret  du  9  seplembi^  1688, 
ensuite  par  M.  de  Harki,  arolievéqu&  de  Paris,  dans  son  Ordonnance  dn 
10  octobre  1694 9  et  Tannée  suivante,  par  les  év^ues  de  Meaux,  de  GhAlons 
et  de  Chartres.  Ayant  été  arrêté  en  1687,  le  P.  Laoombe  fut  d'abord  détenu 
dans  la  maison  des  pères  de  la  Doctrine  chrétienne.  On  le  transféra  successi- 
vement de  là  en  diverses  prisons ^  et  enfin  k  Cbarenton,  où  il  mourut, 
en  1699,  dans  un  état  de  démence  absolue.  {Sist.  de  FénehUj  lîv.  II,  n.  9 
et  10 j  liv.  m,  n.  5o.) 

LALL£MANT  (Jacques-Philippe),  Jésuite,  né  à  Saint-Yalery-fur-Somne 
vers  l'an  1660,  fut,  au  commencement  du  dernier  siècle ,  un  des  plus  lélés 
adversaires  du  jansénisme ,  contre  lequel  il  publia  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans.  Il  étoit  particulièrement  Ué  avec  Fénelon,  qui  estimait  son  savoir 
et  sa  piété,  et  qui  entretint  long-temps  avec  lui  une  oorrespondandb  très- 
suivie.  Le  P.  Lallemant,  qui  demeuroit  à  Paris,  étoit  à  portée  de  savoir 
toutes  les  nouvelles  importantes  relativement  aux  affaires  du  temps  ;  fl  en 
instruisoit  exactement  l'arobevèque  de  CSambrai,  qui  profitoit,  à  roccasion, 
de  ces  renseignemens  pour  servir  la  cause  de  l'Eglise.  Ce  religieux  publia 
aussi  des  Rifleœions  morales  sur  le  nouveau  Testament,  pour  eervir  de 
contre-poison  au  fameux  ouvrage  du  P.  Quesnd.  La  première  édition ,  qui 
ne  renfermoit  que. l'explication  des  quatre  Evangiles,  (6  vol.  in-12)  fut 
bientôt  suivie  d'une  plus  complète,  qui  parut  ea  lyiS,  (12  vol.  in-12)  avec 
les  approhatUms  de  vingt -quatre  évéques,  parmi  lesquels  on  remarque 
celle  de  l'archevêque  de  Cambrai.  On  lit  aussi  une  approbation  dn  même 
prélat  à  la  tête  d'une  traduction  des  Psaumes  publiée  par  le  P.  Lallemant,, 
sous  ce  titre  :  Le  sens  propre  et  littéral  des  Psaumes  de  David,  Paris, 
1709,  1  vol.  in-12.  Le  P.  Lallemant  minirut  à  Paris  en  1748*  Il  est  souvent 
désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le  nom  de  M,  CeUn, 
(Voyez,  dans  la  Corresp,  de  famille,  les  lettres  i52  et  157;  et  la  347^  des 
Lettres  diverses.) 

LA.MBERT  (Anne-Thérèse  de  Marguenat  de  Courcelles,  marquise  de),  née 
à  Paris  en  1647,  étoit  fille  unique  d'Etienne  de  Marguenat,  seigneur  de 
Courcelles ,  maître  ordinaire  de  la  Chambre  des  Comptes*  Celui-ci  étant  mort 
en  i65o,  sa  femme,  Monique  Pallart,  épousa  en  secondes  noces  François 
Le  Coigneux,  seigneur  de  Bachaumont,  célèbre  en  <x  temps  par  son  esprit 
et  par  ses  poésies.  Thérèse  de  Courcelles  fut  mariée,  en  1666,  à  Henri  de 
Lambert ,  marquis  de  Saint-Bris  en  Auxerrois ,  alors  capitaine  au  régiment 
royal  I  et  qui  devint  en  i634  gouverneur  et  lieutenant-général  de  la  ville 
et  du  duché  de  Luxembourg.  Le  marquis  de  Lambert  mourut  en  1686,  lais- 
sant un  fils  et  une  fille  en  bas  Age.  La  marquise,  née  avec  un  génie  heureux, 
un  esprit  délicat  et  porté  à  la  réflexion ,  avoit  de  plus  été  cultivée  avec  smn 
par  son  beau-père,  qui  se  fit  un  devoir  et  un  amusement  de  seconder  ses 
heureuses  dispositions.  Tout  ce  qui  paroisspit  alors  de  plus  poli  pour  le  style, 
et  de  plus  sensé  pour  le  fond  des  choses,  elle  le  Usoit,  et  en  faisoit  des 
extraits,  dans  jun  Age  où  l'on  n'est  ordinairement  susceptible  que  d'amusé- 
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ment.  Elle  se  lorma  ftinsi  peu  à  peu  nn  trésor  littéraire  qui  lenrit  souvent 
à  la  cons<4er  dans  ses  peinra  domestiques ,  et  dans  les  fréquentes  infirmités 
auxquelles  elle  étmt  sujette.  Féndon,  qui  l'avoit  connue  à  Paris,  continua 
de  correspondre  avec  elle  depuis  sa  disgrâce,  et  estimoit  singulièrement  la 
délicatesse  de  son  esprit  aussi  bien  que  ses  qualités  morales.  Elle  mourut 
en  1733,  âgée  de  quatre-vingt-six  ans.  On  a  de  la  marquise  de  Lambert 
quelques  ouvrages  de  littérature  et  de  morale  pleins  d'imagination ,  de  finesse 
et  d'agrément.  On  les  a  publiés  à  Paris  en  1748,  en  2  vol*  in-12,  précédés 
d'une  courte  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  Les  plus  remarquables  de  ces  écrits 
sont  les  Avis  d'une  mère  à  son  filsj  et  les  Avis  d'une  mère  à  sa  fille» 
La  marquise,  dans  une  lettre  à  Fénelon  du  mois  de  janvier  1710,  reoonnoit 
devoir  le  fonds  de  ses  idées  sur  cette  matière  importante  à  la  lecture  du 
Télémaque  et  du  traité  de  V Education  des  Filles»  (Yoyex,  parmi  les 
Lettres  diverses  de  Fénelon ,  sa  correspondance  avec  la  marquise  de  lAm- 
])ert  pendant  les  années  1710  et  1712.) 

LA  JttOTHE  j  YOjei  Mothe  (la). 

LAMI  (  François),  né  en  i636  à  Montyreau ,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
porta  d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Il  y  fit  profession  en  1659,  et  ne  l'honora  pas  moins  par  ses 
lumières  que  par  les  heureuses  qualités  de  son  cœur.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  Fénelon ,  avec  qui  il  entretint  long-temps  une  correspondance  habi- 
tuelle. Ce  religieux  mourut  en  1711  à  Saint-Denis,  où  il  étoit  retiré  depuis 
vingt-un  ans,  pour  s'occuper  uniquement  de  son  salut  et  de  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  utiles  dont  le  puhlic  lui  est  redevable.  On  distingue 
parmi  ces  ouvrages  le  Traité  de  la  connaissance  de  soi-même,  en  6  vol. 
iH-12.  (Voyez  VSist.  de  Fénelon,  liv.  lY,  n.  38.) 

LANGERON  (  François  Andrault  di^,  un  des  plus  chers  et  des  plus  fidèles 
amis  de  Fénelon ,  lut  fut  très-étroitement  uni  dès  sa  première  jeunesse ,  et 
l'accompagna  en  1686  dans  les  missions  du  Poitou.  Nommé  en  1689  lecteur 
du  Duc  de  Bourgogne,  il  fut,  après  le  duc  de  Beauvilliers  et  l'archevêque  de 
Cambrai,  celui  de  ses  instituteurs  que  le  jeune  princ^  affectionna  davantage. 
La  disgrâce  qui  enveloppa,  au  mois  de  juin  1698,  tous  les  amis  de  Fénelon, 
s'étendit*  sur  l'abbé  de  Langeron,  qui  n'en  demeura  pas  moins  fortement  at- 
taché k  son  illustre  ami.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Cambrai,  où  il  mourut 
le  10  novembrie  1710.  D  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de 
FéneUm  sons  le  nom  de  petit  abbé,  (Voyez  VHist,  de  Fénelon,  liv.  I, 
n.  31;  liv.  II,  n.  33;  liv.  III,  n.  61;  liv.  VIII,  n.  ai  et  22.) 

LA  TOUR;  voyez  TouK  (de  La). 

LAURENT  DE  LA  RÉSURRECTION  (Nicolas  Herman,  dit  en  religion 
frère),  fut  d'abord  soldat,  puis  religieux  convers  de  l'ordre  des  Carmes  dé-^ 
chaussés.  Il  étoit  né  à  Hérimini  en  Lorraine  vers  l'an  1611,  et  mourut  a 
Paris  le  12  février  1691,  avec  la  réputation  d'une  Uès-haute  piété.  Féne- 
lon, qui  Favoit  connu,  en  parle  avec  une  singulière  estime  dans  sa  lettre 
du  ô  août  1700,  à  la  comtesse  de  Montberon.  (Tom.  VI,  pag.  3o2.)  M.  de 
Noailles,  alors  évéque  de  Châlons,  et  depuis  archevêque  de  Paris,  fit  imprimer 
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en  1694  sa  Yie,  coiftposée  par  Tabbé  de  Beaufort,  un  de  ses  gràndà-Ticaiies , 
sous  ce  titre  :  Mœurs  et  entretiens  du  frère  Laurent  de  ta  Résurrection» 
Plusieurs  passages  de  cet  ouvrage  fournirent  à  Fénelon  des  armes  contre  ses 
adversaires  dans  la  controverse  du  qui^tisme. 

LAYÀL-MONTMORENCI  (Charles-François  Gui  de),  d'une  famille  alUée 
à  celle  de  Fénelon,  {rojei  Tarticle  suivant)  reçu  docteur  de  Sorbonne  le 
14  mai  1700,  fut  d'abord  chanoine  et  grand-vicaire *de  Tournai,  puis  cha- 
noine et  archidiacre  de  Cambrai ,  enfin  évoque  d'Tpres  après  la  translation 
de  M.  de  Ratabon  à  Vivien.  Il  fut  sacré  par  Fénelon  le  6  mai  1718  ;  mais 
il  n'occupa  ce  siège  que  trois  mois,  étant  mort  le  26  août  de  la  même  année, 
à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 

LAYAL-MONTMOKENGI  (Gui-Àndré  de),  marquis  de  Leui,  de  Ma- 
gnac,  eto.  dit  le  comte  de  Laval,  naquit  à  Paris  le  21  octobre  1686,  de 
Piepe  de  Laval,  et  de  Marie-Thérèse-Françoise  de  Fénelon.  (Yqyex  ^iiii- 
loir ,  n.  IX.)  La  Correspondance  de  Fénelon  avec  sa  famille  nous  apprend 
qu'il  fut  élevé  en  partie  à  Cambrai,  daps  le  palais  et  par  les  soins  de  Féne- 
lon ,  qui  lui  donna  toujours ,  ainsi  qu'à  sa  mère,  les  conseils  les  plus  propres 
à  former  son  caractère ,  et  à  le  garantir  des  dangers  auiquels  Texposoit  son 

inexpérience.  (Yoyex  les  lettres  48)  49 >  ^7>  ^>  ^9>  *<'"^*  ^f  P*S*  7^  ^' 
Buiv.)  Fait  colonel  en  1707,  il  fût  blessé,  en  1713,  au  siège  de  Fribourg, 
d'une  balle  qui  lui  perça  les  deux  joues.  Il  se  démit  de  son  régiment ,  et  quitta 
le  service  au  mois  d*octobre  1729,  et  mourut  à  Paris  le  7  mars  174^*  ^ 
avoit  épousé,  en  1722,  Marie-Anne  de  Turmenyes,  veuve  de  Matthieu  de 
La  Rochefoucauld,  marquis  de  Bayers,  dont  il  n'eut  qu'un  fils.  Cest  par 
erreur  jque  M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  V Histoire  de  Fénelon,  (liv.  lY, 
n.  34)  suppose  que  ce  fils  fut  maréchal  de  France,  et  père  du  cardinal  de 
Montmorenoi,  mort  en  1808.  Le  maréehal  étoit  d'une  autre  branche.  (  Yojet 
le  Dictionnaire  de  Jtforéri,  tom.  YI,  u"  part.  pag.  i83  et  i85.) 

LE  DROU  î  voyet  Dbotj  (Le). 

LE  MASSON;  voyez  Màssou  (Le). 

LE  PELETIER  ;  voyez  Peietieb.  (Le). 

LESCHASSIER  (François)  naquit  à  Paris  en  1641.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  séminaire  de  Saint -Sulpice,  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  i668,  et  devint  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  sous  M.  Tronson, 
qu'il  remplaça,  en  1700,  dans  la  charge  de  supérieur-général  de  la  compa- 
gnie du  m^me  nom.  Plusieurs  lettres  de  Fénelon  montrent  l'estime  et  la  con- 
fiance dont  il  étoit  pénétré  pour  oe  vertueux  prêtre.  H  mourut  à  Paris  en  1726, 
étant  doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  {Hist,  de  Fénelon,  liv.  TY,  n.  9.) 

LESCHELLE  (M.  de)  fut  placé  en  1689  auprès  du  Duc  de  Bourgt^e, 
par  le  duc  de  BeauvilUers,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  manche.  La  dis- 
grAce  qui  enveloppa,  au  mois  de  juin  1698,  tous  les  amis  de  Fénelon,  lai 
fit  perdre  sa  place  j  mais  il  n'en  fut  pas  moins  attaché  depuis  à  l'archevéqne 
de  Cambrai ,  qu'il  alloit  visiter  de  temps  en  temps  dans  sa  ville  épisoopale. 
{ Yoyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  I,  n.  34}  liv.  III,  n.  5i.) 

I^ESCURE  (Jean-François  de  Yalderie  de) ,  d'abord  grand-vicaire  el  péni- 
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tencier  d'AUn,  fut  nommé  à  Pérèclié  de  Luçon  en  1699,  et  monnit  au  mois 
de  juin  1728.  11  rédigea  ^  de  ooncert  avec  M.  de  Ghampfloor^  éréque  de  La 
Rochelle,  V  Instruction  pastorale  du  i5  juillet  1710,  contre  les  RifUwions 
morales  du  F.  Quesnel.  Cette  Instruction  donna  lien  an  différend  qui  s'éleva 
entre  ces  deux  prélats  et  le  cardinal  de  Noailles.  (Yoyes  plus  haut  Fartiide 
CiÀMPFLOUR,  et  VHtst.  de  Fénelon,  liv.  YI,  n.  11,  etc.) 

LE  TELUER;  voyes  Txuxu  (Le). 

L'HERMINIER  (Nicolas),  né  dans  le  Peiche  le  il  novembre  16Ô7,  ^^ 
ses  premières  études  au  Mans.  En  1671,  étant  déjà  tonsuré,  il  vint  à  Paris 
pour  suivre  les  cours  de  Sorbonne,  où  il  fut  reçu  bachelier  en  168a,  et 
docteur  le  3i  mars  1689.  Pendant  plusieurs  années,  il  s'employa  à  diriger 
lei  études  des  jeunes  gens  de  grande  iamUle,  qui  venoient  en  foule  ches 
loi  pour  s'exercer  aux  disputes  théologiqnes,  et  il  acquit  par  là  beaucoup 
de  fiMÔlité  pour  écrire  sur  oes  matières.  Alors  il  crut  pouvoir  communiquer 
au  public  le  fruit  de  ses  études,  qui  parut  sous  le  titre  de  Summa  Theolo- 
gksi  Paris,  1700  à  1711 ,  7  vol.  in^^.  Le  traité  de  la  Grâce,  qui  en  ûdt 
partie,  fut  attaqué  en  170g,  dans  une  Dénonciation  à  nosseigneurs  les 
évéques.  On  reprochoit  à  l'auteur  d'y  insinuer  un  jansénisme  mitigé ,  et  par 
là  plus  dangereux.  Le  docteur  ayant  fait  plusieurs  cartons  pour  corriger  son 
livre,  on  y  opposa,  en  1711,  une  Suite  de  la  Dénonciation,  et  quelques 
évéques  censurèrent  la  Somme  de  théologie.  Dans  la  suite,  L'Herminier 
refit  «ntièrement  le  traité  de  la  Ordce,  et  le  livra  à  l'impressiott  en  1721 
(2  vol.  in-8®)j  mais  cette  édition  n'a  point  vu  le  jour.  Dès  1707,  il  avoit 
été  nommé  chanoine  et  théologal  du  Mans  ;  il  devint  archidiacre  Tannée  sui~ 
vante,  et  grand-vicaire  en  1723,  pendant  la  vacance  du  siège.  Ayant  quitté 
sa  patrie  en  1726 ,  pour  se  retirer  à  Paris ,  il  y  mourut  le  6  mai  1735,  après 
avoir  reçu  les  saoremens  d'un  prêtre  de  la  paroisse  Saint-Sulpioe ,  dans  la- 
quelle il  fut  inhumé.  Il  révoqua ,  dit-on ,  son  appel  de  la  constitution  Unige- 
mtus.  Ces  particularités  sont  tirées  de  la  Préface  du  Traité  latin  des 
Sacremens,  qu'il  avoit  laissé  manuscrit,  et  qu'on  publia  en  1736,  3  vd. 
in-12.  (Yoyex  la  177*  des  Lettres  diverses,  et  la  note  (5),  ci-dessus  tom.  III, 

pag.  238.) 

LOUIS,  Dauphin,  fils  de  Louis  XIY et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  na- 
quit à  Fontainebleau  le  1"  novembre  1661.  H  eut  pour  gouverneur  le  duc 
de  Montausier,  et  pour  prédepteur  le  grand  évéque  de  Meaux;  mais  il  faut 
avouer  que  le  succès  de  oette  éducation  ne  répondit  guère  aux  talens  et  à  la 
réputation  des  instituteurs.  Le  Dauphin  avoit  le  caractère  bon  et  doux ,  mais 
foible,  et  peu  susceptible  des  sentimens  nobles  et  généreux  qui  font  le  carac- 
tère des  grands  princes.  On  lui  reproche  même  d'avoir  été  jaloux  des  exeel- 
lentes  qualités  du  Duo  de  Bourgogne,. son  fils.  Il  mourut  à  Meudon  le 
14  avril  1711,  laissanWla  France,  de  grandes  espérances  dans  la  personne 
d'un  fils  qui  offroit  Fheureux  assemblage  des  qualités  les  plus  pr<^pres  à  faire 
le  bonheur  du  peuple  qu'il  sembloit  destiné  à  gouverner.  (Voyez  VHisi.  de 
Fénelon,  Hv.  I,  n.  35  et  45 j  liv.  YU,  n.  16  et  44.) 

LOUIS,  Duc  de  Bourgogne,  pais  Dauphin ,  fils  aîné  du  précédent,  et  père 


554  NOTICE    DES    P£HS0NNAGE8 

de  Lottiâ'XVy  naquit  à  Yenailli»  le  6  août  1682.  Il  ent  pour  gou^eracur  le 
duc  de  BeauTilliers,  et  pour  précepteur  Tillualre  arcbevéque  de  Cambrai.  Ces 
Tertuenx  instituteurs  associèrent  à  leurs  travaux  le  duc  de  CbeTrense,  les 
abbés  de  Beaumont  et  de  Langeron,  et  quelques  autres  amis  non  moins 
dignes  de  concourir  à  une  œuvre  si  importante.  Jamais  on  ne  vil,  et  peut- 
être  on  ne  verra  jamais  d'exemple  d'une  union  semblable  k  celle  qui  régnoit 
entre  ces  bommcs  estimables,  a  Ils  n'avoient  qu'un  cœur,  un  esprit  et  une 
»  ame,  et  cette 'ame  étoit  celle  de  Fénelon  (1).  »  Aussi  le  résultat  de  leurs 
travaux  fut  un  véritable  prodige.  Le  Duo  de  Bourgogne,  naturellement  bau- 
tain,  orgueilleux  et  emporté,  devint  en  quelques  années  un  prince  accompli, 
tant  par  ses  vertus  morales  et  cbréliennes,  que  par  l'assemblage  des  talens 
et  des  oonnoissanees  nécessaires  pour  le  gouvernement  d'un  grand  royaume. 
La  France  fondoit  sur  lui  les  plus  douces  espérances,  lorsqu'une  maladie  cruelle 
Tenleva  le  18  février  1712,  moins  d'un  an  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avoit  épousé,  le  7  décembre  1697,  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  fille  de  Yictor- 
Amédée  II ,  duc  de  Savoie ,  et  morte  six  jours  avant  le  Dauphin  son  époux. 
Trois  enfans  sortirent  de  ce  mariage,  savoir  :  1°  IV,  duc  de  Bretagne,  né 
le  a5  juin  1704,  qui  mourut,  sans  avoir  été  nommé,  le  i3  avril  1705; 
2?  Louis,  duc  de  Bretagne,  puis  Dauphin,  né  le  8  janvier  1707 ,  mort  le 
8  mars  1712  ;  3^  Louis ,  duc  d'Anjou,  puis  Dauphin ,  né  le  i5  février  1710, 
qui  succéda  à  Louis  XIY,  son  bisaïeul.  (Yojex  VHist,  de  Fénelon j  liv.  I 
et  YII.  Yoyez  aussi  les  Avertissemens  placés  à  la  tête  des  iv^  et  v*  classes 
des  Œuvres  de  Fénelon  :  nous  y  avons  parlé  en  détail  des  ouvrages  que  le 
prélat  a  composés  pour  son  auguste  élève.) 

Ce  prince  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  par  le  nom  de  petit 
Prince,  ou  P.  P.  ou  quelquefois  M,  Perraui, 

LOUYILLE.  (Charles- Auguste  d'AlIonville,  marquis  de),  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  pays  Chartrain ,  naquit  en  1668  au  château  de  Lon- 
ville  en  Beauce.  Il  éloit  frère  aîné  du  chevalier  de  Louville ,  académicien  et 
astronome  céldwe.  Ses  liaisons  étroites  avec  le  duc  de  Beauvilliers  lui  pro- 
curèrent de  bonne  heure  l'amitié  particulière  de  Fénelon.  Placé  en  1690  au« 
près  du  duc  d'Anjou ,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  manche ,  il  gagna  aus- 
dtôt  et  conserva  toute  sa  vie  l'affection  et  la  confiance  du  jeune  prince ,  par 
des  manières  {deines  de  franchise  et  de  gaité.  Le  testament  de  Charles  II 
ayant  appelé  en  1700  le  petit-fils  de  Louis  XIY  à  la  couronne  d'Espagne, 
Louville  fut  chargé  d'accompagner  le  nouveau  roi  à  Madrid ,  comme  chef  de 
la  maison  française;  mais  des  intrigues  de  cour  le  firent  rappeler  en  France 
au  mois  de  novembre  1705.  Il  mourut  en  1731,  laissant  deux  filles  de  son 
mariage  avec  MHe  de  Nointel ,  fille  de  l'ambassadeur  de,  France  à  Conslanti- 
nople.  M.  le  comte  Scipion  du  Roure  a  publié  en  1818  des  Mémoires  secrets 
sur  Vétahlissement  de  la  maison  de  Bourlon  en  Espagne,  ea; traits  de 
la  torrespondance  du  marquis  de  Louville,  (2  vol.  in-8''.)  Ces  Mémoires, 
très-utiles  pour  l'histoire  des  premières  années  du  règne  de  PhiU^  Y,  sont 

(i)  Hist.  deFémUm,  Iît.  I,  n.  34. 
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rédigés  sor  les  mamucrits  originaux  dn  marquis,  oonserrés  dans  le  château 
de  LouTille ,  et  Tenus  à  Féditeur  par  succession  directe.  (  Yoyes ,  parmi  les 
Lettres  diverses,  celle  de  Fénelon  au  marquis  de  LouTiUe,  du  lo  octo- 
bre  1701;  et  le  Mémoire,  rédigé  en  1696  par  le  marquis,  sur  l'éducation 
des  petit-fils  de  Louis  XIY;  tom.  H,  pag.  358  et  433.) 

LUXEMBOURG  (Gliristian -Louis  de  Montmorenci-),  quatrième  fils  de 
François-Henri  de  Montmorenci,  duc  de  Luxembourg  et  maréchal  de  France, 
naquit  le  9  férrier  1675.  Il  seryit  long-temps  sous  le  nom  de  cher^lier  de 
Luxembourg,  avec  une  bravoure  et  un  succès  dignes  du  grand  nom  qu'il 
portoit.  Fénelon,  qui  avoit  pour  lui  une  singuli^  estime,  désira,  en  1711, 
de  le  Toir  nommer  au  gouTemement  de  Yalenciennes ,  vacant  par  la  mort 
dn  maréchal  de  Ghoiseul ,  et  le  recommanda  pour  cet  eilet  au  duc  de  Ghe- 
vrense,  par  une  lettre  du  16  mars  1711.  Le  chevalier  de  Luxembourg  fut 
en  effet  nommé  à  ce  gouvernement  vers  la  fin  du  même  mois.  Le  7  décembre 
suivant,  il  épousa  Marie-Louise  de  Harlai,  fille  unique  d'Achille  de  Harlai, 
quatrième  du  nom.  Il  prit  à  cette  époque  le  titre  de  prince  de  Tingry,  et 
fonda  ainsi  la  branche  de  Montmorenci-Tingry.  Il  devint  en  1731  chevalier 
des  ordres  du  Roi ,  maréchal  de  France  en  1734»  et  mourut  à  Paris  le  23  no- 
vembre 1746.  (Yoyex  YMist.  de  Fénelon,  liv.  YII,  n.  38.) 

LUTNES  (le  duo  de].  Ce  nom ,  héréditaire  dans  la  famille  dn  duc  de  Ghe- 
vreuse,  désigne  divers  personnages  dans  la  Correspondance  de  Fénelon, 
Nous  l'avons  expiré  à  l'occasion  de  différentes  lettres.  (Yoyes  en  particulier 
les  lettres  au  duc  de  Chevreuse  du  18  novembre  1706  et  du  11  janvier  1710; 
tom.  I,  pag.  i83  et  327.] 

MABILLON  (Jean),  né  en  i632  à  Saint-Pierre-Mont,  prés  Mouton,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  ^t  l'habit  de  Bénédictin  de  Saint-Maur,  à  Saint-Rend 
de  cette  ville,  en  1654.  Associé  par  D.  d'Achéri  au  travail  du  SpicUêge, 
il  prit  de  bonne  heure  le  goût  de  la  critique  et  de  l'érudition  qui  distinguent 
ses  nombreux  ouvrages,  et  qui  engagèrent  le  grand  Golbert  à  l'envoyer  en 
Allemagne  et  en  Italie  pour  y  faire  des  recherches  historiques.'Le  P.  Mabil- 
lon  ne  fut  pas  moins  considéré  dans  les  pays  étrangers  que  dans  sa  patrie , 
pour  la  pénétration  et  la  sagacité  de  son  esprit.  Une  religion  profonde  et  une 
piété  sincère  ajoutoient  un  nouveau  lustre  à  ses  rares  talens.  Présenté  à 
Louis  XIY  par  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  comme  le  reliffieujt  le 
phis  savant  du  royaume ,  il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la  bouche  de 
Bossuet  :  Ajoutes  ,  monsieur,  et  le  plus  humJble.  Il  mourut  à  Paris ,  à  l'al^ 
baye  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  27  décembre  1707,  dans  sa  soikante- 
seÛBième  année.  Fénelon  témoigne  le  plus  vif  regret  de  cette  perte ,  dans  sa 
lettre  au  P.  Lami,  Bénédictin,  du  4  janvier  1708.  (Tom.  Y,  p.  397.) 

MAILLE  {Louis),  prêtre  du  diocèse  d'Aix  en  Provence,  naquit  en  1657. 

Après  avoir  été  quelque  temps  directeur  du  séminaire  d'Aix,  il  se  rendit  à 

Rome,  où  il  remplit  pendant  plusieurs  années  une  chaire  de  professeur  des 

controverses  au  collège  de  la  Sapience,  Ses  manœuvres  en  faveur  du  parti 

janséniste,  dont  il  étoit  agent  secret,  ayant  été  découvertes  vers  la  fin 
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de  1710,  il  fat  arrêté,  et  enfermé  au  cbâteau  Saiat^Àiigje:  il  7  demeura 
cinq  ans  9  pendant  lesquels  néanmoiBS  on^lui  conaerra  ses  émoliimenB.  Ayant 
reoouTré  sa  liberté  à  la  mort  de  Louis  XIY>  il  revint  en  France  en  1717»  et 
obtint ,  par  le  crédit  dn  cardinal  de  NoaiUes ,  une  retraite  obcs  les  Doctrinûics 
de  Paris,  ou  il  mourut  en  1738,  dans  sa  quatre-yingt-unième  année.  On 
trouTO  quelques  détails  intéressans  sur  son  liistoire  dans  plusieurs  lettres  du 
P.  Daulienton  à  Fénelon.  (Yqyw  en  particulier  celles  des  i"**  norembre  1710, 
33  mai  1711;  et  fin  de  Vannée  1711  ;  tom.  III,  pag.  279,  368,  477*) 

MAINTENON  (Pranfoise  d'Aubigné,  marquise  de],  naquit  en  i635  dans 
une  prison  de  Niort,  où  sa  mère  étoit  renfermée  aTCC  son  père,  Constant 
d'Aubigtté,  ardent  GalYÛniste,  suspect  au  cardinal  de  Richelieu.  lËUe  épouM 
en  i65i  le  poète  Scarron,  qui  la  laissa  veuTe  en  16^.  Nommée,  quelque 
temps  après,  gouvernante  de  Louis -Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine, 
fils  naturel  de  Louis  XIY  et  de  Mne  de  Montespan,  eOe  gagna  dans  cette 
place  toutes  les  afiîectious  du  monarque,  par  les  charmes  et  la  solidité  de 
son  eaprit«  Enfin  ce  prince,  résolu  de  rompre  les  attachemens  criminels 
«uquels  il  avoit.été  trop  long-temps  assujetti,  s'unit  à  elle,  en  i685,  par 
les  liens  indissolubles  d'un  mariage  secret ,  mais  rerètu  de  toutes  les  forma- 
lités prescrites  par  l'Eglise.  La  conduite  édifiante  et  régulière  de  M^e  de 
Maintenon,  et  Tespèce  d'intimité  dans  laquelle  elle  continua  de  vivre  avec 
les  personnages  les  plus  vertueux  et  les  plus  distingués  de  la  cour,  donnèrent 
bientôt  au  public  un  sur  garant  des  noeuds  légitimes  qui  l'attachoient  à 
Louis  XIY.  Sans  ambition  au  comble  de  la  faveur,  elle  n'eut  de  fichesses 
que  pour  secourir  les  malheureux,  et  de  crédit  que  pour  les  protéger.  Après 
la  mort  du  Roi,  en  1715,  elle  se  retira  à  la  communauté  de  Saint-Cyr, 
qu'elle  avoit  fondée ,  et  qu'elle  édifia  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  i4  avril  1719.  On  peut  v(nr  dans  V Histoire  de 
Fénelon  comment  elle  se  trouva  engagée  dans  l'affaire  du  quiétisme,  et  corn- 
aient elle  se  refroidit  à  celte  occasion  à  l'égard  de  Fénelon,  après  lui  avoir 
témoigné  la  plus  entière  confiance.  (Hist.  de  Fénelon j  liv.  I,  n.  a8;  liv.  Il, 
a.  2,  3  et  idj  liv.  III,  n.  25,  53,  etc.  etc.]  La  bibliothèque  publique  de 
Cambrai  possède  un  traité  manuscrit  des  Vertus  de  Mnu  de  Maintenon, 
fai  une  relig^use  de  Saini-Cyr.  Cet  ouvrage  renferme  des  ^tails  aussi  cu- 
rieux qu'édifians  sur  la  vie  privée  de  Mme  de  Maintenon. 

MAISONFORT  (Mme  de  la],  parente  et  amie  de  Mme  Guyon,  étoit  d'une 
ancienne  et  pauvre  famille  du  Berri.  Ce  fut  par  les  soins  de  Mne  Guyon 
qu*elle  eut  chez  la  duchesse  de  Béthune,  vers  l'an  1689 ,  une  entrevue  avce 
Fénelon ,  pour  qui  elle  conçut  aussitôt  la  plus  haute  estime.  Mme  de  Mainte- 
non, qui  l'affectionnoit  singulièrement,  désiroit  beaucoup  de  l'attacher  à  la 
maison  de  Saint-Cyr,  et  vouloit  même  en  faire  une  des  pierres  fondamen- 
tales de  cet  établissement.  Fénelon,  de  son  côté,  conjointement  avec  l'évèqne 
de  Chartres ,  alors  directeur  de  Mme  de  la  Maisonfort ,  secondoit  de  tout  son 
pouvoir  les  desseins  de  Mme  de  Maintenon.  Mme  de  la  Maisonfort  entra  effec- 
tivement à  Saint-Cyr  à  la  fin  de  l'année  1690,  et  y  prononça  les  vcrox 
simples,  le  1''*'  mars  1692,  entre  les  mains  de  Fénelon ,  qu'elle  choisit  vers  le 

même 
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même  temps  pour  son  directeur,  avez  l'agrément  de  l'évéque  de  Chartres. 
Mais  Fénelon  se  déchargea  de  sa  direction,  quelques  mois  après,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  le  rendit  responsable  des  singularités  qu'on  oroyoit  déjà 
remarquer  dans  les  discours  et  la  dévotion  de  cette  dame.  Depuis  cette  épo> 
que,  il  se  borna  à  lui  donner  de  temps  en  temps,  par  écrit,  quelques  avis, 
sans  la  diriger  habituellement.  La  suite  ne  montra  que  trop  combien  ses 
craintes  étoient  fondées.  Le  rif  attachement  de  Mme  de  la  Maisonfort  pour 
Mme  Guyon  et  pour  Fénelon  la  firent  renvoyer  avec  éclat  de  Saint-Cyr,  au 
mois  de  mai  1697.  ^7^^^  ^^  ^^  liberté  de  choisir  le  lieu  de  sa  retraite,  elle 
demanda  et  obtint  d'être  placée  à  Meaux ,  sous  la  direction  de  Bossuet.  Eile 
eut  tout  lien  de  se  féliciter  de  ce  choix  :  l'évéque  de  Meaux  ne  négligea  rien 
pour  la  consoler  dans  ses  peines 5  et  ce  qui  est  surtout  remarquable,  il  ne 
changea  rien  aux  pratiques  de  piété  que  Fénelon  lui  avoit  prescrites.  (  Voyez 
YHisi.  de  Fénelon,  liv.  II,  n.  12,  34  ;  liv.  III,  n.  1 5.  Voyez  aussi  VAver- 
tissement  de  la  Correspondance  de  cette  dame  avec  Bossuet,) 

MAISONS  (Claude  de  Longueil,  marquis  de  Poissy,  président  de] ,  naquit 
en  1667.  n  fut  d'abord  conseiller  au  Parlement,  puis  président  à  mortier,  en 
survivance  de  son  père,  en  1696.  Il  prit  possession  de  cette  charge  en  1701, 
et  mourut  le  22  avril  1716,  Agé  de  quarante-huit  ans.  Il  étoit  beau- frère 
du  maréchal  de  Villars ,  ayant  épousé'  en  secondes  noces  Charlotte  Roque  de 
Varangéville ,  sœur  de  la  femme  du  maréchal. 

MALATRÀ  (J.  F.),  Jésuite,  envoya  de  Rome  à  Fénelon,  en  1705,  les 
observflllions  du  cardinal  Gabrielli  sur  un  de  ses  Mandemens.  Fénelon,  dans 
une  lettre  à  son  neveu,  du  10  juillet  1709,  parle  de  ce  religieux  comme 
d'un  homme  do  beaucoup  de  mérite  à  qui  il  a  obligation.  (Voyez  tom.  II , 
pag.  ii3;  et  tom.  lU,  pag.  82.] 

MALÀVAL  (François),  né  à  Marseille  le  27  décembre  1627,  perdit  la  vue 
dès  l'Age  de  neuf  mois;  mais  cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  aux 
études,  et  de  composer  divers  ouvrages  de  piété.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages, intitulé  :  Pratique  facile  pour  élever  Vame  à  la  contemplation, 
fut  censuré  à  Rome  et  en  France ,  dans  le  temps  des  di^utés  sur  le  quié- 
tisme,  à  cause  des  expressions  peu  exactes  que  l'auteur  y  employoit  sur  la 
matière  délicate  des  voies  intérieures.  La  docilité  de  Malaval  montra  bien 
qu'il'  n'avoit  erré  que  dans  les  termes ,  et  nullement  dans  lé  fond  des  choses  ; 
car  il  rétracta  aussitôt  avec  la  plus  grande  publicité  les  eiqpressions  fautives 
de  son  livre ,  et  se  prononça  de  la  manière  la  plus  forte  contre  les  erreurs  de 
Molinos.  Il  mourut  à  Marseille  le  i5  mai  1719. 

MALEBRANCHE  (Nicolas),  né  à  Paris  le  6  août  i638,  entra  en  1660 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  dont  il  a  été  un  des  plus  beaux  ornemens 
par  la  profondeur  de  son  esprit  et  par  les  qualités  estimables  de  -son  cœur.  Le 
traité  de  V Homme  de  Descartes,  qu'il  eut  occasion  de  lire,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière,  et  lui  inspira  un  goûit  extraordinaire  pour  les  études  méta- 
physiques, auxquelles  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Ses  médi- 
tations profondes  en  ce  genre  produisirent,  en  1673,  la  Recherche  de  lu 
Vérité,  (4  "vol*  in-12)  dans  laquelle  la  plus  sublime  philosophie  est  exposée 
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avec  les  plus  brillantes  couleurs  de  l'imagination.  Le  fond  du  système  de 
Tanteiir  est  que  Dieu  agit  sur  les  esprits  comme  sur  les  corps  par  des  lois 
générales ,  et  il  se  flatte  de  répondre  par  là  aux  plus  fortes  objections  contre 
la  Proridenoe.  Cet  ouvrage  amena ,  quelque  temps  après ,  les  discnssions  entre 
Malebrancbe  et  Arnauld  sur  Forigine  des  idées  et  sur  la  nature  de  la  grâce. 
Les  idées  du  célèbre  Oratorien  sur  ce  dernier  point  furent  condamnées  par 
Boflsuet ,  Fénelon ,  et  par  plusieurs  autres  théologiens  d'une  grande  autorité. 
Cependant  il  est  certain  que  Malebrancbe  fut  toujours  fort  éloigné  des  senti- 
mens  qui  commençoient  alors  à  prévaloir  dans  sa  congrégation,  et  que  Bossvet 
lui-même,  après  s'être  d'abord  prononcé  très^fortement  contre  les  idées  de 
Malebr'ancbe ,  parut  dans  la  suite  les  juger  moins  sévèrement.  Il  mourut  le 
i3  octobre  17 15,  ftgé  de  soixante- dix-huit  ans,  avec  la  réputation  d'on 
esprit  aussi  humble  que  profond  et  pénétrant.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon, 
'liv.  I,  n.  23  j  liv.  ly,  n.  38,  et  V AveriUaement  du  tom.  l*'  des  Œuvres 
de  Fénelon,  n.  7,  pag.  xlj.) 

MALINES  (l'archevêque  de);  voyez  Vnicinn, 

MALISSOLËS  (François  Berger  de] ,  né  à  Tienne  en  Dauphiné ,  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  Die,  puis  évéque  de  Gap  en  1706.  Le  Mandement  qu'il 
publia  en  1711,  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel,  fut  oon- 
damné  pir  le  cardinal  de  Noailles ,  dans  son  Ordonnance  du  1 1  avril  sui- 
vant, contre  V Instruction  des  évêques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon.  L'évêque 
de  Gap  condamna  aussi  la  Théologie  de  Habert,  par  un  Mandement  da 
4  mars  1711*  Il  mourut  dans  son  diocèse  le  21  août  1738,  ftgé  d'envinm 
soixante-deux  ans. 

MÀRESCOTTI  (Galéas),  né  à  Rome  le  i*'^  octobre  1627,  étoit  neveu  de 
sainte  Hyacinthe  Marescotti,  canonisée  en  1807  par  le  pape  Pie  VU.  ly abord 
archevêque  de  Corinthe  et  nonce  en  Pologne,  puis  en  Espagne,  il  fut  créé 
cardinal  en  1676  par  Gément  X.  Depuis  il  exerça  successivement  plusieurs 
charges  importantes  de  la  cour  de  Rome,  et  eA  particulier  celle  de  préfet  de  la 
congr^tion  du  Saint-Office,  dpnt  il  se  démit  en  1713.  Il  étoit  membre  de 
cette  congrégation  en  1697,  à  l'époque  de  l'examen  du  livre  des  Masimes. 
Son  grand  Age  et  ses  infirmités  le  portèrent  A  remettre,  au  mois  de  mai  1715, 
tous  ses  bénéfices  et  ses  charges  entre  les  mains  du  Pape.  Il  mourut  A  Rome 
le  3  juillet  1726,  Agé  de  près  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  universelle- 
ment regretté,  surtout  déb  pauvres  dont  il  avoit  été  le  père.  (Yoyex  la  lettre 
de  l'aU)é  de  Ghanterac  A  Fénelon ,  du  mois  d'avril  1699,  tom.  X,  pag.  546.) 

MARLBOROUGH  (Jean  Churchill,  duc  de),  né  A  Àshe,  dans  le  Devonshire, 
en  i65o,  fit  ses  premières  armes  en  France  sous  le  maréchal  de  Turenne, 
et  se  montra  constamment  digne  élève  d'un  si  grand  maître,  sous  le  ra[^wrt 
des  talens  militaires.  Nommé  en  1701  commandant  des  troupes  anglaises  ea 
Hollande,  puis  en  1702  général  en  chef  des  troupes  alliées  dans  les  Payt- 
Bas ,  il  déploya  successivement  tous  les  talens  d'un  intrépide  guerrier  et  d'na 
habile  négociateur.  La  victoire  qu'il  remporta  avec  le  priDce  Eugène  sur  les 
Français,  A  la  bataille  de  Hochstedt,  en  1704)  lui  acquit  surtout  une  haote 
réputation ,  et  lui  obtint  de  l'empereur  Léopold  le  titre  de  prinoe  de  l'Empire. 
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Ces  premiers  succès ,  suiyis  de  bien  d'autres  encore  dans  les  campagnes  sui- 
vantes, ne  Fempéchèrent  pas  d'être  disgracié  en  1711,  tant  pour  ses  mal- 
versations dans  le  commandement  des  armées ,  que  pour  s'être  trop  ouverte- 
ment opposé  à  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France.  Marlborough  se  retira 
alors  à  Anvers,  d'où  il  fut  rappelé  en  17149  à  l'avènement  du  roi  Georges  I**** 
à  la  couronne  d'Angleterre.  Ce  prince  le  rétablit  dans  toutes  se9  charges, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  juin  1722,  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  La  réputation  qu'il  mérita  par  ses  talens  militaires  est  mal- 
heureusement ternie  par  son  avarice ,  et  par  les  malversations  sans  nombre 
auxquelles  il  dut  les  biens  iromenses  qu'il  laissa  en  mourant.  Cependant  sa 
haute  estime  pour  Fénelon  lui  fit  épargner  avec  une  délicatesse  extrême  les 
terres  et  les  magasins  de  l'archevêque  de  Cambrai,  pendant  la  campagne 
de  1711.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  VU,  n.  7,  19,  32,  35,  etc.) 

MARTU^EAU  (Isaac],  Jésuite,  né  k  Angers  en  1640,  professa  dans  son 
ordre  avec  distinction ,  et  fut  pendant  douze  ans  confesseur  du  Duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  assista  dans  sa  dernière  maladie.  La  petite  vérole  l'avoit  fort 
défiguré  ;  mais  la  beauté  de  son  ame  et  les  charmes  de  sa  conversation  oom- 
pensoient  abondamment  en  lui  les  grâces  naturelles.  Outre  quelques  ouvrages 
de  piété,  on  a  de  lui  les  Vertus  du  Duc  do  Bourgogne  (1712,  in-12.)  Il 
mourut  à  Paris  en  1720.  (Voyez  VUisi,  de  Fénelon ,  liv.  I,  n.  39;  liv. VII, 
n.  70,  etc.) 

MARSEILLE  (l'évêque  de);  voyez  ViNTlvULE. 

MÀSSON  (D.  Innocent  Le),  Chartreux,  né  à  Noyon  en  1628,  fut  élu 
eii  1676  prieur  de  la  grande  Chartreuse,  charge  à  laquelle  est  attaché  le  gé- 
néralat.  n  fit  reb&tir  cette  mtivum,  qui  avoit  été  presque  entièreifaent  réduite 
en  cendres.  Son  zèle  contre  les  disciples  de  Jansénius  lui  attira  la  haine 
du  parti  ;  mais  l'esprit  de  piété  dont  il  étoit  animé  le  mettoit  bien  au-dessus 
des  jugemens  du  monde.  Entre  divers  livres  qu'il  a  composés ,  on  distingue 
la  Vie  de  M,  d'Aranihon,  évéque  de  Genève  (1).  Il  mourut  en  1703, 
âgé  de  soixante-seize  ans. 

MASSOULIÉ  (Antonin],  né  à  Toulouse  en  i632,  entra  en  1647  chez  les 
Dominicains ,  et  devint  d'abord  prieur  du  noviciat  de  Paris ,  puis  provincial 
de  la  province  de  Toulouse ,  enfin  assistant  du  général  de  son  ordre  en  1686. 
Cette  dernière  place  le  fit  passer  à  Rome,  où  il  se  trouvoit  à  l'époque  de 
l'examen  du  livre  des  Maximes,  Il  fut  un  des  factit  consnlteurs  nommés  au 
mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  de  cet  ouvrage,  et  l'un  des  cinq  qui 
opinèrent  contre  le  livre.  Outre  son  ouvrage  principal ,  Divus  Thomas  sut 
inierpres,  (2  vol.  in-fol.)  il  en^composa  deux  moindres  contre  le  quiétisme , 
et  principalement  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  véritable  Oraison, 
dédié  à  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  (1699,  in-i2.]  Il  mourut  à 
Rome  en  1706,  estimé  et  regretté  des  savans  de  son  ordre.  (Voyez  une  note 
sur  l'article  àuâbo  ,  ci-dessus  pag.  283.) 

(1  )  Voyez  1e«  rëtlexions  de  La  Btelterie  tor  cet  ouvrage,  dans  sa  lettre  du  a6  dëcciahre  1 732 , 
ci-dessus  paç.  io3  et  sniv. 
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MAXIMILIEN  ;  voyez  BATiiiE. 

MAULEVRIER-LANGERON  (Charles  Andrault  de),  d'ajjord  comte  de 
.Lyon  et  amnônier  de  la  Pauphine,  deyint  abbé  de  Mégemont  en  1681,  et 
aumônier  du  Roi  en  1697.  Après  avoir  été  agent  du  clergé  de  1700  à  1710, 
il  fut  nommé  cette  même  année  à  l'évécbé  d'Autun,  pour  lequel  il  n'eut 
point  de  bulles,  sa  mauvaise  santé  l'ayant  obligé  de  renoncer  à  cette  no- 
mination quelques  mois  après.  Il  étoit  abbé  de  Moutier-Saint-Jean ,  et  de 
Saint- Pierre  de  Cbàlona,  lorsqu'il  mourut  en  1720. 

MEAUX  (l'évèque  de].  Pour  les  lettres  postérieures  au  mois  de  mai  1704, 
voyei  B1S8Y. 

MERRE  (Pierre  Le],  né  à  Coutances  en  i644}  ^^t  d'abord  avocat  aa 
Parlement  de  Paris ,  et  devint  en  1691  professeur  royal  en  droit  canon.  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  pleins  d'érudition  sur  divers  points  de  droit 
canonique,  tous  rédigés  de  concert  avec  son  fils,  et  dont  quelques-uns  fa- 
vorisent le  parti  de  l'appel.  On  doit  en  particulier  à  ces  deux  habiles  ca- 
nonistes  le  Recueil  des  Actes  et  Mémoires  du  clergé  de  France ,  12  vol. 
in-fol.  n  est  souvent  question  du  père  dins  la  Correspondance  de  Fénelon 
des  mois  de  juin  et  juillet  1697,  à  l'occasipn  du  livre  des  âfcueimes  qu'oo 
examinoit  alors  à  Paris.  Pierre  Le  Merre  mourut  dans  cette  vOle  le  7  octo- 
bre 1728. 

MESMES  (Jean- Antoine  de] ,  second  du  nom ,  comte  d'Avaux,  né  en  1640, 
d'une  famille  célèbre  dans  la  robe ,  fut  chargé  sous  Louis  XIY  de  différentes 
ambassades,  dans  lesquelles  il  montra  autant  de  talent  que  de  zèle  et  de 
probité,  n  mourut  à  Paris  en  1709,  Agé  de  soixante-neuf  ans. 

MESMES  (Jean-Antoine  de],  troisième  du  nom,  comte  d'Avaux,  neven 
du  précédent,  naquit  le  18  novembre  1661.  D'abord  substitut  du  procureur- 
général  en  1661 ,  puis  conseiller  au  Parlement,  président  à  mortier,  etc.  il 
fut  nommé  premier  président  du  Parlement  de  Paris  le  5  janvier  1712, 
cinq  jours  après  la  démission  de  M.  Le  Peletier.  H  mourut  subitement  le 
23  août  1723,  universellement  regretté  pour  sa  prudence  et  pour  l'intégrité 
avec  laquelle  il  exerçoit  sa  charge. 

MIRO  (le  P.  del].  Bénédictin,  fut  un  des  huit  consulteurs  nommés  par 
le  pape  Innocent  XII ,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du  livre 
des  Mawimes  ^  et  l'un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  (%  livre.  (  Yoyez  la 
note  de  l'article  Axfâao,  ci-dessus  pag.  283.) 

MOLINOS  (Michel],  prêtre  espagnol,  et  patriarche  des  Qoiétistes  mo- 
dernes, naquit  en  1627,  dans  le  diocèse  de  Saragosse,  et  mourut  à  Borne 
le  29  décembre  1696.  Nous  l'avons  fait  connoitre  dans  Y  Analyse  de  la 
controverse  du  QtMtisme,  à  la  suite  de  V Avertissement  du  tom.  IT  des 
OEuvres  de  Fénêlon,  V^  part.  n.  i3  et  14,  pag*  Ixxviij. 

MOMTBERON  ( François , comte  de],  naquit  en  i632,  d'une  famille  très- 
ancienne  ,  dont  une  branche  étoit  alliée  à  celle  de  Fénelon.  Après  avoir  passé 
par  divers  emplois  inférieurs,  il  devint  en  1677  lieutenant-général  des  ar- 
mées ,  gouverneur  de  Flandre  en  1678,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1688. 
11  fut  successivement  gouverneur  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Cambrai,  et 
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conserva  ce  dernier  emploi  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  i6  mars  1708. 
n  avpit  épousé  en  1667  Marie  Gruyn  de  Yalgrand,  dont  il  eut  un  fils  et  une 
fille  :  le  premier  devint  colonel  du  régiment  Dauphin ,  et  mourut  de  la  petite 
vérole  k  Uim,  en  jtevier  1704,  dans  sa  trentième  année,  sans  avoir  été 
marié.  La  seconde ,  Marie-Françoise  de  Hontberon ,  épousa  en  1689  Charles- 
Eugène -Jean- Dominique,  comte  de  Souastre.  Le  comte  et  la  comtesse  de 
Montlieron  vivoient  dans  une  étroite  union  avec  Fénelon ,  et  lui  témoignoient 
en  toute  occasion  la  plus  grande  déférence  et  la  plus  haute  estime,  ^a  com- 
tesse avoit  même  choisi  le  prélat  pour  son  directeur,  et  se  oonduisoit  en  tout 
par  ses  avis.  Fendant  les  premiers  temps  qui  suivirent  Tafiisire  du  qiûétisme, 
Fénelon  la  dirigeoit,  sans  être  son  confesseur,  et  la  voyoit  même  asses  rare- 
ment ,  pour  ne  pas  Feiposer,  aussi  bien  que  le  comte ,  à  la  disgr&ce  de  la  cour. 
Cependant  la  comtesse ,  qui  se  trouvoit  fort  bien  des  ayis  de  son  directeur, 
souhaitoit  vivement  de  l'avoir  aussi  pour  confesseur.  Le  comte  ne  le  désiroit 
'  pas  Aoins  ardemment ,  ne  voyant  pas  de  meilleur  moyen  pour  calmer  les 
scrupules  continuels  de  son  épouse.  Fénelon  se  rendit  enfin  à  leurs  yœux  vers 
le  milieu  de  l'année  1702.  Sa  correspondance  avec  la  comtesse  offire  un  parfait 
modèle  de  la  patience  et  de  la  douceur  dont  un  sage  directeur  doit  user  en- 
vers les  âmes  que  Dieu  éprouve  par  des  scrupules  et  des  peines  intérieures. 
La  comtesse  de  Montberon  mourut  en  1720. 

MONTESQUIOU  (Pierre  de),  comte  d'ArUignan  et  maréchal  de  France, 
naquit  en  1640.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les  guerres  de 
Louis  Xiy,  depuis  le  siège  de  Douai,  en  1667,  jusqu'à  celui  d'Yp^es,  en  1678, 
il  fut  envoyé  par  le  Roi, dans  toutes  les  places  du  royi^umç,  pour  ipontrer  un 
exercice  uniforme  à  toute  l'infanterie.  Le  bâton  de  maréchal,  qu'il  reçut  le 
20  septembre  1709,  fut  la  récompense  de  ses  services ,  et  en  particulier  de  la 
valeur  qu'il  avoit  déployée  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Ce  haut  degré  d'hon- 
neur ne  l'empêcha  pas  de  servir,  en  1710  et  1711,  sous  le  maréchal  de 
Villars,  et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  avantages  remportés  en  Flandre 
en  1712.  Il  mourut  en  1726,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  un  an  après 
avoir  été  nommé  chevalier  des  ordres  du  Roi.  (Voyez  VHist.  de  Fànolonf 
Pièces  jusHf.  du  liv.  VII,  n.  1.) 

MONTFORT  (le  duc  et  le  comte  de).  Nom  commun  à  divers  personnages 
dans  la  famille  du  duc  de  Chevreuse.  Nous  les  avons  fait  connoitre  dans  lus 
notes  sur  plusieurs  lettres  de  la  Correspondance  de  Fénelon,  (  Voyex  sur- 
tout ses  lettres  au  duc  de  Chevreuse ,  des  28  mai  1687  et  18  novembre  1706  ; 
et  au  duc  de  Chaulnes,  du  23  juillet  171.4 >  ^m.  I,  pag.  22,  i85  et  587.) 

MONTGAILLARD  (Pierre-Jean-François  de  Percin  de),  second  fils  de 
Pierre-Paul  de  Percin,  baron  de  Montgaillard ,  naquit  le  29  mars  i633.  Son 
père ,  qui  servoit  dans  les  armées  de  Louis  XIII ,  ayant  été  pourvu ,  vers 
l'an  1640,  du  gouvernement  du  fort  de  Brème,  dans  le  Milanex,  fut  obligé 
de  rendre  cette  place  faute  de  munitions.  On  lui  en  fit  un  crime,  et  il  eut  la 
tète  tranchée  j  mais  dans  la  suite  sa  mémoire  fut  rétablie ,  et  le  Roi ,  pour 
consoler  sa  famille,  donna,  en  1664,  l'évôché  de  Saint- Pons  au  second  de 
ses  fils,  qui  avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Ce  prélat,  recommandablc 
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par  ses  mœurs  et  sa  piété,  se  rendit  mallieureusement  célèbre  par  la  singu- 
larité de  ses  opinions ,  et  par  son  opposition  aux  décisions  du  saint  siège , 
principalement  sur  les  matières  de  la  grâce.  L'érèi^ue  de  Toulon  (i)  ayant 
condamné,  an' mois  de  février  1678,  le  Rituel  d'Alet,  §éjà  proscrit  par  un 
Bref  de  Gément  IX  du  9  avril  1668,  M.  de  Montgaillard  prit  la  défense  de 
ce  Rituel ,  et  de  M.  Pavillon ,  sous  l'autorité  duquel  cet  ouvrage  aToit  paru 
en  1667.  Cette  controverse  donna  lieu,  de  part  et  d^autre,  à  plusieurs  écrits 
assez  vifs  qu'on  a  réunis  depuis  sous  ce  titre  :  Recueil  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  MM,  les  évêques  de  Sainte  Pons  et  de  Toulon  au  sujet 
du  Rituel  d'Alet,  (i  vol.  in-i  2.)  Cette  affaire  n'étoit  pas  entièrement  ter- 
minée, lorsque  l'évéque  de  Saint-Pons  fut  engagé  dans  une  autre  dont  les 
soitM  furent  encore  plus  funestes  pour  lui.  Les  cbangemens  qu'il  se  permit 
de  faire  à  la  liturgie,  dans  un  Directoire  de  l'office  divin  publié  en  1681, 
excitèr«int  de  nombreuses  réclamations ,  et  l'engagèrent  dans  une  longue  suite 
d'écrits,  dont  les  principaux  furent  condamnés  k  Rome,  par  un  décret  du 
27  avril  1701  (2).  n  en  fut  de  même  de  plusieurs  Lettres  et  Instructions 
pastorales j  publiées  successivement  par  ce  prélat  depuis  l'année  1694,  contre 
les  Récollets  de  son  diocèse ,  k  l'occasion  d'une  visite  pastorale  que  ces  reli- 
gieux avoient  refusée,  et  dont  ils  se  prétendoient  exempts.  Enfin  l'évéque  de 
Saint- Pons  eut  aussi  avec  l'arcbevéque  de  Cambrai  de  longues  discussions 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  et  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
son  jugement  ni  de  sa  modération.  H  mourut  le  i3  mars  1713 ,  quinze  jours 
après  avoir  écrit  au  pape  Clément  XI  une  lettre  de  soumission.  (Voyez  VHisU 
de  Fénehm,  liv.  V,  n.  5j  et  V Avertissement  du  tom.  X  de»  Œuvres, 
W  part.  n.  4  et  10,  pag.  Ivj  et  suiv.] 

MONTTIEL  (Jacques  de  Tassai,  marquis  de) ,  servit  dans  le  régiment  du 
Roi,  où  il  occupa  divers  grades,  depuis  l'année  1680  jusqu'en  1697,  et  se 
trouva  à  la  plupart  des  sièges  et  des  batailles  mémorables  qui  eurent  lieu 
dans  les  diverses  guerres  de  cette  époque.  Le  duc  de  Beauvilliers ,  qui  l'esti- 
moit,  le  fit  nommer  en  1690  gentilhomme  de  la  manche  du  duc  d'Anjou, 
depuis  roi  d'Espagne  \  et  après  le  renvoi  des  amis  de  Fénelon ,  au  mois  de 
juin  1698,  il  passa  en  la  même  qualité  auprès  du  Duc  de  Bourgogne.  Phi- 
lippe Y  le  choisit  pour  un  de  ses  aides-de-camp  en  1702,  et  le  créa  brigadier 
de  ses  armées.  Ayant  accompagné  ce  prince  en  Italie,  il  combattit  k  Luzzara, 
et  revint  en  France  après  la  campagne.  Il  servit  en  Flandre  les  années  sui- 
vantes en  qualité  de  colonel,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Ramillies  en  1706, 
de  Malplaquet  en  1709,  au  combfft  de  Denain,  aux  sièges  de  Douai,  du 
Quesnoi,  etc.  en  1712,  de  Landau  et  de  Fribourg  en  1713.  Nommé  inspec- 
teur-général d'infanterie  en  1716,  il  devint  maréchal  de  camp  en  1718,  et 
lieutenant-général  en  1734»  ^  mourut  le  19  août  1744  >  ^6^  ^®  quatxe-vingt- 

cinq  ans. 

/. 

-^i)  Jean  de  Vintimille  da  Luc,  oncle  de  Gaspard  de  Vintimille }  qui  fut  d'abofd  cvê^ae 
de  Marseille,  puis  archevêque  d*Aix  et  de  Paris. 

(2)  Voyez  VIndex  Uironon  pro^bitonim ,  article  Pucih. 


CONTEMPORAINS    DE    FÉNELON.  343 

MORIGIA  (Jacques-AntQiae) ,  né  à  Milan  en  lôSa,  entra  dans  l'ordre  des 
Barnabites,  d'où  on  le  tira  pour  le  faire  précepteur  du  prince  de  Toscane ,  et 
théologien  du  grand-duc  Cosme  III ,  qui  lui  procura  depuis  Tarclieyèclié  de 
Florence.  Innocent  XII  le  fit  cardinal  in  petto  le  12  décembre  1695,  et  le 
proclama  dans  le  consistoire  du  19  décembre  1698,  en  déclarant  qu'il  pré- 
cèderoit  tous  les  cardinaux  créés  en  1696.  Ce  cardinal  reçut  le  chapeau  ayec 
le  titre  de  sainte  Cécile  le  3o  mars  1699.  L'abbé  de  Chanterac  en  fait  un  bel 
éloge ,  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  la  piété,  dans  une  lettre  à 
Fénelon  du  mois  d'avril  1699.  (Yojez  tom.  X,  pag.  5^6.)  Le  cardinal  Mo- 
rigia  mourut  à  Rome  le  8  octobre  1708,  âgé  de  soixante-seixe  ans^ 

MORTEMART  (Louis  de  Rochechouart ,  duc  de),  pair  de  France  paor  la 
démission  de  son  père ,  et  général  des  galères  en  survivance,  naquit  en  l6ô3. 
Il  étoit  beau-frère  des  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse,  ayant  épousé, 
en  1679,  Marie- Anne  Colbert,  fille  du  célèbre  ministre.  Il  mourut  le  3  itvril 
16S8,  Agé  seulement  de  vingt-cinq  ans.  Après  sa  mort,  la  duchesse  son 
épouse  continua  de  vivre  dans  une  étroite  liaison  avec  ses  vertueux  beaux- 
frères.  Ce  fut  dans  leur  société  qu'elle  eut  occasion  de  connoitre  Fénelon  et 
Mme  Guyon ,  pour  qui  elle  conçut  et  conserva  toute  sa  vie  les  sentimens  d'une 
profonde  vénération.  Après  la  retraite  de  Fénelon  à  Cambrai ,  elle  continua 
d'entretenir  avec  lui  des  relations  d'estime  et  de  confiance.  Elle  eut  même  la 
consolation  de  faire  en  170a  un  vo^s^e  k  Cambrai,  comme  Fénelon  nous 
l'apprend  dans  une  lettre  du  mois,  de  juillet  de  cette  année.  (Tom.  YI, 
pag.  390.]  Plusieurs  lettres  du  F.  Lami,  Bénédictin ,  à  Fénelon  nous  ap- 
prennent «lusi  que  la  duchesse  de  Mortemart,  vers  la  fin  de  sa  vie,  faisoit 
de  fréquentes  retraites  au  couvent  de  la  Yisitation  de  Saint-Denis,  où  l'une 
de  ses  filles  avoit  fait  profession ,  et  qu'elle  y  occupa  même  assez  long-temps 
une  cellule,  dans  laquelle,, aux  vœux  près,  elle  menoit  presque  la  vie  d'une 
fervente  religieuse.  Elle  y  mourut  le  i3  février  1760.  (Yoyez  V Histoire  do 
Fénelon,  liv.  I,  n.  285  liv.  II,  jn.  29.  —  Lettres  du  P,  Lami  à  Fénelonj 
1703,  1704»  ®^  21  janvier  171  !>  tom.  II,  pag.  49^7  ^^-  ^y  P^g-  ^2 
et  296.) 

MORTEMART  (Louis  de  Rochechouart ,  second  du  nom,  duc  de),  fils  du 
précédent,  naquit  le  3  octobre  1681.  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
les  armées,  il  fut  nommé  en  1710  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi,  et  lieutenant-général  en  1720. 11  avoit  épousé,  le  20  décembre  1703, 
Marie-Henriette  de  Beauvilliers,  sa  cousine-germaine,  fille  de  Paul  de  Beau- 
villier»^  gouverneur  du  Bue  de  Bourgogne.  Une  lettre  de  Fénelon  à  la  jeune 
duchesse,  du  4  août  1706,  (tom.  I,  pag.  171)  montre  que,  depuis  sou  ma- 
riage ,  elle  conserva  pour  l'archevêque  de  Cambrai  les  sentimens  de  vénéra- 
tion et  de  confiance  dont  elle  avoit  toujours  eu  de  si  grands  exemples  dans  sa 
famille.  Elle  mourut  le  4  septembre  1718,  et  son  mari  le  i4  mai  1737. 

Pour  ne  pas  confondre  les  lettres  de  Fénelo»  à  la  jeune  duchesse  avec 
celles  qu'il  écrit  À  sa  belle -mère,  il  faut  remarquer  que  Fénelon  a  cou- 
tume d'appeler  celle-ci  ma  bonne  duchesse,  et  l'autre  madame» 

MOTHE  (Antoine  Houdar  de  La),  poète  et  académicien  célèbre,  naquit 
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k  Paris  en  1672.  Il  étudia  d'abord  en  droit,  et  quitta  ensuite  te  barreau 
pour  ]a  poésie,  dans  laquelle  ils'eierça  long-temps  avec  succès.  Il  entrete- 
noit  avec  Fénelon  une  correspondance  littéraire ,  dont  on  a  vu  quelques  frag- 
mens  dans  le  tom.  XXI  des  Œuvres,  Après  avoir  passé  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  faire  des  vers ,  il  finit  par  les  décrier,  peut-être  avec  excès.  Il 
étoit  encore  plus  estimable  par  ses  qualités  morales  et  religieuses ,  que  par  les 
qualités  brillantes  de  son  esprit.  Il  mourut  à  Paris  en  lySl,  âgé  d'environ 
soixante  ans.  (  Voyex  VHist,  de  Fénelon,  liv.  VI,  n,  2  j  liv.  VIII,  s.  6.) 

NAMUR  (Tévéque  de);  voye*  BsiLO. 

NfiRU  (François),  né  à  Florence  le  i3  juillet  i63&,. embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et,  après  avoir  rempli  avec  succès  plusieurs  nonciatures,  fut 
élevé  au  cardinalat,  en  lôyS ,  par  le  pape  Clément  X.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  à  l'arcbevéclié  de  Florence,  dont  il  se  démit  bientôt,  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  H  étoit  membre  de  la  congréga- 
tion du  Saint-0£Sce,  lors  de  Pexamen  du  livre  des  Maximes,  W.  mourut  à 
Rome  le  9  avril  iyo8.  (Yoyez  une  lettre  de  l'abbé  de  Ghanterac  à  Fénelon, 
du  mois  d'avril  1699,  tom.  X,  pag.  545.) 

NESMOND  (François  de),  fils  de  Théodore  de  Nesmond  et  d'Anne  de 
Lamoignon,  naquit  à  Paris  en  1629.  Il  fut  nommé  en  1661  à  l'évécbé  de 
Bajeux,  où  il  mourut  le  16  mai  lyid.  Agé  de  plus  de  quatre-vingt-cinq 
ans ,  doyen  des  évéques  de  Francç  et  des  docteurs  de  Sorbonne.  Toutes  les 
années  de  son  long  épiscopat  furent  marquées  par  des  établissemens  utiles  à 
son  diocèse,  ou  par  des  règlemens  propres  à  y  faire  fleurir  la  religion  et  la 
piét^.  n  érigea  trois  séminaires,  dont  deux  à  ses  frais.  (Yoyez  la  lettre  que 
Fénelon  lui  écrivit  le  4  mû  1708,  tom.  III,  pag.  168.) 

NICOLE  (Pierre),  né  à  Chartres  en  1025,  fut  un  des  plus  célèbres  dis- 
ciples de  Port -Royal,  et  se  distingua  surtout  par  d'exoellens  ouvrages  de 
controverse  contre  les  Protestans.  Un  des  principaux  est  la  Perpétuité  de  la 
foij  composé  de  concert  avec  Amauld,  (Yoyez  ce  mot.)  H  fut  moins  beureux 
dans  ses  écrits  sur  le  jansénisme  et  le  quiétisme.  On  sait  qu'il  est  auteur  de 
l'élégante  traduction  latine  des  Lettres  Provinciales,  qui  parut  en  i658 
et  i665,  sous  le  nom  de  Wendrock,  avec  des  notes  encore  plus  répré- 
hensibles  que  le  texte.  Dans  la  Réfutation  des  principales  erreurs  des 
Quiétistes,  publiée  en  1695,  sous  prétexte  de  réfuter  les  folies  des  nou- 
veaux mystiques,  il  rabaisse,  autant  qu'il  peut,  l'exercice  de  la  contempla- 
tion ,  (liv.  II,  cb.  xviiij  et  prétend  éclairoir  la  matière  des  voies  intéifeures , 
ëmf^  parler  de  l'amour  désintéressé,  des  épreuves,  et  de  l'ôraison  passive, 
c'est-à-dire ,  en  laissant  précisément  de  côté  ce  qiû  fait  le  principal  sujet  de 
la  difficulté.  Il  piourut  le  16  novembre  lôgS,  après  avoir  fondé  la  fameuse 
Boite  à  Perrette,  destinée  à  soutenir  le  parti  auquel  il  avoit  toujours  été 
attaché. 

I.  ri  0 AILLES  (Anne- Jules  de),  duc  et  pair,  puis  maréchal  de  France ,  étoit 
fils  d'Anne  de  Noailles,  premier  capitaine  des  gardes  du  ôorps.  11  naquit  le 
5  février  i65o ,  et  fut  pourvu  en  survivance  de  la  charge  de  son  père  en  1661 . 
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San  zèk  pour  le  service  du  Roi,  ractivité,  Tintelligenoe ,  et  le  courage  qu'il 
déploya ,  les  succès  qu'il  obtint  dans  ses  diverses  campagnes ,  surtout  en  Es- 
pagne, lui  méritèrent  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  au  mois  de  mars  1693. 
n  fut  chargé  en  1701,  conjointement  avec  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Berri 
et  de  Beauvilliers,  d'accompagner  jusqu'aux  frontières  d'Espagne  Philippe  V, 
qui  alloit  prendre  possession  de  ce  royaume.  11  mourut  à  Versailles  le  2  oc- 
tobre 1708,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  également  recommandable  par  son 
amour  pour  la  religion  et  par  son  zèle  pour  le  bien  de  l'Etot,  Fénelon  eut 
cependant  à  se  plaindre  de  ce  seigneur,  qui ,  non  content  d'adopter  les  ma- 
lignes interprétations  que  l'envie  donnoit  aux  ingénieuses  fictions  du  Télé- 
moque,  avoit  été  jusqu'à  dire  hautement  à  la  cour,  que  cet  ouvrage  étwt  un 
véritable  crime  contre  le  Roi.  (Voyez  \Hist.  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  25 
liv.  V,  n.  8,Kv.VI,n.  18.) 

Le  maréchal  de  NoaiUes  avoit  épousé,  le  i3  août  1671,  Marie-Françoise 
de  fioumonvUle,  fille  unique  d'Ambroise  duc  de  BournonviUe ,  gouverneur 
de  Paris,  et  de  Lucrèce  de  la  VieuviUe.  La  maréchale  de  Noailles  eut  souvent 
occasion  de  voir  et  d'entretenir  Fénelon  pendant  son  séjour  h  Versailles ,  et 
continua,  depuis  la  disgrftce  du  prélat,  d'entretenir  avec  lui  une  oorrespon- 
dance  fondée  sur  l'estime  et  la  confiance.  Le  service  important  que  Fénelon 
avoit  rendu  k  la  famille  de  Nôailles ,  en  procurant  le  mariage  du  comte  d'Ayen , 
fils  aine  du  maréchal,  avec  KUe  d'Aubigné,  nièce  de  M-e  de  Maintenon, 
n'avoit  pas  peu  contribué  à  concilier  à  l'archevêque  de  Cambrai  l'attachement 
de  la  maréchale,  qui  en  conserva  toujours  une  vive  reconnoissance.  Elle  la 
témoigna  surtout  par  le  soin  qu'elle  prit,  quoique  inutilement,  pour  empêcher 
le  cardinal  de  Noailles  de  se  déclarer  contre  Fénelon  dans  l'afi'aire  du  livre 
des  Masimes.  Elle  désiroit  même  très-ardemment  de  rapprocher  les  deux 
prélats  après  la  conclusion  de  cette  malheureuse  affaire  |.  mais  ses  vœmc  et  ses 
efforts  demeurèrent  sans  succès ,  à  cause  de  l'opposition  du  cardinal  aux  dé- 
finitions du  saint  siège  sur  les  matières  du  jansénisme.  (Voyez  VHist,  de 
Fénelon,  liv.  III,  n.  89  j  liv.  VI,  n.  i8,  etc.  et  plus  bas  l'article  Saluhs.) 

II.  NOAILLES  (Louis- Antoine,  cardinal  de) ,  frère  du  précédent ,  naquit  le 
27  mai  i65i.  n  fit  ses  premières  études  au  collège  du  Plessis,  où  il  contracta 
avec  l'abbé  de  Fénelon  une  liaison  étroite,  qui  fut  depuis  troublée  par  de  si 
tristes  démêlés.  Ayant  refusé  l'évôché  de  Mende  (1),  il  obtint  en  1679  celui 
de  Cahors,  d'où  il  fut  transféré  à  GhAlons-sur-Marne  l'année  d'après,  et  à 
Paris  en  1696,  après  la  mort  de  M.  de  Harlai.  Enfin  nommé  cardinal  le 
21  juin  170b,  il  se  rendit  en  cette  qualité  au  conclave  tenu  cette  même 
année.  A  des  qualités  estimables ,  il  joignoit  une  foiblesse  de  caractère  qui 
fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  amertumes,  a  II  consuma  tout  son  épisco-^ 
»  pat,  dit  le  dernier  historien  de  Fénelon,  dans  des  discussions  où  il  se  voyoit 
»  sans  cesse  obligé  de  reculer,  pour  s'être  trop  imprudemment  avancé,  et  dans 
»  lesquelles  il  finissoit  par  mécontenter  tous  les  partis.  »  (Liv.  VI >  n.  9.] 
D'abord  déclaré  pour  Fénelon  dans  l'affaire  du  quiétisme,  il  se  livra  ensuite 

(i)  Voyez  la  letlre  de  madame  de  ScVignc  du  23  juin  1G77. 
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à  Bossuet  t  qui  l'entraîna  insensiblement  à  des  actes  de  rigaeur  pour  lesquels 
il  aroit  d'abord  témoigné  le  plus  grand  ékngnement.  Ses  variations  snr  l'ar- 
ticle du  jansénisme  furent  encore  pins  longues  et  plus  surprenantes.  D'abord 
approbateur  du  livre  de  Qoasnel,  et  refusant  obstinément  de  le  condamner, 
puis  se  soumettant  d'avance  au  jugement  que  le  saint  siège  en  portèrent,  oon* 
damnant  ensuite  le  même  livre,  quoiqu'il  rejetAt  le  jugement  que  le  Pape  en 
avoit  porté,  il  ne  cessa  de  varier  jusqu'aux  derniers  momens  de  sa  vie,  qu'il 
termina  en  acceptant  cette  même  constitution ,  si  long-temps  rejetée.  Il  mou- 
rut le  4  mai  1729,  quelques  mois  après  cet  acte  de  soumission.  (Voyes  VHisi. 
de  Fénelon,  Uv.  II,  n.  3o  et  3i;  liv.  III,  n.  4»  a3,  39;  liv.  YI,  n.  9; 
liv.  y III,  n.  16.)  Ce  prélat  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  par 
le  nom  de  M»  Pochart, 

m.  MOAILLES  (Gaston-Jean-Baptiste-Louis  de),  frère  du  précédent ,  naquit 
le  7  juillet  1669.  Il  succéda  en  1695  à  Louis-Antoine  de  NoaiUes ,  son  frère, 
dans  l'évécbé  de  GbAlons ,  et  partagea  depuis  son  opposition  à  la  bulle  Unige- 
nittiS}  mais  il  n'eut  pas,  <H>mme  son  frère,  le  bonbeur  de  revenir  à  de  meil- 
leurs sentimens  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  i4  septembre  1720.  Il  eut  pour 
successeur  l'abbé  de  Tavannes ,  que  Fénelon  travailloit  la  dernière  année  de 
sa  vie  à  obtenir  pour  coadjuteur  de  Cambrai. 

lY.  NO  AILLES  (Adrien -Maurice,  duc  de),  fils  du  marécbal  dont  on  a 
parlé,  n.  i,  naquit  le  29  septembre  1678.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte 
d'Ayen,  et  servit  en  Espagne,  sous  son  père,  en  1693  et  1694 9  puis  sous 
le  duc  de  Yendôme  en  Flandre.  Il  accompagna  en  1701  le  roi  d'Espagne  jus- 
qu'à Madrid.  Depuis  il  continua  de  servir  avec  distinction  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'EspagUe.  Le  marécbal  son  père  se  démit  en  sa  faveur  du 
ducbé  de  NoaiUes  en  1704}  et  de  la  charge  de  premier  capitaine  des  gardes 
du  corps  en  1707.  Le  duc  de  NoaiUes,  reçu  duc  et  pair  au  Parlement  en  1708, 
devint  président  du  conseil  des  finances  en  1716,  membre  du  coiueil  de  ré- 
gence en  1718,  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1724»  enfin  marécbal  de 
France  en  1733.  Il  mourut  à  Paris  le  24  juin  1766 ,  Agé  de  qnatre-vingt-buit 
ans.  Il  avoit  épousé,  le  i*"*  avril  1698,  Françoise  d'Aubigné,  nièce  de  Mae  de 
Maintenon. 

NONCE;  voyez  Gavallkeihi ,  Dunnl,  Guâltemo,  Gusabi  et  Beutivo- 
GLIO ,  qui  furent  successivement  nonces  en  France  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  la  vie  de  Fénelon.  Yoyex  aussi  SâLYIATI. 

NORIS  (Henri),  né  à  Yérone  le  29  août  i63i,  fut  dans  le  dix-eeplièaae 
siècle  un  des  plus  grands  omemens  de  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin. 
Le  général  de  cet  ordre ,  instruit  de  son  mérite ,  l'appela  à  Rome ,  où  il  occupa 
suodessivement  plusieurs  places  importantes,  et  fut  enfin  créé  cardinal  par 
Innocent  XII  en  1695.  VL  étoit  membre  de  la  congrégation  du  Saint-Offiœ, 
lors  de  l'examen  du  Uvre  des  Maximes  j  et  son  mérite  reconnu  le  fit  joindre 
au  cardinal  Ferrari,  en  q«dité  de  président,  pour  modérer  la  vivacité  des 
disputes  dans  l'assemblée  des  consulteurs.  Ce  fut  lut  qui  rédigea,  de  concert 
avec  les  cardinaux  Casanate ,  Albani  et  Ferrari ,  le  décret  qui  fut  rendu  contre 
le  livre,  au  mois  de  mars  1699.  Son  attachement  aux  opinions  de  Tccole 
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augustimenne  le  fit  depuis  passer,  quoique  sans  fondement,  pour  être  opposé 
aux  Jésuites,  et  favorable  au  jansénisme.  Benoit  XIY  le  justifie  sur  ce  der- 
nier point,  dans  son  Bref  au  grand  inquisiteur  d'Espagne  du  3l  juillet  IJ^S. 
Il  mourut  à  Rome  le  23  février  17049  après  avoir  enrichi  la  religion  et  les 
lettres  de  plusieurs  savans  ouvrages.  [\ajn  VHiat.  de  Fénelon,  liv.  III, 
n.  47  et  71.  Voyez  aussi  dans  le  tom.  X  des  OEuvres  la  première  partie  de 
V Avertissement ,  n.  36.  —  La  lettre  de  l'abbé  de  Ghanterac  à  Fénelon,  du 
mois  d'avril  1699,  (^orresp,  tom.  X,  pag.  544*) 
NOTON  (l'évéque  de);  voyes  àubig:i£. 

ORLÉANS  (le  duo  d');  voyez  Philifpe  se  FraHGB. 

ORLÉANS  (l'évéque  d'];  voyez  GoiSLiN. 

OIST  (Marguerite-Glaire  de  Berg  Saint-Winox ,  comtesse  d') ,  dont  Fénelon 
parle  souvent  dans  ses  lettres  à  la  comtesse  de  Montberon,  étoit  particu- 
lièrement liée  avee  cette  dame.  Elle  avoit  épousé,  le  26  juin  1687,  Jean- 
Eustacbe  de  Tournai  d'Assignies ,  oomte  d'Oisy. 

OTTOBONI  (Pierre),  né  à  Yenise  le  7  juillet  1667,  étoit  petit  neveu  du 
pape  Alexandre  YIII,  qui  le  créa  cardinal  au  mois  de  novembre  1689.  Ce 
cardinal  étoit  membre  de  la  congrégation  du  Saint-Office  en  1697 ,  lors  de 
Fexamen  do  livre  des  Maximes,  Louis  XIY  le  nomma  en  1709  protecteur 
des  afiaires  de  France;  mais  il  n'en  fit  les  fonctions  que  jusqu'à  la  fin 
de  1711,  les  Vénitiens  s'y  étant  toujours  opposés.  Après  avoir  successive- 
ment exercé  plusieurs  emplois  importans  à  la  cour  pontificale,  il  devint 
en  1738  doyen  du  Sacré-GoUège ,  et  mourut  à  Rome  le  28  février  1740. 

OUDRT.  La  véritable  ortograpbe  est  HOUDRY.  (Voyez  ce  mot.) 

FANGIATIGI  (Bandino),  naquit  à  Florence  le  10  juin  1629.  D'abord  pa- 
triarcbe  de  Jérusalem  ,  il  fut  nommé  cardinal  par  Alexandre  YIII,  le  i3  fé- 
vrier 1690,  puifi  préfet  de  la  congrégation  du  concile.  Il  étoit  membre  de  la 
congrégation  du  Saint-Offioe  en  1697 ,  lors  de  l'examen  du  livre  des  Maxi- 
mes, et  il  passait  alors  pour  un  bomtfe  extrêmement  opiniâtre  et  attaché  à 
ses  idées.  Il  mourut  à  Rome  le  21  avril  1718,  dans  sa  quatre-vingt-neu- 
vième année.  (Voyez  la  lettre  de  l'abbé  de  Ghanterac  à  Fénelon,  du  mois 
d'avril  1699,  tom.  X,.pag.  545.) 

PARIS  (l'archevêque  de)  ;  voyez  Haelai  (François  de)  ;  Noailles  (Louis- 
Antoine  de),  et  ViflTiMiLLB. 

PASTEL  (Jean- Antoine),  docteur  de  Sorbonne  en  1696,  mourut  eu  1724, 
grand -maître  et  principal  du  collège  Mazarin,  Il  avoit  approuvé  en  1707  la 
TTiéologie  de  Habert,  qui  fut  depuis  censurée  par  plusieurs  évêques  de 
France,  et  en  particulier  par  une  Ordonnance  de  Fénelon  du  i^*^  mai  1711. 
L'abbé  Pastel  répondit  en  1711  à  la  Dénonciation  anonyme  qui  venoit  de 
paroitre  contre  la  même  Théologie -y  mais  l'arokevêque  de  Cambrai  to-ouva 
cette  réponse  extrêmement  foible.  (Voyez  la  lettre  de  Fénelon  au  duc  de  Cfae- 
vreuse,  du  12  mai  1711,  tom.  I,  pag.  ^S5'j  et  la  seconde  partie  de  V Aver- 
tissement du  tome  X  des  OEuores,  n.  18.) 
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FELETIER  (  Louis  U) ,  fils  de  Qaude  Le  Peletier ,  oontidleur-général  des 
finances  sons  Louis  XIY,  obtint  en  1707,  par  le  crédit  de  son  père,  la 
place  de  premier  président,  racante  par  la  démission  d'Acliille.de  Harlai.  Il 
étoit  doué  des  qualités  estimables  qui  semUoient  héréditaires  dans  sa  famille; 
mais  il  manquoit  de  la  fermeté  de  caractère  nécessaire  dans  un  em|il(n  si  difficile. 
Le  sentiment  qu'il  avoit  lui-m^me  de  ce  défaut  lui  fit  demander  sa  démis- 
sion, que  le  Roi  accepta  le  dernier  jour  de  l'année  171 1 .  Il  mourut  le  3i  jan- 
vier 1730,  dans  sa  soixante-neuvième  année. 

PÉROUSE  (François-Bertrand  de  la],  docteur  de  Sorbonne  en  i665,  étoit 
doyen  de  la  collégiale  de  Gbambéri  en  Savoie.  Elève  et  ami  de  M.  Tronson , 
il  entretenoit  avec  lui  une  correspondance  habituelle.  Il  étoit  aussi  en  rela- 
tion particulière  avec  D.  Innocent  Le  Masson ,  général  des  Chartreux,  qui 
envoya  à  M.  Tronson  la  nouvelle  de  ta  mort,  par  une  lettre  du  23  juil- 
let 1696. 

PHÉLIPPEAUX  (Jean),  né  à  Angers,  fut  reçu  dooteur  de  Sorbonne  en  1686, 
et  devint  ensuite  chanoine  et  grand-vicaire  de  Meaux.  Bossuet,  frappé  de  aes 
talens  dans  une  action  publique  de  théologie,  se  Tattacha,  et  le  mit  auprès  de 
Pabbé  Bossuet ,  son  neveu ,  pour  le  diriger  dans  ses  études  théologiquea. 
L'abbé  Phélippeaux  se  trouvant  à  Rome  avec  l'abbé  Bossuet,  k  l'époque  on  le 
livre  des  Maximes  y  fut  déféré,  l'évéque  de  Meaux  les  chargea  de  suivre 
cette  affaire ,  et  entretint  avec  eux  à  cette  occasion  une  correspondance  très- 
active ,  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  modération  ni  de  leur  déli- 
catesse. Non  content  d'avoir  aigri  par  aes  lettres  l'évéque  de  Meaux  contre 
l'archevêque  de  Cambrai,  l'abbé  Phélippeaux,  à  son  retour  en  France,  com- 
posa une  Relation  du  Quiéiismé,  fiUke  de  partialité,  et  même  d'acharne- 
ment contre  Fénelon  et  Mme  Guyon.  Aussi  n'osa-t-il  pas  faire  imprimer  ce  livre 
de  son  vivant  j  il  ordonna  même  à  ses  héritiers  de  ne  le  publier  que  vingt 
ans  après  sa  mort.  Il  mourut  en  1708,  et  la  Relation  ne  fut  imprimée 
qu'en  1732.  Elle  fut  flétrie,  l'année  suivante,  à  la  réquisition  du  marquis  de 
Fénelon ,  par  un  jugement  de  police  et  par  un  arrêt  du  Conseil ,  et  brûlée  en 
conséquence  par  la  main  du  bourreau,  comme  un  libelle  calomnieux  et  dif- 
famatoire (1).  On  a  vu  plus  haut  (article  La  Bletteeie),  qu'elle  avoit  été 
réfutée  k  même  année  par  l'abbé  de  La  filetterie.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon, 
liv.  Il,  n.  33  î  Pièces  justificatives  du  même  livre,  n.  6;  et  V  Avertisse- 
ment des  LeUres  de  Bossuet  à  Mme  de  la  Maisonfort,) 

PHILIPPE  y,  roi  d'Espagne,  né  à  VersaiUes  le  19  décembre  i6d3,  de 
Louis  Dauphin,  fils  de  Louis  XIY ,  et  de  Marie -Anne -Christine  de  Bavière, 
fut  titré  en  naissant  Duc  d'Anjou,  et  placé,  au  mois  d'août  1690,  sous  la 
direction  des  vertueux  instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne ,  son  frère.  Sans 
égaler  ce  dernier ,  il  avoit  pourtant  une,  grande  partie  des  qualités  qui  fout 

(i)  Il  ne  icra  peul-2lre  pas  inutile  d'obsener  que  c'est  d'après  cvAit  Relation ,  si  justement 
suspecte,  que  M.  Tabaraud  a  compose'  sa  première  Lettre  a  M.  de  Bausset^  ancien  éeè^me 
d'Aiaisj  Paris,  1809,  ia-8'.  C'est  dans  la  même  source  que  M.  Aime'  Gnilloa  a  piùsc'  la 
principaux  détails  de  cette  affaire ,  dont  il  rend  couple  dans  la  contiauation  de  VHist.  dt  CEgOae 
de  Bc'rault-Bercastel. 
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les  bons  princes,  et  il  se  montra  toujoors  le  digne  élève  àe  Fénelon,  par 
la  rectitude  de  son  jugement,  par  son  attachement  sincère  à  la  religion, 
et  par  son  courage  dans  les  adversités.  Clutrles  II,  roi  d'Espagne,  prince 
d'une  santé  très-loiiile,  n'ayant  point  d'enfans,  et  voyant  de  son  vivant 
même,  en  1698  et  1700,  les  princes  ses  voifûis  se  partager  d'avance  sa  suc- 
cession comme  vacante ,  déféra  par  testament  tous  ses  Etats  au  duc  d'Anjou , 
e^  qualité  de  petit -fiU  de  Marie-Tliérèse ,  reine  de  France ,  sa  sœur.  Après  la 
mort  de  Charles,  arrivée  le  i''^  novembre  1700,  Louis  XIV  accepta  le  testa- 
ment j  et  Fhilij^ ,  ayant  été  proclamé  à  Madrid  le  24  du  même  mois,  se  mit 
presque  aussitôt  en  route  pour  l'Espagne ,  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  • 
capitale  le  14  avril  1701.  Il  avoit  été  d'abord  reconnu  par  la  plupart  des 
puissances  de  l'Europe;  maû  l'empereur  Léopold,  chef  de  la  branche  d'Au- 
triche qui  régneit  en  Allemagne ,  ne  put  voir  tranquillement  un  si  bel  héri-^ 
tage  sortir  de  sa  maiscm.  Dès  lyoï'y  il  envoya  en  Italie  une  armée  comman- 
dée par  le  prince  Eugène,  et  engagea  bientôt  presque  toute  l'Europe  dans  sa 
querelle.  En  1704,  il  fit  prendre  le  titre  de  roi  d'Espagne  à  l'archiduc  Charles, 
son  second  fils,  qui  passa  enP(M'tugal  sur  une  flotte  anglaise  et  hollandaise,  pour 
faire  une  diversion  en  Espagne,  et  tâcher  de  la  conquérir.  Léopold  étant  mort 
le  6  mai  1706,  Joseph  P**,  son  fils  aîné,  qui  lui  succéda,  poussa  la  guerre 
avec  vigueur ,  et  avec  de  grands  succès  presque  sur  tous  les  points.  Il  força 
même  le  pape  Clément  XI  à  reoonnoitre ,  en  1709 ,  Charles  comme  roi  d'Espa- 
gne. Philippe  y,  ayant  perdu  la  bataille  de  Saragosse,  au  mois  d'août  1710, 
fut  obligé  de  quitter  Madrid,  dont  ses  ennemis  restèrent  maîtres  pendant 
quelques  mois  ;  mais  la  bataille  de  Yillaviciosa ,  gagnée  par  le  duc  de  Yen- 
dôme  le  9  décembre  suivant ,  fit  prendre  une  meilleure  face  aux  affaires ,  et  la 
mort  de  l'empereur  Joseph,  au  mois  d'avril  1711 ,  contribua  à  raffermir  le 
trône  de  Philippe.  Charles  quitta  l'Bspagne  pour  aller  recevoir  la  couronne 
impériale.  Alors  ses  alliés,  qui  craignoient  de  voir  réunie  sur  une  même  tête  la 
vaste  monarchie  de  Charles-Quint,  entrèrent  en  négociation  avec  la  France. 
La  paix  fut  conclue  à  Utrecht  au  mois  d'avril  1718,  et  l'Empereur,  hors  d'é* 
tat  de  continuer  seul  une  guerre  si  dispendieuse,  signa  enfin  le  traité  de  Ras- 
tadt,  en  mars  1714»  par  lequel  il  acquit  les  Pays-Bas,  le  Milanez,  les  royaumes^ 
de  Naples  et  de  Sardàigné.  Philippe  Y  resta  paisible  possesseur  des  Espagnes  et 
des  Indes.  Ce  prince  avoit  épousé,  le  11  septembre  1701,  Louisc-Marie-Ga- 
brielle,  fille  de  Yictor-Amédée  II,  duc  de  Savoie,  et  sçeur  de  la  duchesse  de 
Bourgogne.  11  eut  le  chagrin  de  voir,  peu  d'années  après ,  son  beau-père  s'unir 
avec  ses  ennemis  et  ceux  de  la  France.  Yictor-Amédée  gagna  par  ce  moyen 
la  Sicile ,  qui  lui  fut  cédée  par  le  traité  d'Utrecht ,  mais  qu'il  échangea  depuis 
contre  la  Sardaigne ,  avec  le  titre  de  roi.  Philippe ,  devenu  veuf  au  mois  de  fé- 
vrier 1714  >  épousa  la  même  année  EUsabeth  Farnèse,  fille  du  duc  de  Parme. 
Depuis,  sa  santé  s'étont  fort  altérée,  il  se  démit  volontairement  de  la  cou- 
ronne, le  i5  janvier  1724»  ^^  faveur  de  Louis  prince  des  Asturies,  son  fils 
aîné,  et  se  retira  au  palais  de  Saint-lldefonse ,  pour  ne  plus  penser  qu'à  son 
salut 5  mais  le  nouveau  roi  étant  mort  le  i3  août  de  la  même  année,  PUlippe 
reprit  le  sceptre,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  juillet  1746.  Plus 
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de  fermeté  dans  le  caractère  lui  eut  épargné  bien  des  trayerses,  et  des  démarchet 
dont  il  eut  tout  lieu  de  se  repentir.  (Voyez  VHist.  de  Fénehn,  Ut.  I,  n.  4^) 
liv.  VII 9  n.  1 ,  etc.  Voyez  aussi  V Avertissement  de  la  cinqnièine  classe  des 
OEuvres  de  FéneUm,  n.  3  ;  tom.  ICXII,  pag.  255  et  suit.) 

PHILIPPE  DE  FRANGE,  duc  d'Orléans,  fib  de  Louis  XIU  et  d'Anne  d'Au- 
triche, et  unique  frère  de  Louis  XIV,  naquit  à  Saint-Germain- en- Laye 
le  21  septembre  i64o.  Après  s'être  signalé  par  son  courage  en  différentes 
campagnes ,  il  revint  en  1677  se  Bxer  à  Paris ,  où  il  ne  se  distingua  plus  que 
par  cette  yie  molle  et  efféminée  dont  il  aToit  manifesté  le  goût  dès  son  enfance. 
Il  mourut  à  Saint^Qoud,  le  1^^  juin  1701,  âgé  de  soixante-un  ans. 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  fiU  du  précédent,  naquit  le  2  août  1674,  et 
porta  le  nom  de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  en  1701.  Il 
manifesta  de  bonne  heure  un  caractère  inquiet  et  léger,  qui  présageait  les 
excès  dans  lesquels  il  donna  dans  la  suite.  C'étoit  un  homme  aimable  et  doué 
de  grands  talens ,  mais  entièrement  livré  aux  plaisirs  ,  sans  principes ,  et  fort 
indifférent  sur  la  religion.  Devenu  régent  du  royaume  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  malgré  les  sages  précautions  que  ce  prince  aToit  prises  pour 
l'exclure ,  il  fit  à  la  France  des  plaies  profondes ,  en  donnant  l'exemple  d'une 
iujtmoralité  scandaleuse ,  et  en  lâchant  la  bride  aux  écrivains  impies  et  licen- 
cieux ,  que  la  fermeté  de  Louis  XIV  avoit  toujours  contenus.  Il  mourut  suin- 
tement «le  25  décembre  1728,  dans  sa  cinquantième  année.  (Voyez  V Aver- 
tissement relatif  aux  Lettres  sur  la  Religion '^  tom.  P'^  des  OEuvres  de 
Fénelonj  pag.  xxxvij.) 

PHILIPPE  DE  SAINT-NICOLAS  (le  père)  étoit  général  des  Carmes  dé- 
chaussés sous  le  pontificat  d'Innocent  XII ,  à  l'époque  de  l'examen  du  Mm 
des  Majpimes,  Il  fut  adjoint,  en  décembre  1697,  aux  consulteurs,  en  rem- 
placement du  P.  Damascène ,  que  les  partisans  de  Bossuet  venoient  de  £ùre 
exclure  comme  trop  favorable  au  lif  re  :  mais  on  ne  gagna  rien  à  ce  change- 
ment, car  le  P.  Philippe  fut  un  des  cinq  consulteurs  qui,  après  un  examen 
de  plus  d'un  an,  opinèrent  en  faveur  du  livre  des  Masimes,  (Voyez  la  note 
de  l'article  Alfaro,  ci-dessus  pag.  283  j  et  la  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à 
Féuelon,  du  7  mars  1699,  tom.  X,  pag.  394.) 

PHILOPALD  DE  LA  HAIE  (Antoine),  né  à  Sarlat  le  28  déoemlve  16741 
fit  ses  études  à  Toulouse ,  et  entra  dans  la  congrégation  des  Prêtres  de  la 
Mission.  Il  fut  quelque  temps  supérieur  des  Clercs  de  la  chapeUe  du  Roi  à 
Versailles ,  puis  envoyé  à  Rome  comme  f  r^ureur-généra}  de  sa  congrégation. 
Vif,  ardent,  propre  aux  affaires,  il  eût  pu  se  rendre  utile  k  l'Eglise,  si  de 
tristes  préventions  ne  l'eussent  jeté  dans  un  parti  turbulent.  Il  devint  un  des 
agens  les  plus  actifs  du  cardinal  de  Noailles,  et  publia  en.  171 4  deux  Lettres, 
l'une  en  italien ,  L'autre  en  français,  contre  la  huïle  Uniyeniius.  D  s'étoit 
insinué  auprès  de  M.  Amelot ,  que  Louis  XIV  avoit  envoyé  à  Rome  pour  né- 
gocier, et  il  profitoit  des  raj^rts  que  sa  place  lui  donnoit  avec  le  cardinal  de  La 
Trémoille  pour  instruire  les  Jansénistes  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéresser. 
Ayant  reçu  ordre,  au  mois  d'août  1715,  de  sortir  de  Rome,  il  fut  accueilli 
à  Paris  par  le  cardinal  de  Noailles,  qui  le  fit  nommer  supérieur  du  séminaire 
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des  Bons-ËnfaiM.  Philopald  eut  part  dans  la  suite  aux  démarches  qui  se  firent 
en  faveur  de  Fappel.  En  1724 }  le  supérieur  de  la  congrégation  de  la  Mission 
lui  ayant  envoyé  un  ordre  d'exclusion,  Tévéque  d'Auxerre,  de  Caylus,  l'ap- 
pela auprès  de  lui ,  et  lui  donna  la  eure  d'Aj^igny,  paroisse  de  Régennes , 
sa  maison  de  campagne.  Dans  ses  dernières  années ,  il  résigna  sa  cure  ;  cepen- 
dant il  continua  d'en  être  chargé  par  les  obstacles  que  rencontra  son  résigna- 
taire. IL  mourut  le  6  mars  1762,  après  avoir  renouvelé  son  appel.  On  a  de 
lui  les  deux  Lettres  ci-dessus  [Lettera  d'un  vescovo  di  Francia  al  S,  card. 
Fahrani,  Parigi,  10  gennaro  17149  in-12  de  72  pages;  et  Lettre  d'un 
Français  à  un  cardinal  du  Saint-Office)^  Règlement  pour  le  séminaire  des 
Bons-EnfimSj  rédigé  de  concert  avec  le  docteur  Boursier,  et  imprimé  depuis  ; 
Lettre  sur  le  ton  de  la  Messe  y  4^  Pg*  in-12,  à  propos  d'une  Instruction 
pastorale  de  M.  de  Gondorcet,  successeur  de  M.  de  Gaylus  à  Auxerre.  Il  avoit 
laissé  en  manuscrit  deux  Mémoires  contre  la  Bulle,  un  Mémoire  ou  Disser- 
tation sur  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  dominant  pour  être  justifié  dans 
le  sacrement  de  pénitence,  daté  du  21  décembre  1759;  et  des  commentaires 
à  son  usage  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  et  sur  les  Psaumes.  11  est  souvent 
question  de  Philopald  dans  le  Journal  de  DorsannSj  et  dans  les  Anecdotes 
de  Yillefore,  rédigées  en  partie  sur  les  lettres  du  Lazariste  au  cardinal  de 
Noailles.  (Yoyes  aussi  VHist,  de  la  Constitution  par  Lafiteau,  et  les  JVou- 
velles  ecclésiastiqueSj  3  septembre  1764») 

PIKOT  (Edme),  savant  doctetir  et  professeur  de  Sorbonne,  naquit  à 
Auxerre  en  1 63 1,  et  fut  reçu  docteur  le  28  juin  1664.  La  juste  réputation 
qu'il  s'acquit  de  bonne  heure  par  ses  connoissances  théologiqnes  le  fit  choi- 
sir, sous  M.  de  Harlai,  archevêque  de  Paris,  pour  examinateur  des  livres  et 
des  thèses  sur  cette  matière.  Ce  fut  lui  qui  rédigea ,  par  ordre  de  ce  prélat , 
en  1694,  la  censure  des  écrits  de  Mme  ânyon,  datée  du  16  octobre  de  eette 
année.  L'archevêque  de  Cambrai,  avant' de  publier  le  livre  des  Maa;imes,  le 
soumit  à  l'approbation  de  ce  docteur,  qui,  après  quelques  légères  correc- 
tions, fut  charmé  de  cet  ewamen,  et  déclara  que  le  livre  étoit  tout  d'or. 
Mais  l'autorité  de  Bossuet,  avec  qui  il  étoit  particulièrement  lié,  le  fit  bien 
changer  d'avis  après  la  publication  de  l'ouvrage  j  car  il  le  réfuta  lui-même 
dans  une  Dissertation  manuscrite  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  il  ap- 
prouva la  censure  qui  en  fut  faite  par  plusieurs  docteurs  de  Paris  au  mois 
d'octobre  169B  (1).  Nous  avons  aussi  de  lui  un  Mémoire  manuscrit  sur  l'ori- 
gine  et  les  progrès  de  la  controverse  entre  Bossuet  et  Fénelon.  Il  mourut  à 
Paris  le  5  août  17 13,  étant  chanoine  et  chancelier  de  l'église  métropolitaine, 
abbé  d'Hermiéres,  etc.  (Voyez  YSist»  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  4  et  68.) 

POLIGNAC  (Melchior,  cardinal  de),  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
d'Auvergno,  naquit  au  Puy  en  Vêlai  l'an  1661.  Le  succès  avec  lequel  il  fit 
ses  premières  études  annonça  les  grands  talens  qu'il  déploya  depuis  dans 

(i)  C'est  par  erreur  que  M.  le  cardinal  de  Baussct ,  dans  VHist.  de  Fénelon,  attribue  cette 
censure  'it  M.  Pirot.  Un  Mémoire  >nr  cette  censure ,  imprime  en  1699 ,  (voyez  ci-dessus,  tom.  X  / 
pag.  a45  ) ,  dit  expressément  qu'elle  fut  rédigée  par  M.  Vivant. 
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{ilusieurs  négociations  importantes ,  et  particulièrement  k  Rome  sous  le  {wn— 
tificat  d'Alexandre  YIII ,  à  Foocaston  des  affaires  de  la  régale.  Depuis  cette 
première  négociation ,  il  fut  envoyé  par  le  Roi  en  Pologne  comme  aralwssadeur 
en  1693 ,  à  Rome  comme  auditeur  de  Rote  sous  le  pontificat  de  Clément  XI , 
enfin  comme  plénipotentiaire  aux  congrès  de  Gertruydemborg  en  17Ï0,  et 
d'Utrecht^ra  1712.  Cette  même  année,  il  fut  créé  cardinal,  et  bientôt  après 
maître  de  la  chapelle  du  Roi.  Ses  liaisons  avec  les  ennemis  du  duc  d'Or- 
léans, après  la  mort  de  Louis  XIY,  le  firent  exiler  dans  son  al)baye  d'An- 
chin,  d'où  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Après  la  mort  d'Innocent  XIII, 
en  1724»  il  M  rendit  de  nouveau  à  Rome  9  où  il  resta  jusqu'en  1782  chargé 
des  afiaires  de  France,  quoique  aommé  depuis  1726  à  l'archevtehé  d'Aoch. 
n  mourut  à  Paris  en  174^9  Agé  de  quatre-vingts  ans,  avec  la  réputation 
d'un  esprit  vaste  et  lumineux ,  capable  de  tout  embrasser  et  de  tout  saisir. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  le  poème  si  généralement  estimé  de  VJnii-Lucrêce, 
publié,  après  sa  mort,  par  l'abbé  de  Rothelin ,  avec  les  notes  de  Le  Beau. 

POMPONS  (Henri-Charles  Araauld  de )>  plus  connu  suus  le  nom  de  l'abbé 
de  Pompone ,  étoit  fils  de  Simon  Amauld  de  Pompone ,  ministre  des  affaires 
étrangères.  Il  naquit  en  1669  à  La  Haye,  où  son  fève  étoit  alors  ambassa- 
deur de  France.  Il  obtint  en  1711  une  des  trois  places  de  conseiller  d'Etat 
d'IJglise,  vacante  par  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims.  Nommé  depuis  am- 
bassadeur à  Yenise  >  il  soutint  l'honneur  de  la  France  dans  les  revers  comme 
dans  les  succès.  Dans  les  divers  emplois  de  chancelier  des  ordres  du  Roi,  etc. 
qu'il  exerça  ensuite ,  il  s'appliqua  toujours  à  être  utile,  et  eut  le  bonheur  d'y 
réussir.  11  mourut  à  Paris  le  26  juin  1766,  dans  sa  quatre-vingt-septième 
année. 

PONTCHARTRAIN  (Louis  Fhélypeaux ,  marquis  de  la  YriUière,  comte  de), 
chancelier  de  France,  étoit  d'une  famille  ancienne,  et  distinguée  par  ses  em- 
plois, n  naquit  le  29  mars  i643.  D^ahord  conseiller  au  Parlement  dès  l'âge 
de  dix-sept  ans ,  il  fut  nommé  en  1677  premier  ^président  au  Parlement  de 
Bretagne,  d'où  il  fut  tiré  en  1687,  pour  être  fait  intendant  des  finances. 
Soit  lèlo  et  SOS  succès  dans  ces  premiers  emplois  le  firent  nommer  contrôleur- 
général  en  1689,  a{Hrès  la  retraite  de  Qaude  Le  Peletier,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat  en  1690,  enfin  chancelier  de  France  en  1699.  Il  se  démit  volon- 
tairement de  cette  charge  le  2  juillet  1714 1  et  se  retira  à  l'Oratoire ,  où  il  se 
montra  aussi  grand  par  ses  vertus ,  qu'il  Pavoit  été  par  ses  places.  Il  mourut 
le  22  décembre  1727.  Ses  amis  et  ses  ennemis  se  sont  accordés  k  reoon- 
noitre  en  lui  toutes  les  qualités  nécessaires  aux  divers  emplois  qu'il  exerça . 
Fénelon  cependant ,  ainsi  que  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse ,  pa- 
rurent en  plusieurs  occasions  le  juger  sévèrement  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  étonner,  s'il  est  vrai ,  comme  l'a  écrit  depuis  le  chancelier  d'Aguesseau  , 
que  M.  de  Pontchartrain  fut  celui  de  tons  les  ministres  qui  contribua  le 
plus  à  entretenir  les  préventions  de  Louis  XIY  contre  la  doctrine  politique  et 
spirituelle  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Il  est  quelquefois  désigné  dans  les 
lettres  de  Fénelon  par  le  nom  de  M,  Tomasseau. 

PORPHYRE  (l'évêque  de);  voyex  Drov  (Le). 

PRECELLES 
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PREGELLES  (Claude  de),  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  9  avril  1676, 
«'attacba  d'abord  à  Fév^e  de  Chartres ,  sous  qui  il  continua  de  travailler 
jusqu'au  mois  de  septembre  1709 ,  époque  de  la  mort  du  prélat.  11  fut  ensuite 
employé,  dans  le  diocèse  de  Paris,  par  le  cardinal  de  MoaiUes,  malgré  son 
éloignement  pour  les  opinions  de  ce  cardinal  sur  les  questions  qui  agitoient 
alors  l'Eglise.  Mais  le  caractère  circonspect  et  modéré  de  Vabbé  de  PréceUes 
lut  faisoit  conserver  la  paix  avec  ceux  mêmes  dont  il  ne  pouvott  adopter  les' 
<^iini4uu.  Particuliàrement  lié  avec  Fénelon ,  dont  il  partageoit  les  sentimens 
en  matière  de  spiritualité,  il  regardoit  néanmoins  le  livre  des  Maximes 
comme  justement  condamné,  k  cause  du  langage  trop  peu  précantionné  de 
Fillustre  auteur.  Les  NowveUes  eeeUsiastiques  font ,  sans  le  vouloir,  Féloge 
de  ce  docteur,  en  le  donnant  comme  Voracle  des  défenseurs  de  la  constitu- 
tion Unigeniius,  Si  on  en  croît  ce  libelle,  Pabbé  de  Préoelles  auroit  coopéré 
au  livre  intitulé  :  Z-e  Disciple  pttcifiqve  de  saint  Augustin ,  sur  la  liberté  j 
la  grâce  et  la pridestinationi  par  le  P.  Ange  de  la  Passion ,  Carme.  Paris , 
1716,  in-4°. 

PRÉCXPIEN  ou  PREGIPIANO  (  Humbert-Guilkume ,  comte  de],  Pun  des 
|dus  vertueux  et  des  plus  lélés  évéques  du  dix-septième  siècle  9  naquit  à  Be- 
sançon en  1626  ^  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Gènes.  Sncoessivément 
chanoine,  archidiacre  et  doyen  de  l'église  de  Besançon,  il  s'attira  dans  ces 
divers  emplois  l'estime  et  la  oonfiaiice  générale.  Après  s'être  acquitté  avec 
«utant  d'habileté  que  de  succès  de  diverses  négociations  au  nom  de  Phi- 
lippe ly,  roi  d'Espagne,  il  fut  promu  en  1682  k  Pévéché  de  Bruges,  puis 
en  1690  à  l'ardbevèché  de  MalineSy  qu'il  n'accota  que  par  un  ordre  exprès 
du  pape  Alexandre  YIII.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  sa  piété,  son  zèle 
jiour  l'intégrité  de  la  foi  et  pour  le  soutien  des  décrets  du  saint  siège,  lui 
attirerait  l'amour  et  le  respect  des  vr«»  enfans  de  l'Eglise  ;  mais  en  revanche 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  disciples  de  Jansénius ,  dont  il  ne  put 
se  dispenser  de  flétrir  les  ouvrages  et  la  doctrine.  D  mourut  à  Bruxelles 
en  1711,  Agé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  (Yojex  les  articles  B&lGOBB  et  Qvxs- 
msL.  Toyex  aussi  les  Mémoires  pour  servir  à  VHist.  ecclésiastique  du 
diS'huméme  siècle;  Introduction,  IP  partie,  tom.  I,  pag.  cxj  et  suiv.) 

PUGELLE  (René),  fils  de  Claude  Pucelle,  avocat  au  Parlement,  etde  Fran> 
çoise  Catinat ,  sœur  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom ,  naquit  à  Paris  en  i65ô. 
J)'abord  ecclésiastique,  puis  engagé  au  service  en  qualité  de  volontaire,  il^se 
décida  enfin  pour  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  reçu  en  1684  conseiller-clerc  au 
Parlement  de  Paris.  Fénelon  parle  souvent  de  lui  avec  estime  dans  sa  Cor- 
respondance. Du  vivant  de  ce  prélat,  l'abbé  PuceUe  ne  s'étoit  pas  encore 
T«ndu  célèbre ,  comme  il  le  fit  depuis ,  par  son  (apposition  à  la  bulle  Unige- 
Mitus,  n  poussa  la  vivacité  jusqu'à  se  faire  exiler  dans  son  abbaye  de  Samt- 
liéonard  de  Corbigny,  dont  il  avoit  été  pourvu  en  1694*  H  mourut  à  Paris 
en  174^  )  ^S^  ^  quatre-vingt-dix  ans. 

PUTSÉGUK  (Jacques  de  Ghastenet ,  marquis  de),  fils  du  lieutenant-général 
du  même  nom,  naquit  k  Paris  en.  1 655.  Après  avoir  servi  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Flandre ,  il  parvint  de  grade  en  grade  jusqu'à  la  dignité 
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de  maréckal  de  Franoe,  qu'il  obtint  en  1734*  U  mourut  à  Paris  en  1743 1 
Agé  de  quatre-^TÎngtr^liait  ans.  Cétoit  un  homme  auaai  vertueux  que  reonn- 
mandable  par  son  courage  et  sa  prudence.  Le  duo  de  Saint-Simon,  peu  porté 
à  louer  j  £iit  de  lui  un  très-bel  éloge  dans  ses  Mémoires, 

QUESNEL  (Pasquier),  né  à  Paris  le  i4  juillet  i634 ,  entra  en  1667  daas 
la  congrégation  de  rOratoire,  d'où  il  fut  obligé  de  sortir  en  1684  >  P"'  '^'^ 
du  refus  qu'il  fit  de  signer  le  Formulaire  de  doctrine  ,  prescrit  par  la  congré- 
gation contre  le  jansénisme*  H  se  retira  en  168Ô  dans  les  Pays-Bas,  et  joi» 
gnit  à  Bruxelles  le  fameux  Amauld.  (  Yoyes  ee  mot.)  Ce  fut  là  qu'il  acbera  le 
Uyre  des  Bdfi&ofioHê  marules,  dent  il  donna  en  1693  la  première  édition 
complète.  (4  vol.  in-8^.)  L'année  suÎTante  1694»  Qncsnel  perdit  Amauld, 
et  lui  succéda  dans  la  qualité  de  cbef  du  parti.  Il  méritoit  cette  distinctioa 
par  son  xcle  et  son  actiTité  pour  la  propagation  d«s  nouvelles  doctrines ,  en- 
tretenant de  tous  o6tés  une  conespondanee  assidue  pour  les  intérêts  de  1* 
secte ,  publiant  sans  cesse  de  nouveaux  écrits ,  et  ne  négligeant  aucune  occa- 
sion d^aocréditer  ses  opiniona.  Gt  fut  pour  tous  ces  grieb  que  l'arcbevéqoe  de 
Itfalînas  le  fit  arrêter  à  Bruxelles  le  3  mai  1703 ,  sur  un  ordre  de  Phil^pe  Y; 
TBUÔB  û  tzonva  moyen  de  s'échapper  le  i3  septembre  suivant,  et  s'enfuit  en 
Hollande )  on  il  continua  de  servir  le  parti  aveo  son  xèle  ordinaire,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  àmsterdam  le  2  décembre  1719.  On  auroit  peine  à  compter 
les  ouvrages  et  les  pam^ets  sortis  de  la  plume  féconde  de  cet  écrivain,  qui 
fatigua  si  long-temps  de  ses  réclamations  le  Pape  et  les  évêques  y  les  rois  et 
les  magistrats.  Il  s'appliqua  surtout  avec  ardeur  à  la  défense  du  livre  des 
Séfiesions  morales^  condamné  df abord  en  1708  par  un  simple  décret  de 
Clément  XI,  puis  par  la  bulle  Vnigemtua,  du  B- septembre  1713.  H  eut  aussi 
quelques  contestations  avec  l'arehevêqne  de  Cambrai  >  mais  le  ton  de  douceur 
et  de  «lodération  qui  distingue  lea  écrits  de  Féndcm  oentraate  singulièrement 
avec  le  s^le  amer  et  insultant  dont  les  écrits  pidémiqueft  du  oél^re  Oratorien 
portent  Vempieinte.  (Yoyet  VEist,  de  Fénelon,  liv.  YI9  n.  6;  et  VAvêr- 
tiêsemeni  du  tom.  X  des  Œuvres,  II®  part.  n.  xi,  pag^  kcx.) 

QUINOT  (Jos^h-Jean-Baptiste),  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  fut 
reçu  docteur  le  3i  mars  1696.  Fénelon,  qui  l'estimoit,  contribua  à  le  faire 
entrer  chea  le  duc  de  BeauviOiers  en  qualité  de  précepteur,  et  le  chargea, 
an  mois. de  juillet  1697,  de  diverses  démarches  touchant  l'affaire  du  livre 
des  Masfimss,  L'abbé  Qninot  eut  bientôt  après  avec  l'évêque  de  Chartres  une 
eonférenoe,  dont  le  résultat  fut  de  proposer  à  l'archevêque  de  Cambrai  quel- 
ques voies  d'accommodement  pour  éviter  d'engager  l'affaire  à  Rome.  (Tom.  YIFI, 
pag.  6  et  18.]  On  trouve  encore  cet  abbé  ehes  le  duc  de  Beauvilliers  en  1703  ; 
et  il  est  vraisemblable  qu'il  garda  son  emploi  jusqu'à  la  fin  de  1706,  époque 
à  laquelle  le  due  perdit  ses  deux  fils.  Nous  vojons,  à  la  fin  de  1706,  "^zn- 
dinal  de  Noailles  se  servir  de  l'abbé  Quinot,  pour  tâcher  d'amener  Fénelon 
à  iûre  quelques  avances ,  afin  de  renouer  leurs  anciennes  liaisons.  En  infor- 
mant l'archevêque  de  Gamlvai  des  dispositions  de  son  Éminence,  l'abbé  Je 
oonsultoit  pour  savoir  s'il  devoit  accepter  un  logement  que  le  cardinal  lui 
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offroit  k  Vardieréché.  Fénelon  lui  laissa  une  entière  liberté  à>  cet  égard  ;  il 
Itti  manda  même  qu'il  ne  l'en  considèrcroit  pas  moins  s'il  acceptoit  les  offres 
du  cardinal ,  et  qén  sa  demevre  dans  cette  maison  ne  lui  serait  ni  pénible 
ni  suspecte,  (i**"  sect.  lettr.  66,  tom.  I,  pag.  igS.}  L'abbé  Quinot  fut  alors 
pourvu,  par  la  faveur  de  la  cour,  d'une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne,  et 
devint  ensuite  sjmdic  de  la  Faculté.  Lorsqu'en  I711  on  publia  la  Dénoncia- 
tion de  la  Théologie  de  Habert,  le  cardinal  de  Noailles  parut  d'abord  dis- 
posé à  faire  examiner  cette  Théologie  ^  et  l'abbé  Quinot  fut  désigné  comme 
un  de  oeut  qui  dévoient  concourir  à  l'examen.  Mais  au  mois  d'août  1712, 
ayant  approuvé  l'écrit  dtt  docteur  Gaillande ,  intitulé  :  Éclaitcissemens  sur 
quelques  ouvrages  de  théologie ,  cette  approbation  lui  fit  perdre  tout  à  la 
fois  les  bonnes  grAces  du  cardinal ,  et  le  titre  de  censeur.  (Voyez  la  note  de  la 
3og»  des  Lettres  diverses,  tom.  I?,  pag.  178.)  Les  amis  que  l'abbé  Qninot 
âvoit  &  la  cottf  Pavoient  aussi  fait  nommer  en  I708  bibliothécaire  du  collège 
Mazarin  ;  et  quoique  cette  place  fut  incompatible  avec  celle  de  professeur,  de 
nouveaux  ordres  de  la  cour  empêchèrent  de  pourvoir  à  son  remplacement  j 
mais  après  la  mort  de  Louis  XÏV,  il  quitta  de  lui-même  sa  chaire;  II  montra 
bien  alors  que  le  t*.  Lallemant  ne  l'avoit  pas  mal  jugé  en  1711,  lorsqu'il 
écrivoit  à  Fénelon,  (tom.  III,  pag.  3 1 1)  que  c'étoit  un  homme  qui  soufflait 
le  froid  et  le  chaud.  On  le  voit ,  en  effet ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIT , 
s'agiter  outire  mesure  dans  les  assemblées  de  Sorbonne.  Après  s'être  joint  ^ 
ses  confrères ,  qui ,  le  5  mars  1717,  appelèrent  au  futur  concile,  de  la  con- 
stitution Vnigenitta,  il  prononça.  Au  mois  de  juillet  suivant,  en  pleine  Fa- 
culté ,  un  discours  pompeux  à  la  louaiige  du  syndic  Ravechet ,  exilé  pour  ses 
excès;  puis  il  rétracta  l'approbation  qu'il  avoit  donnée  en  1712  au  livre  de 
Gaillande.  Enfin ,  comme  dans  ces  circonstances  orageuses  le  Régent  empê- 
choit  la  Faculté  d'élire  un  antre  syndic,  le  zèle  de  l'abbé  Quinot  le  fit  choiar 
pour  en  exercer  provisoirement  les  fonctions;  et  quelques  mois  après ^,  Te 
docteur  Hideux ,  ayant  été  élu  pour  remplir  cette  place ,  lui  adressa ,  au  nom 
de  la  Faculté  >  des  remercimens  publics  de  sa  sage  administration.  Dans 
la  suite,  nous  retrouvons  l'abbé  Quinot  parmi  les  docteurs  qui  appelèrent  de 
nouveau  au  mois  de  septembre  1718.  Le  Catalogne  de  la  bibliothèque  Mnza- 
litte  porte  qu'il  a  été  bibliothécaire  jusqu'au  14  août  1722  :  c'est  vraisem- 
blablement l'époque  de  sa  mort.  (Voyez  les  Relations  de  Sorbonne,  1716 
et  1718,  F"  et  ni"  part.^ 

QUIRINI  (Jérôme ,  dit  en  religion  Ange-Marie],  noble  vénitien,  né  en  1680, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  saint  fienoit ,  dont  il  fut ,  pendant  le 
dernier  siècle ,  un  des  plus  beaux  ornemens,  par  sa  vaste  érudition  et  par  les 
qualités  encore  plus  estiviables  de  son  caractère.  Pour  satisfaire  son  amour  des 
sciences  et  de  l'érudition ,  il  parcourut  successivement  l'Allemagne ,  l'Angle- 
terre et  la  France ,  visitant  avec  soin  toutes  les  bibliothèques ,  et  faisant  par- 
tout connoissanpe  avec  les  savans  les  plus  distingués.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  en  France,  depuis  le  commencement  de  l'année  1711  jusqu'au  mois  de 
mai  1714}  il  ^  rendit  à  Cambrai,  qu'il  regardoit  comme  le  principal  bat  de 
son  voyage  dans  ce  royaume ,  tant  il  désiroit  passionnément  de  voir  l'illustre 
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prélat  dont  la  renommée  racontoit  de  li  grandes  cboaes.  Anasi  a-^t-il  consi- 
gné dans  ses  Mémoires  (1}  les  plus  petits  détails  de  ses  rapports  ayec  Féne- 
lon  'y  et  depuis  son  retour  en  Italie ,  il  se  fit  toujours  un  bonnenr  et  un  siqet 
de  consolation  de  correspondre  avec  loi.  Le  mérite  du  P.  Quirini  le  fit  nom- 
mer en  1723  archeréque  de  Corfou,  puis  évéque  de  Brescia,  et  cardinal 
en  1727.  Il  mourut  suintement  d'apoplexie  dans  cette  dernière  yiUe,  en  1755| 
Agé  de  75  ans.  Outre  plusieurs  monumens  de  sa  libéralité,  et  de  son  cèle  pour 
les  sciences ,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  pleins  d'érudition ,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  saint  Éphrem, 
en  syriaque,  en  grec  et  en  latin,  1732-1746,  6  vol.  in-fol.  (Toyex  YHist 
de  Féneïon,  Ut.  IY,  n.  Sg.) 

RADOLOYIC  (Nicolas) ,  originaire  de  Raguse,  étoit  arcbevèque  de  Gbiéti, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  quand  le  pape  Inn<i9BBt  XII  l'adjoignit ,  au  mois 
de  janvier  1698,  aux  buit  consulteurs  qu'il  avoit  clunsis  peu  de  mois  aupait- 
vant  pour  examiner  le  livre  des  Masimes,  An  mois  de  juin  suivant,  il  le 
nomma  secrétaire  de  la  congrégation  des  Evéques  et  des  Réguliers.  Quoique 
ce  prélat  se  fût  prononcé  fortement  en  faveur  du  livre  de  Fénelon ,  cela  ne 
l'empècba  point  d'être  élevé  an  cardinalat,  le  i4  novembre  1699.  H  ne  jouit 
pas  trois  ans  de  cette  dignité ,  étant  mort  à  Rome  le  26  octobre  1702)  âgé  de 
soixante-dix-bnit  ans.  (  Yoyex  la  note  sur  l'article  Alfaro  ,  ci-dessus  pag.  283.) 

RANGÉ  (Armand-Jean  le  Boutbillier  de),  célèbre  réformateur  de  la  Trappe, 
né  k  Paris  en  1626 ,  se  distingua  de  bonne  beure  dans  la  carrière  des  lettres 
et  de  la  tbéologie.  Il  soutint,  avec  un  grand  éclat,  ses  tbèses  de  licence,  et 
disputa  la  première  place  à  Bossuet ,  sur  lequel  même  il  eut  l'avantage.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  i654 ,  il  entra  dans  le  monde ,  et  y  mena 
onelque  temps  une  vie  assez  licencieuse  ;  mais  revenu  à  Dieu ,  il  édifia  autant 
le  monde  qu'il  l'avoit  d'abord  scandalisé.  Un  des  principaux  fruits  de  sa 
conversion  fut  la  réformation  de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  où  il  donna  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  l'exemple  de  toutes  les  vertus  cbrétiennes  et  religieuses. 
L'éclat  avec  lequel  il  se  prononça  en  faveur  de  Bossuet,  dès  l'origine  des 
fAcbeuses  discussions  occasionnées  par  le  livre  des  Maximes  (2),  lui  attira 
des  vers  très>piquans  de  la  part  du  duc  de  Nevers ,  auteur  de  quelques  poé- 
sies ,  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d'imagination.  Mais  la  manière  pleine 
d'égards  et  de  douceur  dont  l'archevêque  de  Cambrai  répondit  à  ses  procé- 
dés ,  détermina  bientôt  l'abbé  de  la  Trappe  à  garder  le  silence  sur  ces  tristes 
démêlés,  n  se  démit  de  son  abbaye  en  1695 ,  et  y  mourut  le  26  octobre  1700, 
avec  des  sentimens  de  pénitence  dignes  de  la  vie  qu'il  avoit  menée  depuis  sa  con- 
version, iflist,  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  11;  Pièces  p^tif,  du  mêmeliv.  n.  2.) 

(1)  CommoUarius  Idstarieus  de  rébus  pertfaeniHus  ad  earJinalem  QiùrBiÊim.  Bnxùt,  iji^ 
et  Mq.  4  vol*  ia--8*'  Cet  oavrage  renfenne  beaacoup  de  faiU  importaiu  relatÎTcmeDt  i  rUrtoiic 
eccl^astiqae  I  littéraire  et  même  politique  des  dtx-«epti6me  et  dix-huitième -■ièclea. 

(a)  Voyet  sei  leltrei  ^  Bosraet  du  moi*  de  mars  et  da  i4  avril  161)7  •  **'"'  ^^  *  P*5'  '79 
et  091:  la  lettre  de  Fënelon  i  l'abbé  de  Rancit,  dn  mois  de  )mUet;  et  celle  de  l'abbé  Dcsi- 
lyoUf  d«  I  aoAt  d«  la  m6me  année,  ci-deHiis  tom.  \II,  pag.  5i5  et  SaS. 
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RATÀBON  (  Martin  de]  fit  ses  études  de  théok^e  à  Paris ,  dans  la  maison  de 
Navarre ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i684*  D'abord  aumônier  du  Roi,  et 
grand-vicaire  de  Strasbourg,  il  devint  en  lôgS  évéque  d'Tpres,  d'où  il  fut 
transféré  à  Viviers  en  1713.  S'étant  démis  de  ce  siège  en  lyaS ,  il  obtint  l'ab- 
baye de  Saint -Bartkélemi  de  Nojoa,  et  celle  de  Hortemer  au  diocèse  de 
Rouen.  Il  mourut  à  Paris  le  9  juin  1728 ,  dans  sa  soiiante-qnatonième  année. 
REIMS  (l'arcbevéque  de);  vojet  TxixiEK  (Cbarles-Maurioe  Le.) 
RENAUDOT  (Eusèbe)  naquit  à  Paris  en  1646.  Après  avoir  fait  ses  bu- 
manités  cbez  les  Jésuites,  il  entra  cbez  les  Pères  de  l'Oratoire,  où  il  ne  resta 
que  quelques  mois.  Il  continua  depui»  de  porter  l'babit  ecclésiastique,  mais 
il  n'entra  point  dans  les  ordres  sacrés.  Il  se  rendit  babile  dans  l'étude  des 
langues,  qui  lui  fut  d'un  grand  secours  pour  la  composition  des  savans  ou- 
vrages dont  il  a  enricbi  le  [^lic.  Ayant  accompagné  le  cardinal  de  NoaiUes 
au  conclave  de  1700,  son  mérite  lui  attira  les  distinctions  les  plus  flatteuses 
de  la  part  du  pape  Clément  XI,  et  de  plusieurs  prélats  romains.  Ce  fut  à  son 
retour  en  France  qu'il  publia  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  deux  volumes  in-4^,  qui  parurent  eni7iieti7i3,  pour 
servir  de  continuation  au  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  (Yoyez  Abnâuld 
et  NiGOUS.)  L'abbé  Renaudot  étoit  particulièrement  lié  avec  plusieurs  zélés 
disciples  de  Jansénius  et  de  Quesnel,  et  Fénelon  le  signale  dans  un  Mémoire 
adressé  en  1705  au  pape  Gément  XI,  comme  imbu  de  la  même  doctrine. 
(Yqyex  le  n.  ix  de  ce  Mémoire,  tom.  XII  des  Œuvres  j  pag.  6o3.  )  Toute- 
fois il  ne  publia  aucun  ouvrage  pour  la  défense  du  parti. 

RIGHEBRAQUE  (Dom),  avoit  été  prieur  de  Saint-Robert  de  Gomillon, 
monastère  de  Bénédictins  près  Grenoble.  Il  étoit  k  Bbis  quand  Mme  Guyon 
lui  écrivit,  au  mois  d'avril  1695,  pour  le  prier  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  sur  une  maxime  détestable  qu'on  l'accusoit  d'avoir  enseignée.  11 
répondit  de  la  manière  la  plus  favorable  à  Mme  Guyon ,  par  deux  lettres  du 
14  avril,  qtt'on  a  vues  dans  la  Correspond,  sur  le  Quiétisme.  (Tom.  YII, 
pag.  164  et  suiv.)  On  voit,  par  plusieurs  lettres  du  P.  Lami  h  Fénekrn,  que 
l'arcbevéque  de  Cambrai  entretint  avec  le  P.  Ricbebraque  des  rapports  d'ami- 
tié, jusqu'à  la  mort  de  ce  religieux ,  aiYivéc  au  mois  de  juillet  1704* 
ROCHELLE  (l'évéque )le  La);  voyez  Chahpflook. 
ROHAN  (Hovule-Mériadec  de),  de  la  brancbe  de  Roban-Soubise ,  et  connu 
sous  le  nom  de  prince  de  Rohan,  naquit  le  8  mai  1669.  Il  étoit  -fils  de 
François  de  Roban,  prince  de  Soubise,  et  d'Anne  de  Roban-Chabot,  qui  eut 
long-temps  un  grand  crédit  auprès  de  Louis  XIY.  D'abord  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Brie  par  la  démission  volontaire  de  son  père,  i)  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi  le  26  octobre  1704.  U  estimoit  parti- 
culièrement Fénelon ,  qu'il  avoit  en  occasion  de  voir  à  Cambrai  pendant  la 
guem  de  la  succession ,  et  aux  avis  duquel  il  se  reconnut  redevable  de  la 
fiiveur  qu'il  obtint  en  17149  P***  l'érection  de  la  terre  de  Fontenai,  en  Sain- 
tonge,  en  ducbé*-pairie ,  sous  la  dénomination  de  Rohcm-Rohan.  (Yoyez  sa 
lettre  à  Fénelon  du  18  novembre  1714»  tom.  lY,  pag.  Siô.)  U  mourut  à. 
Paris  le  26  janvier  174^* 
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KOUAN  (Ârmaad- Gaston,  cardinal  de],  frère  du  précédent^  naquit  h 
l4  juin  1674.  D'abord  ooadjuteur,  puis  év^ue  de  Strasbourg,  il  obtint 
en  171^  )e  chapeau  de  cardinal,  et  en  171^  la  dignité  de  grand-aumônier, 
aprèf  la  mort  du  cardinal  de  Janson.  11  eut  part  à  toutes  les  affaires  eodé- 
siastiques  de  son  temps ,  dans  lesquelles  il  fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour 
procurer  la  paix  de  l'Eglise  et  la  soumission  due  à  ses  jugemena.  11  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  sa  générosité ,  par  la  douceur  et  l'affabilité  de  son  ca- 
ractère ,  et  par  toutes  les  qualités  qui  rendent  les  bommes  aimables  dans  la 
société.  11  étoit  pénétré  d'estime  et  de  vénération  pour  l'archeYéque  de  Gaa* 
brai,  aux  lumières  duquel  il  eut  souvent  recours  k  l'occasion  des  affaires  de  la 
bulle  UnigenitUs.  Il  mourut  en  1749*  Un  an  ayant  sa  mort ,  il  publia.eontre  le 
livre  du  P.  Picbon,  sur  la  fréquente  communion,  un  Mandement  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  remarquables  qui  aient  paru  à  cette  époque, 
pour  l'exactitude,  et  la  netteté  des  principes.  (Yo^rex  VHist.  âû  Féueltmf 
liv.  YIII,  n.  i4}^  VAtni  de  la  Religion  du  8  décembre  1824O 

KOSLET  (le  F<  Z.],  procureur -général  des  Minimes,  étoit  Fagent  do 
cardinal  de  Noailles  à  Rome.  On  voit,  par  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterae, 
et  par  çdles  de  l'abbé  Bossuet ,  qu'il  se  donna  de  grands  mouvemens  dam 
l'affaire  du  livre  des  Maxi^nas,  U  écrivait  ii  M.  de  Noailles ,  en  lui  envoyant 
le  Bref  de  condamnation^  :  a  J'envoie  à  Y.  G.  la  peau  du  lii>n  qui  nous  a  fut 
Jt)  tai|t  de  peine ,  et  qui  a  étonné  tout  le  monde  par  ses  rugissemens  continodi 
»  pendant  plus  de  vingt  mois.  »  Dans  la  suite,  il  se  remua  beaucoup  en 
faveur  du  parti  janséniste.  Il  mourut  à  Rome  au  mois  de  janvier  1713. 
(Yojex  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterae  des  3o  mars  et  2  septemlnre  1698, 
tom.YIII,  pag.  53a;  tom,  IX  9  pag.  Sgg  et  suiy.;  et  celles  du  P.  Daubenton 
du  23  octobre  171I9  tom.  III,  pag.  44?»  ®^  ^^  ^''^  ^  janvier  1713, 
tom.  lY,  pag.  175.) 

ROUEIi  (l'archevêque  de);  voyex  GoLBUlT  (Jacques-Nicolas),  et  ÀDiiOsi. 

ROUJÀULT  (Nicolas-Etienne),  seigneur  de  YiUemain,  d'abord  miytre  des 
requêtes,  devint  successivement  intendant  du  Berri,  du  Hainault,  du  Poitou 
et  de  Rouen.  Sa  femme ,  Barbe-Magdeleine  Maynon ,  éloit  particulièremeat 
estimée  de  Fénelon,  qui  entretint  long-temps  avec  les  deux  époux  une  cor- 
respondance habituelle.  Anne-Elisaboth  Roujault,  leur  iiUe,  épousa  en  171^ 
Guillaume  de  Lamoignon,  avocat-général  au  Parlement,  et  depuis  chancelier 
de  France.  De  ce  mariage  naquit  Chrétien  Guillaume  de  Lamoignon  de 
Mabsherbes ,  dont  le  généreux  dévoûment  à  la  cause  de  Louis  XYI  honorera 
éternellement  le  nom  et  U  mémoire.  Mme  Roujault  ne  mourut  qu'en  1756, 
âgée  de  quatre-vingtr-huit  an8« 

SABÀTIER  (Pierre  de],  né  à  Y»uréas,  di^ns  le  comUt  Yenaissin,  k 
14  novembre  iG34>  ^^  *^'  premières  études  chez  les  Jésuites  d'Avignon,  et 
entra  en  1673  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  où  il  reçut  la  prêtrise 
en  i685 ,  et  le  bonnet  de  docteur  quelques  mois  après.  Ayant  été  admis  cette 
même  année  dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  il  fut  envoyé  à  Limoges, 
où  il  exerça  tout  à  la  fois  les  fonctions  de  directeur  du  séminaire  et  de  vicaire- 
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général  du  diooèBe  jiitqu*en  1695.  A  cette  époque,  Fénekm ,  qui  s'oceupoit 
de  1k  formatioa  de  son  séminaire ,  sollicita  M.  Tronson  de  l'envoyer  à  Cam- 
brai, au  défirat  de  l'abbé  Gaye  qu'il  avait  d'abord  demandé,  mais  que  des 
liens  très-droits  attacboient  alors  au  séminaire  de  Tulle.  (Yoyex  Gaye,  ci- 
dessus.)  Cette  nouvelle  demande  de  Fénelon  n'eut  pas  plus  de  suite  que  la 
première.  Les  évéques  de  Chartns  et  d'Autnn  s'efforçaient,  en  même  temps 
que  l'arcbevéque  de  Cambrai,  d'attirer  dans  leurs  diocèses  l'abbé  Sabatier, 
qui  fut  enfin  envoyé  à  Autun  an  mois  de  novembre  1696,  pour  y  eiercer 
les  fonctions  de  supérieur  du  séminaire  et  eellei  de  vicaire-général  du  dio- 
cèse, n  devint  en  1706  évêque  d'Amiens,  et  gouverna  cette  église  avec  autant 
de  tèle  que  de  prudence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ao  janvier  lySS.  Le 
Gallia  ChrUHami^  en  remarquant  qu'il  ne  sortit  de  son  diocèse  que  deux 
ou  trois  fois  par  nécessité ,  fait  son  éU^  en  deux  mots  :  Totus  wibus  %uWj 
totum  se  êis  eotuecravii» 

SACRIFANTE  (Joseph)  naquit  le  19  mars  1642  à  Nami,  dans  l'Etat  ec^ 
olésiastiqne.  Il  fut  d'abord  référendaire  de  l'une  et  l'autie  signature,  et  sous- 
dataire  des  papes  Innocent  XI,  Alexandre  YIII  et  Innocent  XII.  Ce  dernier 
le  créa  cardinal  le  12  décembre  1695,  et  le  nomma,  quelques  jours  après, 
préfet  de  la  congrégation  du  Concile.  Il  devint,  au  mois  de  décembre  1700, 
préfet  de  la  daterie  soas  le  pape  Qément  XI,  et  il  eut  depuis,  en  cette  qua- 
lité ,  des  rapports  asses  fréquens  avec  Fénelon  pour  les  affaires  du  diocèse  de 
Cambrai.  Il  mourut  à  Rome  le  4  janvier  1727,  âgé  de  quatrp-vingt*<»nq 
ans,  singulièrement  regretté  des  pauvres,  dont  il  avoit  été  le  père. 

SACT  (Louis  de),  né  en  i654»  fut  avocat  au  Parlement  de  Paris ,  et  membre 
de  l'Académie  française.  H  obtint  un  succès  égal  au  barreau  et  dans  la  carrure 
des  lettres,  et  mourut  en  17^7,  Agé  de  soixante-treiie  ans,  après  avoir  publié 
divers  ouvrages  de  littérature  et  de  jurisprudence.  Il  avoit  été  pendant  plu- 
sieurs années  en  correspondance  avec  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  ce  fut  lui 
qui  rédigea  l'approbation  jointe  en  1717  à  la  nouvelle  édition  du  Téiémaguet, 
alors  publié  pour  la  première  fois  en  France  avec  le  sceau  de  l'autorité  royale. 
(Yoyet  Yffist,  de  Fénelon,  Pièces  jusHf,  du  liv.  IV,  n.  i.) 

SAINT-AIGNAN  ;  voyet  BeâVvilui&s. 

SAINT-OMER  (l'évèque  de);  voyez  Yaxbelle. 

SAINT-PONS  (l'évèque  de);  voyez  MoHTaAiUAKS. 

SAINT-REMI  (Jean-Baptiste  de  La  Landelle,  dit  l'abbé  de),  gentilhomme 
breton ,  entra  chez  la  duchesse  ^Aremberg ,  en  qualité  de  précepteur,  vers 
la  fin  de  l'année  1701.  Il  rédigea  pour  l'édition  du  Téiémaque  publiée  A  La 
Haye  cette  même  année,  une  Préface,  où  il  s'exprime  sur  le  pur  amour 
d'une  manière  peu  conforme  aux  idées  de  Fénelon.  (Yoyez  les  lettres  5o  et  S.'j 
de  la  Corresp,  de  famille ,  et  les  62^  et  64*  des  Lettres  diverses,  tom.  II , 
pag.  77,  84  >  4^^>  444  ®^  suiv.)  On  a  encore  de  cet  abbé  des  Mémoires  sur 
l'Histoire  de  France,  (La  Haye,  1716,  2  vol.  in-12)  qui  finisiient  en  762, 
à  l'élévation  de  Pépin  sur  le  trône  ;  et  le  Mercure  français  ou  Histoire  cou- 
rante de  ZjOuîs  JTf"  (1718,  un  vol.  in-8".)  Ces  ouvrages  n'ont  pas  eu  crrand 
succès. 
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SALIANS  (l'abbé  de)  étoit  ua  ami  commun  de  Fénelon  et  de  la  Camille  de 
Moaillesy  par  l'entremiM  duquel  la  maiéchale  de  NoaiUes  esMya,  en  170^, 
de  rapprocber  Farcberèque  de  Cambrai  et  le  cardinal  de  Noaillee.  (Yoyei  lei 
lettres  de  Fénelon  à  cet  abbé,  des  23  novembre  170&  et  5-  janvier  1709, 
tom.  m,  pag.  187  et  igS.) 

SALIGNAG  ou  SlLÀGNÀGi  voyex  Fi^nilch. 

SALLE  (Françoii  Gaillebot  de  la),  d'abcwd  aumônier  du  Kot,  fut  nommé 
en  1672  à  Tabbaye  de  Rebaii,  et  en  1690  à  révécbé  de  Tournai,  pour  lequel 
il  fut  sacré  en  1692.  Fénelon  y  le  croyant  favorable  au  jansénisme,  se  r^ouit 
de  le  voir  donner  la  démission  de  son  siègie  en  1705.  Il  fut  alors  pourvu  de 
Tabbaye  de  La  Couture  du  Mans ,  et  mourut  à  Rebais  au  mois  de  décem- 
bre 1736.  (Yoyes  le  Mémoire  de  Fénelon  au  pape  Clément  XI ,  n»  x  ;  tom.  XII 
des  ^Buvres,  pag.  6o4*) 

SALYIATI  (Alaman),  né  à  Florence  le  20  avril  1668,  étoit  protonotaire 
apostolique,  lorsqu'il  fut  nommé  en  1707,  par  le  pape  Clément  XI,  nonce 
extraordinaire  à  la  cour  de  France,  pour  porter  les  langes  bénits  et  les  autres 
présens  destinés  au  duo  de  Bretagne ,  second  fils  du  Duc  de  Bourgog;ne»  Q 
arriva  en  France  au  mois  de  juillet  1708,  et  fit  son  entrée  publique  à  Paris 
le  9  décembre  suivant.  Depuis  il  fut  déclaré  vice-légat  d'Avign<m  en  1711, 
président  de  la  légation  d'Urbin  en  1717,  et  cardinal  par  Benoit  XUI  k 
8  février  1730.  VL  mourut  à  Rome  le  24  février  1733,  Agé  de  «tixante- 
quatre  ans. 

SANADON  (Noel-Etienne),  Jésuite,  né  à  Rouen  en  1676,  professa  avec 
distinction  les  humanités  dans  son  ordre ,  et  ne  se  fit  pas  moins  estimer  par  les 
qualités  de  son  cœur  qutf^^par  son  goût  en  littérature.  On  a  de  lui  des  poésies 
latines  qui  ne  seroient  pas  désavouées  par  les  meilleurs  poètes  modernes ,  et 
une  traduction  d'Horace  qu'on  a  long-temps  estimée ,  mais  qui  a  été  depuis 
effacée  par  quelques  autres.  Ce  fut  le  P.  Sanadon  qui  composa  F^itaphe 
latine  gravée  en  1724  sur  le  tombeau  de  Fénelon,  et  rapportée  dans  son 
Misioire,  Pièces  justif,  du  liv.  YIII,  n.  12.  Il  mourut  à  Paris,  au  ooll^ 
de  Louis-le-Grand ,  dont  il  étoit  bibliothécaire,  le  21  septembre  1733. 

SANTEUL  (Jean  de) ,  né  à  Paris  en  i63o,  étudia  chez  les  Jésuites,  et  en- 
tra, k  l'Age  de  vingt  ans,  chex  les  Chanoines  réguliers  de  Saintr-Yictor.  Ses  poé- 
sies latines  le  font  regarder  avec  raison  comme  un  des  auteurs  modernes  qui  ont 
le  plus  parlicipé  au  génie  des  nv;illeurs  poètes  du  siècle  d'Auguste.  Ses  poésies 
sacrées  en  particulier  sont  un  des  plus  beaux  ornemens  du  Bréviaire  de  Paris 
et  de  plusieurs  autres  Bréviaires  de  France.  Les  ingénieuses  fictions  de  la 
mythologie,  souvent  retracées  dans  ses  poésies  profanes,  lui  attirèrent,  comme 
on  sait,  les  reproches  du  grand  évéque  de  Meaux,  dont  le  goût  sévère, 
habituellement  nourri  des  trésors  de  vérité  renfermés  dans  les  saintes  Ecri- 
tures ,  trouvait  un  grand  creux  dans  les  fictions  de  V esprit  humai*  (i). 
La  manière  ingénieuse  dont  se  défendit  Santeul  dans  son  Amende  hono- 
raùle,  dut  faire  sourire  la  gravité  de  Bossuet;  mais  on  sait  que  Fénelon  et 

(1)  LcUrc  il  Santeul,  du  i^ccplcmbrc  1690. 
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le  graye  abbé  Fleary  loi-ioéiiie  n'avoient  pas  befloin  de  cette  Amende  hono- 
rable pour  condescendre  aux  jeux  folâtres  de  Fimagination  de.  Santeul.  Ce 
poète  célèbre  mourut  à  Dijon  le  5  août*  1697.  On  a  dit  de  lui  tant  de  bien  et 
tant  de  mal,  qu'il  seroit  difficile  de  le  peindre  au  naturel.  Il  paroit  constant 
qu'il  avoit  dans  le  caractère  un  fond  de  légèreté  et  de  bouffonnerie  peu  digne 
de  la  grsyité  religieuse.  Il  faut  cependant  avouer  que  les  religieux  de  Saint- 
Yictor  s'inscriTirent  en  faux  contre  le  recueil  d'aventures  scandaleuses  et 
ridicules  publié  depuis  la  mort  de  Santeul,  sous  le  nom  de  Sau^lioMa. 
(Yoyex  YHisU  de  Fénelon,  Uv.  IV,  n.  5.) 

SANTINI  (Vincent]  fut  internonce  de  Bruxelles  après  l'abbé  Grimaldi, 
nommé  en  1712  nonce  de  Pologne.  On  a  plusieurs  lettres  de  lui  à  Fénelon 
pendant  les  années  1713  et  I7i4> 

SAKLAT  (Févèque  de);  voyez  FiiOLOH,  n.  yii. 

SÉBÀSTE  (l'arcbevéque  de);  voyez  CosoE. 

SEIGNELAT;  voyex  Colbikt  (Jean«Baptiste). 

SERANI  (Nicolas),  procureur -général  des  Augustins,  fut  un  des  buit 
consulteurs  nommés  par  Innocent  XII,  au  mois  de  septembre  1697,  pour 
l'examen  du  livre  des  MasimeSj  et  l'un  des  cinq  qui  conclurent  à  le  oon<^ 
damner.  (Voyez  la  note  de  l'article  ÀLrAKO,  ci-dessus  pag.  383.) 

SÉRAPHliï  de  Paris  (le  P.),  Capucin  du  couvent  de  Meudon,  étoit  un 
prédicateur  célèbre  sous  Louis  XIV,  par  l'onction  et  la  simplicité  évangélique 
de  ses  bomélies.  Ce  fut  lui  qui ,  précbant  à  la  cour,  apeslropba  un  jour  assez 
brusquement  Fénelon ,  qui  dormoit  au  sermon.  Il  n'en  fut  pas  moins  pénétré 
dans  la  suite  d'estime  et  de  respect  pour  l'arcbevéque  de  Cambrai*  Son  atta- 
chement mavqué  pour  ce  prélat,  dans  l'affaire  du  liv^e  des  Maximes,  lui 
attira  même  un  interdit  de  l'arcbevéque  de  Paris  (1),  au  mois  4'aoùt  1699. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  sa  lettre  du  i5  mars  1700,  ci -dessus  pag.  2Ô. 
[HisU  de  Fénelon,  Uv.  IV,  n.  i3,  note.) 

SERRY  (Jacques-Hyacinthe) ,  célèbre  Dominicain,  et  Thomiste  zélé,  naquit 
à  Toulon  en  16Ô9.  Le  cardinal  de  Bouillon  l'emmena  avec  lui  à  Rome,  au 
mois  de  mai  1697,  ^^  qualité  de  théologien;  mais  bientôt  le  prélat,  choqué 
de  quelques-unes  de  ses  opinions ,  le  remit  à  la  disposition  du  général  de  son 
ordre,  qui  l'envoya  professer  la  théologie  dans  l'Université  de  Padoue.  (Voyez 
Œuvres  de  Bossuet,  tom.  XL ,  lettre  i65.)  Le  P.  Serry  mourut  dans  cette 
ville  le  12  mars  1738,  après  avoir  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvragea^ 
dont  plusieurs  ont  été  mis  à  V Indes  pour  quelques  , opinions  téméraires, 
principalement  sur  les  matières  de  la  gr&ce. 

SÈVE  DE  ROCHECHOUÀRT  (Gui  de) ,  reçu  docteur  de  Sorbonneen  16Ô6 , 
fut  nommé  évéque  d'Arras  en  1670,  et  se  démit  en  1721,  en  faveur  de  son 
neveu,  qu'il  avoit  obtenu  pour  coadjuteur  deux  ans  auparavant,  mais  qui  ne 
put  avoir  de  bulles  (2).  Il  étoit  plein  d'estime  et  de  respect  pour  l'archevêque 

( I >  On  a  m ,  dans  la  a3a  des  Lettres  ûtverseSf  (  tom.  Ilf ,  pag.  4o8  )  que  le  mime  prélat  avoit , 
«1711,  interdit  un  prêtre, ponr  avoir  donaé  ses  soias  à  l'cdition  du  Mandemeat  de  l'éré(|iie 
de  Gap  contre  le  livre  dn  P.  Quesael. 

(2)  Voyu  une  note  à  ce  sujet,  ci-dessus  tom.  V11I>  pag.  553. 
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de  Cambrai ,  son  métropolitain ,  et  le  consulttMt  voloiitier»  dans  leii  difficultés. 
€e  fot  une  de  cet  oonaultations  qui  donna  lieu  à  Fénelon  d'adresser  k  ce  pré> 
lat  en  1707,  la  Lettre  sur  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  en  langue  wd- 
gaire»  (Toyes  l'Avertissement  an  tom.  I  des  OBuvres,  n.  ix,  paç.  fiz.)  Il 
mourut  dans  son  diocèse  au  mois  de  noveminre  17249  épuise  de  travaux  et 
de  Tieillesse ,  et  dojen  des  évoques  de  France. 

8F0NDRATE  (Gélestin),  né  en  1643,  entra  cbea  les  Bénédictins ,  pro- 
fessa le  droit  canonique  dans  TUniTersité  de  Saltdwurg ,  et  fut  ensuite  aUié 
de  SaintrGal  en  Suisse.  Son  mérite  et  sa  naissance  lui  procurèrent  la  pourpre 
romaine  en  1696  j  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  honneur,  étant 
mort  à  Rome  le  4  septembre  1696,  Agé  de  cinquante-trois  ans.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  contre  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  16829  ^^  publia , 
en  1696,  le  Nodus  prasdestittatioms  diasalutus,  {RmMB,  in-4^)  V^^  ^^^ 
dénoncé  au  Pape,  l'année  suivailte)  par  les  arcbevéques  de  Paris  et  de 
Reims,  conjointement  avec  les  éréquet  de  Meaux,  d'Arras  et  d'Àmiess, 
comme  contenant  des  opinions  fausses  et  téméraires  sur  les  matières  de  la 
grâce,  sur  le  péché  originel,  sur  Vétat  des  infidèles  et  des  enfiins  morts  sans 
baptême  :  mais  cette  dénonciation  n'eut  pas  de  suite,  les  papes  Innocent  îH 
et  Clément  XI  n'ajrant  point  voulu  faire  examiner  l'ouvrage  de  Sfondrate. 
(  Yoyer.  l'article  Gabuisiu. Toyes  aussi  VHist,  de  Bossuet,  liv.  X,  n.  4*  — 
Mém»  chronol.  du  P.  d'Avrigny  sur  VHist,  eccUs.  a3  février  1697.) 

SILLERT  (Fabio  Brulart  de),  né  au  château  de  Pressignj  en  Tonraine  k 
25  octobre  i655,  se  fit  un  nom  par  son  amour  pour  les  lettres  et  par  ses 
libéfulités.  H  étoit  doyen  de  l'église  de  Reims  quand  il  fut  pourvu,  en  1689, 
de  l'éyéehé  d'Avranches,  qu'il  permuta,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
contre  celui  de  Soissons ,  auquel  le  célèbre  Huet  étoit  nommé  depuis  i685. 
Ayant  été  préconisé  pour  Soissons  le  23  janvier  1692,  il  fut  sacré  à  Paris 
le  33  mars  suivant ,  dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésuites.  11  mar- 
qua son  gouvernement  par  d'utiles  établissemens , comme  écoles,  séminaires, 
hôpitaux,  etc...  Plus  de  la  moitié  de  son  revenu  étoit  ordinairement  employé 
au  soulagement  des  pauvres,  et  dans  les  années  de  disette,  il  contractoît 
même  des  dettes  pour  les  secourir.  11  mourut  le  20  novembre  1714»  ^^"^  ^ 
soixante-unième  année,  laissant  en  manuscrit  des  commentaires  sur  quelques 
Kpitres  de  saint  Paul ,  des  traductions  des  Pères ,  dès  traités  de  morale ,  des 
sermons ,  etc.  On  a  imprimé,  sans  son  aveu,  deux  lettres  sur  l'éloquence  (1], 
et  quelques  poésies  qu'il  avoit  composées.  Il  avoit  été  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1705.  Ce  prélat  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de 
FéneUm  par  le  nom  de  M,  de  ViUers. 

SOU  ASTRE  j  voyez  Moktbebon. 

SPADA  (  Fabrice],  né  le  18  mars  i643,  et  nommé  archevêque  de  Patras 
en  1672,  fut  nonce  en  Savoie  et  en  France.  Clément  X  le  créa  cardinal  le 
27  mai  1675.  Lors  de  l'examen  du  livre  des  Maximes,  en  1697,  le  caidi- 

(1)  Gibert  a  renda  compte  de  ces  Lettres,  dam  les  Jugemens  Jes  Savons  sur  les 
qui  ont  traiU  de  la  BAéto/ifuef  ton.  III,  pag.  317,  etc. 
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nal  Spada  étoit  seorëUife  d'£tat)  et  weaifare  de  la  oongr^gatioii  du  Saint- 
Offioe.  L'abbé  de  Clianterao ,  dans  une  lettre  à  FéneUm  du  moû  d'aTxil  1699 , 
(tom.  X,  pag.  ^4^)  lo  irepréaente  oomme  un  homikie  uniquement  occupé  des 
affaires  d*£tat,  et  plua  veraé  dans  Tart  du  gouveniement  que  dans  la  théolo- 
gie ^  à  laquelle  ses  différentes  nonciatures  ne  lui  atoient  guère  laissé  le  loisir 
de  s'appliquer.  U  mourut  à  Rome  le  i5  juin  1717»  âgé  de  soixante-^piinito  ans. 

ST^YA^RT  (Misrtin),  né  le  16  ayrU  1647/dans  une  petite  ville  du  dio* 
oèse  de  Gand,  fut  un  des  docteurs  envoyés  à  Rome  »  en  1676 ,  par  la  Faculté 
de  Louvasn,  pour  provoquer  la  condamnation  des  propositions  de  morale 
reUchée.  Il  gagna  .l'estime  d'Innooent  XI  et  des  cardinaux  par  ses  lumières 
et  par  m  piété.  De  retour  dans  sa  patrie  en  168a ,  il  devint  suooessivement 
recteur  de  l'Université  de  Louvain,  et  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duo. 
n  mourut  le  17  avril  1701,  avec  la  réputation  d'un  théologien  aussi  habile 
que  xélé  pour  la  saine  doctrine.  Ses  lettres  à  Fénelon  montrent  que ,  dans  la 
controverse  du  quiétisme,  il  inclinoit  pour  les  opinions  de  ce  prélat  >  princi- 
palement sur  l'article  de  la  charité»  On  a  publié  à  Louvain  en  1703  une  col- 
lection de  ees  O&am»,  en  6  vd.  in-8''. 

STIÉyENARD  (Simou-Pierie),  chanoine  de  Cambrai,  lut  honoré  des 
bontés  de  Fénelon ,  qui  l'envoya  étudier  à  Paris ,  et  le  ra^qpela  ensuite  pour 
lui  servir  de  secrétaire.  L'ahbé  Stiévenard  étoit  lioenoié  en  la  Faculté  de 
théidogie  de  Paris,  et  fut  nommé  en  1709  par  Fénelon  à  un  canonioat  de  sa 
métropole  (1)  ;  mais  il  ne  cessa  point  pour  oda  de  se  rendre  utile  au  vertueux 
archevêque.  Ce  fut  lui  qui,  après  la  mort  du  prélat,  acheva  l'impression  de 
k  seconde  édition  de  VIfutruction  pastorale  en  forme  dû  dialogues,  sur  le 
système  dû  Jansénius.  H  publia  cet  ouvrage  en  1716,  et  j  joignit  une  Préface 
ou  l'on  trouve  une  liste  exacte  de  tous  les  écrits  imprimés  de  l'archevêque 
sur  la  controverse  du  jansénisme.  Il  donna  aussi,  en  1716  et  en  1718,  deux 
éditions  des  Prières  du  maOn  et  du  soir,  (voyez  le  Manuel  de  piété j 
tom.  XVni  des  Œuvres)  que  l'illustre  pélat  avoit  composées  pour  l'usage 
de  son  diocèse.  Son  lèle  pour  la  mémoire  de  son  protecteur  l'engagear,  qud- 
qiies  années  après,  k  rédamer  oontre  une  assertion  du  P.  Billuart,  Dâmini- 
oain,  qui,  dans  son  Thomisme  triomphant,  publié  en  1735 ,  avoit  repro^ 
ché  à  Fénelon  de  confondre  le  système  des  Thomistes  avec  celui  des  Jansénistes, 
et  de  les  envelopper  dans  la  même  condamnation.  Il  motivoit  cette  accusation 
sur  la  première  Lettre  de  Fénelon  au  P.  Quesnel,  dont  il  avoit  cité  inexac- 
tement un  passage.  Stiévenard  traduisit  le  théologien  comme  calomniateur, 
dans  son  Apologie  pour  feu  M,  de  Fénelon  oontre  le  Thomisme  trions 
phant,  1736,  in-4'*.  Billuart  avoua  que  sa  citation  étoit  inexacte;  mais  il 
prétendit  que,  dans  4'autres  écrits,  Fénelon  avoit  mérité  le  même  reproche  : 
ce  qui  engagea  Stiévenard  à  publier,  la  même  année  17.16 ,  deux  nouvellea 
Apologies,  aussi  in-4^,  en  faveur  du  prélat.  Bus  tard ,  il  fit  paroibre  un 
écrit  latin,  intitulé  :  Concertationes  Jansenianorum.f.,,  Cologne,  1730,^ 

(1)  Fenelo>  avoit  touIii  ea  1708  procurer  i  l'abbc  Stiévenard  uo  caaonicalà  la  aomiciaîiqii. 
dn  Pape  Voyez  l'altettalioa  qu'il  donna  k  cet  effet ,  ci-dessus  tom.  V,  pag.  1 71). 


564  NOTICE   DES   PERSONNAGES 

iii-8®.  n  y  donnott  une  idée  det  disputes  sur  la  gr&oe ,  et  sontenoit  U  éœ^ 
trine  de  Féqnililne,  contre  un  liTre  imprimé  récemment  à  Utrecht.  M.  Le 
Glaj,  dans  tes  Recherches  sur  VégKse  de  Cambrai,  1825,  in~4°,  cite 
des  fragraena  d'une  Dissertation  inédite  de  Stiévenard  sur  la  chronologie 
des  évéques  de  Cambrai j  et  il  le  croit  auteur  d'une  autre  dissertation  ma- 
nuscrite sur  le  temps  du  pontificat  de  Saint-Gréri.  Le  même  écrivain  a  donné 
une  courte  Notioe  sur  Stiérenard,  qui  mourut  le  19  août  lySS.  Son  nom 
ëtoit  omis  dans  tous  les  Dictionnaires  historiques,  jusqu'à  ce  que  la  BiO' 
graphie  universelle  lui  eût  consacré  un  article,  dont  l'auteur  a  bien  roulit 
nous  permettre  de  faire  usage.  (  Yojn  aussi  la  seconde  partie  de  V Avertis-- 
sèment  du  tom.  X  des  Œuvres  de  Fénelon,  (pag.  Ixx  et  suiy.)  d'où  Fau- 
teur de  cette  article  a  tiré  une  partie  des  détails  qu'on  Tient  de  Ure.) 

TALLARD  (Camille  d'Hoston,  comte  de),  maréchal  de  France,  naquit 
le  14  février  1662,  d'une  ancienne  et  illustre  maison  de  Provence.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  militaire  lui  méritèrent  l'estime  de  Turenne,  qui 
lui  confia  plusieurs  postes  importans  pendant  sa  belle  campagne  de  1674*  U 
parut  également  propre  aux  négociations ,  et  fut  envoyé  en  1697,  ^^  qualité 
d'ambassadeur,  en  Angleterre,  où  il  conclut  avec  le  roi  Guillaume  III  on 
traité  de  partage  pour  la  i^nccessiott  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  Ayant  été 
chargé  de  donner  les  premières  leçons  de  l'art  de  la  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne, il  fit  avec  ce  jeune  prince  les  campagnes  de  1702  et  1708 ,  et  reçat 
lé  14  janvier  de  cette  dernière  année  le  bâton  de  maréchal ,  qu'il  honora  pr 
de  Inrilkus  succès  dans  la  campagne  suivante  :  mais  il  expia  amèrement  ses 
auccè»,  en '1705,  à  la  bataille  d'Hochstedt,  où  il  fut  entièrement  défait,  per- 
dit son  fils ,  et  fut  lui-même  fait  prisonnier.  Conduit  alors  en  Angleterre ,  il  y 
resta  sq>t  ans ,  pendant  lesquels  il  servit  beaucoup  la  France ,  en  contribuant 
à  détacher  la  reine  Anne  de  la  cause  des  alliés.  De  retour  en  France  en  1712, 
il  fut  créé  duc,  puis  ministre  et  secrétaire  d'Etat  en  1726.  D  moumt 
en  1718,  Agé  -ûe  soixante -seise  ans.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Fénelon  in 
mois  de  novembre  1702,  (tom.  II,  pag.  49^)  et  qui  rend  un  témoignage  ci 
honoraUe  à  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  cette 
année ,  ne  montre  pas  moins  l'estime  sincère  du  maréchal  de  TaUard  |ionr 
l'archevêque  de  Cambrai. 

TARGNT  (Louis  de),  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  22  septembre  1688, 
fut  d'abord  trésorier  de  l'église  de  Reims ,  puis  garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  en  1712,  abbé  d'Obasine  en  1728,  et  de  Saint-Lo  en  1724*  Nommé 
en  1729  à  l'abbaye  de  Saint-Barthélemi  de  Laon,  il  ne  l'accepta  point.  Il 
mourut  le  3  mai  1787,  Agé  de  soixante-dix-huit  ans.  Fénelon  le.croyoit,  à 
ce  qu'il  paroît,  attaché  aux  principes  du  jansénisme.  Nous  ignorons  sur  quoi 
0»  soupçon  pouvoit  être  fondé  du  vivant  de  Fénelon  ;  mais  il  est  certain  que 
l'abbé  de  Targny  se  montra  dans  la  suite  opposé  à  ce  parti.  On  peut  voir  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  de  1729  à  173Ô,  où  cet  abbé  n'est  point  épargné. 

TAYANNES  (Nicolas  de  Sauk  de)  né  le  19  septembre  1690 9  de  Charles- 
Marie  de  Saulx,  marquis  de  Tavannes,  et  de  Marie-Catherine  d'Aguesseau, 
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fat  d*«bord  chanoine  de  Saint-Pierre  d'Appoigny,  diooète  d'Àuiem.  Fénelon, 
qui  aYoit  une  très-haute  idée  de  ses  talens  et  de  sa  piété,  songea,  yers  la  fin 
de  1714 }  à  le  demander  pour  ooadjutenr  ;  mais  il  couTrit  ses  démarchet  dSin 
si  profond  seeret,  que  Tahbé  de  Tavannea  lui-même  les  ignora  entièrement, 
jusqu'au  moment  où  le  marquis  de  Fénelon  publia,  en  17349  un  précis  de 
la  vie  de  son  onde.  L'abbé  de  Tayannea  se  montra  toujours  digne  d'un 
suffrage  si  honorable.  Il  étoit  grand-vicaire  de  Rouen ,  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1731  à  l'évèché  de  Châlons-snr-Mame ,  vacant  par  la  mort  de  Gaston 
de  NoailJes,  frère  du  cardinal  de  même  nom*  Il  devînt  en  17^5  premier 
aumônier  de  la  Reine,  fut  transféré  en  1733  à  l'archevêché  de  Rouen,  créé 
cardinal  eu  1756,  grand-aumônier  en  1767,  et  mourut  le  10  mars  1769. 
{Yojti  VHisi.  de  Fénehn,  liv.  YIII,  n.  20.) 

I.  TELLIER  (Charles-Maurice  Le),  fils  de  Michel  Le  Tellier,  chancelier  de 
France,  naquit  en  1642.  Nommé  d'abord  en  1668  coadjoteur  de  Langres, 
et  quelques  jours  après  de  Reims,  il  fut  sacré  la  même  année  par  le  cardinal 
Barberin,  archevêque  de  cette  dernière  ville,  auquel  il  succéda  en  1671. 
n  tenta  inutilement  en  1694 >  pendant  la  vacance  du  siège  de  Cambrai,  de 
faire  rentrez  sous  la  dépendance  de  sa  métropole  quelque^  diocèses  voisins 
qui  en  avoient  été  distraits  en  i559,  lors  de  l'érection  de  Cambrai  en  mé- 
tropole (i).  n  s'unit  en  1697  à  quelques-uns  de  ses  confrères,  pour  dé- 
noncer au  pape  Innocent  XII  le  Nodus  prœdestinationis,  publié  à  Rome, 
l'année  précédente ,  par  le  cardinal  Sfondrate  ;  mais  on  sait  que  cette  dénon- 
ciation n'eut  aucune  suite.  (Yoyes  SroHBAATi.)  L'archevêque  de  Reims  eut 
aussi  avec  les  xRéguUers  de  son  diocèse  des  discussions  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  sa  prudence  ni  de  sa  modération.  Il  paroit  mêma  que , 
sans  se  déclarer  ouvertement  ami  des  Jansénistes ,  il  avoit  sur  cet  artide  des 
opinions  peu  conformes  k.  la  doctrine  de  l'Eglise  et  du  saint  siège.  On  cite , 
entre  autres,  de  lui  une  lettre  k.  M.  Yivant,  sur  laquelle  Fénelon  vouloit 
qu'on  l'attaquât.  (87*  des  Lettres  diverses,  tom.  U,  pag.  5i3.]  Il  7  déclare 
qu'il  est  ce  persuadé  en  son  particulier,  que  les  cinq  propositions  sont  de  Jan- 
»  sénius;  mais  il  trouve  ridicule  d'exiger  que  les  autres  entrent  dans  ce  sen- 
»  timent.  3>  (Ycjea  les  Mémoires  chronoU  du  P.  d'Avrigny  sut  l'Hist, 
eecUs,  24  mai  et  i5  juillet  1697,  et  ao  juillet  1701.]  Il  mourut  subitement 
à  Paris  le  33  février  1710. 

II.  TELLIER  (Louis-François-Marie  Le],  marquis  de  Barbesieux,  troisième 
fils  du  célèbre  Louvois,  naquit  le  3  juin  1668,  et  succéda  en  1691  à  son 
père  dans  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  ;  mais  sa  vie  molle  et  inap- 
pliquée rendit  à  peu  près  inutiles  les  talens  qu'il  avoit  pour  l'administration. 
Il  mourut  le  5  janvier  1701,  dans  sa  trente-troisième  année.  Il  avoit  épousé, 
le  11  janvier  1696,  Marie-Thérèse  d'Alègre ,  fille  du  marquis  Yves  d' Alègre , 
morte  le  29  octobre  1706 ,  à  l'Age  de  vingt-six  ans. 

m.  TELLIER  (Michel  Le),  Jésuite,  naquit  près  de  Yire,  en  basse  Nor- 

<i)  Voyez,  (Um  le  ton.  V  de  la  Cûrnjptndanee ,  VAmerUsaemeat  sur  le  Mémoire 
l  Vrtetion  de  Cao^ai  en  arckevêeke'. 
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manâie^  l'an  i643.  Après  avôit  professé  avec  suocés  les  humanilés  et  la  phi- 
losophie, il  derint  proriiicial  de  k  prorince  de  Paris.  Il  étoil  encore  chargé 
de  cet  emploi,  lorsque  Lonis  XI Y  le  ehoiiit,  en  1709,  pour  son  confesseur, 
après  la  mort  dn  P.  de  la  Chaise.  Cétoit  un  homme  instruit,  et  plein  de  tâe 
pour  le  maintien  de  la  Téritable  doetrine  contre  les  erreurs  de  Jansénins. 
Aussi  étoit-il  décidé  k  contribuer  de  tout  son  pouToîr  à  terminer  les  malheu- 
reuses querelles  qui  affligeoient  alors  l'Eglise  de  France.  On  présume  aisé- 
ment ,  d'après  cela ,  que  les  Jansénistes  n'ont  pa«  dû  l'épargner.  U  est  puasiMe 
que  le  P.  Le  Tellier,  ayeo  de  bonnes  intentions,  se  soit  laissé  qudquefois 
entraîner  trop  loin  {lar  l'ardeur  de  son  lèle  ;  mais  il  7  a  loin  de  là  au  caractète 
odieux  qu'on  lui  a  prêté,  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  a  fait  jouer.  Il  est 
d'ailleurs  à  remarquer  que,  sur  les  plaintes  de  plusieurs  éréqùes  contre  le 
livre  des  Réflesions  morales,  cet  ouvrage  du  P.  Quesnel  avoit  déjà  été  con- 
damné 4  Rome  par  un  décret  du  i3  juillet  1708,  avant  que  le  P.  Le  Tellier 
fut  confesseur  de  Louis  XI?.  L'influence  que  ce  religieux  avoit,  à  raison  de 
son  emploi,  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  obligeoit  souvent  Icm  évéqnes 
de  f  vance  h  employer  sa  médiation  auprès  du  Roi.  Telle  fut  l'occasion  de 
\tL  correspondance  de  Fénelon  avec  le  P.  Le  Tdlier  ;  correspondance  singu- 
lièrement intéressante  par  les  détails  qu'Ole  renferme  sur  les  affaires  dv 
temps ,  et  en  particulier  sur  les  dispositions  de  Louis  XIY  envers  l'aiche- 
"vêque  de  Cambrai.  On  7  vmt  en  effet,  avec  satisfaction,  que  ce  prince,  sans 
revenir  entièrement  de  ses  préventions  contre  Fénelon ,  reconnut  toujours  en 
lui  un  prélat  dévoué  aux  intérêts  de  la  religion ,  et  recevoit  même  avec  plai- 
sir, par  le  canal  du  P.  Le  Tellier,  les  vues  de  ce  prélat  pour  l'extirpation  de 
l'hérésie  et  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Après  la  mort  de  Louis  XIY,  son  confes- 
seur fut  exilé  à  Amiens,  puis  à  La  Flèche,  ou  il  mourut  en  1719,  âgé  de 
Boixante-seise  ans.  Il  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Féne- 
lon sous  le  nom  de  Jf.  Bourdon, 

TEMPLERIE  (Louis  Gueiet  de  La),  prêtre  du  diocèse  de  Ctnttanccs,  étdl 
depuis  quinte  ans  curé  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  quand  Fénelon  le  chnsif 
en  1697  pour  accompagner  l'abbé  de  Cbanterac  à  Rome.  Le  prélat  le  nomma, 
Tannée  suivante ,  à  un  canonicat  de  sa  métropole.  On  voit ,  par  la  lettre  4^ 
de  la  Correspondance  de  famille,  (tom.  II,  pag.  72)  que  Fénelon  le  char- 
gea de  surveiller  l'éducation  du  marquis  de  Laval,  fils  de  sa  belle-soeur, 
pendant  le  séjour  que  ce  jeune  homme  fit  à  Cambrai  dans  l'été  de  1700. 

THORETfTIER  (Jacques),  prèfre  de  l'Oratoire,  exetça  avec  succès  le  mt> 
nistère  de  la  chaire ,  à  Paris  et  dans  les  provinces,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1713.  Il  eut  même  sous  M.  de  Harîai,  archevêque  de  Paris,  le  titre  de 
grand-pénitencier;  mais  il  n'en  fit  jamais  les  fonctions.  Outre  ses  Sermons, 
il  est  auteur  de  petits  ouvrages  sur  l'usure ,  la  pauvreté  religieuse ,  etc.  Sou- 
mis aux  décisions  de  l'Eglise,  il  travailla  avec  ardeur,  mais  inutilement,  à 
ramener  le  P.  Quesnel  aux  mêmes  sentimens. 

TIBERGE  (Louis),  directeur  du  séminaire  des  Missions -Etrangères  à 
Paris,  fut  élu  supérieur  de  cette  maison  en  1692,  et  remplit  cette  place,  de 
trois  ans  en  trois  ans,  alternativement  avec  M.  de  Bnsacier.  Tous   deux 
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jouiMoient  de  U  eoiitidér»tioB  nnivvraelle)  pour  leurs  ver  tus  et  leurs  lu- 
miâree.  Aussi  Mm  de  Maiatenon  eut^elle  recours  à  leurs  conseils ,  lorsqu'elle 
Yonlttt  donner  des  règ^emens  à  la  maison  de  Saint-Cyr,  et  depuis  encore, 
en  1694»  AU  sujet  des  livres  de  Mac  Gajron.  Us  entretenoient  tous  deux  une 
correspondance  avec  Fénelon^  et  lui  ëcrÎTirent  plusieurs  fins  y  en  1700 
et  1702,  pour  tâcher  d'olrtenir  sa  laveur  dans  l'affaire  des  oérémenies  chi- 
noises.  M.  Tiberge  aToit  été  pourru  en  1691  de  Tabbaje  d'Andres,  dont  i) 
se  démit  en  1722.  Û  mourut  à  Paris  le  9  octobre  1730.  On  a  de  Ini  plusieurs 
lÎTrcs  de  piété»  et  quelques  Lettres  et  Mémoires ,  rédigés  de  c<moert  ayec 
M.  de  Brisacier,  sur  la  controverse  des  oérémonies  obinoises.  On  peut  en 
Toir  la  liste  dans  le  Dict,  de  Moréti,  (Vojex  VHist,  de  Fénelon^  liv.  II, 
n.  3  et  i5 1  Ut.  !¥>  n.  38.) 

TIMOTH£E  (Jacques  Pescbard,  dit  en  nligion  le  P.]  étoit  fils  d'un  apo- 
tbicaire  de  La  Flèche  en  Ânjon.  Il  naquit  en  1664 1  ^^  entra  de  bonne  heure 
chn  les  Gapncinay  où  il  enseigna  d'abord  la  théologie  avec  distinction.  Il  étoit 
gardien  du  couyent  de  Vannes ,  lorsque  le  général  de  son  ordre  le  fit  renir 
à  Borne  en  1703^  pour  j  exercer  les  fonctions  de  secrétaire  français  du 
prooureur-général  de  l'ordre,  à  peine  arrivé  à  Rome,  le  P.  Timothée  fut 
présenté  au  pape  Clément  XI,  qui  conçut  aussitôt  pour  lui  une  estime  et  une 
oonfianos  partâculieres.  Le  P.  Timothée  méritoit  cette  faveur  par  son  xèle,  ses 
lumières  et  sa  piété.  11  paroît  que  ce  fut  lui  qui  dénonça  le  premier  au  sou- 
verain Pontife  les  RifléiCiens  murales  du  P.  Quesnd ,  dont  il  poursuivit  for> 
tement  la  condamnation.  H  a  donné  lui-même  Vlristoire  de  ces  poursuites 
dans  ses  Mémoires,  publiés  par  Fabbé  Bertrand  de  la  Tour,  sous  ce  titre  : 
Mémoires  du  P>  Timothée  de  La  Flèche,  Capvcin,  évétfue  de  Béryte^ 
(Avignon )  1774 ^  in- 1 A.)  Cet  ouvrage,  écrit  sur  les  pièces  originales,  par  un 
homme  qni  avoit  vu  de  près  tout  ee  qu'il  raconte,  renferme  une  foule  de 
détails  précieux  p9ur  ^steire  de  cette  époque.  De  retour  en  France  en  1718, 
le  P.  Timothée  feA  nommé  ooad|utevr  de  l'évéque  de  Bahjlone  en  1715,  sons 
le  titre  m^èfçnb  de  lUsrjlt  in  part,  infid,;  mais  il  n'alla  point  en  Ferse, 
et  aeoepta  en  1731  le  titre  de  snfiragant  du  cardinal  de  Gesvres ,  archevêque 
de  Bourges.  Il  quitta  ce  dioeèse  vers  l'an  1730,  pour  se  retirer  chez  les  Ga- 
pueins  de  Tours.  Enfin  il  mourut  à  Nantes  au  mois  de  mars  1744  >  ^S^  ^^ 
quatre-vingts  ans.  Ou  peut  reprocher  au  P.  Timothée  de  n'avoir  pas  été  en- 
tièrement exempt  d'ambition ,  et  d'avoir  terni  l'éclat  de  ses  bonnes  qualités 
par  un  caractère  un  peu  trop  vif;  mais  on  ne  doit  pas  juger  de  lui  d'après  le 
portrait  qu'en  font  le  Journal  de  Dorsamte  et  les  Nouvelles  eeciésias- 
iiquesj  qui  ne  pouvoient  lut  pardonner  d'avoir  poursuivi  avec  tant  d'activité 
la  condamnation  du  livre  des  Réflexions  morales, 

TIN6RT;  voyez  LuxxDOirM. 

TORGI;  vojet  Gouekt  (J.  B.  marquis  de). 

TOSCANE,*  yajn  Gossb  III. 

TOUL  (Pévéque  de)}  voyei  Bibst. 

TOUR  (Pierre-François  d'Arérei  de  la),  né  k  Paris  en  i653,  entra  en  1672 
dans  la  eongrégation  de  POratmre ,  on  il  professa  d'abord  la  philosophie  peu- 
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dant  pluiSeon  aanées.  En  1680,  on  l'appela  an  séminaÎK  Saint-Magloiie  de 
Paria,  dont  il  fut  anpérieur  jiuqu'en  l6g6,  époqne  à  laquelle  il  devint 
supérieur-général  de  la  congrégation.  Il  mourut  subitement  à  Paria  le  i3  fé- 
vrier 1733 ,  âgé  d'environ  quatre-yingta  ana.  Ce  père  avoit  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  du  cardinal  de  NoaiUes,  dont  il  partageoit  les  opinions  sur 
l'article  du  jansénisme.  (Voyea  le  Mémoire  latin  de  Fénelon  au  pape  Clé- 
ment XI,  n.  IX;  tom.  XII  des  Œuvres,  pag.  6o3.) 

TOURNAI  (l'évéque  de];  yojtt  Sâllb  (La),  Coitlogoh,  et  Biâuyjlv. 

TOUKNEMINE  (René-Joaeph  de],  d'une  très-ancienne  maison  de  Bre- 
tagne, naquit  le  26  avril  1661.  Il  entra  cliez  les  Jésuites,  devint  InUiotlié- 
caire  de  la  maison  professe  de  Paris ,  et  travailla  long-temps  an  Journal  de 
Trévoux,  Sa  vaste  érudition  dans  toutes  les  sciences,  tant  sacrées  que  pro- 
fanes ,  le  rendoit  plus  propre  que  personne  à  répandre  de  l'intérêt  dans  ce 
Journal*  Il  se  faisoit  un  plaisir  de  communiquer  ses  lumières  k  tous  œsx 
qui  s'adressoient  à  lui,  et  les  étrangbrs  surtout  étoient  assurés  d'en  être 
accueillis  fav<vablement.  Il  mourut  à  Paris  le  16  mai  1739,  âgé  de  soiiante- 
dix-huit  ans.  Indépendamment  des  nomlnreuses  dissertations  dont  il  a  euichi 
le  Journal  de  Trévoux,  on  a  de  lui  une  excellente  édition  de  Menockùu, 
(Paris,  17199  2  vol.  in-ibl.]une  édition  de  VBistoire  des  Juifs  de  Pri- 
deaux,  (6  vol.  in-12]  et  un  traité  manuscrit  contre  les  systèmes  du  P.  Bar- 
douin ,  son  confrère.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'on  doit  au  P.  Toune- 
mine  la  première  édition  du  traité  de  Fénelon  sur  l'existence  de  Dieu, 
(Œuvres  de  Fénelon,  Avertissement  du  tom.  I,  pag.  xxv.)  "Sojet  Fartide 

COETIX)GOH. 

TRÉMOILLË  (Joseph-Emmanuel  de  La],  fils  de  Louis  de  La  Trémoille, 
duc  de  Noirmoutier,  étoit  frère  de  la  célèbre  princesse  des  Ursins.  H  fat 
nommé  auditeur  de  Kote  en  1693 ,  cardinal  en  1706 ,  commandeur  des  ordres 
du  Roi  en  1708,  puis  évéque  de  Bayeux  en  1716;  mais  avant  d'avoir  été 
sacré,  il  fut  transféré  en  1718  à  l'archevêché  de  Cambrai,  vacant  par  la 
mort  de  Jean  d'Estrée»,  neveu  du  cardinal,  qui  avoit  été  désigné  pour  soo- 
céder  k  Fénelon,  et  qui  mourut  avant  d'avoir  obtenu  ses  bulles.  Le  car- 
dinal de  La  Trémoille  fut  sacré  à  Rome  par  le  pape  Qément  XI ,  anptès 
duquel  il  avoit  été  chargé  des  affaires  de  France  après  le  cardinal  de  Janaon. 
Il  mourut  à  Rome  le  6  janvier  1720.  Ce  fut  lui  qui  sollicita  au  nom  de 
Louis  Xiy  et  obtint  dn  pape  Clément  XI  la  bulle  Unigenihu» 

TRONSON  (Louis),  supérieur-général  de  la  compagnie  de  Saint- Snlpoe, 
naquit  k  Paris  en  1621.  Il  étoit  fils  d'un  secrétaire  du  cabinet,  que  sa  pboe 
mit  à  portée  de  recueillir  sur  l'histoire  de  Louis  XIII  des  matériaux  intérea- 
sans ,  dont  le  P.  Griffet  s'est  servi  utilement  pour  l'histoire  de  ce  prince. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  M.  Tronson  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  devint  aumAn^r  du  Roi.  Mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfectiea 
lui  fit  quitter  cet  emploi  en  i655,  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pioe,  établi  depuis  quelques  années  par  le  pieux  Olier,  curé  de  cette  parasse. 
Attaché  ensuite  à  la  compagnie  fondée  par  ce  vertueux  prêtre  pour  Ja  con- 
duite des  séminaires,  il  donna,  dans  les  divers  en^lois  dont  il  fut  chargé, 

de 
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de  si  grandes  preuyes  de  prudence  et  de  piété,  qu'il  fut  élu  en  1676  pour 
succéder  à  M.  de  BretonviUiers,  second  supérieur -général  de  la  compagnie, 
n  est  difficile  d'obtenir  une  considération  plus  générale  et  plus  méritée.  Une 
piété  éminentCy  un  grand  sens,  un  esprit  de  conciliation  qui  lui  gagnoit 
tous  les  cœurs,  justifioient  le  respect  et  la  con6ance  que  lui  témoignoient 
les  personnages  les  plus  di&tingués  à  la  cour  et  dans  le  clergé.  Ce  fut  lui 
qui  forma  Fénelon,  encore  jeune,  à  la  science  et  aux  rertus  ecclésiastiquies ; 
et  Von  sait  queUe  fut  toujours  la  vénération  et  la  confiance  de  cet  illustre 
disciple  pour  un  si  sage  directeur.  Associé  en  1 6g5  aux  évéques  de  Meauz 
et  de  Cbâlons,  pour  examiner  la  doctrine  et  les  livres  de  Mme  Guyon, 
M.  Tronson  concourut ,  avec  ces  prélats  et  avec  Fénelon ,  k  la  rédaction  des 
trente  ~  quatre  Articles  arrêtés  à  Issy  le  10  mars  1695,  et  qui  furent  le 
principal  résultat  des  conférences.  Pendant  les  malheureuses  discussions  qui 
fl'éleyèrent  quelque  temps  après  entre  Bossuet  et  Fénelon,  à  l'occasion  du 
livre  des  Maximes,  M.  Tronson  ne  négligea  aucun  des  moyens  que  la  pru- 
dence lui  permettoit  d'em^i^^,  pour  modérer  la  vivacité  des  controverses. 
Fénelon  de  son  côté ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  compromettre  les  intérêts  de  la 
congrégation  de  Saint^Sulpice ,  correspondit  plus  rarement  et  plus  secrète- 
ment avec  le  vertueux  supérieur,  qu'il  ne  cessa  jamais  de  respecter  comme 
son  maitre,  et  de  ckérir  comme  son  père.  M.  Tronson  mourut  le  26  fé- 
vrier 1700,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
très-estimés ,  dont  les  principaux  sont,  1°  Examens  particuliers j  imprimés 
pour  la  première  Ibis  à  Lyon  en  1690,  et  souvent  réimprimés  depuis; 
jP  Ferma  Cleri}  c'est  un  recueil  de  passages  tirés  de  l'Ecriture ,  des  conciles 
et  des  saints  Pères ,  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques.  La  première 
édition,  en  3  petits  vol.  in-12,  a  été  suivie  d'une  autre  beaucoup  ^us  com- 
jdéte,  (17249  1  vol.  in-4S  et  1770,  3  vol.  in-ia)  publiée  sur  les  manu- 
scrits de  M.  Tronson.  (  Yoyex'  VHist,  de  Fénelon,  liv.  1 ,  n.  8  et  1 15  liv.  II , 
n.  18,  etc.  ;  liv.  III ,  n.  A  et  28.) 

TURODIN  (Joseph) ,  né  à  Alet ,  se  rendit  célèbre  sous  le  règne  de  Louis  XIY 
par  ses  talens  en  d&irurgie,  aussi  bien  que  par  son  aèle  et  son  désintéresse- 
ment dans  l'eierdoe  de  son  art.  Etant  tombé  malade  au  service  de  l'armée  de 
Flandre,  en  1709,  il  fut  transporté  à  Cambrai  par  ordre  de  Fénelon,  qui 
avoit  toujours  eu  pour  lui  une  estime  singulière  et  une  sincère  amitié.  Mal- 
g;ré  tous  les.  soins  que  l'archevêque  de  Cambrai  lui  prodigua  dans  son  propre 
palais  avec  le  plus  tendre  empressement,  Turodin  mourut  le  8  juillet  1710, 
entre  les  bras  de  l'illustre  prélat,  qui  fut  sensiblement  affligé  de  cette  perte. 


YÀLBELLË  (Louis -Alphonse  de],  d'une  ancienne  et  illustre  famille  de 
Provence,  après  avoir  terminé  en  Sorbonne  le  cours  de  ses  études  théolo- 
giques, fut  reçu  docteur  le  10  avril  1668.  Il  étoit  aumônier  du  Roi,  et  agent 
du  clergé,  brsqu'il  fut  choisi,  le  25  décembre  1677,  pour  succéder  à  Nicolas 
Pavillon  dans  le  siège  d'Alet  :  les  affaires  de  la  régale  retardèrent  son  sacre 
jusqu'en  1680.  Louis  XIY  le  nomma  en  1684  à  l'évéché  de  Saint-Omér; 
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mais  ayant  été  membre  de  la  célèbre  asiemblée  de  1682,  il  ne  pat  obte- 
nir de  bulles  -pour  œ  siège,  qu'au  mois  d'octobre  iGgS ,  après  arair  écrit  an 
Pape  la  lettre  de  satisfaction  convenue  avec  oe  prince ,  et  cpii  fut  oommime 
à  tooa  les  membres  de  cette  assemblée  nommés  à  des  éTèchés.  Ce  prélat  ap- 
pela les  Filles  de  la  Gbarité  dans  sa  ville  épiscopale,  7  fonda  un  bôpital, 
auquel  il  légua  encore  par  son  testament  80^000  livres ,  et  un  séminaire ,  où 
il  établit  quatre-vingts  places  gratuites ,  avec  une  bibliothèque  pour  faciliter 
aux  élèves  les  moyens  d'étudier.  Il  mourut  le  29  octobre  1708,  âgé  de 
soixante -bnit  ans.  Les  démêlés  qu'il  eut  à  diverse^  époques  airec  l'arcbe- 
réque  de  Cambrai  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  sa  prudence  ni  de  sa 
modétation.  (Yoyec  VHist,  de  Fénelon,  liv.  Ill,  n.  91;  liv.  IT,  n.  27; 
et  les  lettres  69  et  61  de  k  iv"  seelion ,  tom.  Y,  pag.  264  et  258.) 

VALLONI  ;  royct  Vawel  (du). 

TALOIS  (Louis  Le)  né  à  Melnn  vers  la  fin  de  l'année  1639,  entra  fort 
jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  enseigna  d'abord  les  bnnmnités  à  Paris, 
depuis  1662  jusqu'en  1667.  De  là  il  fut  envoyé  à  Caen  pour  professer  là  phi- 
losophie. Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  cette  dernière  ville  qu'O  commença, 
cbez  le  maréchal  de  Bellefonds,  des  retraites -spirituelles ,  qui  servirent  de 
modèle  h  celles  qu'il  établit  depuis  au  noviciat  des  Jésuites  à  Paris.  Cet  établis- 
sement, et  les  Lettres  spirituelles  qu'il  publia  sur  les  avantages  de  la  retraite, 
lai  attirèrent  la  confiance  de  plusieurs  personnes  de  qualité,  qui  devinrent, 
sous  sa  conduite ,  des  modèles  de  vertu  et  de  régularité.  Le  P.  de  la  Chaise  étoit 
alors  confesseur  de  Louis  XIY,  du  Dauphin  son  fils,  et  des  trois  princes  ses 
petits-fils  ;  mais  voyant  que  les  trois  jeunes  princes  entroient  dans  un  Age  qdi 
demandoit  des  soins  plus  assidus  que  son  emploi  auprès  du  Roi  lie  lui  permettoit 
de  leur  donner,  il  proposa  à  Louis  XIY  de  leur  choisir  un  confesseur  pardcnlier; 
et  de  concert  avec  le  duc  de  Beanvilliers  et  l'aUié  de  Fénelon ,  il  indiqua  le 
P.  Le  Yalois ,  dont  le  choix  fut  agréé  du  Roi.  Ce  digne  religieux  avoit  en  effet 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  un  pareil  emploi.  Un  esprit  naturellement 
droit  et  solide,  perfectionné  par  de  longues  études ,  un  langage  plein  d'Mictkm 
et  de  douceur,  des  manières  insinuantes  et  pleines  de  bonté ,  lui  oonoilioient 
l'esprit  et  le  cœur  de  tous  ceux  dont  il  pouvoit  se  faire  écouter.  Toutes  om 
qnijités  éclatent  dans  ses  Œuvres  spirituelles ,  publiées  après  sa  oKvt  par 
le  F.  Bretonneau,  son  confrère.  (Paris,  1706,  3  vol.  in^is.)  Il  mourut  à 
Paris  le  12  septembre  1700,  peu  de  temps  avant  qw  le  Duo  d'Anjoa,  petiV- 
fib  de  Louis  XIY,  allât  prendre  possession  de  la  couronne  d'Espagne^  Le 
P.  Le  Yalois  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  disgrâce  qui  fit  éloigner  des  jeunes 
princes ,  au  mois  de  juin  1698,  la  plupart  des  hommes  estimables  qui  avoieat 
travaillé  à  leur  éducation ,  de  concert  avec  l'archevêque  de  Cambrai  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  la  faute  des  adversaires  de  oe  prélat ,  qui  ne  négligèrent  rien  pour 
rendre  suspecte  la  doctrine  du  confesseur  des  jeunes  princes.  ["Sojet  la  lettre 
de  l'abbé  Bossuet  k  son  oncle,  du  8  juillet  1698,  tom.  XLI,  pag.  3i6:  cvHe 
de  Fénelon  à  M.  Tronson,  du  27  avril  1697  >  ^°'*  ^^>  P"?*  4^^i  ^^  ^^ 
de  M.  Tronson  au  duc  de  Beauvilliers ,  du  22  juillet  1698,  avec  la  note  y 
jointe,  tom.  IX ,  pag.  280.) 
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VAUGEL  (Louifl-Paul  du),  si  oonnli  dans  les  affaires  de  la  régale  et  du 
janaénisne,  ëtoit  natif  d'Erreuz.  Après  avoir  exercé  quelque  temps  les  fonc» 
tions  d'avocat,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'attacha  à  M.  PaTillon, 
évéque  d'Alet,  qui  le  fit  clunoine  et  théologal  de  sa  cathédrale.  Les  monre- 
niens  qu'il  se  donna  pour  soutenir  les  prérentions  de  ce  prélat  dans  l'affaire 
de  la  régale  loi  attirèrent  en  1677  nue  lettre  de  cachet ,  qui  le  relégnoit  k 
Saint-^Pourçain,  en  Auvergne.  Après  quatre  années  d'eiil,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande auj^rès  d'Amauld,  qui  l'envogra  à  Rome  en  1682,  pour  y  servir  par 
M»  écrits  et  par  ses  négociations  le  parti  janséniste.  Du  Vauoel  pMsa  fitkgî 
ans  dans  cette  viHe,  caché  sous  h  nom  de  Valloni,  entretenant  avec  Ar-> 
nauld,  et  les  autres  coryphées  de  la  ieete,  une  oorrespondaAce  Ir^^ctive, 
donton  trouve  la  substance  dans  le  raina  QueaneUiami,  (Bruxelles,  1704 , 
in-8**.]  n  mourut  à  Maestricht  le  22  juillet  1715,  Agé  d'environ  soixante- 
quiave  ana.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  anonymes ,  la  plupart  sur 
le*  affiûres  doijanséniniiri  et  de  la  régale.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  le 
Diet,  Âê  Moréri.-  . 

YENDOAIE  (Louis-Joseph >  duo  de),  arrière-petit^fils  de  Henri  I?  et  de 
Qabfielle  d'£strées ,  naquit  en  v6&4*  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades , 
il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  commander  l'armée  de  Catalogne ,  où  il  prit 
Baiotlmiae  en  1697.  Louis  XIY  lé  nomma  en  1702  pour  aller  en  Italie  rem- 
plaoeT  le  maréehid  de  Yiileroi ,  qui  n'avoit  éprouvé  que  des  échecs.  Dans  cette 
campagne,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  «  auxquelles  il  eut  part  pendant  la 
guerre  de  la  succession ,  il  montra  beaucoup  de  talens  et  de  valeur,,  et  obtint 
même  quelquefois  de  grands  succès  :  mais  il  faut  avouer  aussi  que  son  caraotère 
opiniâtre,  indolent  et- inappliqué  nuisit  en  bien  des  occasions  au  succès  des 
aftÛMs.  Ceot  le  jugement  que  Fénelon  porte  de  lui  en  plusieurs  endroits  de 
sa  Correspondance,  et  qu'on  trouve  confirmé  par  toua  les  Mémoires  du 
tempe.  Un  des  torts  les  plus  graves  du  doc  de  Vendôme  est  de  s'être  livré  k 
timtes  les  intrigues  de  la  cabale  qui  gouvemoit  le  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV, 
et  dont  tous  les  elibrts  tendoient  à  perdre  le  Duo  de  Bourgogne  dans  l'esprit 
du  Roi  et  dans  l'opinion  publique.  Il  mourut  d'une  indigestion  cti  1712,  à 
Vigaaros  en  Espagne,  Agé  de  cinquante-huit  ans,  après  avoir  affermi  la  cou- 
ronne d'Espagne  sur  la  tête  de  Philippe  V,  par  la  célèbre  victoire  de  Villa* 
viciosa,  gagnée  le  10  décembre  1710.  (Voyez  Vffist,  de  Fénelon,  liv.  VU, 
n.  2,  i5,  16,  etc.  24,  etc.) 

VERDURE  (Nicolas-Joseph  de  la),  né  à  Aire  en  Artois  en  16Ô4,  fut  d'abord 
docteur  et  professeur  de  théologie  dans  l'Université  de  Douai,  puis  doyen  de  la 
coUégiale  de  Saiat-Amé  de  la  même  ville.  11  étoit  généralement  estimé  pour 
son  savoir,  et  pour  sa  charité  envers  le»  pauvres.  Vers  la  fin  de  l'année  16^7, 
il  composa ,  en  faveur  de  Fénelon ,  une  réponse  h  la  Dèciaratùm  des  troii 
prâats  contre  le  livre  des  Masimee,  (Voyez  sa  lettre  k  Fénelon  du  21  oc- 
tobre 1697,  tom.  VIII,  pag.  96»)  H*  mourut  en  1717' 

VIMME  ly AMIENS;  rofetCmkvims, 

VILLARS  ( Loois-Bector,  marquis,  depuis  duc  de),  pair  et  maréchal  de 
France,  naquit  k  M^^lins  an  mois  de  mai  16Ô1.  Après  s'être  distingué  en 


•  • 
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dÎTcnef  oocanons ,  et  pirticiilièreiiient  dans  la  Campagne  de  Flandre  en  16747  * 
il  int  fait  maréclial  de  camp  en  1690 ,  et  envoyé  en  1697  comme  amiMusa&eiir 
extraordinaire  à  Vienne,  d*oà  il  revint  en  1701 .  Chargé  depuis  de  divers  coii^ 
mandemens  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Danpbiné  et  en  Flandre  pendant  la 
la  guerre  de  la  snooession ,  il  déploya  partout  une  grande  valeur.  Ses  succès 
en  Allemagne  dans  les  années  1702  et  1703,  en  Dauphiné  pendant  la  cam- 
pagne de  1708,  et  surtout  en  Flandre  dans  celle  de  1712,  lui  ont  acquis  la 
réputation  d'on  des  plus  habiles  généraux  de  son  temps.  Il  mourut  à  Turin 
le  17  juin  1734»  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  lui  a  justement  repro- 
ché un  caractère  vain  et  présomptueux ,  toujours  enclin  à  rabaisser  les  succès 
d'autrui  pour  exalter  les  siens.  Il  avoit  cependant  des  vertus  morales  qui  le 
firent  estimer,  et  il  fut  toujours  sincèrement  atUché  à  la  religion.  (Voyes 
VBUt.  de  Fénelouj  liv.  YII,  n.  5o.) 

yiLLEROI  (François  de  NeufviUe,  duc  de),  maréchal  de  France,  naquit 
en  1643.  Il  étoit  fils  de  Nicolas  de  BeolviUe,  quatrième  du  nom ,  maréchal 
de  France ,  et  gouverneur  de  Louis  Xiy.  Yilleroi ,  élevé /ivec  ce  prince,  con- 
serva toujours  son  amitié  et  sa  faveur.  Employé  en  diverses  campagnes,  il 
eut  peu  de  succès ,  et  s'attira  même  la  réputation  d'un  général  qui  n'avoit  ni 
les  talens  de  son  emploi  ni  la  confiance  de  ses  soldats.  L'imprudence  avec 
laquelle  il  se  laissa  surprendre  en  1702  à  Crémone ,  où  il  fut  fait  prisonnier, 
et  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillies  en  Flandre ,  le  23  mai  1706 ,  lui  atti- 
rètpÊKt  surtout  les  reproches  de  ses  contemporains.  Ce  fut  quelque  temps  après 
ce  dernier  échec  que  Louis  XIT  lui  6ta  le  commandement  des  années.  Mal- 
heureux à  la  guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  cabinet.  Il  devint  ministre 
d'Etat  en  1714  y  et  gouverneur  de  Louis  XY  en  1717.  Il  eut  bien  des  dés- 
agrémens  à  essuyer  dans  ce  dernier  emploi ,  de  la  part  du  Duc  d'Orléans , 
dont  il  ne  goûtoit  ni  les  maximes  ni  la  conduite.  Il  fut  même  exilé  en  1722, 
et  dépouillé  de  sa  charge ,  qui  fut  donnée  au  duc  de  Charost.  Il  mourut  le 
18  juillet  1730,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  avec  la  réputation  d'un 
courtisan  honnête,  généreux  et  bienfaisant.  {Hist  de  Fénelon,  liv.  YII, 

'»-4>9>740 

YINTIHILLE  (Charles-Gaspard-Guillaume  de),  de  la  branche  des  comtes 

de  Marseille  du  Luc,  né  le  i5  novembre  i655,  d'une  des  plus  anciennes 

familles  de  France,  fut  d'abord  évéque  de  Mvseille.  Nommé  à  ce  siège 

en  1684)  il  ne  fut  sacré  qu'en  1692,  à  cause  de  la  division  qui  ezlstoit 

alors  entre  le  saint  siège  et  la  cour  de  France.  Il  fut  transféré  en  1708  à 

l'archevêché  d'Àix,  et  en  1729  à  celui  de  Paris,  où  il  mourut  le  i3  mars  1746, 

avec  la  réputation  d'un  prélat  également  rempli  de  xèle  et  de  douceur.  Les 

sarcasmes  que  les  disciples  de  Jansénius  lancèrent  contre  lui  montrent  asses 

quels  furent  ses  sentimens  sur  les  controverses  qui  troublment  alors  l'Eglise. 

yiTRT  (Edouard  de).  Jésuite ,  naquit  vers  1670.  Envoyé  à  Caen,  il  y 

professa  d'abord  l'astronomie  et  les  mathématiques ,  et  plus  tard  la  théologie. 

n  résida  quelque  temps  à  Cambrai ,  et  y  acquit  l'estime  de  Fénelon.  Il  étoit 

dans  cette  ville  en  1709 ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  que  le  P.  Daaben- 

ton,  son  confrère,  lui  écrivoit  de  Rome,  le  24  mars  de  cette  même  année. 
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(▼oyez  tom.  III,  pag.  3oa]  sur  différentes  affaires  qui  conoemoieiit  en  partie 
Farclievéqae  de  Cambrai.  Le  P.  Lallemant  mandoit  à  Fénelon,  le  5  mars  1 71 1  y 
(ibid,  pag.  3 10)  qu'il  étoit  à  La  Flèche  depuis  quatre  mois.  En  1724)  il  fut 
enToyé  à  Rome ,  où  il  déjoua  soureat  les  intrigues  des  Jansénistes  sous  le 
-pontificat  de  Benoit  XIII.  Aussi  n'est-il  point  ménagé  dans  les  NouveUes 
eccUs.  de  l'année  1728.  On  conjecture  qu'il  est  mort  vers  1730.  Il  a  publié 
quelques  écrits ,  et  inséré  divers  articles  dans  les  Mémoires  de  Trévoux j  sur 
l'astronomie,  la  numismatique  et  autres  matières.  (Yoyes  la  Biographie 
uwiverseîle,  tom.  XLIX.) 

VIVANT  (François),  né  à  Paris  en  i663,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
le  27  avril  1688,  et  devint  en  1697  curé  de  Saint-Leu.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
digea l'année  suivante  l'Avis  doctrinal  des  docteurs  de  Paris  contre  le  livre 
des  McLximes  des  Saints.  (Voyez  ci-dessus,  tom.  X,  pag.  245.)  En  1711, 
le  cardinal  de  Noailles  le  fit  chanoine  de  sa  métropole,  puis  pénitencier  et 
grand -vicaire,  le  logea  dans  son  palais,  et  lui  donna  sa  confiance.  Mais 
quand  l'abbé  Dorsanne  et  les  partisans  de  Quesnel  eurent  entraîné  le  car- 
dinal dans  une  longue  suite  de  démarches  aussi  funestes  à  sa  propre  tran- 
quillité qu'à  la  paix  de  l'Eglise,  l'abbé  Vivant  quitte  l'archevêché,  et  devint 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Après  la  mort  de  l'abbé 
Dorsanne,  en  1728,  il  rentra  en  faveur  aiqirès  du  cardinal,  et  fut  nommé 
officiai  et  grand-vicaire,  titres  qu'A  conserva  sous  M.  de  Vintimille.  En  1730, 
il  succéda ,  dans  la  dignité  de  grand-chantre  de  Notre-Dame ,  à  Jean  Vi- 
vant, son  frère  aîné,  qui  devint  alors  évéque  de  Paros,  et  suffragant  de 
Strasbourg.  S'étant  démis  de  cette  place  le  10  novemlnre  1739,  il  mourut 
trois  semaines  après ,  dans  la  soixante-diz-septième  année  de  son  Age.  L'abbé 
Vivant  eut  part  à  l'édition  du  Missel  de  Paris,  donnée  en  1706.  11  est  encore 
auteur  d'une  réfutetion  du  traité  de  Jacques  Boileau  en  faveur  de  la  [Juralité 
des  bénéfices ,  et  d'un  écrit  sur  la  réunion  de  l'Eglise  anglicane ,  1728 ,  in-4*'* 

VOISIN  (Daniel-François)  naquit  à  Paris  en  i6ô4*  D'abord  maître  des 
requêtes,  il  devint  en  1688  intendant  du  Hainault,  et  conseiller  d'Etat 
en  i694>  La  faveur  de  Mme  de  Maintenon  le  fit  choisir  pour  succéder, 
en  1709,  à  M.  Chamillard  dans  le  ministère  de  la  guerre,  emploi  très- 
difficile  à  une  époque  où  le  désordre  des  finances ,  la  disette  des  vivres ,  etc. 
empéchoient  de  pourvoir  les  armées  des  choses  les  plus  nécessaires.  Il  y 
donna  des  preuves  de  son  zèle ,  de  la  pureté  de  ses  vues ,  et  de  son  d^nté- 
ressement.  Nommé  en  1714  ^  ^^  pl^ce  de  chancelier,  vacante  par  la  retraite 
de  M.  de  Pontchartrain ,  ce  fut  lui  qui  écrivit  le  testament  de  Louis  XIV, 
dont  il  vint ,  quelques  jours  après  la  mor^  de  ce  prince ,  prononcer  la  nullité 
au  Parlement.  Cette  dernière  action  lui  fit  perdre  l'estime  publique ,  et  l'em- 
pêcha de  faire  aucun  bien  dans  le  conseil  de  régence ,  où  il  étoit  entré.  Il 
mourut  subitement  le  2  février  1717* 

VRILLI£R£  (Louis  Phelypeaux,  marquis  de  la),  fils  de  Balthasar  Phely- 
peaux ,  marquis  de  ChAteaunenf  et  secrétaire  d'Etat,  naquit  le  14  avril  1672. 
A  la  mort  de  son  père,  il  lui  succéda  le  10  mai  1700,  dans  la  charge  de 
secrétaire  d'Etat,  et  fut  nommé,  peu  de  jours  après,  commandeur  et  secré- 


5^4  NOTICE    DES    PERSONNAGES. 

tairo  des  ordres  du  {loi.  Il  devint  depuis  oonMiller  au  ooateîl  de  régence 
sous  U  minoriU^  de  Louis  XY,  et  mourut  à  Paris  le  7  Mplembi»  lyaS. 

YUITASSE  (Charles  ),  né  en  ^661  à  Ghaum,  dans  le  diocèse  de  Noyoa, 
fit  ses  études  en  Sorbonnei  fut  reçu  docteur  en  1690,  et  ensuite  pn^esseoi 
de  cette  maison.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  de  théologie  dogmati({ue  géné- 
ralement estimés.  Son  opposition  à  la  bulle  UmgenUus  le  fit  priyer  de  sa 
chaire  et  exiler  k  Noyon  en  1714*  U  cherchoit  à  se  faire  rétablir,  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  attaque  d'apoplexie  le 
10  avril  1716, 

UXELLES;  vq}'e«  HuxEUES. 
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ABANDON.  Combien  nécessaire  dans  les  maladies,  tom.  2}  pag.  soS,  22 2 , 
225  y  234*  Exhortation  au  parfait  abandon.  1.  552.  —  5.  Sôg.  L'abandon 
n'est  que  le  pur  aniour  dans  toute  Tétendue  des  épreuves,  où  il  ne  peut 
jamais  cesser  de  détester  et  de  fuir  tout  ce  que  la  loi  écrite  condamne.  369. 
S'abandonner  à  Dieu  parmi  les  vicissitudes  de  la  vie  intérieure.  6*  95, 140, 
i5i,  i58.  Caractères  de  l'abandon  véritable.  i65|  329.  Il  doit  nous  faire 
renoncer  courageusement  aux  secours  humains  que  Dieu  nous  ôte.  87. 

ABNÉGATION  j  voycx  Humilité. 

ACTES.  M™"  de  Chantai  ne  les  peut  faire  en  la  manière  commune.  7.  i5o, 
i58.  Saint  François  de  Sales  u^a  pas  prétendu  les  retrancher.  i54.  On  en 
fait  dans  l'oraison  de  quiétude*  lôy,  i58.  Différences  entre  les  actes  délibé- 
rés naturels  et  surnaturels  dans  le  système  de  Fénelon.  9.  49^*  (Voyez  Etat 
^Assir,  Lagombe,  O&aison.] 

ACTIONS.  Manière  de  sanctifier  les  actions  indifférentes.  î>.  5i5. 

ACyiYITÉ.  Nécessité  d'amortir  l'activité  naturelle.  6.  27,  34,  35,  144. 
Eviter  l'activité  inquiète  dans  le  service  de  Dieu.  283. 

ADVERSITÉ.  Cest  dans  l'adversité  que  doit  éclater  le  courage  d'un  prince . 
i .  ^26.  Avis  pour  le  temps  de  la  tristesse  et  de  l'adversité.  235 ,  252.  (  Voyez 
Cftoix.) 

AFFAIRES.  Être  ferme  contre  le  torrent  des  affaires  qui  entraine  tout. 
i.  1Q.5.  Conduite  A  tenir  .relativement  aux  affaires  politiques.  383.  (Voyez 
Disu.) 
.   AFFECTIONS.  Les  réserver  toutes  pour  Dieu.  6.  3i. 

AFFLICTIONS  j  voyez  Caoïx,  DouLsras. 

AGUESSEAU  (Henri>Fr.  d')  témoigne  à  Fénelon  le  désir  qu'il  a  d'être  utUe 
à  H}™^  de  Laval,  sa  cousine.  %  323.  L'archevêque  de  Cambrai  ne  voudroit 
pfvs  ce  magistrat  pour  preipier  président.  1.  4^6. 

AGUIRRE  (Joseph  Saeuz  d'),  cardinal,  est  prévenu  des  objections  de 
Bossuet  j  n'approuve  pas  la  publication  ni  la  véhémence  de  ses  écrits  contre 
Fénelon.  8-  320,  35o.  Croit  avoir  reçu  quelque  grâce  par  l'inlercessiou  de 
la  mère  d'Agreda.  35o. 

ALAMANNI  (l'abbé);  son  bon  esprit  et  ses  soins  très-obligeans  pour  Fé- 
nelon. 1.  335.  Celui-ci  ne  le  connoît  pas  assez  pour  compter  absolument  sur 


376  TABLE    DES    MATIÈRES 

aon  cœur.  348.  Il  ^pio  Fénelon  de  lui  envoyer  ses  ouyraget  fur  1m  ooutro- 
venes  du  temps.  3.  21.  H  l'aBinre  qu'il  n'est  pas  moins  estimé  k  Rome  qa'cn 
France.  SgS*  Il  lui  demande  un  mémoire  sur  les  choses  qu'il  iaudroit  repi^ 
senter  à  Rome.  211,  260  >  264*  Désire  tous  les  ouyrages  de  Fénelon.  267, 
Sgô*  Comlnen  ils  sont  goûtés  à  Rome.  892.  L'alxbé  Alamanni  récent  les  ordres 
sacrés.  391.  Cest  un  homme  solide ,  droit  et  xélé  pour  la  religion.  282. 
Youdroit  passer  ses  jours  ayec  Fénelon.  392. 
ALBANIj  Toyez  GiiKBRT  xi. 

ALBERGOTTI  (M.  d'),  est  haut,  dur,  plein  d'humeur;  d'ailleurs  actif, 
plein  de  valeur  et  de  connoissanoes  acquises,  t.  5o4«  Yojes  son  article , 
ci-dessus  pag.  282. 

ÂLB£RT  (le  comte  d'],  frère  du  duc  de  Ghevreuse  ;  son  caractère,  i.  174* 
ALMAIN  (le  docteur)  donne  au  peuple  toute  autorité  sur   le   prince. 
4.  192,  et  note. 

AME  ;  avec  quelle  précaution  il  faut  conduire  les  âmes  qui  paroissent  être 
dans  des  voies  extraordinaires.  S.  355.  L'union  des  âmes  ne  doit  pas  être 
une  société  de  vie,  mais  de  mort,  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  dedans. 
6.  69.  Ne  pas  trop  pousser  une  ame  que  IKeu  attire,  mais  s'accommoder  k 
sa  grâce  et  en  attendre  les  momens.  93.  Langueur  de  l'ame ,  sa  source  et  son 
remède.  117.  Mé  point  exiger  d'une  ame  plus  qu'elle  ne  peut  encore  porter. 
348.  Bonheur  de  Vame  qui  est  également  fidèle  dans  l'abondance  sensible  et 
dans  la  privation.  8.  353.  Combat  de  la  partie  inférieure  de  l'ame  contre  la 
partie  supérieure.  6.  372.  Combien  est  heureuse  l'ame  à  qui  Dieu  parle  im- 
médiatement. 45l.  Tourment  d'une  ame  que  Dieu  veut  faire  mourir  à  eUe- 
mème,  et  qui  lui  résiste.  517.  Bonheur  de  l'ame  qui  laisse  parler  Dieu  en 
liberté.  537  »  ^^9  »  ^^^*  Alarques  d'une  ame  pleine  d'elle-même.  228* 

AMËLOT  (M.),  envoyé  à  Rome  pour  TafFaire  des  évêques  opposans  à  la 
Bulle  Unigenitus,  est  chargé  de  proposer  un  concile  national.  4.  597.  S'y 
acquiert  une  grande  réputation  par  sa  sagesse.  Ô99. 

AMI,  AMITIÉ.  11  faut  choisir  les  amis  avec  de  grandes  précautions.  S.  436. 
Conséquemment  se  borner  à  un  petit  nombre.  437.  Les  prendre  on  peu  au- 
dessus  de  son  âge,  pour  mûrir  plus  promptement.  Ibid,  Ne  pas  être  aveugle 
sur  leurs  défauts,  ni  sur  les  divers  degrés  de  leur  mérite.  Ihià,  Se  faire 
piquer  par  eux  pour  se  réveiller.  4^8..  Les  chercher  en  Dieu.  6*  23.  Avec 
quelle  simplicité  les  amis  doivent  agir  entre  eux.  72 ,  3o5.  L'amitié  de  goût 
et  d'amour-propre  n'est  pas  de  grande  fatigue,  et  elle  est  de  grand  entretien. 
2.  2o3.  Les  bons  amis  sont  une  ressource  dangereuse  dans  la  vie;  en  Us 
perdant  on  perd  trop.  204.  Les  amis  ne  doivent  s'aimer  qu'en  Dieu  et  pour 
Dieu  seul.  6.  75.  Sentimens  de  Fénelon  dans  la  perte  de  ses  amis.  i.  600, 
601.  —  2.  270.  Effets  d'une  amitié  chrétienne.  8.  5i4«  Les  délicatesses 
excessives  d'amitié  sont  un  raffinement  d'amour^propre.  6.  56o.  Règle  pour 
les  amitiés  spirituelles.  484-  Réprimer  l'activité  trop  naturelle  dans  le  serrioc 
de  nos  amis.  72,  343.  (Yoyez  Làrgebon.) 

AMOUR  (1']  de  Dieu  doit  être  notre  principe,  notre  fin  et  notre  règle 
en  tout.  i.  121.  Les  gens  qui  aiment  pour  Dieu,  aiment  bien  plus  soli- 
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dément  que  les  autres.  2*  2o3.  L'amour  de  Dieu  ett  un  baume  de  vie  qui 
purifie  et  adouoil^  tout.  ao6.  L'amour  qui  est  le  fond  de  la  oontemplatieii 
est  un  désir  continuel  de  FEpoux  bien-aimé.  5.  372.  Toutes  les  plus  folles 
passions  qui  transportent  les  bommes  ne  sont  que  le  vrai  amour  déplacé , 
qui  s'est  égaré  loin  de  son  centre.  4^7*  L'amour  souffrant  sur  le  Calvaire 
est  au-dessus  de  l'amour  enivré  sur  le  Tbabor.  11 3.  Ardeur  et  viracité 
de  l'amour  naissant*  299.  Gomment  l'amour  de  Dieu  apprend  à  souf^.^ 
3 12.  JHe  point  se  tourmenter  pour  trouver  dans  son  cœur  l'amour  de  Dieu. 
426.  n  n'j  a  de  vraie  liberté  que  dans  l'amour  de  Dieu.  534-  Aimer  Dieu, 
et  tendre  par  la  volonté  à  cet  amour.  6.  99*  En  quoi  consiste  l'exercice 
du  pur  amour  et  de  la  pure  foi.  S*  365.  L'amour  intéressé  n'est  point  un 
pécbé,  et  on  ne  peut  l'appder  une  impureté,  que  parce  qu'il  est  différent 
de  l'amour  désintéressé  que  l'on  nomme  pur.  371.  On  peut  s^arer  du  pur 
amour  de  Dieu  le  motif  de  la  récompense.  7.  i55.  C'est  le  sentiment  le 
plu4  autorisé;  ibid,  Bossuet  le  regarde  comme  incontestable,  ibid,  note. 
Les  actes  de  pur  amour ,  doctrine  de  toutes  les  écoles,  et  l'état  babituel  de 
cet  amour  pur  pour  les  âmes  parfaites;  deux  pointe  établis  dans  le  livre 
des  Maximes,  396.  L'amour  pur  est  décrié  en  France ,  si  on  condamne  Fé- 
nelon.  9.  210,  334*  —  10.  66.  Les  docteurs  de  Salamanque  favorables  à 
la  doctrine  du  pur  amour.  9.  219.  Zèle  du  cardinal  PcflaWcini  pour  cette 
doctrine;  ibid.  Les  parties  de  Fénelon  veulent  réduire  tout  amour  au  désir 
d'être  beureux  :  écrite  publiés  dans  ce  sens.  4ii*  —  iO.  99,  4^^*  ^^^^ 
doctrine  est  cdle  des  pbilosopbes  païens  ;  ibid.  Elle  est  réfutée  par  un  jansé- 
niste. 100,  twte.  L'amour  désintéressé  enseigné  par  saint  Augustin.  9»  5lo. 
Flécbier  approuve  cette  doctrine;  ibid.  Propositions  sur  cette  matière,  que 
Fénelon  veut  £ftire  approuver  à  Louvain.  10.  162,  197.  Autorités  des 
tbéologiens  en  faveur  de  la  doctrine  de  Fénelon.  184  >  289,  295.  La  doc- 
trine du  pur  amour  ne  favorise  pas  l'illusion,  il.  21. 

L'ahovb  katuul  de  nous-mêmes  est  distingué  de  l'amour  surnaturel 
d'espérance.  7.  479?  4^1*  ^s  tbéologiens  de  Rome  peuvent  en  être  em- 
bscrrassés.  8*  89.  Difficultés  sur  le  retrancbement  de  cet  amour.  109.  {«es 
examinateurs  paroissent  approuver  ce  système  sur  l'amour  naturel,  source 
de  l'imperfection  du  mercenaire.  193.  il  embarrasse  les  parties  de  Féne- 
lon, qui  voudroient  le  renverser.  ^oH.  Passage  de  saint  Bonaventure  qui 
vient  à  l'appui  du  système,  cité  par  l'arcbevéque  de  Paris.  5i3,  627,  537. 
Différence  entre  l'amour  naturel  et  l'amour  surnaturel.  9.  28.  Il  est  ap- 
prouvé par  un  cardinal.  4^3.  {Yhjtz  iNriRti  paopbi») 

L'AMOOS-PBOPaB  empêcbe  la  connoissanoe  de  nous-mêmes.  1.  4o3.  Crain- 
dre ses  illusions.  472.  Cest  par  imperfection  qu'on  reprend  les  imparfaite,  * 
c'est  un  amour-propre  subtil  qui  ne  pardonne  rien  à  l'amour-propre  d'au- 
trui.  4o5*  £n  laissant  tomber  toutes  les  illusions  de  l'amour-propre,  la 
délicatesse  s'émousse.  472*  La  passion  de  l'amour-propre  ôtée  aux  bommes, 
nulle  occupation  de  devoir  ne  les  distrait  de  la  piété.  637.  Rien  ne  pique 
tant  l'amour-propre,  et  ne  découvre  mieux  l'illusion,  qu'une  direction  sim- 
ple. 5.   355.  L'amour-propre  tient  le  cœur  dans  l'illusion ,  quand  on  dé- 
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libère  pour  te  coBvertir  :  il  oraÎAt  U  règ^.  el  reni  là  fuir.  439»  Toolef 
let  générotitét,  lee  teadresee»  ne  eoat  ^u^ub  amour^proiiie  ^^a  raftaé, 
filoa  sédttisemt,  plm  diâboli^e.  472. 11  itut  éoouter  Dieii,  et  iivb  l'aHwiD- 
propre;  oeliiirt«i  eet  moint  parleur  ^puiad  am,  ne  Téoeate  point.  6.  5.  Feiie 
le  ncrifioe  akiolii  éo  l'amour-propre  «par ,  u»  centiiiiiel  abanàen  de  set* 
ttiiM  entre  les  vaine  ée.INen.  111 ,.  l38.  Ke  point  éooitter  lee  troubles 
^ni  lee  déUatteseee  de  VaiaourT- propre*  id^»  609,  544*  Vue  de  Vumova-' 
propoe;  coeueent  on  le  (ait  mourir.  11,  4^^'  Eyiter  les  inquiétudes  de 
raiB0ur-prapre;.4i^  •  *^  sennbtlités.  ^%,  435,  4?^*  L'anour-propre  se 
dégiûee  sous  l'apparenoe  de  délicatesse  et  de  générosité.  47^*  Ecouter  Dieu 
malgré  toutes  lee  au|^;e8tions  de  l'amoux-propre.  477*  L'amour-propre  eH-* 
péobe  de  sentir  ses  misères  ;  aoS'  :  et  de  les  déoouTrir*  4^*  Effets  eon- 
tnires  de  Vnmonr-propie  et  de  Vamour  de  Dieu.  555. 

ANCELIN  (Hnmbert),  ancien  éréque  de  Tulle,  paroit  halanceT  peur 
l'aMepUtion  de  la  BnUe  Umigêmiuié  4.  4o3. 

ANNE,  reine  d'Angleterre;  son  parti  domine  :  elle  a  bonne  Tobnté 
pour  la  paix.  i.  ôôg.  Mort  de  cette  princesse,  â.  266. 

ANTOf  (le  maniuis,  puis  due  d'],  très -dangereux  sur  le  janeéusme; 
être  en  garde  centre  lui.  1.  3o3. 

APOTRES.  QMHe  difficulté  ils  ont  eue  pour  cbanger  la  fiMe  de  FUni- 
Ters.  2.  ^297.  La  difficulté  de  convertir  les  Huguenots  le  montre  visiUe- 
pent;  ikid. 

APPEL  GOMME  D'ABUS  (V)  est  inuaité  dans  le  Gambrésis.  5.  a5o. 
(  Voyez  R1GOUB8.  ) 

ARANTHON  (Jean  d'),  éréque  de  Génère;  témoignages  de  ce  préltt, 
cités  par  M"'*'  Guyoa.  7.  80,  106.  Ne  croit  pas  .qu'il  lui  oonTÎenne  de 
s'expliipier  sur  les  faits  qui  la  concernent.  i3o,  l36.  Souhaite  qu'elle  se 
retire.  168.  Il  l'estime  infiniment,  mais  la  MAme  de  Tonloir  introduire 
son  esprit  dans  les  monastèses.  148,  ttote.  Il  a  toujours  parlé  avec  éloge 
de  sa  piété  et  de  ses  mœurs.  i4§*  Poids  du-  témoignage  de  ce  préltt. 
44.  109,  ii3.  Il  improure  ses  faisons  arec  le  P.  Lacombe,  et  la  dœttim 
de  ce  religieux.  7.  1491  note,  Défead  la  lecture  des  livres  de  M"^*  Gujdb. 
106.  Approuve  un  ouvrage  de  D.  Innocent,  général  des  Chartreux,  contre 
le  Quiétisme.  108,  note.  Est  contraire  «u  P.  Lacombe;  ibidr.  et  ii3. 

ARGENTRÉ  (Charles  du  Plessis  d')  écrit  contre  Féndon  dans  l'affaire  da 
livre  des  Maximes,  40.  99.  Jugement  que  Fénelon  porte  de  l'Appendis 
qui  termine  ses  Éli-mens  de  l^héologie,  2.  5o4*  Cet  auteur  veut  établir 
VinfaîUfbilité  de  l'Église  siir  les  faits  dogmatiques  ;  il  ne  prouve  rien  et 
donne  prise.  5o5. 

ATTRAIT  (1'  )  intérieur  n'est  point  une  inspiration  miraculeuse  ;  ce  n'est 
que  la  grâce  sans  cesse  prévenante  dans  les  justes,  et  plus  spéciale  dans 
les  âmes  élevées  par  l'amour  disintéressé.  5'  371.  Réponses  à  divenes 
difficultés  sur  cet  attrait.  6.  6.  Ne  point  lui  résister.  182.  Suivre  avec 
simplicité  l'tttrait  divin  quand  il  est  paisible.  473,  55i.  (Yoyes  RiGllUi.- 
UMBIIT.) 
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!  AUBETERRE  (le  cheyaUer  à*)  e$t  recommandé  pwr  F^nelqn  à  M.  fion- 
jault.,  izktenAuit  du  Poitou.  3«  ariS« 

XUBIGNE  (Qaudt  d'],  andieréqne  de  Rouen.  Féii9)oi|]s  coimoît  .depuis 
vingt-cinq  ant,  et  l'a  tonjoon  ▼«  incapahle  d'entendre  la  tbéologie,  i.  ^21. 
Ifi  ^croit  attaché  wu  janséa^me;  ibid,  346  >  374* 

AUOySTIN  (  «a^nt  ),  Gomliien  Fénelon  estimoit  les  deux  livres  de  ce 
Vègte,  4e  la  Prédtistinatifiin  d^  SaimUi  et  du  Dtm  df  Pgrsévérwice. 
2.  394*  H  t'occupe. d'un  ouvrit^ dur  la  docluine  de  ce  saint  coRtoeriiant  la 
grâce.  1.  ,176 y  fi9i0,  173»  i35,  186,  339,  565.  Cet  ouvrage  a  iMAtûn 
d'être  retoncké  souvent.  3. 167,  284.  Différentes  olefs  pour  comprendre  saint 
Augustin  «ur  les  matières  de  la  grâce.  2.  481*  Xaa  Protestan*  ne  parlent 
(pie  de  ce  père  sur  la, grâce*  3»  118.  Les  novateurs  abusent  de  quelques  paa* 
sages  de  ce  saint.  164.  Prqjet  d'une  nouvelle  édition  de  saint  Augustinp  I.  386t 

AU&TERITi^Sj  elles  ne  s<mt  pea  exemptes  d'illusimis,  non  plus  que  les 
goûts  sensibles*  8.  393»  Discrétion  dans  la  pratique  des  austérités*  6.  333* 

AYENT.  Bispositiosis  qui  conviennent  k  ce  temps.  6*  25a. 

AVIS.  Manièie  de  donner  .son  avis  sur  un  discours,  sans  choquer  l'au- 
teur, ni  blesser  la  vérité.  3.  i3. 

«BâÛNOIiS  (41,  d«},, intendant  de. Flandre,  est  très-dévoué  à  un  parti 
qui  n'est  aimé  ni  de  Fénelpn,  ni  du  duc  de  Cbevreuse.  1.  1.35.  A  la  tète 
bonne,  et  ses  lumières  méritent  qu'on  les  reçoive  avec  attention.  1^5, 

BAILLAT  (Adrien).  On  agit  à  Rome  pour  faire  condamner  ses  Vies 
des  Saia»ts.  3.  2o4*  $a  Dévotion  à  la  stûnte  Vierge  mise  à  l'Index; 
^id.  note, 

BAIUS.  Assertion  relative  k  ce  docteur,  corrigée  par  Fénelon  dans  la 
seconde  édition  de  aon  Ordonnance  contre  le  Cas  de  conscience.  3.  4^ 
et  suiv.  • 

BATIMENSj  voyes  Passiqji* 

.QAYIÈRE  (Maximilien^Emmanuel,  électeur  de).  Son  portrait.  1.  i55. 
$â- maison  a  grand  intérêt  de  conserver  ses  États  au  centre  de  l'Empire; 
il  ne  doit  point  accepter  ce  qu'on  lui  offriroit  en  compensation.  4.  186. 
Il  lui  esjt  €apital  de  demeurer  dans  l'Empire  pour  en  devenir  le  chef.  186. 
Ne  peut  mieux  faire  que  de  confier  ses  intérêts  à  Louis  XIV;  ibid, 

MATITUDE  (la)  est  une  grâce  promise  librement  par  Dieu.  8.  aa4' 
•^  9.  5ç>5i*  Bossuet»  recule  en  paroles  sur  l'explication  du  motif  de  la  béa* 
tilude.  391. 

BEAUFORT  (l'abbé  de),  grand- vicaire  de  Paris,  participe  à  l'examen 
du  livre  des  Masimes,  7.  3o4.  L'approuve.  35o.  Est  mêlé  dans  l'affaire 

de  ce  livre.  4^4 y  4?^'  4^^'  4^^>  4^^>  49^'  49^»  494»  ^^'  Venae 
comme  Fénelon  sur  beaucoup  de  points.  489* —  H*  67.  Ecrit  une  lettre 
pour  flAontrer  que  la  Vie  du  frère  Laurent  n'est  pas  conforme  au  livre 
de  Fénelon.  8.  173.  1^  n'est  écrite  que  pour  pouvoir  parler  publiquer 
ment  contre  ce  livre.  240,  2Ô3.  Il  s'excuse  de  cette  lettre  auprès  du  pré-- 
lat.  173. 
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BEAUMOMT  (fabbé  de).  Eft  renvoyé  de  U  ooar.  9.  147.  L'tbbé  de 
Gbaxiterac  offre  de  Ini  résigner  ses  bénéfices.  3o4«  H  le  console  du»  sa 
disgrâce.  3io.  Fénelon  lui  étoit  tendrement  attaché.  2.  ^^o,  444*  Let^* 
d'amitié  qu'il  lui  écrit.  gS,  9g,  2,^j,  260,  25a ,  267,  258,  262,  268, 
277.  Le  nomme  son  légataire  uniyersel.  11.  142.  Cet  abbé  confère  avec  le 
duc  de  Cberrense,  k  qui  il  avoit  porté  des  Mémoires  sur  le  plan  d'un  con- 
seU  de  régence.  1.  557,  *'^^-  ^^  comblé  des  bontés  de  la  ducbesse  de  Cbe- 
Trense.  586.  Il  envoie  au  marquis  de  Ténelon  toutes  les  pièces  relatiTes  à 
l'affaire  du  qniétisme,  et  lui  donne  des  détails  intéressans  sur  cette  affaire. 
11.  60. 

BEAUTÂU  (René-François  de],  éyèqne  de  Tournai,  est  peu  instruit 
pour  discerner  le  jansénisme  et  le  combattre  avec  «èle.  1.  Sao,  S46. 
Son  caractère;  ibid.  44^*  ^*  non-résidence  scandalise  toute  la  finmtière. 
425.  Il  veut  se  faire  un  mérite  du  refus  de  serment  pour  se  procurer 
une  ayanlageuse  translation.  4^0.  Il  est  doux,  sage,  modéré;  mais  il 
(fraint  les  embarras  de  son  diocèse  orageux.  4^6.  On  ne  sauroit  lui  arra- 
cher aucun  mot  contre  le  parti  janséniste.  44^*  Fénelon  lui  écrit  sur  une 
Thèse  répréhensible  soutenue  à  Lille.  3.  224»  25l.  Il  pense  que  ce  pré- 
lat est  tenu  de  retourner  dons  son  diocèse.  5.  280.  Il  prie  œ  prélat  de 
prendre  connoissance  du  Mémoire  qu'il  vient  d'adresser  au  P.  Le  Tellier. 
28g.  Effet  de  ce  Mémioire,  et  dispositions  de  l'évèque  de  Tournai.  290. 
Fénelon  justifie  cet  évèque,  et  prie  l'intemonoe  de  le  protéger  anprès  des 
États-généraux  des  Provinces-Unies.  2gi ,  2g6.  L'évèque  de  Tournai  envoie 
an  P.  Le  Tellier  une  lettre  qu'il  vient  d'éorire  aux  États^généraux  pour  obte- 
nir de  rentrer  dans  son  diocèse.  2g4*  Fénelon  justifie  le  prélat  anprès  de 
l'abbé  Grimaldi,  et  souhaite  qu'on  lui  permette  au  moins  d»  résider  à 
Gourtrai.  3o6.  H  lui  parle  de  la  médiation  du  cardinal  de  Bouillon  au- 
près des  Etats-généraux  de  Hollande,  et  de  quelques  autres  mesures  pro- 
pres à  éviter  le  schisme  dans  l'église  de  Tournai.  3og.  Il  souhaite  que  Févè- 
que  de  Namur  vienne  remplacer  celui  de  Tournai.  3 12.  Le  mal  dn  schisae 
n'est  que  suspendu  par  le  retour  de  M.  de  Beauvau  sur  la  frontière.  3i6. 
Ce  prélat  n'a  aucune  espérance  de  retourner  dans  son  diocèse.  3.  4^7* 
U  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  soutenir  cet  évèque  qu'une  translation. 
5.  3 16.  Louis  Xiy  lui  donne  un  successeur.  328. 

BEAUYAU  (le  comte  de)  a  un  courage  infini,  une  probité  rare,  et  l'expé- 
rience du  métier  de  la  guerre.  1.  3 14.  Fénelon  le  recommande  au  duc  de 
Ghevreuse;  ibid,  11  est  inquiet  de  sa  santé.  2.  i4o.  Il  charge  son  neveu  de 
lui  témoigner  sa  reoonnoissance.  i4i« 

BEAUYILLIERS  (le  duc  de).  Son  éloge  proposé  par  l'académie  d'An- 
gers à  l'époque  de  sa  nomination  k  la  place  de  gouverneur  dn  dnc  de  Bour- 
gogne. 11.  200.  Il  accompagne  le  Danphin  an  siège  de  Philisbonrg.  201. 
Fénelon  engage  M™*  de  Maintenon  à  augmenter  le  crédit  de  oe  oeigMor 
auprès  de  Louis  XIY.  B*  4?^'  ^  nproche  au  due  de  ne  point  se  ser- 
vir de  la  confianoe  de  ce  prince  pour  le  détromper.  2«  344*  ^^^  Giyoo 
prie  le  duc  de  Beauvilliers  d'appuyer  auprès   de  M"**  de  Maintenon  U 
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demande  qu'elle  UiX  de  oommif  Mires  pour  Vezaminer.  7.  5o.  Accusé  de  quié- 
tisme  auprès  du  Roi,  il  consulte  sur  M™*  Gujon.  56 ,  ttote.  Prie  M.Tronson 
d'examiner  cette  dame.  76.  M"^'  de  Maintenon  le  croit  fort  droit.  21S ,  note. 
U  est  disposé  à  quitter  la  cour  j  en  seroit  bientôt  consolé.  22Ô.  Ne  conseilleroit 
pas  à  Fénelon  de  condamner  les  liyres  de  M™*  Guyon  :  pourquoi?  Utid.  Presse 
H.  Tronson  de  parler  à  ce  sujet  à  FéTéque  de  Chartres.  226.  Assure  M.  de 
NoaiUes  qu'il  sera  satisfait  des  explications  de  Fénelon.  261.  Il  doit  répondre 
an  public  sur  ce  qu'on  le  croit  protecteur  du  quiétisme.  396 ,  note»  Incapable 
de  juger  de  la  matière ,  il  se  soumet  pleinement  et  sans  restriction  à  la  con- 
damnation des  livres  de  M™®  Guyon  3  a  toujours  eu  de  l'éloignement  pour  les 
noureautés.  397.  Prie  M™^  de  Maintenon  de  faire  connoitre  au  Roi,  et  à  qui 
elle  Toudra ,  ses  sentimens  ;  ibid.  M.  Tronson  approuve  sa  lettre.  4o5.  In- 
trigues pour  le  faire  cbasser  de  la  cour.  399.  Il  croit  que  Dieu  demande  qu'il 
j  reste.  400.  Est  cbargé  par  le  Roi  de  dire  à  Fénelon  qu'il  peut  envoyer  sa 
lettre  au  Pape;  ^o3  :  et  de  lui  parler  sur  son  livre.  42Ô,  44^*  ^™°  ^®  Main- 
tenon le  voit,  et  s'afflige  avec  lui.  542,  note.  Combien  Fénelon  est  sensible 
à  la  peine  qu'il  cause  au  duc.  8.  3i4>  Égards  du  Roi  pour  le  duc  dans  le  ren- 
voi des  amis  de  Fénelon.  9.  i^S,  note.  Le  duc  consulte  de  nouveau  M.  Tron- 
son sur  M™^  Guyon.  159.  On  veut  le  renvoyer  de  la  cour,  s'il  ne  déclare  pas 
qu'elle  est  folle  ou  méchante.  160.  Conseils  que  lui  donne  M.  Tronson  à  ce 
sujet.  222.  On  publie  qu'il  s'est  déclaré  contre  Fénelon.  292 ,  309.  Celui-ci 
le  justifie.  358.  Le  duc  remet  à  l'arcbevéque  de  Paris  son  exemplaire  du  livre 
des  Meunmea  après  la  condamnation  :  Bossuet  l'en  félicite.  10.  44^*  Ce  sei- 
gneur est  le  seul  que  le  Duc  de  Bourgogne  ait  mis  dans  sa  confidence  pour  cor- 
respondre avec  Fénelon.  1. 1 17.  Fénelon  lui  trace  la  conduite  qu'il  doit  tenir 
avec  le  Due  de  Bourgogne.  141  >  iô3. 11  le  prévient  des  progrès  des  nouvelles 
doctrines.  142.  Lui  donne  des  avis  pour  régler  son  intérieur.  i52.  Le  duc  de 
Beauvilliers  surmonte  sa  timidité  naturelle,  et  fait  des  actes  de  courage  et  de 
fermeté.  290.  Conduite  qu'il  doit  tenir  envers  le  cardinal  de  Noailles.  4^4* 
Sa  mort.  695.  Fénelon  console  la  duchesse  de  Bei^uvilliers  de  la  mort  de  son 
époux.  595,  600 y  601. 

BEAUVILLIERS  Bi  Saiht  -  ÀiaRAH  (l'abbé  de)  est  nommé  à  l'évéché 
de  Beauvais.  Le  Pape,  à  cause  d'une  thèse  qu'il  a  soutenue,  lui  refuse  ses 
Bulles.  4.  3o2.  Fénelon  écrit  qu'elle  n'a  été  soutenue  que  par  une  absolue 
nécessité.  3o3.  Cest  un  ecclésiastique  vertueux,  télé  pour  la  religion,  et  fort 
attaché  au  saint  Siège.  3o4,  note.  Dans  sa  thèse,  il  a  suivi  l'ancienne  liberté 
de  la  faculté  de  Paris ,  dont  Rome  ne  se  plaignoit  pas  autrefois.  3o5.  Le  Pape 
se  rend  aux  observations  du  prélat,  et  accorde  des  Bulles.  325. 

BELLEFOMDS  (Bernardin  Gigault  de),  maréchal  de  France.  Fénelon  le 
console  sur  la  perte  d'un  de  ses  fils.  2.  322.  Il  s'emploie  auprès  du  maréchal 
pour  une  affaire  fâcheuse  arrivée  à  son  frère  aîné.  35  ,  37,  40. 

BENTIYOGLIO  (Corneille),  nonce  en  France,  témoigne  sa  vénération  à 
Fénelon,  et  lai  demande  sa  bienveillance.  3.  4^^* 

BERGHEIK.  (le  comte  de).  Son  caractère  et  ses  dispositions.  1.  i35, 
4i4*  Confiance  du  Duc  de  Bourgogne  en  lui,  comme  connoissant  les  af- 
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faires  à  fond.  a5i.  Il  semble  avoir  le  projet  de  se  séiHurer  de  la  Fraaoe, 
pour  mettre  à  part  les  intéréta  de  l'Bspagne.  2^.  Fénelon  peme  qu'il  favt 
le  laisser  négocier,  poorru  que  sa  négociation  ne  retarde  point  l'armistiiDe. 
354*  11  fait  asset  entendre  qn'il  n'est  plus  lié  ayeo  noos.  3Ô7.  Il  n'est  guère 
possiUe  que  sa  négociation  ne  traverse  et  ne  brouille  celle  des  plénîpoten» 
tiaiies.  385.  Cest  nn  bomme  adroit  et  bardi,  qui  soutiendra  le  roi  et  la 
reine  dHBspagne,  contre  tovles  les  propositions  d'évaoner.  ^li»  Fénelon  craint 
qu'il  ne  veuille  faire  la  paix  au  profit  de  l'E^agne  et  aux  dépens  de  k 
France.  SSg. 

BERLO  (Ferd.  Max*  de),  évéqne  de  Kamur.  Fénebn  désire  que  oeprâat 
remplace  M.  de  Beanvau  dans  le  siège  de  Tournai.  B*  3i3.  (Tofex  Bbavvav.) 

BERNIÉRES  (M.  de),  intendant  de  Flandre,  a  de  Ift  facilité  d'esprit, 
.  des  vues,  de  l'action,  de  l'expérienoe  et  du  «èle;  Fénelon  désire  qnV»A  k 
fasse  conseiller  d'État,  i.  369e  II  fait  beaucoup  pour  le  servioe,  «t  nul  autie 
qu'on  mettroit  en  sa  place,  n'j  fennt  autant.  372.  Ses  manières  sont  douces 
et  modérées;  il  a  pris  beaucoup  sur  son  crédit,  pour  faire  trouver  des  nt^- 
sources  au  Roi.  646.  11  presse  Fénelon*de  conclure  pour  les  blés  fu'il  doit 
livrer  au  Roi.  5.  2o5. 

BERNIWI,  assesseur  du  saint  Oflîce  :  il  est  important  que  Fénelon  lai 
étiive.  9*  11 3.  139.  Peut  tout  dkns  les  -procédures  de  la  congrégation. 
11 3.  Sert  l'abbé  de  Cbanterac.  1*17,  137,  220,  241»  it54*  Est  dispoié 
à  laisser  dormir  l'affaire  ,  si  le  nonce  ne  pietse  pas.  i83.  N'écrit  point  à 
Fénelon  à  cause  de  son  emploi.  293.  Sa  mort.  9<  i84« 

BERTIER  (David»Nic.  de)  est  employé  avec  Fénelon  dans  les  missumt 
de  Saintonge.  1.  12;  Devenu  évéque  de  Blois,  il  est  consulté  dansTafinre 
du  livre  des  Maximes.  T.  4^9  4^  ^  ^^  grandes  difficultés.  436.  Bsl 
peiné  de  quelques  expieesions  de  la  Lettre  de  Fénelon  à  vn  ami,  et  loi 
fait  part  des  bruits  pnbUos.  8.  i3.  Réponse  de  Fénelon.  27.  Pousse  à 
bout  le  cardinal  de  Ifoailles  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1706.  i.  168. 

MRWICK  (le  mareobal  de).  Son  earaotèrc)  ses  bonnes  qualités,  t.  243) 
5o4  9  5o5.  n  croit  qu'on  ne  doit  point  attaquer  les  ennemis  pendant  le  si^ 
de  Lille.  233,  249*  Youloit  marcber  au  prince  Eugène.  283.  Le  Dnc  de 
Bourgogne  ne  doit  pas  se  Irnrer  k  lui  aveuglément.  242.  Loué  en  Eipa- 
gne,  il  n'est  pas  approuvé  en  Flandre  par  la  cabale  du  doc  de  Vendôme. 
279.  Fénelon  veut  lui  adresser  des  remeioîmens.  2.  ii4* 

BIENS  de  la  terre  $  leur  néant.  6.  265.  (Yo^es  CBiATOEis.) 

BIENSÉANCE.  Conseils  sur  la  bienséance  des  babits  et  des  compagnies. 
6.  .352.  Satisftire  Ubrement  aux  bienséances  de  famiUe.  553.  (  îajtt 
Divous.) 

BISST  (Henri  de  Tbiard  de),  évéque  de  Toul,  puis  de  Menux.  On  fan 
communique  des  écrits  pour  justifier  le  livre  des  Masimes.  7.  4^5,  5o8. 
Ne  servirait  qu'à  embarrasser  ;  inutile  de  disputer  avec  lui.  47S>  479* 
Éviter  de  l'admettre  aux  assemblées^  4^^^  4^*  P<*b<^  ^  P^^  de  Féne^ 
Ion.  49^.  Il  n'«  pas  assea  de  netteté  dans  Fesprit  pour  posséder  les  qaes- 
tions  de  tbéologie.  1.  320.  Il  témoigne  beaucoup  d'amitié  à  Fénelon.  33o. 
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Il  eit  bon»  mais  brouillé  et  mêlé  de  cboset  contraires.  346.  — 4.  S92. 
Il  défère  trop  aux  ayis  det  docteurs  préyenus  du  systAme  janséniste.  3.  5io. 
n  fait  l'éloge  àes  Instmciionê  pastorakê  de  Fénekm,  et  lui  demande  la 
scdtttion  d'nne  difficulté  que  propose  le  parti  avec  confiance.  gS.  Fait 
un  ouvrage  qui  peut  servir  de  prélude  à  celui  de  Fénelon  sur  saint  Au^ 
gustin.  296.  Il  explique  un  passage  de  son  prdonnance  contre  la  Tliéo- 
logie  du  P.  Juénin.  297.  On  publie  des  Remarqués  ror  ce  Mctndêtnent. 
4o4«  M.  de  Bissj  consulte  le  P.  Doucin»  Jésmte,  sur  un  Mandement, 
et  suit  d'autic»  consens.  ^oS»  11  est  un  dea  entremetteurs  pour  accom- 
moder l^affaise  dm  cardinal  de  Noailles  avec  ks  évéqnes  de  Luçon  et  de 
La  Rochelle.  409  >  note*  11  adresse  à  l'évéque  de  La  Roclielle,  par  ordte 
du  Dauphin,  deux  Mémoâts  du  cardinal  de  NoaiUw,  contenant  ses  dif- 
ficultés contre  l'Instruction  pastorale  des  dens  évéquei.  438,  et  note.  Il 
ne  croit  point  que  la  Lettre  indiscrète  de  l'évéi|ae  d'Àgen  doive  arrêter 
raccommodement  proposé.  4^^<  ^^^^  ^  févèque  dtf  La  Rochelle  que  le 
Dauphin  pense  de  même.  4^3'.  Il  lui  mar^  les  dispotitioni  présentes  du 
caidinal,  et  fait  des  instanoe»  pour  k  ooaekision  de  l'affaire.  ^6g,  Il  fah 
oomnoitre  les  dispositions  du  cardinal  de  Noailles,  et  désire  une  réponse 
des  deux  évéques  aux  Mémoires  de  ce  cardinal.  461.  (Yoyex  GHAHmovK.) 
Ilest  désigné  par  le  Rci  po«ur  le  Cardinalat.  4.  289  ;  noUt.  U  publie  tme 
seconde  Ordonnance  contre  une  Apologie  du  P.  Juénin.  289.  U  reçoit  de 
Rome  des  brefs  qui  approuvent  sa  doctrine;  ibid.  Il  publie  une  troisième 
Ordonnance;  ibid,  il  remercie  Fénekm  de  son  Instruction  en  forme  de 
dùdogues^  ifio  :  et  de  son  Mandenant  sur  la  Bulle  Uniffenitus,  487.  Il 
'  éerit  à  Fénelofu  ,sur  les  moyens  de  ramener  les  évéques  réfiractaires.  5o4> 
n  l'engage  à  démontrer  qu'on  ne  d^t  souffrir  aucune  relation  entre  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle  et  les  eiplications.  5o5.  Ses  regrets  sur  la  mort  de 
l'archevêque  de  Cambrai.  697.  Sa  réponse  à  Fabbé  de  Beaumont,  qui  le 
crcjoit  propiM  à  lui  succéder.  601. 

BLETTERIË  (l'd»bé  de  k)  écrit  contre  la  Relation  du  Quiétisme  de 
PheUppeaux.  11.  91.  Portrait  qu'A  fait  de  cet  auteur.  92.  Justifie  madame 
Ouyon.  94.  (Yoyet  GuTON,  PmiFnA.uz.) 

BLOUET  Bi  Casilly  (Fr.),  évéque  de  Toul,  décrie  les  Réflexions  du 
F.  Lallemant  sur  ie  Nouveau  Testament,  quoiqu'il  lui  eût  promis  de 
les  approuver.  4.  181. 

BOILEAU  (l'abbé  J.  J.)  félicite  Fénelon  de  sa  nomination  à  Farche- 
yéAé  de  Cambrai.  2.  347»  Protège  une  dévote  janséniste  dont  il  est  le 
directeur.  419-  (Voytt  GuTOBT.  Rosi.  J  II  est  opposé  à  M™«  Guyon.  7.  18, 
note;  25,  324,  note.  Est  satisfait  des  explications  qu'elle  donne.  457.  Fé- 
nelon a  un  fonds  d'amitié  pour  lui,  mais  craint  sa  vivacité.  3o3.  11  lui 
reproche  le  parti  qu'elle  lui  a  fait  prendre  contre  un  ancien  ami.  3 12.  Lui 
offre  de  s^expliquer  cordialement  avec  lui  sur  M"**  Guyon.  3i3,  3i6. 
L'abbé  BoÀean  tAche  de  convaincre  Fénelon  du  fanatisme  et  des  illusions 
de  cette  dame.  3x9  et  suiv.  Ce  qu'il  pense  de  ses  livres.  33o  et  suiv.  Fénelon 
lui  montre  la  préoccupation  qui  Va  fait  agir.   338  et  suiV.  Cet  abbé  est 


1 


384  TABLE    DES    MATIÈRES 

mélë  dans  Taffaire  du  livre  dea  Maximes.  438,  4^4 1  4^>  47^i  4?^) 
489^  49^»  49^*  -^  V"^^  "^  ^  Lettre  pastorale  de  M.  de  NoaiUes  but  le 
gniétisme.  8«  3i9«  L'obsédoit  daaa  les  Gonférenoes.  398.  Il  signe  la  cen- 
sure de  Sorbonne  oontre  Fénelon  après  avoir  résisté.  iO.  289.  Cet  aïbé 
tenait  fort  au  parti  janséniste.  2.  5i3. 

BONNEYÀL  (le  marquis  de],  parent  de  Fénelon,  qui  le  recommande 
au  duc  de  Ghevieuse  :  ses  Iwnnes  qualités,  i.  36o.  Il  ne  doit  pas  lonf* 
tni  des  faute8.de  son  frère.  36 1. 

BOSSUET,  évèque  de  Jtfeaux,  écrit  «outre  Dupin.  2.  3i8.  Ya  un  peu 
au-delà  des  paroles  de  Fauteur,  dans  sa  censure.  319.  (.Yoyes  Duns ,  Ra- 
cm.)  Joie  de  Bossuet  à  la  nomination  de  Fénelon  à  la  place  de  précep- 
teur du  duc  de  Bourgogne.  2.  307.  Bossuet  promet  à  M'^"  Gnyon  d'exa- 
miner ses  écrits  sans  prévention.  7.  78.  Consent  à  la  recevoir  dans  sm 
diocèse.  i38y  note.  Accote  sa  soumission  aux  Articles  d'Issy,  et  lui  donne 
une  décharge.  189,  190,  note.  M™^  Guyon  n'a  pas  sujet  de  se  plaindre  du 
prélat  :  elle  croit  qu'il  agit  contre  ses  propres  sentimens,  k  l'instigation  de 
personnes  mal-intentionnées.  208,  209.  Bossuet  s'oiFre  pour  sacrer  Féne- 
lon. 8>  334*  11  est  nommé  conservateur  des  privilèges  de  l'Université. 
7.  218.  Parle  de  Fénelon  avec  ébge  et  tendresse;  mais  croit  qu'il  se 
trompe  sur  quelques  points;  219,  note.  Yeut,  de  concert  avec  M*^*  de  Main- 
tenon  et  l'évéque  de  Chartres ,  amener  Fénelon  à  condamner  M"^*  Gi^on. 
223.  Aedit  à  H*""  de  Maintenon  des  choses  secrètes  que  Wi*^^  Guyon  Ivi 
avoit  confiées.  23o.  Est  uni  à  Fénelon  dans  le  fond,  quoiqu'il  ressente  encore 
quelque  chose  qui  les  sépare.  245.  Attaque  M'^^  Guyon  dans  son  livre  sur 
l'Oraison;  ce  qui  empêche  Fénelon  de  l'approuver.  247*  Propositions  ex- 
traites de  ce  livre.  261.  N'approuve  pas  qu'on  tire  de  prison  M™°  Guyon. 
285,  note.  Contradiction  que  Fénelon  trouve  dans  sa  conduite  par  ri^- 
port  à  cette  dame,  qu'il  accuse  d'erreurs  abominables,  et  qu'il  autorise 
dans  l'usage  quotidien  des  sacremens.  287  et  suiv^  —  10.  169.  U  a  été 
contraint  d'admettre  dans  les  Conférences  d'Issy  des  choses  qu'il  avoit  re* 
jetées  comme  mauvaises.  7.  294*  —  8*  398.  Approuve  une  lettre  de  Fénelon 
sur  l'cffaison  de  contemplation  et  antres  points  de  spiritualité.  5.  363, 
note.  — 7.  295,  365.  —  9.  544*  I^e  veut  pas  s'éloigner  de  M.  de  NoaiUes. 
7.  299  ;  note.  Assure  k  Fénelon  que  les  accusations  contre  W^^  Guyon  .sont 
sans  preuve.  3i6.  Fénelon  lui  fait  un  secret  du  livre  des  Aîtuptmee.  297, 
3o3,  347»  Bossuet  sait  qu'il  écrit.  354  >  357,  et  note.  Le  tient  suspect 
par-là  de  favoriser  M*""  Guyon.  355.  L'accuse  de  vouloir  rendre  douteuse 
sa  condamnation;  est  déterminé  à  écrire  contre  lui;  i'iid.  note. 

Fénelon  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui  a  eu  rapport  à  la  publication 
de  son  livre  :  il  n'en  peut  contredire  aucun  frit.  359,  et  note.  Au  com- 
mencement de  l'affaire ,  Bossuet  n'avoit  lu  ni  saint  François  de  Sales ,  ni 
le  bienheureux  Jean  de  la  Croix;  ibid.  5^1.  Fénelon  lui  donne  des  Mé- 
moires sur  les  matières  de  spiritualité  :  c'étoit  le  même  système  que  le  livre. 
36o.  Bossuet  surpris  croit  Fénelon  un  esprit  hardi;  use  de  réserve.  36i 
et  suiv.  Répand  la  promesse  que  Fénelon  a  faite  d'approuver  son  livre.  368. 

Yeut 
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Veut  traverser  U  publication  de  oelui  de  Fénelon,  371.  Apprend  à  l'érèque 
de  Chartres  les  bruits  publics  sur  ce  livre.  ^J^,  noie.  Suppose  que  la  question 
de  l'amour  désintéressé  n'est  qu'une  question  de  nom  ;  va  plus  loin  que  Féne- 
Ion  sur  l'oraison  passive.  3g5.  Communique  à  d'autres  ses  remarques  sur  le 
livre  des  Mcueimea,  sans  que  Fénelon  puisse  les  obtenir.  4^6, 444 >  4^^*  ^^ 
doit  point  être  juge  dans  cette  affaire.  427»  note.  On  craint  qu'il  ne  traverse 
les  négociations.  437.  Est  exclus  de  l'examen  du  livre.  44^  >  4?^  9  47^*  Pour- 
quoi. 44^9  474*  ^oi'inc  insensiblement  des  assemblées  pour  cet  examen.  444* 
n  adresiie  à  Fénelon  des  questions  de  doctrine.  474*  R^ifons  qui  éloignent 
Fénelon  d'entrer  en  conférence  avec  lui.  Ibid,  Bossuet  remue  k  Rome  contre 
le  livre,  ê^'jb.  Ne  répond  point  aux  questions  de  Fénelon.  4^7)  *>0^>  Tra- 
vaille à  la  Déclaration:  contraint  M.  de  Noailles;  pousse  M.  de  Chartres; 
sans  lui  tout  iroit  à  l'abandon.  494»  ^^^'  Répand  des  bruits, contre  Fénelon, 
qu'il  représente  comme  fanatique ,  etc.  543.  —  8.  8,  21 ,  4^  9  ^97*  I^nonoe 
le  livre  du  cardinal  Sfondrate.  4i»  note.  Ajoute  au  texte.  179.  11  publie  de 
concert  avec  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  une  Déclaration  contre  Fénelon. 
43  >  56.  Craint  que  celui-ci  ne  lui  fasse  des  affaires  k  Rome.  469  et  note.  Ce 
qu'on  pense  à  Rome  de  sa  Réponse  à  la  Lettre  de  Fénelon  à  tin  ami.  Sg,  65, 
69.  La  doctrine  de  son  livre,  touchant  la  passiveté,  est  mauvaise.  i32.  Il  7 
contredit  le  xui"  Article  d'Issy.  i^S.  Fait  imprimer  Summa  doctnnœ.  171. 
Ses  écrits  piroissent  à  Rome  trop  violens.  179,  2a3,  280,  292,  326,  35o, 
*^i6, 529.  Il  est  nommé  premier  aumônier  de  la  Duchesse  de  Bourgogne.  190. 
Compose  un  récit  historique  de  l'affaire  du  Quiétisme,  pour  prévenir  les  esprits 
à  Rome.  212,  245,  260,  284,  297. — 9.  2o3.  Idée  qu'on  en  a  à  Rome. 
8.  292,  332,  41 1*  ^  y  envoie  ses  Divers  écrits.  2^5.  Traite  les  senti- 
mens  des  saints  sur  la  charité  pure,  à^amoureuses  extravagances.  286.  Écrit 
au  cardinal  Spada  contre  Fénelon.  297.  £st  appelé  à  Rome  Papa  GaUus. 
309,  353.  On  n'aime  pas  qu'il  veuille  décider  de  tout,  et  instruire  Rome. 
35o,  558*  Est  accusé  de  ne  pas  se  déclarer  contre  les  Jansénistes.  382, 
554*  —  9.  5i8.  Ce  qu'il  faut  penser  de  cette  imputation.  573.  Ne  fait 
que  des  redites  dans  ses  écrits  contre  Fénelon.  8>  390.  PubUe  ses  Divers 
Ecrits.  45o,  481  •  Ce  qu'en  pense  Fénelon.  5o4>  54o.  Feu  fidèle  dans 
Bes  citations.  5 10,  528.  Ce  qu'on  en  pense  à  Rome.  5x5.  -^  9*  3o,  4^9 
72.  On  le  réfute.  8.  535.  Idée  qu'en  ont  des  docteurs  de  Sorbonne.  553. 
U  traite  indignement  saint  François  de  Sales.  9.  8,  26.  Est  disposé  à 
écrire  de  plus  on  plus.  9.  Ne  doit  s'attendre  k  aucune  grkoe  de  Rome.  3o. 
Demande  des  délais  k  Roms,  et  se  plaint  k  Versailles  des  retards.  70,  394, 
399,  4^3  >  4^^*  ^^  opinion  sur  la  charité  universellement  rejetée.  92, 
157,  i58,  526,  572.  —  10.  22,  35,  126.  On  répand  k  Rome  son 
Mysticiin  tuto.  9.  io5,  ii4<  Soutient  la  doctrine  du  pur  amour  dans 
un  thème  donné  au  Dauphin.  i36.  Ne  répond  rien  aux  questions  de  Fé- 
nelon. 168.  Publie  sa  Réponse  atts  Lettres  de  Fénelon  j  ce  qu'on  en  pense 
k  Rome.  i83.  Publie  sa  Relation  sur  le  Qmétisme.  249*  Succès  qu'elle 
a  en  France;  ibid.  note.  309.  Effet  qu'elle  produit  k  Rome.  267,  287, 
290,  297,  299,  322.  Elle  peut  être. tournée  en  preuve  contre  lui.  274? 

CORRESP.    XI.  25 
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289  y  33 1.  Oq  l'y  ettToie  traduite  en  italien.  Ô12,  568.  Il  poliiie  set 
Traités  latina  :  le  nonce  Ini  en  témoigne  la  peine.  376.  T  attaque  injn- 
rieuement  lei  examinatenrs  iavoraUef  à  Fénelon.  ^&5,  5y^.  Reeik  en 
paroles  sur  Veipiication  du  motif  de  U  béatitude.  391.  Ce  qvk^oû.  pense  k 
Rome  de  ees  écrits.  4^>  ^19»  ^^*  Cherche  à  faire  souscrire  une  Gen- 
•nie  contre  Fénelon.  ^,  535.  On  ne  yeut  pas  qu'il  s'en  soil  mêlé. 
10.  6a.  Est  disposé  aux  partis  violens.  9.  497  >  ^^^*  ^  pnUic  s'élère 
contre  lui.  519.  Est  mis  en  contradiction  ayec  lui-même.  629,  637.  Pu- 
Uie  ses  Eemarquea  sur  la  IUpoiU€  à  la  Relation,  537.  T  accuse  Féndon 
de  répandre  à  Rome  des  écrits  contre  le  clergé  et  la  nation.  540.  Ifa 
plus  aucun  fait  à  produire.  54i*  N'ose  nier  les  faits  avancés  pat  Fénelon. 
542.  ÀTOue  que  H.  de  Noailles  les  confirmé.  8.  11 ,  noté.  Répète  Fac- 
cusation  d'un  Protestant  contre  Fénekm,  sans  voir  qu'il  f  est  lui-mèiie 
enteloppé.  9.  679.  —  10.  29.  Justifie  l'innocence  et  les  intentions  de 
Fénelon.  i64«  Ne  justifie  pas  la  comparaison  odieuse  de  Montan.  3o.  Ce  que 
l'on  dit  de  ces  Bemarqwê  à  Paris  et  à  Rome.  8,  33,  6a.  Elles  tombent  à 
Paris.  961  Ii3.  Bossuet  répond,  sous  le  nom  d'un  théologien ,  aux  Lettres 
de  Fénelon  à  l'évéque  de  Cliartres.  3ii.  Publie  de  nouveaux  écrits.  3i5, 
332. 11  oonsulte  sur  les  moyens  à  prendre  pour  faire  le  procès  à  FéneUm ,  en 
cas  de  non  soumission.  10.  432.  Voit  le  duo  de  BeauviUiers ,  et  le  prie  d'é- 
crire à  Fénelon.  44^*  Ce  que  celui-ci  pense  de  cette  démarche.  4^1*  Bomuet 
est  peu  satisfait  du  Mandement  de  Fénelon.  54o,  noté,  U  écrit  à  l'évéque  de 
Saint'-Omer  pour  le  porter  à  demander  la  suppression  des  écrits  ap^ogétiquefl 
de  l'archevêque  de  Cambrai.  Ô77.  N'est  pas  content  de  la  conduite  de  l'évè- 
que  d'Arras  dans  l'assemblée  provinciale  de  Cambrai.  585 ,  note.  Loue  U  con- 
duite de  l'év^e  de  Saini-Omer  dans  cette  assemblée.  595.  Veut  faire  con- 
damner le  cardinal  Sfondrate  avec  les  Casuistes,  dans  rassemblée  du  clergé 
de  1700.  11.  36.  Est  chargé  d'y  faire  la  Relation  de  l'alFaire  de  Fénelon;  y 
énonce  son  opinion  sur  la  béatitude  seule  raison  d'aimer  Dieu.  38.  Ses  con- 
tradictions. 39.  Ses  lettres  écrites  à  Rome  sont  communiquées  à  Fénelon.  69. 
On  croit  qu'il  a  composé  la  première  lettre  de  Louis  XIY  au  Pape,  sur  l'aiEure 
de  Fénelon.  7a. 

Bossuet,  dois  sa  Lettre  ans  religieusea  de  Port-Royal,  écrite  avant 
qu'il  fut  évéque,  se  borne  k  demander  une  soumission  et  croyance  pieuse 
k  la  dédsion  de  l'Eglise  sur  le  fait  de  Jansénius.  3.  238,  note,  H  dit  i 
U!^^  de  Haintenon  que  le  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel  est  tellement 
igifeoté  de  Jansénisme,  qu'il  n'est  pas  susceptible  de  correction.  4B9,  noie. 
Le  F.  Serry  lui  attribue  calomnieusement  une  opinion  fausse  sur  la  grâce 
efficace.  1.  95.  Bossuet  agit  efficacement  dans  l'affaire  du  Cas  de  eoncienee. 
4 .  260.  On  publie,  quelques  années  après  sa  mort,  un  écrit  qu'il  a  compceé  sous 
le  titre  de  Justification  des  Réflexions  morales.  1.  4^9*  '^  4.  257.  Les 
évéques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  montrent  qu'il  n'a  point  approuvé  ee 
livre.  259.  Admiration  sincère  de  Fénelon  pour  les  talens  de  Bossuet.  3.  i5i. 

BOSSUET  (Pabbé) ,  neveu  du  précédent.  Fait  espionner  k  Rome  Vabfcé  de 
Chanterac.  8.  49  ®^  ftole,  T  répand  la  lettre  du  Roi  au  Pape.  69.  jienaee  un 
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euuaiaatear  da  livre  de  Fénelon*  34^.  ÀTentnn  Iftcheuae  anriTée  à  oet  «bb^. 
243,300,  3i3, 362, 4^4 «Est  Biéoonteat  de  ceux  qui  s'int^eMenl  à  FéneUNi. 
3i3.  — 10. 212.  R^îmd  det  bruiu  à  Rome  oontre  lui.  8*  339,  ^7^»  4^*  -^ 
9.  233.  Ilclioque  par  ses  muiièrea  bauttinei .  8. 353, 4o4»  Vers  qui  courent  à 
Roneaur  lui.  484*  U  demande  qu'on  retarde  pour  attendre  des  écrits.  9.58, 
76,  394,  398,  433,  473.  Presse  ensuite  la  décision.  Ii5.  Répand  la  copie 
d'une  lettre  de  Fénelon  à  M"*"  de  Maintenon,  sur  ses  liaisons  arec  M™^  Guyon. 
124 y  128,  i4i.  Cst  lié  arec  les  Jansénistes  réfugiés  à  Rome.  i44*  Ne 
veut  pas  convenir  qu'il  ait  demandé  un  dâai.  47^,  4^>  4^*  ^  mauvaise 
humeur  contre  l'abbé  de  Cbanterac.  523.  D  lui  fait  de  grandes  démonstrations 
de  politesse.  56o.  Sa  violence  au  sujet  d'une  Réponse  de  Féndon.  iO.  io3, 
note*  Reçoit  des  visites  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père.  355.  Ce  que 
pense  de  lui  le  cardinal  de  Bouillon.  396.  Dépécbe  un  courrier  pour  porter 
le  Bref  contre  Fénelon,  afin  de  prévenir  le  cardinal  de  Bouillon.  4^1.  Ses 
démarches  pour  empêcher  le  Pape  d'écaire  à  Fénelon.  564. 1''<d>bé  Bossuet  a 
une  correipondance  étroite  avec  Maille.  3.  368.  (Yoyea  ce  mot.)  Il  n'oublie 
rien  pour  augmenter  l'union  entre  les  archevêques  dé  Paris  et  de  Reims,  et 
l'Université ,  dans  le  dessein  de  perdre  les  Jésuites.  369.  Il  est  soupçonné 
d'avoir  fait  écrire  par 'l'abbé  de  Saint- André,  une  lettre  pleine  de  passion  au 
sujet  de  la  controrerse  du  Quiétitme.  il.  57. 

BOUFFLERS  (le  maréchal  de),  tient  jusqu'à  l'extrémité  dans  la  ciudelle 
de  Lille.  1 .  259.  H  commande  avec  beaucoup  de  teLo  et  peu  de  santé.  2.  i5o. 

BOUILLON  (le  cardinal  de]  avoit  offert  à  Fénelon  de  le  sacrer.  8..334.  Il 
exhorte  M™"  de  Maintenon  à  finir  l'afiaire  du  livre  des  Meueimes,  7.  54 1, 
note,  Fénelon  craint  qu'il  ne  lui  soit  opposé.  8.  33.  Ce  cardinal  auroit  voulu 
que  l'affaire  n'allAt  point  à  Rome.  39.  Il  obtient  la  coadjutorerie  de  Quni  pour 
son  neveu,  /^i.  Fénelon  s'abstient  de  lui  écrire.  47»  ^oS,  123,  i44*  ^ 
cardinal  l'approuve.  199.  Bossuet  rejette  sur  lui  le  mauvais  succès  que  l'af- 
faire pourroit  avoir.  i45y  3i8.  Le  cardinal  presse  le  jugement  de  la  part  du 
Roi.  282,  341 9  5ii.  Il  croit  que  Fénelon  doit  condamner  en  particulier  cha- 
cun des  livres  de  Molinos.  454*  £^  content  de  l'acte  que  Fénelon  envoie  k 
«e  sujet.  9.  l3.  Bonne  d'utiles  avis  à  l'abbé  de  Cbanterac.  8.  5x2.  —  10. 
192.  Lui  appiend  les  soupçons  que  l'on  répand  sur  la  liaison  de  Fénelon  avec 
urne  jQuyon .  ^  souhaite  que  le  prélat  condamne  formellement  les  livres  de 
cette  dame.  9.  124  9  179,  201 ,  237. 11  est  convaincu  de  l'innocence  de  Fé- 
ndon.  i53.  Presse  de  la  part  du  Roi  les  abbés  Bossuet  et  de  Cbanterac,  de 
contribuer  à  accélérer  le  jugement.  293 ,  447*  Voudroit,  «n  qualité  de  juge, 
pouvoir  se  dispenser  de  prononcer  entre  des  personnes  qu'il  estime.  294  >  447* 
Conseille  à  Fénelon  d'abandonner  son  livre ,  et  d'en  demander  la  coniimna- 
tion  'y  295  :  de  fiure  courir  une  lettre  «ons  le  nom  d'un  tiers,  pour  exposer  Vétat 
de  l'affaire.  49^"  Féoelen  l'approuve.  533.  Croit  que  le  livre  sera  condamné. 
296,  3o6,  445»  490.-10.  225,  3o2.  Prête  à  l'abbé  BossMt  U  Bépense 
de  Fénelon  à  M.  de  Paris,  9.  339 ,  395^  Est  desservi  à  la  oour  par  un  secré- 
taire. 44i*  —  ^^*  ^97>  ^^'  Pf'e^Me  Féndon  d'écrire  au  Pape.  10.  86,  92. 
Adnire  sa  Réponse  mux  Remarqmes  de  Bossuet.  io3 ,  nfite.  Dr^cirte  avec 
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Vtihhé  de  Ghanterac  la  doctrine  du  sacrifioe  abaoln.  137.  Gonaeine  d'écrire 
aux  nouYeaux  cardinaux.  1^4*  Fénelon  craint  q[u'il  ne  yeuille  tronver  des 
Toies  d'accommodement  pour  plaire  à  la  cour  ^  de  peur  qu'on  ne  l'accuse  du 
mauvais  suooès ,  si  le  livre  est  justifié.  2o4*  Est  reoonnoissant  du  xèle  que 
lui  témoigne  le  cardinal.  307.  Le  cardinal  est  de  nouveau  accusé  des  retards 
de  l'affaire.  237.  Il  demande  que  l'on  explique  le  sens  dans  lequel  on  veut 
condamner  les  propositions.  278^  note}  3^5.  Il  annonce  an  Roi  la  conclusion 
prochaine  et  lui  rend  compte  des  conurbations.  323,  342  y  358,  397.  Se 
justifie  sur  les  retards  qu'on  lui  impute.  34i  9  345,  36o,  4^5.  Ses  démar- 
ches pour  accélérer  la  décision.  377.  N'a  jamais  été  le  patron  du  livre  de 
l'archevêque  de  Cambrai.*  387 ,  396.  Remet  son  vote  cacheté  au  F.  Roslet. 
402,  4^7*  Annonce  la  conclusion  de  l'affaire.  4^4»  4^^'  ^  plaint  des  intri- 
gues de  l'abbé  Bossuet.  4^1.  Donne  son  avis  sur  la  conduite  k  tenir  par  Fé- 
nelon. ^Si ,  ^36,  Celui-ci  le  goûte.  491*  ^  cardinal  témoigne *au  Roi  sa 
peine  sur  les  soupçons  de  S.  H.  à  son  égard.  464*  Est  décrié  dans  les  lettres 
écrites  de  Rome  par  les  adversaires  de  Fénelon.  474*  -"—  1 1«  63.  Justifié  par 
le  F.  La  Chaise.  10.  ^jB,  Raisons  qui  portent  le  cardinal  à  justifier  sa  con- 
duite. 519.  n  expose  au  Roi  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  on  l'avoit  induit 
en  erreur.  52 1 .  Il  étoit  bien  intentionné  pour  Fénelon  ;  mais  il  a  agi  dans 
Taffaire  avec  la  foiblesse  et  la  circonspection  d'un  courtisan.  11.  63.  Empê- 
che le  Fape  de  nommer  Fénelon  cardinal.  64.  U  rend  compte  à  Fénelon  de 
sa  conduite  depuis  sa  disgrâce,  et  des  raisons  qui  la  lui  ont  attirée.  3.  84.  H 
le  prie  de  prémunir  le  duc  de  Beauvilliers  contre  les  intrigues  de  quelques 
religieux  de  Cluni.  88.  Fénelon  l'engage  à  faire  un  saint  usage  de  ses  mal- 
heurs. 95.  Le  cardinal  se  montre  piqué  de  ces  exhortations.  97.  On  publie 
qu'il  est  inconsolable  de  ses  humiliations.  120.  On  répand  sous  son  nom  une 
foible  apol<^e.  121.  Fénelon  le  félicite  de  la  permission  qu'il  a  obtenue  de  se 
rapprocher  de  Faris.  i45.  Le  cardinal  lui  rend  compte  des  dispositions  du 
Roi  à  son  égard.  147*  Il  le  félicite  d'un  noUe  procédé  envers  l'évéque  de 
Saînt-Omer.  i58.  U  souhaite  conférer  avec  l'archevêque  sur  un  sujet  impor- 
tant. 180.  Il  lui  fait  part  d'un  adoucissement  que  le  Roi  vient  d'apporter  à  sa 
disgrâce.  21 4«  Lui  envoie  plusieurs  pièces  importantes  à  oe  sujet.  275.  Il  se 
fait  enlever  par  les  troupes  du  prince  Eugène.  1.  369,  note.  —  3.  276, 
note.  Lettre  insolente  qu'il  écrit  au  Roi.  276 ,  note.  Le  Farlement  rend  on 
arrêt  de  prise  de  corps  contre  le  cardinal.  277 ,  note,  Fénelon  auroit  souhaité 
qu'on  méprisât  cette  évasion.  1.  38 1.  Ses  inquiétudes  sur  sa  correspondance 
avec  le  cardinal.  470. 

BOURBON  (GuiUaume),  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpioe.  Estime 
de  Bossuet  pour  lui.  7.  354.  (Voyex  son  article,  ci-dessus  pag.  292.) 

BOURGOGNE  (le  Duc  de).  Voyez  Louis,  duc  de  Bourgogne. 

BOURNONYILLE  (le  prince  de]  mande  à  Fénelon  la  conduite  fermée! 
prudente  du  Duo  de  Bourgogne  dans  la  campagne  de  1702.  2.  463. 

BRENIER  (  Antoine),  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  entré  au  séminaire 
de  Saint-Sulpioe  en  i665,  y  devint  directeur,  et  y  mourut  le  25  août  ip^t 
âgé  de  soixante-quatre  ans.  Fénelon  veut  avoir  son  avis  sur  les  sujets  qu'il 
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deniAndoit  pour  ton  sémiiuire.  2.  ^%g>  —  5.  218,  219,  222.  L'iionore  de 
son  amitié.  2.  80.  —  5*  229. 

BRÉVIAIRE.  Gomment  le  réciter.  5.  3Ô7,  486,  Ô16.  Le  ministre  Golbert 
aYoit  fait  imprimer  un  Bréviaire  pour  sa  maison.  486 ,  note, 

BRISÀCIER  (Tabbéde)  écrit  à  Fénelou  sur  son  livre.  7.  877.  Part  qu'il 
prend  à  l'incendie  de  son  palais.  879.  Regrette  qu'il  ait  écrit  sur  un  sujet 
si  délicat.  38o,  Son  désintéressement  dans  les  avis  qu'il  lui  donne.  382. 
Fénebn  lui  écrit  après  son  départ  de  Paris.  546.  Cet  abbé  auroit  désiré 
qu'il  eût  attendu  en  silence  le  jugement  de  Rome.  9.  22.  Réponse  de  Féne- 
lon.  38.  Sentimens  de  cet  abbé  sur  le  jugement  du  saint  siège  ;  ne  doute 
pas  de  la  soumission  de  Fénelon.  10.  4^^*  ^  demande  à  Fénelon  son  avis 
sur  sa  lettre  au  Pape  concernant  les  cérémonies  des  Chinois.  2.  4oo* 

BRULART  D£  GENLIS  (Charles),  archevêque  d'Embrun.  Ecrit  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Noailles.  1.  180.  Écrit  à  l'évéque  de  Gap,  sur  son  man- 
dement contre  le  P.  Quesnel;  il  prétend  que  ce  prélat  a  donné  des  bornes 
trop  étroites  à  l'autorité  de  saint  Augustin.  3.  4^1*  V^*^»  Sillibi.) 

BULLE.  Fénelon  (explique  le  sens  de  la  Bulle  Vineam  DonUni  :  comment 
le  Pape  y  prévient  tous  les  subterfuges  du  parti.  3.  106.  On  travaille  avec 
ardeur  k  la  Bulle  contre  le  P.  Quesnel.  606.  Le  Pape  se  lait  rendre  compte 
de  l'examen  des  propositions  par  les  qualificateurs.  4.  174*  Les  cardinaux 
doivent  chaque  semaine  donner  leurs  vœux  sur  dix  propositions.  175,  200. 
La  bulle  Unigenihu  est  signée;   il  y  a   cent -une   propositions   censu- 
rées. 324.  Éloges  que  donne  Fénelon  à  cette  constitution.  35o.  Il  admire 
le  choix  des  propositions  et  l'ordre  où  elles  sont  mises.  35 1.  Assemblée  des 
évéques  qui  va  se  tenir  pour  l'acceptation  de  cette  Bulle.  354  >  ^^^*  ^ 
paroil  à  ce  sujet  des  écrits  en  vers  et  en  prose ,  les  plus  insolens  et  les 
plus  séditieux.    363.  Difficultés  du  parti  contre   cette  nouvelle  constitu- 
tion. 364.  Plus  on  emploie  de  temps  à  étudier  la  BuUe,  plus  on  reoonnoit 
qu'il  en  a  fallu  un  très-long  pour  la  mesurer  avec  tant  de  sagesse  et  de 
précision  théologique.  Ibid.  Le  parti  crie  que  la  constitution  est  pélagienne, 
et  ne  sert  qu'à  montrer  combien  Rome  est  faillible.  366.  Plus  la  décision 
de  Rome  trouve  de  résistance,  plus  il  faut  conclure  qu'elle  étoit  absolu- 
ment nécessaire  pour  arrêter  le  torrent  de  la  contagion.  368.  Vers  très- 
impies  que  l'on  répand  contre  la  Bulle.  365.  MiMOïKE  sur  la  forme  et  les 
solennités  avec  lesquelles  il  convient  de  la  recevoir.  333  et  suiv.  Fénelon 
envoie  des  écrits  afin  d'aider  les  évéques  assemblés  à  Paris  pour  l'accep- 
tation de  la  Bulle.  375.  L'expédient  de   ne  plus  envoyer  de   Bulles  en 
France  pour  ne  point  se  commettre  ,  est  un  parti  foible   et   timide.  385. 
Observations  de  Fénelon  sur  les  termes  employés  dans  le  projet  d'accepta- 
tion. 395.  Il  trouve  cette  Bulle  digne  de  l'Église  mère  et  maîtresse.  408. 
Rome  ne  doit  point  répondre  aux  évéques  qui  veulent  la  faire  expliquer. 
412.  Le  modèle  du  Mandement  que  l'assemblée  a  envoyé  k  tous  les  évé- 
ques du  royaume,  n'est  point  une  explication  qui  suppose  que- la  Bulle  soit 
imparfaite j  c'est,  au  contraire,  une  apologie  de  la  Bulle.  462.  On  donnoit 
à  cette  Bulle  les  sens  les  plus  ridicules  et  les  plus  odieux.  Ibid.  L'assem- 
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Uée  m'a  point  eipliqué  la  BuUe ,  maù  elle  a  pro«vé  qu'elle  n'a  pas  Iksoïq 
d'être  eipliquée.  4^3.  Mémoires  sur  la  néoeesité  de  ramener  les  prélats 
réfiraetaires  à  VaTÎs  de  l'assemkiUe  dn  clergé.  637  et  sidt.  Néoessité  d'eu- 
Toyer  la  Bulle  h  toutes  les  Eglises  catholiques.  677.  Mémoire  historique 
sur  les  négocîatioBS  entamées  à  Rome  en  1715  pour  obliger  le  cardinal  de 
Noailles  et  les  éréques  opposans  à  l'acceptation  pure  et  simple  de  la  Bufle. 
604  et  SUIT.  (Yo^eft  GiiuifT  xi,  Ctusi,  GoRcni ,  Noailles.] 

BVSSI  (  Fabbé  ),  intemonce  de  Bruxelles  y  est  ebargé  par  le  Pape  d'une 
mission  importante  en  Hollande.  3.  67.  Il  remercie  Fénekm  de  son  Man- 
dement sur  le  Carême,  .icx).  Il  kd  répond  sur  une  consultation  que  le 
prélat  Farcit  prié  de  faire  à  Rome  :  'ffnd.  H  part  de  Bruxelles  pour  ks 
miâsions  de  Hollande.  102.  Il  demande  à  Féndon  des  renseîgnemens  sur 
un  ecclésiastique  soupçonné  de  jmnsénisnie.  260.  Ses  efforts  pour  empêdier 
les  yroffrès  du  Jansénisme,  ^ji.     ' 


CAMBRAI.  Cette  église  étoit  autrefois  soumise  à  la  métropole  de  Reims; 
elle  est  érigée  en  arcbeyècbé.  5.  3.  Les  éréobés  d'Arras,  de  Tournai,  de 
Saint -Orner  et  de  Namur  lui  sont  soumis;  iiid.  Prescription  acquise  par 
FégHse  de  Cambrai  contre  celle  de  Reims.  5j.  Liste  des  pièces  manuscrites 
relatiTea  aux  prétentions  des  arcberéques  de  Reims  sur  l'église  de  Cam- 
brai. 5.  Cambrai  étoit  étranger  k  la  France  avant  la  conquête  de  Louis  XIT. 
106.  Les  érêques  en  ayoient  la  souyeraineté  depuis  buit  cents  ans.  1071 
109.  Diyers  princes  usurpent  la  souyeraineté  sons  le  titre  d'ayoués  ou  dé- 
fenseurs de  cette  église.  107  et  suiy.  (Yoyez  JoTiux  AyinnifT.  ) 

Fénelon  craint  que  la  yillc  de  Cambrai  ne  soit  cédée  aux  ennemis,  t. 
345.  —  3.  207.  Cest  un  fief  ecclésiastique  de  l'Empire,  qui  n'a  jamais  été 
cédé.  1.  35o.  Le  Roi  n'a  fait  qu'entrer  dana  les  droits  des  rois  d'Espagne, 
qui  n'en  ayoient  aucun.  aSi.  Les  ennemis  paroissent  songer  au  siège  de 
cette  yille,  après  celui  de  Bouai.  371.  Mémoire  de  Fénékm  sur  un  pro- 
jet de  cession  de  Cambrai  par  l'Empire.  535.  11  faut  assurer  Cambrai  et 
la  frontière  yoîsine,  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  en  France. 
547.  État  déplorable  où  la  guerre  réduit  Cambrai  et  ses  enyirons.  219, 
25g.  —  5.  181.  Nécessité  de  receyoir  les  secours  promis  par  le  Roi.  182. 

CAMFIONI  (Fr.  Mar.],  théologien  de  Rome,  fait  l'éloge  du  liyre  de  Féne- 
lon et  critique  la  Déclaration  des  prélats.  8*  128.  Compose  des  dissertations 
sur  des  points  de  théologie.  1 3 1.  Fait  un  écrit  pour  réfuter  la  Déclaratûm. 
162.  H  approuve  les  défenses  du  prélat,  et  en  confère  ayec  plusieurs  exa- 
minateurs, ^m.  Donne  des  détails  sur  l'examen  du  livre.  0.  78.  Eialte 
la  piété  et  la  soumission  de  Fénelon.  10.  570. 

CAMUS  (Etienne  Le),  cardinal,  évêque  de  Grenoble.  Son  estime  pour 
]^me  Q^yon.  7.  3.  Il  la  recommande  au  lieutenant  civil  de  Paris.  \,  i44* 
Cette  dame  le  prie  de  démentir  des  bruits  qui  courent  à  son  sujet.  137.  Le 
duc  de  Chevreuse  lui  écrit  aussi.  l4i«  Le  cardinal  dit  ce  qu'il  sait  pour 
ou  contre  la  dame.  i43,  168,  326.  On  publie  de  lui  une  lettre  à  ce  sa- 
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jet;  MO  aathoAticité  douteoae.  166»  fuOe,  —  11.  109.  (Yofm  Riohb- 

BEAQVB.) 

CANONS.  L'autorité  du  Pape  pour  les  interpréter  et  pour  en  dispenier 
est  unÎTenellemeiit  recoonue.  5«  i5. 

Texte  des  Canons  de  dootrine,  propoiéa  au  Pape  pour  tenniner  Taf- 
iairv  de  Fénekm.  10.  4^1,  noté.  {Yojn  F^iibloh.) 

CAPRARA  (Alexandre),  oardinal.  Sa  mort;  il  étott  oélebve  pour  aon 
attaoheaieiit  charitable  aux  Anglaii  oatholicpief.  5*  394- 

CARDINAUX.  Témoignagea  d'estime  de  beanoonp  d'entr'eux  pour  Ftfne<- 
lon>  surtout  après  la  oondamnation  du  livre  des  Masiméê,  7.  4^8,  429» 
43i.  —  8.  387.  —  10.  340.  —  11.  8,  la,  i3,  ^4.  -^  2.  388,  460. 
*<-  3.  143.  (Yo^  Gabhuli,  eto.)  Portrait  de  plusieurs  oardinaux  ^ui 
pouToient  aspirer  an  pontifioat  en  1699.  10.  543.  (Yoyex  CHAHTBftAG,  GoN* 
fiiifiATioir.) 

Qualités  que  Fénelon  souliaite  dans  ceux  que  le  Pape  elioisit  pour  oette 
dignité.  3.  396*  La  plupart  de  ceux  de  Rome  sont  peu  versés  dans  les 
questions  spéculatives  et  aiistraites.  4.  370.  Le  oardinid  Maurin,  qui  n'a^ 
voit  que  la  tonsure,  fait  partie  d'une  assemblée  d'évèques.  339. 

CARÉHE.  Avis  de  Fénelon  sur  l'observation  de  l'abstinenoe  de  œ  temps. 
5.  148.  Le  Pape  approuve  la  fermeté  du  prélat  à  maintenir  la  loi  de  l'abs<- 
tinence.  142. 

CA8ANATE  (Jerftme),  cardinal,  exprime  à  Fénelon  les  sentimens  d'estime 
et  d'affection  qu'il  a  pour  lui.  7.  4^8. Xui  prooiet  de  lire  son  Uvre;  i6itf.  Ses 
dispositianfl  sur  l'affaire.  8.  i35,  i5i,  271,  53o.  —  9.  74>  7^»  Ne  croit 
pas  qu'on  puisse  condamner  Fénelon.  346,  ^6,  ^S5,  N'approuve  pas  que 
fiossnet  parle  avec  tant  de  décirion.  35o.  Trop  lélé  pour  l'autorité  du  saint 
siégty  pour  oublier  l'assemblée  de  168a.  474-  ^  ^oudroit  que  l'affaire  s'ao- 
commedàt  en  France.  9.  16,  3a.  IKscute  avec  l'abbé  de  Cbanterac.  20, 
3i,  565.  -^  10.  320,  391.  Ne  lait  point  de  cas  des  faits  allégués  ooatte 
Fénelon.  9«  177,  270.  Est  toucbé  de  sa  modération.  34o,  567.  Est  choisi 
pour  travailler  à  la  rédaction  du  Bref,  après  avoir  été  d'abord  exclus.  10. 
369,  372,  390.  Houvemens  des  adversaires  de  Féndon  à  ce  sujet.  370^ 
note.  Caractère  de  ee  cardinal.  455,  543.  H  travaille  A  faire  condamner 
le  livre.  455,  456,  note. 

CAS  DE  CONSCIENCE.  Le  Pape  le  condamne  par  un  Bref.  1.  146, 
note.  Le  duo  de  Cbevreuse  engage  Fénelon  à  préparer  un  Biandement  sur 
ce  sujet;  iàid.  Le  Parlement  attaque  l'évéque  de  Clermont,  qui  avoit  pu- 
blié le  Bref,  et  défend  son  Mandement;  ibid.  Le  Parlement  supprime  ce 
Bref.  9.  96,  note.  Le  Pape  adresse  un  Bref  au  Roi  et  un  an  cardinal  de 
Noailles  sur  le  Cas  de  conscience.  96,  97,  note.  Mécontentement  du  Pape, 
de  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  l'évéque  de  Qermont.  3.  4*  fé- 
nelon envoie  et  soumet  à  Clément  XI  son  InstrucOon  pMtorale  contre  le 
Cas  de  conscience,  14.  Le  P.  Lami  ne  pense  point  qu'on  puisse  y  répondre 
solidement.  17.  il  en  donne  l'analyse.  24*  I^  cardinal  Oabrielli  fait  l'éloge 
de  cette  Instruction.  26.  Le  saint  Office  condamne  une  Censure  de  la  fa- 


3g2  TABLE   DES    MATIÈRES 

onlté  de  Lovrain  contre  le  Cas  de  conscience*  a6.  Snliterlàges  du  parti 
pour  éluder  la  oonstitatioii  Vineam  Domini.  106 , 1 15.  (  Voyez  CLiasHT  II , 
GOOKT,  FilflLOIl.)  ' 

GATINAT  (le  marécbal  de).  Fénelon  le  croit  propre  à  relever  la  gknie 
dei  armes  françaiies,  après  la  prise  de  Lille.  1.  279.  Il  veut  qu'on  ait  re- 
cours à  lui  pour  réprimer  les  mauvais  procédés  d'un  de  ses  parens.  2*  127. 
Regrets  de  Fénelon  sur  la  mort  du  maréchal;  son  âoge.  3.  5o5. 

GÂTINAT  (Guillaume)  y  seigneur  de  Groisilles,  écrit  une  lettre  très-tendre 
à  Fénelon.  2*  i^o*  ^  meurt  en  vrai  clirétien  :  Fénelon  en  est  touché.  6. 
320.  Cétoit  un  précieux  ami;  il  ne  peut  penser  à  lui  sans  s'attendrir  et  s'at- 
trister. 3*  5o5. 

GATLUS  (Charles  de],  évéïpe  d'Auzerre,  est  du  conciliabule  qû  se  tient 
chea  le  cardinal  de  Noailles^  pour  s'opposer  à  l'acceptation  de  la  bulle  Vm- 
genUus.  4.  4^1  •  Il  est  mandé  par  le  Roi,  qui  apprend  par-là  tout  ce  qui 
s'était  passé.  4o3. 

CERTES  (M.  de],  gentilhomme  attaché  au  cardinal  de  Bouillon ,  a  des 
manières  obligeantes.  8*  118.  Homme  d^un  esprit  sage  et  solide;  aert  F^ 
nelon.  170. 

CHAISE  (Fr.  de  la),  Jésuite;  pense  qu'on  doit  accoutumer  dès  les  pre- 
miers jours  les  nouveaux  convertis  aux  pratiques  de  l'Eglise.  1.  6.  D  est 
jaloux  de  son  autorité,  qui  est  poussée  au-delà  de  toutes  les  bornes.  2.  34^. 
Son  caractère  et  ses  défauts  ;  ibid.  Il  engage  Louis  XIY  dans  l'afbire  de 
la  Régale.  343.  Il  s'entremet  pour  Fénelon  auprès  du  Roi  lors  de  l'affaire 
du  livre  des  Masimes.  7.  494'  f^^»  ^'^  pl^s  de  crédit  à  la  cour.  8*  56. 
—  9.  10&.  Fénelon  lui  envoie  son  Instniction  pastorale  j  et  le  prie  de  re- 
présenter au  Roi  les  raisons  qui  l'ont  contraint  de  la  publier.  8.  91 .  Il  fut 
connoître  au  pélat  les  intentions  du  Roi.  276.  Fénelon  se  justifie  auprès 
de  lui  sur  les  retards  que  ses  adversaires  l'accusent  d'apporter  à  la  con- 
clusion. 9.  66.  Ce  père  se  déclare  contre  le  livre  de  Fénelon.  a56,  292, 
3o8.  Loue  le  renvoi  des  amis  du  prélat.  280,  note.  Ce  que  Fénelon  pense 
de  ce  changement.  358.  Fausset  de  ce  bruit.  iO.  226.  Ce  qu'il  pense  dv 
Bref  de  condamnation.  473.  A  copie  de»  Lettres  des  adversaires  de  Féne- 
lon à  Rome.  474*  —  1^*  59,  60.  Justifie  auprès  du  Roi  le  cardinal  de 
Bouillon.  475.  Il  fait  part  à  Fénelon  que  le  Roi  l'autorise  à  visiter  la  par- 
tie de  son  diocèse  soumise  au  roi  d'Espagne.  5.  i4i*  H  annonce  à  Féne- 
lon que  le  Roi  a  nommé  Mlle  de  Noyelles  à  l'abbaye  des  ohanoineflses  de 
Maubeuge.  336.  il  lui  demande  son  avis  sur  la  question  des  cérémonies  chi- 
noises. 2.  4^4* 

CHALMETTE  (l'abbé).  Fénelon  songe  à  l'attirer  près  de  lui  pour  le  mettre 
à  la  tète  de  son  séminaire.  2.  79,  81,  83,  84*  Obstacles  qu'il  rencontre. 
88.  11  lui  offre  de  venir  demeurer  à  Cambrai.  490.  Cet  abbé  accompagne 
Fénelon  dans  ses  visites.  98.  11  écrit  à  l'évèque  de  La  Rochelle  de  la  part 
du  prélat.  509.  (Yoyes  Chahpfloub.) 

CHAMILLARD  (Michel  de),  ministre  de  la  guerre.  Louis  XI Y  l'envoie  à 
l'armée  pendant  le  siège  de  Lille,  pour  examiner  l'état  dfs  choses.  1.  249« 
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Sur  aon  rapport,  le  Roi  rëtraote  l'ordre  d'attaquer  l'enneini.  a5o.  11  dit  à 
Fénelon  que  tout  est  désespéré  pour  soutenir  la  guerre.  a8i.  Cest  un  mi* 
niatre  inutile  pour  les  grandes  affaires*  389. 

CHAMPFLOUR  (Et.  de),  éréque  de  La  Rochelle,  consulte  Bossuet  sur  le 
Cas  de  conscience.  4.  a6o.  Il  prépare,  aveo  l'éréque  de  Luçon,  une  cen- 
sure du  P.  Quesnel.  3*  i49*  II*  ^  plaignent  de  la  conduite  du  cardinal  de 
Noailles  envers  leurs  neveux,  i.  4^5.  —  3.  Sa6.  Dénoncent  le  cardinal 
comme  fauteur  de  l'hérésie.  Say.  Justifient  leur  première  lettre.  34^.  Us 
se  plaignent  au  Roi  de  VOrdimnftnoe  du  cardinal  contre  leur  Instruction. 
356.  Louis  XIY  désire  que  ces  prélats  éoriTent  une  lettre  de  satis&etion  an 
cardinal  de  Noailles.  385.  Ces  deux  prélats  y  consentent.  389.  Us  veulent 
un  désaveu  volontaire  du  cardinal  de  MoaiUes,  ou  un  jugement  rigoureux. 
400.  Difficultés  sur  le  projet  d'accommodement ,  occasionnées  par  la  publi- 
cation d'une  lettre  de  l'évéque  d'Agen.  £^0.  Le  P.  Martineau  félicite  l'évéque 
de  La  Rochelle  sur  l'esprit  de  conciliation  qui  le  dirige.  455.  Raisons  qui 
empêchent  les  évAques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  de  répondre  aux  Mémoires 
du  cardinal  de  Noailles.  483»  Le  Roi  autorise  ces  prélats  à  donner  leur 
Instruction  pastorale  concernant  la  Justification  du  P.  Quesnel,  publiée 
sous  le  nom  de  Bossuet.  486.  Retards  de  l'affaire,  causés  par  la  mort  du 
Dauphin.  5o4*  Le  Roi  consent  que  les  deux  prélats  répondent  à  la  lettre 
de  l'évéque  d'Agen.  4.  x5i.  Us  consultent  Fénelon  sur  le  projet  de  por- 
ter à  Rome  l'affaire  que  lui  et  l'évéque  de  Luçon  ont  avec  le  cardinal  de 
Noailles.  3. 5i2.  Réponse  de  Fénelon.  5i5.  Il  envoie  à  Rome  deux  Mémoires 
sur  cette  affaire.  1.  53a.  L'évéque  de  La  Rochelle  redemande  U  lettre  de 
satisfaction  pour  le  cardinal  de  Noailles,  qu'il  avoit  fait  remettre  au  Dau- 
phin. 3.  526.  Les  deux  prélats  supplient  le  Pape  Clément  XI  d'obliger  le 
cardinal  de  Noailles  à  leur  faire  satisfaction.  4.  i33.  Ils  souhaitent  que  le 
Roi  exige  que  l'évéque  d'Agen  donne  des  preuves  des  faits  énoncés  dans  sa 
lettre.  149*  Le  Roi  leur  demande  de  ne  point  publier  le  nouveau  Mande- 
ment qu'ils  prqjetoient.  177.  Ils  prient  M.  de  Bissy  d'éclairer  le  Roi,  qu'on 
a  surpris  sur  leur  conduite.  188.  Le  Roi  désire  qu'ils  ne  publient  rien  sur 
leur  affaire,  avant  la  nouvelle  ccmstitution  qu'on  attend  de  Rome»  199.  Ils 
font  présenter  au  Pape  une  lettre  de  créance,  ai 4*  Procuration  qu'ils  don- 
nent à  cet  effet  à  l'abbé  Ghalmette»  Ibid.  Leur  député  doit  arriver  à  Rome 
au  moment  où  l'affaire  du  P.  Quesnel  sera  terminée.  226.  Mémoire  his- 
torique de  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  ces  deux  prélats  et  le  cardinal  de 
Noailles,  présenté  au  Pape.  227,  279,  et  notes.  Jugement  qu'on  porte  en 
Italie  et  ailleurs  de  leur  Instruction  pastorale.  481.  Leur  affaire  à  Rome 
est  suspendue  à  cause  des  suites  de  la  bnUe  Vnigenitus,  606.  La  mort 
du  Roi  empèiîhe.  le  jugement.  626.  Gr&ce  singulière  accordée  par  le  Pape  à 
l'évéque  de  La  Rochelle  pour  témoigner  qu'il  est  satisfait  de  sa  conduite. 
606.  (Yoyex  BissY,  Lahgskor.) 

CHANSONS.  Règles  à  observer  pour  les  chansons  profanes.  5.  496* 
CHANTERAG  (l'abbé  de]  étoit  un  homme  sage,  pacifique,  instruit  et  ver- 
tueux, t.  f>.  n  doit  diriger  le  séminaire  de  Cambrai.  35 1.  Il  a  de  l'ex- 
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périeooe  pour  cet  emploi.  5«  sio.  Eit  ferme  pour  le  dogme,  an.  D  fait 
Tiloge  du  Utts  des  Maximes,  et  de  la  peiaoïiiie  de  FéneUm.  7.  383.  Rend 
témoignage  de  oe  qu'il  a  entendu  et  vu.  386.-*- 8.  87,  189.  Est  mandé  à 
Pafifl  par  Fénekm.  7.  43o;  (pii  le  eliarge  de  faire  voir  à  plueiears  per- 
sonnes des  Behiroisêemênê  sur  son  LÎTTe.  435,  ^63,  466,  4^»  ijo,  473» 
^^6y  4789  ^1,  483,  4^5, 487, 49^*  Goi^<^  <^vec  Vévèqœ  de  Ghartres.  499» 
5o4.  Est  envoyé  à  Rome  povr  suivre  Va&ire  ;  son  éloge.  636.  —  8*  247. 
Détails  sur  son  voyage  ;  il  est  bien  aocneilli  par  Vaichevéqne  de  Lyon.  14. 
n  arrive  à  Rome.  ^i.  Est  espionné.  49»  79*  Théologiens  et  cardinaux  qi^ 
doit  tâcher  de  voir.  55,  131,  134*  A  audience  du  Pape.  67,  60,  355, 
395,  344* — 9.  3o5,  317,  268,  4o4*'— iO.  53,  77,  ii4)  319,  333.  Ac- 
cueil qu'il  reçoit  des  cardioaû.  78,  84,  i34>  143»  i5i,  177,  187,  317, 
331,  336,  433,  435,  563.-9.  73,  74>  4^*  —  ^0*  ^>  ^74*  Propose 
un  moyen  de  Hen  défendre  le  livre  à  Rome.  8*  61.  On  répand  des  hroits 
contre  lui.  80.  On  lui  communique  les  écrits  des  adversaires  de  Fénebn. 
83.  n  explique  sa  doctrine.  i53,  193,  30i.  Rè^es  sur  les  écrits  qu'il  doit 
répandre  à  Rome.  i65.  Sa  confiance  en  Dieu  mêlée  de  crainte.  361,  546. — 
9.  373,  44^*  "^  ^^"  94  f  ^^*  ^  insinue  avec  justesse  et  netteté  aux  car- 
dinaux, etc.  ce  qui  peut  servir  à  justifier  Fénelon.  8.  369 ,  379 ,  396 , 
398,  307,  393,  433,  455,  47a,  5oi,  517,  53o,  547,  563,  567. — 9- 16, 
19,  3i,  45,  74,  93,  117,  121,  129,  i33,  143,  i53,  173,  181,  19g, 
3i6,  318,  369,  386,  3o4,  322,  339,  4^9}  47^ y  4^3,  490»  5o5,  534» 
56i^  565. —  iO.  4»  23,  87,  104,  1149  i33,  i36,  244>  260,  33o,  337, 
391.  Cherche  à  agir  dans  les  vues  et  dans  l'esprit  de  Fénelon.  8.  367,  377, 
395,  430.  —  10.  4*  PuMie  à  Rome  les  défenses  du  prélat.  8.  353 ,  36o. 
Ses  vues  prudentes  pour  la  conduite  de  l'affaire.  374,  4^3,  455.  —  iO.  55 , 
i35,  192,  338,  3 16.  Ife  répand  d'autres  écrits  que  ceux  de  Fénelon.  38i, 
439. —  9.  181. —  10.  78.  Ce  qu'il  pense  des  Pivers  Écrits  deBossnet. 
8.  4^^>  49^'  499>  ^3,  609,  535.  D  propose  de  se  démettre  de  ses  bé- 
néfices en  faveur  de  l'abbé  de  Beaumont.  9.  3q4>  Réponse  de  Féndon.  35i. 
Ses  craintes  et  ses  espérances  touchant  l'affaire.  306,  318,  331,  334»  Sag, 

343,  395,  4^4'  ^^- —  ^^^*  24^57,    ll5,    175,    180,    194,    310,    322, 

267,  273,  291,  3oi,  307,  317,  338,  352.  Prouve  à  Fénelon  la  néces- 
sité de  se  justifier  hautement  sur  les  faits.  9.  238,  253,  265,  378,  3o3, 
321,  370.  Est  consolé  par  les  répoiues  de  Fénelon.  397,  4^9  4^*  ^ 
conduite  sage  et  prudente  donne  de  l'humeur  à  l'abbé  Bossuet.  523.  S<» 
abandon  à  la  Providence.  277.  —  10.  279,  3o6,  339.  Il  propose  des  dif- 
ficultés SUT  la  grâce  nécessaire  pour  feire  un  acte  de  vertu  ;  72  :  sur  les 
motifs  ou  fins.  80.  Envoie  à  Fénelon  le  vote  d'un  examinateur  opposé  au 
livre ,  et  les  trente-huit  propositions  extraites  dans  le  même  sens  ;  84  ^  hi 
censure  de  Sé^bonne;  85  :  des  observations  sur  le  cinquième  état  de  par 
amour.  91.  Ne  voit  point  qu'on  veuille  accommoder  l'affiaire.  178.  Ne  peflt 
plus  avoir  d'audience  des  cardinaux  chargés  de  l'affaire.  228,  276.  Tra- 
vaille à  faire  dénoncer  Les  écrits  de  Bossuet.  319.  Annonce  &  Fénelon  le 
jugement  du  Pape,  et  l'exhorte  k  s'y  soumettre.  4 18,  425,  484*  Voit  le 
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Pape  à  cette  occasion,  ^ig,  4^,  55S.  Sa  joie  et  la  parfaite  HMimiMion 
de  Fénelon.  5i3.  Premd  oongé  du  Pape  et  def  cardioaux.  563.  Quitte  Rone. 
57a.  Est  en  oonespondanoe  ayec  le  cardinal  Gabrielli.  2.  390,  397,  407» 
454  9  47^'  (^<7^  Gabbihu.  )  fémàaa  le  nomme  ton  eKéeuteiir  teatamen> 
taire,  il.  14a. 

GHARL£MàGN£.  Garaotère  de  ee  prinoe.  i.  68.  Point  de  rai  pliu  digne 
d'être  étudié  en  tout,  ni  d'une  antorité  pins  grande  pour  donner  des  leçons 
à  ceux  qui  doivent  régner.  Ô9.  Son  histoire  difficile  à\éorire.  Ibid,  Celle 
que  Fénelon  avoit  composée  est  perdue.  58,  note, 

CHARLOTTE  DE  SAINT-CTPRIEN  (sœur),  reKgiense  Cermélito.  Féne- 
lon lui  écrit,  sur  la  ccmtemplation  et  sur  la  perfection  dirétienne,  une 
lettre  qui  est  approuvée  par  Bossuet.  5.  363  et  note.  Autres  lettres  de 
direction  à  la  même  sœur.  377  et  suivantes.  Yoftz  son  artide,  ci^dessus 

P»g-  ^97- 

CHASSE.  On  peut  s'y  adonner,  quand  elle  est  nécessaire  pour  la  santé  : 

Fénelon  oraint  la  compagnie  des  cbassenrs.  5.  aao. —  5«  5 10. 

CHAULNES.  (le  duc  de),  d'alxnrd  vidame  d'Amiens.  Sa  bonne  conduite 
donne  du  contentement  au  duc  de  Chevreuse,  son  père.  1.  11 3.  Sa  dou- 
leur sur  la  perte  de  son  frère  aîné.- 167.  Fénelon  en  profite  pour  le  presser 
de  se  donner  à  Dieu;  iM,  162,  i63  :  et  de  suivre  les  mouvemens  de  sa 
conscience.  166.  H  le  presse  de  se  rendre  aux  poursuites  de  la  grâce.  168. 
n  le  félicite  de  son  ingénuité.  169.  Caractère  du  vidarae.  174*  Fénelon 
compatit  à  ses  peines  intérieures.  2ii.  Il  l'engage  à  être  ferme  dans  ses  ré^ 
solutions  ;  219  :  et  à  se  défier  beaucoup  de  lui-même.  203.  Il  lui  adresse  des 
dépêches  importantes.  276.  Lui  indique  les  moyens  de  mettre  fin  à  sa  vie 
tiède  et  dissipée.  285,  324.  L'avertit  d'être  «n  défiance  de  lui-même;  338  : 
de  ne  point  lasser  la  patience  de  Dieu.  343.  Il  lui  indique  la  manière  de 
se  conduire  dans  l'oraison,  et  de  prendre  les  fivertissemens  permis.  399. 
Lui  témmgne  son  amitié.  401,  4^2.  Lui  fait  part  de  sa  douleur  de  la  mort 
de  l'abbé  de  Langeron,  et  l'exhorte  à  la  vraie  piété.  4^2.  Lui  indique  des 
remèdes  contre  la  dissipation.  432,  536.  L'exhorte  à  suivre  l'attrait  de  la 
grâce.  44^»  ^^*  Chaulnes  est  érigé  de  nouveau  en  duché-pairie.  463,  noie; 
5i2.  Le  duc  doit  être  attentif  aux  devoirs  de  son  rang.  537?  ^^9^»  ^9*  ^^ 
térêt  que  porte  Fénelon  au  duc  et  à  sa  famille.  571  et  suiv.  58 1, 589,  591, 
592.  n  l'exhorte  à  ne  se  point  surcharger  d'affaires  de  déteilj  58o,  584> 
585,  589  :  à  travailler  à  sa  perfection.  582,  583.  Lui  trace  le  caractère 
de  ses  enfans,  qu'il  avoit  reçus  à  Cambrai.  687,  594*  L'exhorte  à  la  fermeté 
dans  ses  résolutions.  602. 

CHÉTARDIE  (  Joach.  de  la),  curé  de  Saint-Sulpioe  à  Paris,  est  chargé  de 
traiter  entre  l'archevêque  de  Paris  et  M.  Tronson  ce  qui  regarde  la  soumis- 
sion de  M™*  Guyon.  7.  263,  277.  On  la  met  sous  sa  conduite;  elle  se  plaint 
amèrement  à  lui.  309.  Elle  a  de  la  répugnance  à  se  confesser  à  lui.  334*  On 
lui  communique  en  secret  le  livre  des  Maximes^  346,  348  :  par  confiance, 
non  pour  l'examiner.  352.  Le  trouve  outré  ;  353  :  n'en  a  pu  lire  qu'une  par- 
tic.  358.  n  accompagne  M.  de  Noailks  auprès  de  M***  Guyon,  pour  la  por- 
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ter  à  se  confesser  ooupable.  9.  79*  La  menace  d'amener  des  témoins  contre 
elle.  87.  Il  devient  directeur  de  M*^'  de  Maintenon.  i.  33o,  note,  fénelon 
étoit  prévenu  con^  lui.  346  et  note.  Ce  curé  pense  très-bien  en  1711,  sur 
les  affaires  de  TEglise.  480.  11  est  simple,  et  peut  ^tre  trompé.  3.  400.  Est 
un  peu  tonneau  percé.  ^oS,  Il  est  choisi  par  le  Dauphin  pour  travailler  à 
l'affaire  du  cardinal  de  Noailles  avec  les  évèques  de  Luçon  et  de  La  Ro- 
chelle, i.  490. —  3.  439*  Fénelon  veut  qu'on  le  consulte  sar  son  Mande- 
ment contre  Habert.  i.  Ô24*  H  s^affoiblit  fort.  4.  222. 

CHEVREMONT  (l'abbé  de).  Yoyex  son  article ,  ci-dessus  pag.  299. 
GHEYREUSE  (le  duc  de).  Fénelon  engage  M"^'  de  Maintenon  à  augmen- 
ter le  crédit  de  ce  sdgiieur  auprès  de  Louis  XIY.  8.  ^^6,  Le  duc  de  Che- 
vreuse  est  en  correspondance  avec  M"^^  Guyon.  7.  vi^j  i3,  17.  Rédige 
pour  cette  dame  une  explication  de  ses  sentimens.  84*  Est  présent  à  la 
conférence  qu'elle  a  avec  M.  Tronsou.  i32.  Demande  au  cardinal  Le  Camus 
des  renseignemens  sur  la  conduite  de  oçtte  dame;  i4i  :  et  à  Dom  Riche- 
braque,  Bénédictin.  i63.  Traite  avec  M.  de  Noailles  concernant  M*^^  Guyon. 
239.  Fénelon  le  charge  d'expliquer  à  Bossuet  pourquoi  il  n'approuve  pas 
son  livre.  252,  369.  Expose  à  M.  Tronson  les  raisons  qui  doivent  fûie 
adopter  le  projet  de  soumission  dressé  par  Fénelon  pour  M™'  Guyon.  264, 
268.  Surveille  l'impession  du  livre  des  Maximes.  346.  Croit  qu'il  faut 
attendre  pour  le  publier.  352.  Est  chargé  de  lire  à  Bossuet  une  lettre  de 
Fénelon  sur  la  publication  de  ce  livre.  359,  44^*  {^«ipMe  à  M.  de  Noailles 
les  conditions  de  l'examen  du  même  livre.  44^>  444*  ^  publie  qu'il  s'est 
déclaré  contre  Fénelon.  9.  292,  309.  Celui-ci  le  justifie.  357.  Le  duc  de 
Chevreuse  fait  part  à  Fénelon  du  mariage  de  sa  fille.  1.  64.  Il  perd  un  de 
ses  fils  au  combat  de  Carpi.  108.  Il  écrit  ses  vues  à  Fénelon  sur  le  ma- 
riage prochain  du  Yidame  son  fils;  112  :  et  sur  quelques  affaires  domes- 
tiques. 181.  Fénelon  le  console  sur  la  perte  de  son  fils  aîné.  6.  204.  L'ex- 
horte à  terminer  quelques  affaires  de  famille,  pour  s'occuper  ensuite  de 
Dieu.  1.  197.  Le  duc  entretient  Fénelon  de  quelques  reproches  qu'on  faisoit 
au  Duc  de  Bourg(^e.  287.  Fénelon  lui  donne  les  moyens  de  former  ce 
prince.  299.  Il  lui  fait  des  observations  sur  le  mariage  projeté  du  duc  de 
Luynes,  son  peMt-fils.  327.  Lui  envoie  une  lettre  sur  le  Mandement  de  l'évè> 
que  de  Saint-Pons,  et  lui  recommande  un  secret  important.  329.  Le  duc, 
avec  sa  trës-foible  santé,  travaille  trop,  et  ne  se  fait  pas  assez  soulager. 
355.  Fénelon  lui  envoie  un  grand  Mémoire  sur  les  affaires  générales.  37a. 
Il  rend  compte  à  Fénelon  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  P.  Le  Tel- 
lier  sur  plusieurs  objets  intéressans.  4^8.  Lui  envoie  un  Mémoire  des  pré- 
cautions à  prendre  en  combattant  la  doctrine  de  Habert  et  celle  du  Père 
Quesnel.  ^o.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  la  santé  du  duc.  552.  Il  l'engage, 
si  l'on  fait  un  conseil  de  régence ,  à  ne  pas  refuser  d'en  être ,  puisqu'il  se 
trouve  le  plus  ancien  duc  d'Age  et  de  rang,  et  qu'il  sait  tout  ce  que  Itf 
autres  ignorent.  554.   Douleur  de  Fénelon.  de  la  mort  de  ce  duc.  5/1. 
(Yoyes  Guyon.) 

CHINE.  Les  Missionnaires  de  ce  pays  ne  s'accordent  pas  sur  la  légitimité 
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des  cérémonies  qui  s'y  pratiquent  :  congrégation  établie  à  Rome  pour  exami- 
ner cette  a£Paire.  8*  ^2.  Cardinaux  nommés  pour  reprendre  l'affaire.  10.  538. 
Sage  conduite  du  pape  Clément  XI  dans  cette  affaire.  2.  44^»  4^^'  4^^' 
474>  49^*  F^°^lon  est  consulté.  4oo,  4^*  ^  réponses.  465,  47^»  474  > 
476.  Intrigues  des  Jansénistes.  473.  Suites  de  cette  affaire  à  Rome.  S.  304, 

371, 4i5,  448, 479. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin.  Fénelon  conseille  à  son  neveu  et  à  sa  nièce 
de  suivre  ses  avis.  2.  166,  171,  174  ^^  ^uiv.  217,  22I,  246,  271  et  suiv. 
Il  fait  honneur  à  son  art;  Fénelon  voudroit  le  connoître.  194. 

CHOISEUL  (Gilbert  de),  évéque  de  Tournai.  Fénelon  discute  une  opinion 
de  ce  prélat  touchant  la  grâce  efficace.  3*  128. 

CLEMENT  IX  fut  trompé  par  les  Jansénistes  :  sans  cela  il  n'auroit  jamais 
reçu  la  soumission  des  quatre  évéques.  3.  366.  Ses  sentimens  furent  confor- 
mes à  ceux  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VIL  Ibid,  Ses  Brefs  suffisent  pour 
sauver  son  honneur,  et  mettre  en  sûreté  le  dogme  catholique.  367. 

CLEMENT  XI,  d'abord  cardinal  Albani.  Sa  naissance  et  ses  emplois. 
2.  4^*  iunt  secrétaire  des  Brefs  à  l'époque  de  l'affaire  du  Hvre  des  Maxi- 
mes :  estime  singulière  qu'il  témoigne  pour  Fénelon.  8.  4^9*  Confère  avec 
l'abbé  de  Ghanterac.  473*  Lui  donne  des  instructions  sur  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  avec  les  cardinaux.  473*  Accaeil  qu'il  lui  fait.  9.  21,  93.  Croit 
que  le  Roi  devrmt  imposer  silence.  94*  Est  un  des  rédacteurs  du  Bref  contre 
Fénelon.  10.  362,  369.  Ses  belles  qualités.  547*  Tout  le  monde  veut  trai- 
ter avec  lui  pour  ses  affaires  particulières.  547*  Il  félicite  Fénelon  de  sa 
soumission.  11.  8.  Circonstances  touchantes  de  son  élection  au  pontificat. 
2.  409.  Fénelon  le  félicite  sur  son  exaltation.  4^2.  Traits  remarquables  de 
sa  piété  et  de  son  humilité  au  commencement  de  son  pontificat.  424*  Ses 
sentimens  d'estime  et  de  bienveillance  pour  Fénelon.  4^7)  447'  4^^' — ^*  4> 
221.  —  4.  591.  Sa  sagesse  dans  l'affaire  de  la  Chine.  (Voyex  Chirb.)  Ta  au 
devant  de  tous  les  subterfoges  du  parti  dans  la  BuUe  Vineam  Dominû  3. 
106.  Mécontentement  du  Pape,  de  ce  que  les  évéques  de  France  de  l'assem- 
blée de  1706  avoient  prétendu  juger  cette  Bulle.  1^2,  note.  Le  cardinal  de 
NoaiUes,  au  nom  des  évéques,  lui  écrit  pour  désavouer  les  maximes  qu'on 
avoit  voulu  établir  en  acceptant  la  Bulle.  372,  note;  4^^*  Modération  du 
Pape  sur  l'article  de  l'infaillibilité.  1.  336.  —  3*  222.  Il  adresse  au  car- 
dinal de  Noailles  un  Bref  qui  fait  assez  entendre  l'infaillibilité.  1.  379, 
3do.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  la  santé  du  Pape.  332,  367.  Il  donne  un 
Bref  contre  l'évèque  de  Saint -Pons.  347  >  ^*^^-  Est  piqué  de  ce  que  ce 
prélat  lui  écrit  en  français.  3.  44^*  Adresse  un  Bref  aux  évéques  de  Luçon 
et  de  La  Rochelle  sur  leur  Instruction  contre  Quesnel.  4^5.  Il  promet 
d'examiner  leur  différend  avec  lo  cardinal  de  Noailles.  4.  i52.  Combien  im- 
portante la  conservation  de  ce  pontife.  201 .  Il  a  intention  de  ne  rieh  insérer, 
dans  la  Bulle  contre  Quesnel,  qui  puisse  faire  de  la  peine  en  France.  219. 
Ses  travaux  à  ce  sujet.  174,  219,  326.  Fénelon  craint  que  ces  travaux 
sans  mesures  ne  détruisent  sa  santé.  283.  Le  saint  Père  envoie  au  Roi  la 
Bulle  Unigenitus,  et  veut  que  S.  M.  l'ait  une  semaine  entière  avant  tout 
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autre.  383.  On  a  tout  tenté  pour  renpéolier  de  donner  cette  oooititiitk».  17a, 
327,  371.  n  l'est  déterminé  à  la  donner  d'après  de  nouvelles  mstsnee»  de 
Louis  XIY.  327,  noie.  Son  in^étude  sur  la  numière  dont  les  éyé^pei  de 
France  auront  reçu  k  Bulle.  36o.  Une  lettre  de  Fénelon  au  P.  Jkubentea 
sur  cette  Bulle  plaît  beaucoup  au  saint  Père.  369.  Les  démêlés  de  cette  cour 
avec  l'Empereur,  le  roi  d'Espagne,  le  roi  de  Sicile  et  autres  princes,  em- 
portent tout  son  temps.  43i.  Le  Pape  adresse  itm.  Brti  aux  évéques  de  l'ss- 
semUée  du  clergé ,  i|urès  la  réception  de  la  Bulle.  Difficultés  qu'il  7  a  eu 
à  le  rédiger.  4^*  ^  ^^^  ^"^  fort  y  mesuré,  plein  de  dignité  et  de  modé- 
ration. 460.  n  a  eu  raison  d'improuTer  fortement  la  conduite  des  oppo- 
sans.  461 .  Le  Pape  ti^t  dans  ses  mains  »  pur  son  union  avec  le  Rot  et  avec 
le  clergé,  un  moyen  de  faire  éclater  toute  l'autorité  du  saint  siège,  et  d'à- 
liattre  le  Jansénisme.  469.  Il  est  diarmé  du  sèle  avec  lequel  Fénelon  défend 
la  saine  doctrine  et  les  intérêts  du  saint  siège.  497*  V Instruction  pasio- 
raie  de  Fénelon  on  formo  de  dialogues  lui  a  plu  beaucoup.  Ibid.  Ecrit 
un  Bref  à  Louis  XIT  sur  la  peine  qu'il  ressent  de  la  conduite  des  prélats 
réfrsctaires.  5o6,  note*  Il  lit  le  Mandement  de  Fénelon  pour  la  publication 
de  la  Bulle  Vnigenitus,  et  lui  donne  de  grands  éloges.  Ô07.  Ses  r^rets  sw 
la  mort  de  ce  prélat.  600.  U  avoit  dessein  de  le  nommer  cardinal.  691 , 
noie»  (Yojei  Bvllb,  FiinoN,  Pàpx,  QvssirBL,  etc.) 

CLÉMENT  (Piené},  grand-vicaire  de  Rouen,  puis  évéque  de  Périgaeui. 
L'évéqne  de  Chartres  se  sert  de  lui  pour  entAmer  une  négociation  avec  Féne- 
lon sur  raffaiie  du  livre  des  Maximes»  9.  ^ii.  Fénelon  écrit  à  cet  abbé  sar 
ce  sujet.  4i4*  l^ètails  sur  cette  négociadon.  617 ,  âig.  —  iO.  12,  iô6. 
L'évèque  de  Férigueux  écrit  en  faveur  du  Cardinal  de  Noailles.  i.  4^« 

CLERGÉ  DE  FRANCE.  M.  de  NoaiUes  écrit  que  presque  tous  les  évèques 
sont  déclarés  contre  Fénelon  dans  l'affaire  de  son  livre.  8.  437*  I^  Roi  fiut 
entendre  au  Nonce  qu'il  pourroit  prendre  qu^ue  résolution  aur  cette  af- 
faire. 4^>  1^  clergé  n'est  pas  disposé  à  j  intervenir.  524*  Ce  qu'il  faut  pen- 
ser des  lettres  des  évièqnes  à  M.  de  Noailles.  525.  Dessein  de  Caire  condamner 
le  livre  par  le  clergé,  «L  Rome  le  justifie.  10.  289.  Le  dergé  charge  Bossuet 
de  faire  le  rapport  de  l'affaire  de  Fénelon  à  l'assemblée  de  1700. 1 1 .  38.  Qnd- 
ques  circonstances  de  l'assemblée  de  i^oS.  i.  167,  168,  notes.  Précautions 
à  prendre  contre  le  Jansénisme  dans  FassemUée  de  1710.  3.  237.  Féndca 
souhaite  qu'on  «'y  oocupe  d'ailûres  temporelles,  et  nullement  de  matièra 
dogmatiques.  238.  Inquiétude  de  Rome  sur  le  résultat  de  l'assemblée  de  1713. 
4.  370.  Le  grand  nombre  des  évéques  croit  les  explications  inutiles,  dans  k 
Bulle  Uniffonsius,  le  sens  naturel  des  propositions  étant  mauvais.  376.  L'as- 
semblée n'a  garde  de  prétendre  qu'il  lui  appartienne  de  juger  le  jugement  da 
saint  siège ,  tribunal  qui  lui  est  supérieur.  385.  Diseoesiens  pour  l'aocepu- 
tion  de  la  Bulle.  391.'  L'assemblée  accepte  la  BuUe  à  la  pluralité  des  voix. 
4o5.  Neuf  évéques  se  réeervent  à  oenobire  quand  on  opinera  sur  le  prqrï 
d'Instruction.  406.  Leuis  noms.  lUd,  note.  L'assemblée  adopte  le  projet 
^Insiruetien  pastorale  pour  la  publâcation  de  la  Bulle.  4^8.  On  pense 
qu'elle  ne  donnera  point  de  prise,  quoique  Ikite  k  la  hAte.  424*  ^  ^"~ 
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mine  long-temps  à  Rome  cette  Instruction,  4^4*  Quelques  pointi  de  théolo- 
gie n'y  sont  point  traités  avec  assex  d'exactitude.  Ibid,  U  y  a  d'autres  choses 
qui  ne  plaisent  pas  au  Pape.  Ilnd.  et  471*  (Toye&  Bulli.) 

Le  GLERGi  BB  HOLLàBSE  ne  peut,  dans  l'état  présent,  exercer  aucun  droit 
d'élection,  pour  se  donner  des  évèques.  3.  61.  (Yoyex  COBBV.) 

CLOCHE  (Antonin)  général  des  Dominicains  5  ses  sentimena  pour  Fénebn; 
fait  l'éh^  de  l'ahbé  de  Chanterac.  8.  247* 

COCK  (M.  )  Ticaiie  apostolique  de  HoUande.  Le  Pape  «xhorte  par  un  Bref 
les  catholiques  de  ce  pays  à  se  soumettre  k  son  autorite.  2.  96,  note.  Les 
Etats-généraux,  à  l'instigation  des  Jansénistes,  détendent  à  M.  Cook  d'exer- 
cer ses  fonctions.  469,  47^  9  note.  Il  est  indifférent  aux  Etata-généraux  que 
ce  soit  lui  ou  M.  Codde  qui  exeroe  cet  emploi.  3.  66.  (Yoyet  CoSDi.) 

CODDE  (Pierre).  Le  Pape  lui  ayant  donné  le  titra  d'arohevéque  de  Séhaste 
en  Arménie,  ce  titre  est  incompatible  avec  celui  d'archevêque  d'Utrecht.  3. 
6a.  Ce  pélat  ne  peut  àonc  être  qu'un  évéque  étranger  dans  les  églises  de 
Hollande.  Jbid.  Il  n'y  est  qu'un  vicaire  apostolique  révocable  adnutmn,  63. 
66  et  suiv.  n  est  suspendu  de  ses  {onctions.  2.  96,  notef  5 16.  Médailles 
frappées  en  Hollande  en  son  honneuri  très -injurieuses  au  saint  siège*  3. 
7a  et  note, 

COETLOGON  (Louis-Marcel  de)  évèque  de  Tournai.  Avis  de  Fénelon  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir.  3.  54*  Regrets  qu'il  témoigne  de  sa  mort.  i36. 

CŒUR.  Il  faut  suivre  la  pente  du  fond  de  son  cœur  pour  le  bien,  comme 
on  a  suivi  autrefois  les  passbns  mondaines  pour  le  mal.  5.  /^iS.  Les  cœurs 
réunis  en  Dieu,  sont  ensemUe,  bien  que  séparés  par  les  lieux.  4.  66.  Oit- 
vrir  son  cœur  avec  simplicité.  493  >  49^*  P'*ti^r>û  de  la  droonoision  du 
oœur.  447* 

COISLIN  (Henri-Ch.  de),  évéque  de  Meta,  publie  un  Mandement  dans 
lequel  il  n'acoepte  la  constitution  Unigenitusy  que  relativement  au  sens  qu'il 
lui  plaisoit  de  donner  aux  propositions  condamnées.  5o4*  Ce  Mandement  est 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  et  censuré  à  Rome.  IHd.  note, 

I.  COLBERT  (Jacques -Nicolas),  archevêque  de  Rouen*  Fénelon,  alors 
simple  abbé,  lui  expose  librement  ses  pensées  sur  des  prqjets  de  bàtimeus 
somptueux  que  ce  prélat  avoit  pour  Rouen  et  pour  Gaillon*  8.  34^*  Il  lui 
communique  ses  écrits  en  faveur  du  livre  des  Musimes»  7.  477>  4^^f 
434,  4^7*  Comment  Féndon  envisage  la  mort  de  ce  prélat  j  il  console  le 
duc  de  Ghevreuse  son  beau-frère.  1.  207. 

II.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seignelai.  Fénelon  lui  rend 
compte  des  missions  de  Saintonge.  1.  3  et  suiv.  H  lui  enseigne  les  moyens 
d'arriver  à  une  conversion  parfaite*  25.  11  craint  pour  lui  sa  hauteur  natu- 
relle et  sa  pente  aux  plaisirs*  33.  L'exhorte  à  s'entretenir  avec  le  duc  de 
Chevreuse.  36.  Obligation  pour  lui  d'avancer  chaque  jour  dans  la  connois- 
sance  de  ses  devoirs.  37.  Lui  fait  regarder  ses  souffrances  comme  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  47 >  L'excite  à  la  confiance  en  Dieu.  49*  I>ui  envoie 
des  sujets  de  méditations.  Sa.  Lui  apprend  à  sanctifier  ses  souffrances.  53. 

m.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  maïquis  de  Tord.  Son  caractère  et  ses 
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boniiM  qnditét.  i.  389*  H  est  envoyé  à  La  Haye  en  1709  pour  négocier  la 
paix.  332)  note.  Fénelon  le  craint  par  rapport  à  un  conclave.  368,  371. 
Svapect  par  rapport  au  Janaéniame.  /^Si,  Fénelon  lait  de  lui  des  chosea  éton- 
nantes. 2.  269.  Fait  nommer  un  nonce  qui  lui  eat  dévoué.  3.  44^* 

ly.  GOLBERT  (Julea-Àrmand),  marquis  de  Blainville.  Féne4on  lui  re- 
piocbe  ses  écarts,  et  Vexhorte  à  revenir  à  la  pratique  de  la  religion.  5.  480. 
Raisons  qui  font  croire  que  c'est  à  lui  que  Fénelon  s'adresse  dans  cette  lettre 
et  dans  les  suivanlM.  485,  4^>  ^^^1  ®^  ^lOies,  Il  Texhorte  à  mépriser  les 
jugemens  du  monde,  et  à  se  montrer  ouvertement  chrétien*  483 ,  509.  Lui 
trace  des  règles  de  conduite  chrétienne.  486  et  suiv.  5o2  et  suiv.  Lui  donne 
divers  avis  pour  se  conduire  à  l'armée,  et  sur  les  dtvertissemens.  221 ,  494 
et  suiv.  Fénelon  le  prie  de  ne  point  venir  à  Cambrai,  de  peur  de  méconten- 
ter le  Roi.  220.  Le  marquis  assise  dans  Keiserwert,  écrit  une  lettre  très- 
chrétienne  au  prélat.  2.  92. 

OOLLOREDO  (Léandre),  cardinal,  est  prié  par  Fénelon  de  présenter  au  Pape 
U  lettre  par  laquelle  il  lui  soumet  son  livre.  7.  4^5 .  Félicite  le  prélat  de  la 
soumission  qu'il  promet  au  saint  siège,  et  lui  propose  quelques  difficultés  sur 
sa  doctrine.  43i*  £st  disposé  à  le  servir  à  Rome.  8.  229,  260,  372.  D  fait 
l'éloge  de  sa  soumission  au  déctet  qui  condamne  ton.  livre.  11.  1 2.  Il  croit  que 
Fénelon  a  véritablement  erré.  35. 

COLOGNE  (l'Électeur  de].  Fénelon  lui  donne  des  avis  sur  la  manière  dont 
il  doit  se  préparer  à  l'épscc^t.  5.  333.  Ce  prince  est  bon,  juste,  compatis- 
sant, généreux.  335.  Choix  qu'il  doit  faire  d'un  nouveau  confesseur,  et  pr^ia- 
ration  à  son  sacre.  34o.  Fénelon  désire  lui  imposer  les  mains  k  Cambrai.  34i«  Il 
rend  compte  au  Pape  du  sacre  de  ce  prince,  et  de  ses  vertus  ecclésiastiques. 
3.  i38.  Difficulté  pour  le  cérémonial  dans  une  entrevue  que  ce  prince  doit 
avoir  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  1.  21 4*  Fénelon  approuve  la  conduite  de 
l'Electeur  envers  le  théologal  de  Liège.  3.  157.  L'Electeur  désire  des  rensei- 
gnemeni  sur  un  chanoine  de  Li^  qu'il  songeoit  à  faire  grand-vicaire.  220. 
n  consulte  Fénelon  sur  la  conduite  politique  qu'il  doit  tenir  dans  les  né- 
gociations pour  la  paix  d'Utrecht.  4.  184*  (Voyei  BAVliftS.)  Fénelon  donne 
son  avis  à  ce  prince,  qui  l'avoit  consulté,  sur  un  écrit  infecté  de  jansénisme. 
292.  L'auteur  y  élude  les  constitutions  du  saint  si^,  et  renouvelle  tonte 
la  doctrine  condamnée  de  Jansénius.  3oi. 

COMMUNAUTES.  Remèdes  aux  peines  qu'on  y  éprouve.  7.  6.  (Yoyex  Rs- 
LioiBVSKS,  Usages.) 

COMMUNION  (la}  est  le  remède  à  la  foiblesse  des  âmes  tentées.  6.  181. 
Les  tentations  et  les  sentimens  invdontaires  ne  doivent  point  empêcher  la 
communion.  494-  Surmonter  en  esprit  d'abandon  les  peines  intérieures  qui 
éloignent  de  la  communion.  5oo,  56o.  Ne  point  suj^irimer  ses  communions 
ordinaires  pour  les  troubles  d'imagination.  525. 

CONCILE.  Raisons  pour  assembler  des  conciles  provinciaux  afin  de  réduire 
les  év^ues  opposans  à  la  Bulle  Untgenitus,  4.  556.  Raisons  d'assembler 
un  concile  national.  56o.  Comparaison  du  concile  national  avec  les  coactles 
provinciaux.  564*  M.  Amelot  est  envoyé  à  Rome  pour  proposer  le  concile  au 

Pape. 
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Pape.  597  et  •niv.  (  Yofes  Ahuot.)  Si  on  tie&t  le  oonoile,  Fënelon  demande 
œ  qu'il  devra  faire.  3.  278. 

CONCORDAT  Germanique.  Ce  qu'il  règle  sur  la  collation  des  Bénéfices  par 
les  éréques  et  par  le  Pape.  9.  53,  54>  ia3,  1729  272,  ôoi. 

CONDESCENDANCE.  Accorder  la  condescendance  pour  autrui  avec  la 
fermeté  nécessaire  pour  ne  point  laisser  entraîner  au  reUchement.  6.  28. 
Exhortation  à  la  condescendance  pour  les  défauts  et  les  imperfections  d'au- 
trni.  64> 

CONDUITE.  Ayis  pour  le  règlement  de  la  conduite.  5*  4^9  et  suiv.  Ayis 
pour  la  conduite  intérieure  et  pour  l'extérieure.  44^  ®^  svàr,  —  6.  ôi.  Régies 
de  conduite  pour  une  ame  nouvellement  revenue  à  Dieu.  5.  44^  ®^  buiy. 
Exhortation  à  une  conduite  simple  et  ingénue.  607.  Divers  avis  pour  une 
conduite  sage  et  chrétienne.  5o8,  5io.  On  doit  se  laisser  conduire  sans 
résistance.  6.  161. 

CONFESSION.  Les  Parlemens  connoissoient  de  la  révélation  du  secret  de 
la  confession,  comme  d'un  cas  énorme,  qui  regardoit  la  police  et  la  sûreté 
publique.  5.  269.  Ne  point  se  troubler  pour  les  fautes  involontairement  omises 
en  confession.  222.  Fénelon  n'ose  donner  des  règles  sur  les  confessions,  à  une 
personne  scrupuleuse.  6.  383.  Se  confesser  sans  inquiétude  et  sans  scrupule. 
3i6.  Ne  point  changer  de  confesseur  par  scrupule.  ô3o.  Ne  voir  que  Dieu 
dans  son  confesseur.  44^*  -^^^  importans  aux  confesseurs  et  aux  pénitens, 
dressés  par  ordre  de  l'évéque  de  Bayeux.^.  170.  Avis  de  Fénelon  à  une  reli- 
gieuse qui  avoit  des  inquiétudes  au  si^et  de  la  doctrine  du  confesseur  de  la 
communauté.  8.  246.  Les  confesseurs  doivent  «être  exercés  dans  les  voies 
intérieures,  et  gens  d'oraison,  pour  discerner  ces  voies.  7.  53o.  Les  mau- 
vais se  cachent  pour  corrompre  les  âmes.  il.  117.  (Voyez  Diaecteves.) 

CONFIANCE.  ExhorUtion  à  l'entière  confiance  en  Dieu.  6.  281.  Elargir 
son  cœur  par  la  confiance.  110,  321.  Se  confier  en  Dieu  malgré  ses  infidé- 
lités. 8*  232. — 6.  376.  11  est  bon  de  sentir  son  impuissance  pour  ne  compter 
que  sur  Dieu.  389.  Ne  point  chercher  avec  trop  d'empressement  le  confiance 
d'autmi.   1.  472. 

CONGREGATION.  Noms  de  ceux  qui  doivent  composer  la  congrégation 
chargée  d'examiner  le  livre  des  Maximes.  8*  l\Oy  ê^i.  Cardinaux  et  consul- 
teurs  de  la  congrégation  du  Saint-Ofiice  à  cette  époque.  60.  Le  Pape  renvoie 
à  la  congrégation  la  lettre  du  Roi.  59,  71.  Ordre  que  l'on  doit  tenir  dans 
l'examen  du  livre.  70,  81,  98,  ii3,  142,  342,  390.  Méprise  d'un  exami- 
nateur qui  traduit  le  livre  de  Fénelon.  101.  Prudence  des  examinateurs  dans 
leur  travaiL  126,  137.  On  attend  les  défenses  de  Fénelon.  182,  219,  244 > 
254,  289,  296,  343.  iSes  adversaires  veulent  faire  changer  deux  exami- 
nateurs. 145.  Us  font  renv(^er  le  P.  Damascène.  160,  176,  200,  242.  Le 
général  des  Carmes  le  remplace.  242,  3o6.  On  envoie  à  la  congrégation 
V Instruction  pastorale  de  Fénelon  et  celle  de  l'archevêque  de  Paris.  254. 
Plusieurs  examinateurs  écrivent  à  Fénelon.  248 ,  262 ,  263 ,  264.  On  en 
nomme  deux  nouveaux.  307,  3io.  Ce  choix  est  avantageux  à  Fénelon.  38o. 
Ne  fait  pas  plaisir  à  ses  parties.  34o,  389,  438.   Le  Pape  ordonne  deux 
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eongrégations  par  flenaiae.  346,  ^ig,  4^4*  ^  7  dispute  ▼ÎTement.  3è3, 
Syg.  Deux  cardinaux  nommés  pour  préaider  aux  oongrëgatioiM.  Syo,  S799 
389.  Partage  des  examiftateurs.  371 ,  392,  4?^  »  494'  ^^>  ^4^>  ^^9*  — 
•  9.  5j,  i32,  326,  446*  ^  partage  suffit  pour  libérer  entièrement  le  lirre. 
494  >  ^2.  —  9<  444  >  4^^)  49^*  —  ^^*  ^^^*  Nouveaux  ordres  du  Pape 
pour  h&ter  Fexamen.  1^63,  610.-^  9>  i5,  4^9  ^^3.  Menaces  faites  aux 
examinateurs.  8*  5i3,  545.    Ils  sont  fatigués  de  tant  d^écrits;  le  Pape 
veut  qu'on  ne  s'y  arrête  plus.  5 16,  53o.  Les  congrégations  des  examinateurs 
finies.  9.  56,  92.  Ceux  qui  sont  opposés  au  livre  ne  sont  pas  unis  de  sen- 
timent. 57,  93.  Us  notent  des  propositions  qui  ne  sont  pas  de  Féndon.  78. 
Ils  s'assemblent  en  particulier.  92,  101.  En  quel  sens  les  examinateurs  sont 
d'accord.  73.  Le  Pape  ordonne  trois  congrégations  par  semaine  :  les  exa- 
minateurs doivent  y  voter  en  présence  des  cardinaux.  102.  On  présente  au 
Pape  trente -sept  propositions  cboisies  par  les  examinateurs  opposés:  les 
autres  se  plaignent.  11 5,  i3i,  i43.  On  les  leur  communique  pour  les  com- 
parer an  livre.  116.  Ils  montrent  qu'elles  sont  catboliques.  i3i.  Disputent 
devant  les  cardinaux.  i32,  i43,  i56,  179, 182,  2o3,  219,  234»  271,  328» 
35o,  396.  Les  cardinaux  commencent  à  donner  leur  avis.  227.  De  quelle 
manière  on  n'aura  pcnnt  égard  aux  faits  dans  le  jugement.  291.  Les  exa- 
minateurs favorables  croient  que  leur  sentiment  prévaudra.  297,  320,  396, 
453.  La  vérité  seule  et  la  religion  peuvent  les  unir  dans  un  même  senti- 
ment, puisqu'ils  ont  des  intérêts  opposés.  449*  ^^  examinateurs  finissent  de 
voter  devant  le  Pape.  474  >  4^^*  ^®  partage  a  duré  jusqu'à  la  fin  :  raisons 
qui  militent  pour  ceux  qui  favorisent  le  livre.  449»  4^^>  ^^9'  —  ^^*  ^^i» 
125,  l52.  Les  cardinaux  recommencent  les  congrégations.  62,  ll3,  i3o, 
134  y  180,  211,  233,^^5,  278,  3o2,  323,  326,  338.  Ils  gardent  un  secret 
impénétrable.  107,  117,  i32, 167.  N'agiront  point  par  des  vues  bnmaines. 
106, 128,  140.  Ils  lisent  tout  avec  soin.  277.  Incertitude  de  la  décision.  194, 
211,  222,  227,  233,  257,  258,  276,  3o4,  307,  327,  352,  355.  On  dresse 
le  décret.  302,  369,  371,  390. 

CONSEIL.  Ne  faire  aucun  pas,  même  dans  le  bien,  sans  prendre  con- 
seil. 6.  261. 

CONSOLATIONS.  Eviter  l'attacbement  excessif  aux  consolations  que  l'on 
reçoit  sous  la  conduite  d'un  directeur.  6.  88.  Recevoir  avec  une  égale  tran- 
quillité les  consolations  et  les  sécheresses,  selon  qu'il  plaît  à  DÎeu.  io8. 
D'où  vient  la  diminution'  des  consolations.  178.  La  religion  seule  nous 
donne  de  véritables  consolations  dans  la  perte  des  yrsonnes  qui  nous  sont 
chères.  2o3.  Paroles  de  consolation  sur  la  mort  du  duc  de  BeauviUiers. 
1 .  595,  600,  601 . 

CONTEMPLATION.  Cest  un  genre  d'oraison  autorisé  par  toute  PEglise. 
B.  363.  Quand  elle  manque,  il  faut  prendre  la  méditation.  364*  Jésus- 
Christ  peut  être  l'objet  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  sublime  contempla- 
tion. 367.  11  n'y  a  aucun  état  où  l'ame  la  plus  parfaite  puisse  ni  mar- 
cher, ni  contempler,  ni  vivre  qu'en  lui  seul,  et  par  lui  seul.  ibid.  ta 
contemplation  pure  et  directe  n'est  jamais  tn  cette  vie  conlinuelYc  et  sans 
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iaterroptioa.  36B.  "ffnn  ouvr«((e  sur  cette  matière ,  oompofé  par  le  P.  Ho- 
noré de  Sainto-Marie.  3.  aïo,  et  mête. 

CONVERSION.  Moyens  d'arriver  à  une  oonversion  parfaite,  i.  ag.  Bonr- 
hdvr  de  se  donner  à  Dieu  par  une  ▼éritaUe  couTersion.  5.  4^19  4^4* 
Instances  à  une  perfonne  irrésolue  sur  sa  eonyersion.  4^7.  Règles  de  con- 
duite pour  consolider  sa  conversiim*  4^^>  44^*  Comlnen  on  doit  être  fidèl« 
à  la  grâce  après  la  conversion.  4^4* 

CORRDGTION.  Circonspection  nécessaire  pour  la  correction  d*autrui. 
1.  4^3.  La  correction  d'un  précepteur  fait  plus  de  bien  que  les  caressée 
d'une  nourrice.  5.  363.  Comment  travailler  à  la  correction  de  ses  défauts. 
6.  3o.  Il  £tut  se  corriger  en  suivant  l'esprit  de  grâce.  i38. 

CORPS  (k)  de  boue  salit  notre  raison,  et  assujétit  l'ame  aux  douleurs 
des  maladies  et  de  la  mort  prochaine  j  peut-on  l'aimer?  5.  4 18.  Ménager 
les  forces  du  corps.  6.  34. 

COSME  m,  Grand-duc  de  Toscane;  déclaré  pour  l'évéque  de  Meaux, 
fiit  agir  à  Rome  c<MLtre  Fénelon.  8.  4^3.  Il  est  important  d'arrêter  ses 
sollicitations,  qui  sont  puissantes  à  Rome.  5 12^  621 ,  Ô60.  Son  agent  va 
•olUotter  les  examinateurs,  647,  564.  fénelon  expose  au  prince  sa  conduite , 
et  le  prie  de  ne  pas  lui  nuire.  9.  5.  Lui  fait  écrire.  89.  Ce  prince  rétracte 
set  recommandatûnu  contre  Fénelon.  10.  76. 

GOUET  (l'abbé).  Le  duc  de  Cbevreuse  l'entretient  à  l'occasion  du  Cas 
de  Conadencê,  pour  le  sonder,  i.  i5o.  Il  est  dans  les  principes  des  nou- 
veaux Thomistes ,  et  ne  croit  pas  la  doctrine  de  Jansénius  hérétique  ;  tiid* 
Si  on  le  presse,  il  deviendra  suspect  et  perdra  sa  place;  Und,  (Voyez  son 
article,  ci-dessus  page  3o5.) 

GOUR.  À  quelles  conditions  on  peut  y  désirer  ses  avancement,  t .  344« 
Peinture  de  la  vie  de  la  cour.  6.  275.  Ses  dangwa.  Lêttr,  inéd,  6. 

GOURGILLON  (Ph.  Ëgon,  marquis  de  )  a  la  jambe  emportée  à  la  bataille 
de  Malplaquet  :  Fénelon  le  visite;  sa  mort.  i.  2^4  ^^  note. 

COUYENS;  voyex  GoKMViiArTis ,  RiuaiEUSis. 

CRAINTE;  elle  resserre  le  cœur;  la  confiance  l'élargit.  6.  110.  Elle 
est  injurieuse  k  IMeu.  116. 

CRÉATURE.  Ne  regarder  que  Dieu  dans  la  créature.  6.  86,  448. 
Ne  point  s'appuyer  sur  les  créatures.  236.  Trois  manières  d'étn  avec 
elles.  6. 

CROISILLES.  (Yoyes  Catihat,  Guillaume.) 

CROIX.  Porter  àye^f^  patience  lea  croix  que  Dieu  nous  impose.  1 .  47^* 
La  croix  quotidienne  est  le  principal  pain  quotidien.  3i8.  Il  £tut  être 
immobâe  sous  la  ^roix,  sans  impatience  pour  la  secouer.  473*  On  con- 
noît  en  Jésus -Christ  sauveur  le  prix  et  la  vertu  de  la  croix.  S.  443* 
£Ue  nous  purifie,  nous  détaohe  et  nous  renouvelle;  ibid,  La  croÎK  exté^ 
rieure,  sans  l'intérieure,  qui  est  la  désolation,  l'horreur  et  l'agonie,  ne  seroient 
rien.  6.  96.  La  vertu  de  la  croix  est  admirable  :  nous  ne  valons  rien  que 
par  elle.  127.  H  laut  la  porter  et  s'abandonner  à  la  Providence,  i^j.  et 
suiv.  Manière  de  la  bien  porter.  147.  La  porter  e&ailence.  8.  6.  Ne  point 
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M  troubler  d'y  voir  noi  amii  attachés.  6.  Manière  de  la  porter  aelon  l^Eran- 
gile.  a5.  Jésiu-Gliriàt  attaché  k  la  croix  $  modèle  à  imiter  dans  les  peiaef 
de  la  vie.  10.  ^^5.  Avantagea  des  croix  et  de  Fétat  d'obscurité  ou  INeu 
nous  laisse.  6.  130,  4^7.  Croix  et  morts  journalières.  166.  Avantages 
des  croix.  177.  Moyen  de  trouyer  la  paix  au  milieu  des  croix.  184  >  241- 
Porter  ses  croix  avec  paix  et  humilité.  a5g.  Avantages  des  croix  suppor^ 
tées  chrétiennement.  245,  a54i  269 .  Se  soutenir  par  la  vie  de  la  foi  au 
milieu  des  croix.  4^2.  Ne  point  grossEr  ses  croix  par  des  réflexions  inquiètes. 
462,  4^4*  Acquiescement  aux  croix  journalières.  562. 
■  CUPIDITÉ  (la)  opposée  à  la  charité  ne  consiste  pas  seulement  dans  la 
concupiscence  chamelle  et  dans  tous  les  vices  grossiers,  mais  encore  dans 
œt  amour  déréglé  de  soi-même  pour  s'y  complaire.  5.  371.  (Yoyes  Ahovk 
Hàtvsel.  ) 

CURES.  Nécessaire  d'en  avoir  d'édifians  qui  sachent  instruire,  pour 
affermir  les  nouveaux  convertis.  1.  i3. 

CURIOSITE;  c'est  une  dangereuse  maladie  de  l'esprit.  5.  358.  Re- 
trancher les  curiosités  qui  passionnent.  5i4*  Éviter  ce  qui  peut  la  nourrir. 
i.  84*  Elle  éteint  l'esprit  d'oraison  et  de  grâce.  io5.  —  5.  5i4«  Elle  est 
la  source  des  hérésies.  348. 

CUSANI  (le  cardinal].  Fénelon  le  félicite  de  sa  promotion  au  cardinalat, 
et  excite  son  xèle  contre  le  Jansénisme.  4.  i3o.  Le  cardinal  lui  promet 
de  s'y  employer  de  tout  son  pouvoir.  154*  H  se  déclare  hautement  contre 
œ  parti  et  ceux  qui  le  protègent.  176. 


DANIEL  (le  P.),  Jésuite,  publie  une  Dissertation  sur  la  nàcessUé 
raie;  elle  n'est  pmnt  aj^rouvée  de  ses  confrères.  4.  4^* 

DAUBENTON^le  P.),  Jésuite,  est  assistant  du  général  à  Rome.  i.  4i8. 
n  trouve  la  seconde  lettre  de  Fénelon  à  l'évéque  de  Saint-Pons  pleine  de  force 
et  de  solidité;  mais  on  n'aime  à  Rome  que  ce  qui  relève  le  saint  siège.  3. 
2o3.  n  agit  depuis  long-temps  pour  faire  condamner  le  Mandement  et  les 
lettres  de  M.  de  Saint- Pons,  mais  inutilement.  2o4*  D  offre  à  Fénelon  de 
l'instruira  de  ce  qui  se  passe  à  Rome  par  rapport  à  la  religion.  282.  U  dé- 
sire recevoir  les  deux  lettres  de  Fénelon  au  P.  Qaesnel.  365.  Il  lui  parle 
de  l'affair(»  de  Maille,  et  d'un  ouvrage  du  prélat  contre  le  système  des 
deux  délectations.  477  et  suiv.  Il  convient  d'un  nouveau  chiffre  avec  Fé- 
nelon, et  l'entretient  de  l'affaire  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle, 
et  de  quelques  écrits  en  faveur  du  Jansénisme.  490  et  suiv.  L'entretient 
de  deux  Mémoires  qu'il  avoit  reçus  de  lui,  de  la  Théologie  de  Habert,  et 
de  l'affaire  des  deux  évéques.  5o6  et  suiv.  Lui  mande  des  nouvelles  de  la 
Bulle  contre  Quesnel.  4.  174.  Répond  au  prélat  sur  deux  écrita  relatiiii 
aux  questions  du  temps  qu'il  lui  avoit  envoyés.  358.  Efforta  de  ce  père  pour 
empêcher  les  mauvais  effets  d'une  lettre  anonyme  envoyée  aux  cardinaux  psr 
les  Jansénistes.  455.  L'Église  lui  a  de  grandes  obligations.  456.  Il  ne  rmt 
rien  à  répondre  au  syllogisme  sut  lequel  roule  le  Mandement  de  Fénelon 


DE    LA   GORRESPONDAITCE.  4^5 

pour  l'acoepUtioii  de  la  Bnlle  Unigenitus.  5oj.  Ses  regreU  tur  la  mort 
de  Féndon.  6oa.  Il  souhaite  que  l'abbé  de  Beaunumt  le  remplaoe  à  Gam- 
lirai;  ibid. 

DÉFAUTS.  Les  combattre  patiemment  et  sans  trouble.  1.  217.  Laisser 
aux  jeunes  gens  la  liberté  de  les  montrer  ;  vient  ensuite  peu  à  peu  la  cor- 
rection. 35 1.  Les  personnes  qui  nous  conduiaent,  ne  doivent  nous  dévelop- 
per nos  défauts ,  que  quand  Dieu  commence  à  nous  y  préparer,  ^o^.  Yoir 
patiemment  et  humblement  ses  défauts.  9.  369,  264*  —  8.  5o3.  —  6. 
426.  Se  faire  dire  ses  défauts,  et  croire  ce  qu'on  nous  dira  de  ceux  que 
Vamour-propre  nous  cache.  8.  896.  On  ne  doit  point  s'embarrasser  de  ses 
défauts ,  pourvu  qu'on  ne  les  aime  point ,  et  qu'il  n'y  en  ait  pas  qu'on  ait 
un  certain  désir  d'épargner.  400.  Tous  nos  défauts  ne  viennent  que  d'être 
encore  attachés  et  recourbés  sur  nous-mêmes.  479*  Certains  défauts  servent 
quelquefois  à  nous  corriger  d'autres  plus  dangereux.  6.  62.  Supporter  les 
défauts  d'autrui,  et  être  facile  à  se  laisser  reprendre.  63,  65,  137,  229, 
317.  Ne  point  se  dépiter  à  la  vue  de  ses  défauts.  83.  Indulgence  pour  les 
défauts  d'autrui.  22,  189.  Travailler  paisiblement  à  la  correction  de  ses 
défauts.  21,  3o,  317.  (Yoyez  Maintekon,  Prochain.) 

DELBEGQUE  (le  P.)  quitte  Rome  pour  aller  prendre  un  emploi  à  Lou- 
vain.  3.  281 .  On  ignore  les  raisons  de  sa  retraite  précipitée;  ibid.  Le  Saint- 
Office  fait  examiner  ses  ouvrages;  on  fait  légaliser  ses. lettres  à  Bruxelles. 
369.  Sous  l'apparence  du  Thomisme,  ce  père  insinue  et  autorise  toute  la 
doctrine  de  Jansénius.  4.  287. 

DÉLECTATION.  Vices  du  système  des  deux  délectations.  1.  458.  Jan- 
aénius  enseigne  la  délectation  inévitable  et  invincible  au  libre  arbitre.  3. 
162.  n  veut  une  grAoe  qui  ôte  toute  résistance.  i63  et  suiv.  Nécessité  d'at- 
taquer directement  ce  système.  206.  Combien  les  Jansénistes  et  les  libertins 
peuvent  abuser  du  principe  de  la  double  délectation.  4.  290.  (Yoyex  Jan- 
sAnismi.) 

DEL  FINI  (Marc],  nonce  du  Pape  en  France.  Fénelon  lui  adresse  une 
protestation  sur  ses  sentimens  par  rapport  à  son  livre.  7.  520. —  8*  16.  Le 
nonce  est  soupçonné  de  lai  être  peu  favorable  dans  cette  affaire.  160.  — 
iO.  290.  Il  écrit  pour  faire  renvoyer  un  examinateur.  8.  175,  200.  N'est 
pas  défavorable  à  Fénelon.  259.  Celui-ci  s'en  loue.  260.  Lui  rend  compte 
de  sa  conduite  et  de  ses  intentions.  319,  44^7  49^*  ^  nonce  promet  de 
solliciter  une  décision ,  et  loue  sa  modération.  328.  —  10.  262.  Désire 
qu'on  n'écrive  plus  sur  cette  affaire.  8.  ^go,  5^2.  —  9.  62,  376.  Promet 
d'en  parler  au  Roi.  107,  137.  Se  plaint  à  la  cour  de  la  Censure  de  Sor- 
bonne.  10.  106,  168.  Ne  la  regarde  que  comme  l'avis  de  particuliers.  261. 
Démont  la  nouvelle  de  son  intervention  pour  la  faire  signer.  293.  Fénelon 
lui  envoie  plusieurs  écrits,  et  le  prie  de  faire  connoître  à  Rome  ses  dispo- 
sitions. 124,  127,  128.  Le  nonce  loue  la  sage  conduite  du  prélat.  200.  Il 
justifie  sa  propre  conduite  dans  le  cours  de  cette  affaire.  328.  Félicite  Fé- 
nelon sur  sa  soumission.  5o3. 

DENHOFF  (le  cardinal  ).  Fénelon  lui  envoie  copie  de  sa  lettre  au  Pa|ie 
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sur  son  livre.  7.  ^06.  Le  cardinal   lui  témoigne  fon   estime,  et  ^onet 
d'examiner  le  lirre.  /^2g, 

DENONVILLE.  (le  marquis  de]  est  rappelé  du  Canada  pour  être  sow- 
gonTemenr  dn  Doc  de  Bourgogne,  il.  2o3.  D  manifeste  au  gouverneur 
de  Cambrai  les  sentimens  de  Vérèque  de  Chartres  envers  Féndon  après  la 
condamnation  de  son  livre.  iO.  44^*  ^  donne  des  avis  au  Duc  de  Bour- 
gogne; ce  prince  l'en  remercie.  1.  i3i. 

DENTS  (l'abbé],  théologal  de  Liège,  demande  à  rÉlecteur  de  Cologne 
la  châtiment  de  son  confesseur,  parce  que  celui-ci  n'approuve  point  qu'il 
ait  éludé  visiblement  une  constitution  du  saint  siège  dans  un  ouvrage  tbéo- 
logique.  3.  i53.  0  dit  que  l'autorité  de  l'Église  ne  fait  qu'une  simple  pro- 
babilité, et  qu'elle  laisse  le  fait  de  Jansénius  au  rang  des  choses  incer- 
taines. IHd.  et  suiv.  Il  veut  publier  une  explication  de  la  constitulion 
Vtneam  Domini,  qui  l'élude,  l'anéantit  et  la  déshonore.  \bf,  L'£lectear 
de  Cologne  s'y  oppose,  et  Fénelon  approuve  sa  conduite.  i53  et  suiv. 

DESCARTES  a  embrassé  plusieurs  principes  insoutenables  et  dangereux. 
2.  139. 

DESLYONS  (Jean],  docteur  de  Sorbonne,  est  choqué  des  letUes  de  l'abbé 
de  la  Trappe  sur  le  livre  de  Fénelon.  7.  biS.  Ses  sentimens  sur  l'oraison  de 
contemplation,  ôiô  et  suiv.  Croit  qu'il  faut,  en  gardant  la  charité,  attendre 
la  décision  du  Pape.  534,  ^^^* 

DES  MÀHIS  (Marin  Groteste,  seigneur]  abjure  le  Protestantisme,  se  Ciit 
ecclésiastique ,  et  travaille  aux  missions  avec  Fénelon.  2.  296,  note.  Il  écrit 
contre  les  Protestans.  297.  Fénelon  approuve  son  livre.  Ibid. 

DESMARETS  (Nicolas],  contrôleur  général  des  finances.  Son  caractère  et 
ses  bonnes  qualités,  i.  293.  Fénelon  craint  qu'il  ne  penche  vers  le  Jansé- 
nisme. 2.  269. 

DESMARETS  (Vincent-François),  évéque  de  Saint-Malo,  paroit  Toukir 
se  joindre  aux  évéques  opposans  à  la  réception  de  la  Bulle  UnigemUiu. 

4.  402.  Il  appela  d'abord  de  la  Bulle,  puis  l'accepta.  Ibid*  note, 
DESTOUCHES  (Louis  Camus,  chevalier].  Fénelon  est  en  peine  de  sa  santé) 

dont  il  prend  peu  de  soin.  2.  142.  Se  défie  de  ses  vie  et  mœurs.  i44*  Ce 
chevalier  est  blessé  d'un  coup  de  canon.  146*  Fénelon  demande  au  maréchal 
de  Villars  de  l'envoyer  à  Cambrai.  i47*  Son  amitié  pour  lui.  Ihid.  \ifij  162, 
i53.  Le  chevalier  fait  un  séjour  à  Cambrai.  255,  260.  Son  caractère.  Ihid. 
Fénelon  voudroit  qu'il  fut  pour  lui-même  aussi  bon  que  pour  les  autres.  255. 
Veut  loi  faire  présent  de  son  portrait.  278. 

DETACHEMENT.  Les  embarras  et  les  contradictions  de  la  vie  servent  à 
nous  détacher  de  nous-mêmes.  6.  257. 

DEVOIRS.  Obligation  d'avancer  chaque  jour  dans  la  connoissance  de  tes 
devoirs.  1.  37.  Principes  de  conduite  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  place. 

5.  345,  434.  La  volonté  de  Dieu  rend  aimables  les  devoirs  de  sa  plaee, 
même  les  plus  pénibles.  6.  4^6.  (Voyei  Chaulubs,  Conbuitb,  MAumioR.) 

DEZ  (le  père],  Jésuite.  Est  estimé  de  Fénelon.  3.  252.  —  8.  48.  Zèle 
de  ce  père  pour  le  prélat  :  il  n'entre  pas  dans  son  système.  72.  Fének»  ne 
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veut  point  lai  écrire ,  de  peur  de  le  compromettre,  i^,  199.  Ce  pèvo  goâte  le 
•jstftme.  30O.  n  retoorne  k  Pari0.  9.  125.  A  ordre  du  Roi  de  ue  point  toir 
FëneloA.  463. 

BI£U.  Gommemt  oonsenrer  m  prësenoe  au  milieu  des  croix.  1.  53.  La 
iOumÎMion  à  sa  trotoaté,  seul  mojen  de  réformer  la  nâtre*  66.  RépugnaBoes 
involontaires  qu'on  éprouye  dans  sou  service.  6B.  Se  défier  de  soi-même,  et  se 
confier  en  lui.  171.  Patience  et  miséricorde  de  Dien.  194.  On  doit  terminer 
ses  affaires  au  plus  t6t  pour  s'ooouper  ensuite  plus  lilnement  de  Dieu.  197. 
Se  donner  courageusement  à  Dieu.  a3o.  Craindre  de  lasser  k  patience  de 
Dieu.  343.  Différentes  maniéies  de  se  recueillir  pour  écouter  Dieu*  /jfoS,  Le 
service  de  Dieu  ne  consiste  ni  en  paroles ,  ni  en  sentimens  Vagues ,  ni  en 
grandes  pensées,  mais  en  bonnes  œuvres.  5.  ^c^»  Bonheur  de  se  donner  à 
Dieu  en  quittant  tout  le  reste.  4^4  ®^  '^'^*  ^  ^*7  '^  '°'  ^  ^^'^  qu'une  seule 
loi,  un  senl  culte  public,  une  seule  religion  qui.  soit  dSgne  de  Dieu.  4^6. 
Seitnt-il  infini,  si  nous  pouvions  le  mesurer?  4^9'  -Au  lieu  de  juger  Dieu, 
se  laisser  juger  par  lui.  43o.  Être  prêt  à  se  ^sacrifier  au  souverain  domaine 
de  Dieu.  474*  S'abandonner  à  lui,  obéir,  se  taire,  souffrir.  6.  45.  Néces- 
•ité  d'écouter  Dieu,  et  ceux  qu'il  nous  donne  pour  nous  oonduire.  89. 
Se  contenler  de  l'opératioB  de  Dieu,  quoique  cacbée.  97.  Dieu  doit  être  aimé 
purement.  112.  Recevoir  les  dons  de  Dieu  avec  reoonnoissance  et  humi- 
lité. 33o,  368.  S'occuper  beaucoup  de  Dieu,  et  peu  de  soi-même.  391 ,  391. 
Dieu  remplit  ceux  qui  sont  vides  d'eux-mêmes.  432.  Sa  volonté  nous  rend 
aimables  les  occupations  minutieuses  et  pénibles.  406.  2fotre  misère  est  l'obiet 
propre  de  sa  miséricorde,  et  cette  miséricorde  est  notre  unique  titre.  44* 
Dieu  est  notre  centre  commun,  où  nous  nous  trouvons  sans  cesse.  74*  ^ 
réunir  en  lui,  et  s'aimer  pour  lui  seul.  75.  Dieu  en  détruisant  notre  ou- 
vrage nous  réduit  à  croire  qu'il  est  tout ,  et  que  nous  ne  sommes  rien.  2.  20a. 
Regarder  Dieu,  et  non  les  hommes,  quand  il  nuus  afflige.  8.  6.  (Voy*^ 

AlARBOll.) 

DIMANCHE.  Quel  travail  est  permis  ce  jour.  5*  49^* 

DIRECTEUR.  Recourir  à  lui  en  esprit  de  foi  et  d'obéissance.  5.  377.  Ou 
ne  doit  peint  multiplier  les  directeurs ,  ni  en  changer  sans  de  grandes  rai- 
sons. 469.  Outre  les  oonseils  d'un  sage  directeur,  on  peut ,  en  diverses  occa- 
sions, prendre  des  avis  pour  les  affaires  temporelles;  iàid,  S^ouvrir  à  lui 
avec  simplicité.  6.  321.  Pratiquer  l'exercice  de  la  direction  avec  un  g/and 
esprit  de  foi  et  de  mort  à  soi-même.  395.  Ne  pas  s'ingérer  Eacilement  dana 
la  direction  des  autres.  417*  (Voyez  Cohfkssion.) 

DISCRÉTION.  Comment  elle  s'acquiert.  5.  4o3. 

DISGRACES.  Saint  usage  que  Von  en  peut  faire»  5*  96. 

DISSIPATION.  Moyens  d'y  remédier,  ainsi  qu'à  la  sécheresse.  6.  17. 
L'éviter,  et  réprimer  l'activité  de  l'esprit.  159,  161,  169.  (Yajec  CHAULins.) 

DISTRACTIONS.  On  en  a  beaucoup;  il  faut  les  supporter  sans  impa- 
tience. 5.  4^*  I^  distractions  volontaires  et  des  sécheresses.  6*  lOO. 

DIVERTISSEMENS.  Manière  de  prendre  les  divertissemens  permis,  i.  /^o^ 
Règle  pour  les  chansons  profanes.  5.  496* 
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DITISION;  Yoyes  Étèqvxs. 

DOMESTIQUES;  les  bien  traiter;  te  les  Attadier  par  le  cœur.  5.  457. 
Su^orter  lenrt  défautfl,  quand  ils  ont  bonne  yolonté  de  s'en  corriger;  se 
défaire  de  oenx  dont  on  ne  pent  faire  d'honnêtes  gens;  iiid.  Leur  inter- 
dire le  jeu  de  cartes,  parce  qu'ils  s'y  échaufieroient  trop,  ce  qui  oocasion- 
neroit  des  querelles,  et  souTont  des  larcins  pour  réparer  les  pertes.  49^- 
Ayis  sur  la  conduite  des  domestiques.  6*  194*  ^^  les  point  décourager  en 
voulant  corriger  leurs  défauts.  196.  Les  traiter  avec  afiection ,  et  leur  mon- 
trer de  la  confiance  tpiand  ils  en  sont  dignes;  i&itf.  Les  payer  exactement. 
196.  Attention  de  Fénebn  pour  ses  domestiques.  S.  86  et  suiv.  —  li.  lôy, 
i58.  Sa  bonté  mêlée  de  ferateté  à  l'^rd  de  ceux  dont  il  avoit  à  se  plain- 
dre..2.  91,  93. 

DOUCEUR.  EUe  est  seule  propre  à  ramener  ceux  qui  se  sont  égarés  dans 
la  doctrine.  3.  8.  On  ne  trouve  point  cette  vertu  dans  les  hérétiques.  S.  349* 
Parler  avec  douceur  aux  inférieurs ,  quand  on  les  a  traités  rudement.  465. 
Douceurs  que  Dieu  fait  éprouver  dans  son  service  aux  commençans.  6.  ôoi* 
(Voyez  Humilité,  Patishgb.} 

DOULEURS.  Les  regarder  comme  un  efPet  de  la  miséricorde  de  Dieu. 
i.  47*  ^^  sanctifier.  Ô2.  EUes  sont  un  remède  aux  maux  de  notre  nature. 
6*  198.  Dieu  se  plaît  avec  les  âmes  affligées  :  s'abandonner  à  lui  dans  la  dou- 
leur. 428.  (Yoyez  SournuLHCES.] 

DREUX  (le  marquis  de)  achète  la  charge  de  grand-maitre  des  cérémo- 
nies de  France.  5.  ôoo,  note. 

DROU  (Lambert  Le),  religieux  Augustin,  évéque  de  Porphyre  et  sacnste 
du  Pape,  doit  avoir  du  crédit  à  Rome.  8*  55.  D  est  à  propos  de  le  voir,  sans 
se  livrer.  i3i.  L'abbé  de  Ghanterac  le  visite.  i44)  ^^i»  ^  P^®  ^"^  ^  ^^^ 
nelon.  i5ô.  Ne  croit  pas  que  son  livre  puisse  être  flétri.  228.  Il  est  nommé 
examinateur.  607.  Est  le  même  pour  Fénelon  qu'auparavant.  3 10. 11  fait  es- 
pérer une  issue  favorable.  333.  Parle  en  faveur  du  livre  à  la  congrégation. 
340.  Veut  agir  sans  partialité.  346.  Est  favorable  à  Féneion.  4^7.  Parle  en 
faveur  du  livre.  476.  —  9.  179. 

11  est  connu  à  Rome  comme  favorable  aux  Jansénistes.  5.  204  et  noiB, 
L'Electeur  de  Cologne  veut  le  faire  grand-vicaire  de  Liège  :  ce  qu'en  pense 
Fénelon.  249*  Il  est  un  des  examinateurs  du  livre  du  P.  Quesnel.  4.  32â. 

DUBOIS  (l'abbé),  depuis  cardinal.  Fénelon  désire  de  tout  son  cœur  le 
pouvoir  servir.  Letir,  inàd»  16.  Il  engage  son  frère  à  cultiver  cet  aUié. 
2.  28.  Il  le  recommande  à  M.  Roujault  comme  un  ancien  ami.  3.  444  ®^ 
note.  Le  remercie  des  bons  offices  qu'il  a  rendus  à  son  neveu,  et  lui  témoigne 
son  amitié.  L.ettr.  inéd.  43. 

DUBUG  (Alexis),  Thëatin,  fait  imprimer  le  Combat  spirituel  à  Rome, 
et  l'oiFré  au  Pape.  10.  108.  Loue  le  Mandement  de  soumission  de  Fénelon; 
fait  connoitre  l'estime  du  Pape  pour  le  prélat.  667.  Ce  père  est  chargé,  par 
un  billet  de  la  propre  main  du  Pape ,  d'examiner  les  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnel.  4.  326,  Tiote,  11  fait  contre  ce  livre  un  rapport  solide,  mais 
trop  vif;  ibid. 
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DUGUET  (l'abbé)  est  un  des  auteors  de  k  Lettra  pastorale  de  M.  de 
Noailles  sur  le  Quiëtisme.  8*  3 19.  Il  explique  FOrdonnance  du  cardinal  de 
Noailles  de  1696  dans  un  sens  très -janséniste.  4.  l4*  U  m  Tante  d'avoir 
l'auteur  de  cette  Ordonnance  pour  défenseur  de  sa  doctrine.  i36.  Il  passe 
pour  garant  d'une  dérote  janséniste.  2.  /^i^*  (Vojex  R08B.) 

DUMKERQÏÏE.  La  Hollande  ne  yeut  point,  comme  F  Angleterre,  le  rase- 
ment  de  cette  place  forte.  1.  291. 

DUFOf  (Ellies).  fiossuet  fait  un  Mémoire  contre  œ  docteur  :  Féndon  le 
trouve  un  peu  sévère.  2.  318,  320,  321.  Il  engage  Bossuet  à  traiter  Dupin 
avec  ménagement.  319.  Ce  docteur  fait  imprimer  à  Amsterdam,  sous  le  titre 
d'Anvers ,  son  édition  de  Gerson ,  faute  de  privilège  pour  la  faire  imprimer 
en  France.  4.  179,  note.  Le  Roi  demande  au  Parlement  qu'on  agisse  contre 
ce  docteur,  pour  avoir  joint  à  son  édition  de  Gerson  les  ouvrages  d'Almain , 
qui  donne  au  peuple  toute  autorité  sur  le  prince.  192.  Il  coopère  à  l'édition 
du  DicHonnairê  historique  de  1712,  plein  de  choses  favorables  au  Jansé- 
nisme. 221,  note.  (Yoyex  Raciiix.) 

DUPUT  (M.),  ami  de  Féndon,  donne  au  marquis,  son  petit-neveu,  des 
détails  sur  la  vie  de  son  oncle ,  et  lui  envoie  des  pièces  relatives  à  l'affaire 
du  Quiétisme.  il.  76  et  suiv. 

£GOSSE.  On  forme  une  entreprise  sur  ce  royaume ,  en  faveur  du  Préten- 
dant :  puis  on  l'abandonne  sous  de  faux,  prétextes,  i.  290. 

EDUCATION.  Gomment  on  doit  former  les  jeunes  personnes.  1.  35i. 
Nous  ne  faisons  rien  dans  l'éducation ,  que  Dieu  ne  détruise,  pour  nous  for- 
cer à  recourir  à  lui.  S.  202.  (Yoyei  Louis,  Duc  de  Bourgogne.) 

EGLISE.  11  lui  manqueroit  quelque  chose  de  nécessaire  pour  conserver 
le  dépôt  de  la  révélation,  si  elle  n'avoit  une  autorité  infaillible  pour  déci- 
der de  tout  ce  qui  7  est  conforme  ou  contraire.  1.  147*  Nécessité  d'établir 
cette  infaillibiUté  dans  une  Bulle.  38o.  Pour  l'infaillibUité  de  l'Eglise,  il 
faut  toujours  se  renfermer  dans  les  bornes  précises  de  la  révélation.  3. 
5o5.  Nécessité  d'établir  clairement  dans  les  Mandemens  la  soumission  in- 
térieure due  aux  jugemens  de  l'Eglise  sur  le  sens  des  livres.  5i3.  Liberté 
des  opinions  dans  les  questions  que  l'Eglise  n'a  pas  encore  décidées.  3.  11. 
Preuve  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  24*  Fénelon  Fapprouve.  5o.  II  sou- 
haite que  la  nouvelle  Bulle ,  demandée  par  le  Roi ,  s'explique  nettement  sur 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  touchant  les  textes  dogmatiques.  3o.  Fénelon  re- 
présente au  cardinal  Gabrielli  combien  les  circonstances  sont  favorables  pour 
donner  une  définition  nette  de  cette  infaillibilité.  34  à  4i  •  L'Eglise  a  con- 
damné directement  le  texte  de  Jansénius.  44-  L'Eglise  ne  juge  que  du  sens 
propre  d'un  texte,  et  non  du  sens  personnel  de  l'auteur.  48*  Evasion  des 
Jansénistes  pour  éluder  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  5i.  Preuves  sommaires  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  sur  les  textes  dogmatiques.  161 ,  288.  Se  borner  à 
écouter  l'Eglise  sans  raisonner.  6.  4^*  L'autorité  de  l'Eglise  n'est  pas  moins 
complète,  quoique  quelques  évéques  s'y  opposent.  2.  233. 

EPREUVES.  La  doctrine  de  Bossuet  sur  cette  matière  va  plus  loin  que 
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eelle  de  Fëaeloii.  8«  102.  La  Lettre  pMtorale  de  celù-ei  eipliqnc  lân  ettte 
doctariae.  369.  Lee  wites  du  Une  Utiii  Texpliqneat  «nifî.  384>  Va  Ùéo- 
logicn  de  iUmie  la  défend,  ^i^»  Cette  doetnne  eUiicmeat  expliqiiée  par  VMé 
de  Chanterae.  10.  137.  Fénelon  justifie  m  dœtrme  à  ce  sujet.  148  y  i5o. 
Témoignages  de  théologiens  qui  j  sont  oonfonnes.  18Ô. 

ERMEST,  autieibis  secrétaire  d'Amaald,  estétoUi  dojen  de  Tournoi.  3. 
383.  Fénelon  ne  croit  pas  qu'on  doiye  l'admettre ,  sans  Faseujétir  à  signer 
le  Formulaire.  5.  3ii.  Ernest  intrigue  auprès  des  Hollandais  pour  faire  re- 
jeter la  nomination  du  nouvel  évéque.  328.  (Voyez  jAiisilllSBE,  ToVANU.) 

ESPÉRANCE.  Doctrine  de  Ftfnelon  sur  cette  rertu,  expliquée  par  YMti 
de  Ghanterac.  8.  201 ,  226,  267. 

ESPRIT.  Eviter  l'esprit  raisonneur,  subtil  et  enrieux.  !•  70,  89,  g3> 
io4«  Le  faire  taire,  et  fuir  ce  qu'on  appelle  le  goût  de  Vesprit  et  la  curie» 
aité*  5.  374,  378,  429,  5i4»  Le  meilleur  et  le  dernier  usage  de  notie 
eeprit  est  de  nous  en*défier,  d'y  renoncer,  et  de  le  soumettre  k  cdak  4b 
Dieu  par  une  foi  simple.  442«  Nécessité  de  la  paurieté  d'esprit  peur  0^ 
lenter  Dieu.  5o2.  Renoncer  à  son  propre  esprit.  567.  (Yoyex  Exactithiib.  ] 

ESTIENNOT  (le  P.),  procureur- général  de  la  Congrégation  de  Saint> 
Maur  à  Rome,  intrigue  centre  Fénelon.  8.  162.  Répand  des  écrits.  191, 
211.  Youdroit  qu'on  le  crût  impartial.  192,  261,  38 1.  Est  contraire  aux 
Jésnites.  38i.  Le  générât  fhi  sa  Congrégation  lui  recommande  la  neutra- 
lité. 9.  77. 

ESTRÉES  (le  cardinal  d')  n'auroit  pas  conseillé  à  Fénelon  le  voyage  de 
Rmne;  il  compatit  à  ses  peines.'  7.  544*  Est  trop  courtisan  pour  lui  donner 
une  lettre  de  recommandation.  8.  io5.  Donne  à  ses  adversaires  un  prâat 
intrigant  pour  les  servir  auprès  du  Pape.  il.  62.  Se  met  sur  les  rangs 
Ipour  être  grand-aumônier.  4.  199.  Il  pourroit  être  chef  de  l'assemblée  des 
évéques  pour  l'acceptation  de  la  constitution  UniffenUus;  y  feroit  sans  bé- 
fiter  tout  ce  qui  plairoit  au  Roi.  339.  Il  dresse  un  projet  d'accommodement 
pour  Facceptetion  de  la  bulle  Uni^etnius,  et  mande  à  Rome  qu'il  Fa  fiât 
•gréer  du  Pape.  5o8.  Fausseté  de  cette  nouvelle.  509. 

£TAT.  Ne  point  se  presser  de  quitter  son  état  sous  prétexte  de  la  dissi- 
pction  à  laquelle  on  y-  est  exposé.  S.  4^*  Demeurer  avec  simplicité  dans 
FéUt  où  Dieu  nous  met.  6.  346.  Sur  une  pauvre  villageoise  du  diocèse 
d'Arras  qui  paroissoit  être  dans  un  état  extraordinaire.  56j. 

Etat  passiv.  Décision  de  saint  François  de  Sales  sur  les  actes  à  frire 
dans  cet  état.  7.  i5<K  Sentiment  de  saint  Jean  de  la  Croix.  i5i.  Féndon 
exclut  l'excitation  de  cet  éut.  162.  N'en  veut  pas  faire  une  règle  absrive. 
i53.  Les  âmes  dans  cet  état  font  des  actes  distincts  et  en  grand  nombre. 
i56.  Leur  vie  se  réduit  à  l'unité  et  à  la  simplicité,  selon  les  diverses  cbeses 
que  Dieu  opère  en  elles.  167. 

ETUDE.  Comment  il  faut  étudier  pour  ne  pas  desséeber  le  cœur.  1.  y6» 
Projets  d'études  pour  le  Duc  de  Bourgogne  pendant  les  années  1696  et  1696. 
2.  352,  354.  Distribution  de  la  journée  des  jeunes  princes  pour  Pétvde 
pendant  leur  éducation.  362  et.  suiv. 
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ÉYÈGHÉS ,  ÉYÊQUES.  La  pmisa&oe  da  Pape  dan«  l'éreotm  dte  évèohéÊ 
n'est  point  contestée.  5.  i5.  Peut-U,  en  érigeant  des  éyécbés,  le  faire  sans 
entendre  les  parties  j  iUd,  et  siûv.  Exemples  en  confirmation.  20  et  soir. 
La  pratique  de  donner  des  dédommagemens  ans  évéohés  démembrés  eét  nou- 
velle. 54.  (Voyez  Cambrai,  Pays-Bas,  Reims,  I.  Tellier.) 

Comment  un  éréque  doit  se  préparer  à  Tépiscopat.  5.  333 ,  34o.  Combien 
IVaison  lui  est  nécessaire.  336.  Lectures  propres  à  cet  état.  3^.  Com- 
bien le  luxe  des  ItAtimens  est  réprébensible  dans  un  éréque.  342.  Usage 
qu'il  doit  faire  de  ses  revenus.  343.  Les  évéques  ne  sont  les  ministres  de 
Jésus-Christ,  que  pour  préférer  Dieu  à  eux,  la  foi  catholique  à  leur  point 
d'honneur,  la  décision  de  l'Eglise  à  leurs  préjugée.  4.  478- 

Le  Pape  est  en  possession  déjuger  les  évéques  depuis  huit  eents  ans.  4.  554» 
Ce  droit  lui  est  réservé  par  le  Concordat;  on  ne  peut  l'en  déposséder.  555. 
Raisons  qu'on  apporte  au  contraire.  556.  La  forme  de  procéder  contre  les 
évéques  par  des  oommissaires  est  aujourd'^iui  odieuse.  557.  René  de  Rieux, 
évéque  de  Léon ,  déposé  de  son  siège  par  cette  voie ,  est  rétabli.  558  et  noté, 
(  YojeK  CiEUGi ,  CoNtiiLE.)  Les  évéques  opposans  à  la  bulle  Unigenitut  l'ao- 
cepteront  plutôt  que  de  se  laisser  déposer  canoniquement.  5 14.  Mémoires 
sur  l'affaire  de  ces  prélats,  et  sur  la  voie  de  procéder  contre  eux.  532 ,  554* 
(Voyez  Bulle.) 

Quand  le  grand  nombre  des  évéques  se  prononce  pour  la  bonne  cause,  ik 
la  fortifient;  la  division  du  petit  nombre  ne  l'affoiblit  pas.  399. 

Un  évéque  n'a  aucun  droit  de  juger  les  Mandemens  de  ses  confrères.  4. 39 
et  suiv. 

EUGÈNE  (le  prince).  Fénelon  lui  demande  sa  protection  pour  les  églises 
de  Tournai  et  des  environs.  5.  264.  Le  P.  Le  Tellier  voudroit  que  Fénelon 
écrivit  à  ce  prince  en  faveur  de  l'église  d'Tpres.  4.  348. 

EXACTITUDE.  Allier  ensemble  l'exactitude  et  U  liberté  d'esprit.  6. 5;,  60. 
La  véritable  exactitude  consiste  à  obéir  k  Dieu  en  toute  chose.  53. 


FABRONI  (Ch.  Àug.),  prélat,  est  favorable  à  Fénelon  dans  l'affaire  de 
son  livre.  8. 211.  Il  empêche  la  nomination  d'un  examinateur  que  l'on  crai^- 
gnoit.  410.  Devenu  cardinal,  il  écrit  à  Fénelon,  et  lui  fait  quelques  obser- 
vations critiques  sur* ses  Instmctions  pustorales,  3.  i43.  Celui-ci  écrit  à 
Rome  pour  se  justifier.  25o.  Est  bl&mé  par  le  cardinal  d'avoir  parlé  avec  me* 
sure  sur  l'autorité  du  saint  siège.  1.  336.  Fénelon  le  croit  plus  vif,  que  solide 
théologien  et  homme  d'affaires.  346.  Pense  à  lui  pour  le  pontificat.  3ji. 
Le  P.  Le  Tellier  le  croit  plus  propre  à  cette  dignité  que  le  cardinal  Ga- 
brielli.  419*  Estime  du  cardinal  Fabroni  pour  Fénelon.  S.  393.  Est  d'ac- 
cord avec  lui  sur  ce  qui  regarde  la  cour  de  Rome.  394*  Sait  les  plus, 
subtils  échappatoires  des  Jansénistes.  44?*  I^^i^^  ^^^  ^^  temps  aux  affaires  ; 
mais  ne  peut  croire  aux  mauvaises  intentions  des  Jansénistes.  479*  Est  un 
des  cardinaux  qui  président  aux  conférences  pour  examiner  le  livre  du 
P.  Quesnel.  4.   326.  Goùle  les  vues  de  Fénelon  pour  faire  condamner  le 
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système  des  deux  dâecUtions.  358.  Loue  un  écrit  de  FéneUm  sur  le  tlio- 
misme  ;  mais  juge  qu'il  ne  but  rien  remuer  à  Rome  sur  oe  sujet.  Syo.  Le 
cardinal  est  choisi  pour  traiter  des  affaires  de  France  avec  M.  Amelot. 
6o5.  n  prie  pour  le  cardinal  de  Noaîlles;  ^id.  Il  n'est  pas  d'avis  du 
condle.  625. 

FAUTES.  Toir  les  siennes  arec  humilité,  mais  sans  trouble.  6.  238, 
a68,  386.  Les  Toir  ayec  paix,  en  esprit  d'amour.  433.  Ne  point  trop 
réfléchir  sur  ses  fautes,  ^^j.  Les  réparer  promptement  par  un  ayeu  hum- 
ble et  ingénu.  4^7.  Simplicité  à  dire  ses  fautes.  474* 

I.  FÉNELON  (Antoine,  marquis  de),  onde  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai; se  met  sous  la  direction  de  M.  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice.  3.  io4> 
Est  lié  avec  saint  Vincent  de  Paul;  ibid,  H  se  met,  encore  jeune,  à  la 
tête  d'une  association  de  militaires  illustres  pour  l'abolition  de  la  furenr 
des  duels;  ibid.  Il  prend  soin  de  l'éducation  de  son  neveu,  et  use  avec 
lui  de  sages  ménagemens.  2.  5.  Son  neveu  lui  recommande  le  soin  de  m 
santé  ;  iHd,  Ses  inquiétudes  à  ce  sujet,  la.  Bossuet  en  parle  comme  d'an 
ami  cordial  et  plein  de  mérite.  307. 

II.  FÉNELON  (François  de),  évêque  de  Sarlat,  frère  du  précédent. 
Lettre  de  M.  Tronson  à  ce  prélat  sur  un  de  ses  neveux  qui  vouloit  se 
consacrer  aux  missions  du  Canada.  2.  287.  Il  veut  faire  nommer  Fénelon 
député  à  l'assemblée  du  clergé  de  i675«  8.  Ce  prélat,  avec  un  modique 
revenu ,  étoit  plein  de  charité  envers  les  pauvres ,  et  de  xèle  pour  la  res- 
tauration des  églises.  3.  io3.  Portrait  qu'il  fait  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  ihid. 

m.  FÉNELON  (François  de  Salignac  de  U  Mothe).  Ce  n'est  pas  lui, 
mais  un  de  ses  frères,  qui  a  voulu  se  consacrer  aux  missions  du  Canada. 
2.  287,  note.  (Voyez  TaoRSOH.)  Vers  quelle  époque  est-il  entré  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  3,  noiie.  Vues  sages  qu'il  avoit,  quoique  fort  jeune, 
par  rapport  à  la  conduite  de  ses  proches  et  de  ses  amis.  4  9  7>  ^9^-  8on  oa- 
verture  pour  M.  Tronson.  4*  Sa  santé  est  foible.  5.  Il  recommande  au  mar- 
quis de  Fénelon,  son  oncle,  de  ménager  la  sienne;  ibid.  Le  prie  de  s'inté- 
resser aux  enfans  du  marquis  de  Saint-Àbre,  son  oncle  maternel.  6.  A  dessein 
de  se  présenter  pour  être  nommé  député  à  l'assemblée  du  clergé  de  1675.  8. 
Illustration  de  la  famille  de  Fénelon.  42*  Il  a  quelque  désir  de  s'employer 
aux,  missions  de  la  Grèce  et  du  Levant.  290.  Il  étudie  les  livres  de  saint 
Augustin  sur  la  grAce.  294.  Raconte  sa  pompeuse  entrée  k  Carenac.  9.  Fait 
le  récit  d'un  plaidoyer  burlesque.  11.  Trace  au  duc,  depuis  maréchal  de 
NoaiUes,  la  conduite  k  tenir  envers  les  soldats  hérétiques.  296.  (  Voyex 
I.  N0AILLE8.)  n  est  employé  aux  missions  de  Saintonge ,  et  en  rend  compte 
au  marquis  de  Seignelai.  i.  3.  (Voyex  JOUITES,  Protestans.  )  Il  croit 
devoir  différer  VAve  Maria  et  les  invocations  des  saints  dans  les  prières 
publiques,  jusqu'k  ce  que  les  hérétiques  fussent  plus  instruits.  6.  Fait 
des  conférences  k  Rochefort  avec  l'abbé  de  Langeron.  i5.  Ecrit  à  Bossnel 
sur  ces  missions.  2.  296.  Lui  demande  l'Oraison  funèbre  du  chancelier 
Le  TelUer.  297.  Lui  recommande  l'abbé  de  Cordemui;  ibid.  Le  ^ie  de 
parler  de  leur  retour  au  marquis  de  Seignelai.  298.  Donne  quittance  d'une 
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aonme  pour  ses  dépenses  dans  les  missions,  i.  16.  Son  attachement  pour  le 
duc  de  Gheyrense.  17  «t  suir.  (  Yoyex  Ghstheuse.)  Fénelon  adresse  à  BoAsnet 
des  léflexions  sor  le  ohap.  ix  de  VÂpocahfpae.  2. 3o3.  Ce  prdat  témoigne  sa 
joie  de  la  nomination  de  Fénelon  à  la  place  de  précepteur  du  Duc  de  Bour- 
gogne.  307.  Conseils  de  M.  Tronson  à  Fénelon  sur  les  devoirs  de  sa  place  3 
ihid,  et  suiv.  Eloge  de  Fénelon  et  de  ses  talens,  composé  à  l'époque  de  sa 
nomination  à  cet  emploi.  11.  20a.  Fénelon  s'abandonne  à  la  marquise  de 
Laral  pour  le  soin  de  ses  affaires  temporelles.  2.  i3.  Il  lui  expose  l'état  de 
gène  où  il  se  trouve.  i4>  24»  34»  4^*  ^  ^'^  ^^^  ^  ^®  P®^^  demander  de 
grAoes  au  Roi  pour  ses  parens.  26,  a6,  272,  3i6.  Prie  la  marquise  de  lui 
donner  un  compte  de  ce  qu'il  lui  doit.  27.  Désire  qu'on  règle  les  affaires  de 
son  prieuré  de  Garenac  ;  32  :  qu'on  y  fasse  les  aumônes  pressées  ;  aimeroit 
mieux  vivre  de  pain  sec  que  d'y  manquer.  34»  D  détourne  un  grand-vicaire 
de  Gahors  d'accepter  une  place  à  la  cour.  3ii.  Écrit  à  Santeul  sur  ses  poé- 
sies. 3i4)  (Yoyes  SAnnn.)  :  à  M.  Golbert,  archevêque  de  Rouen,  sur  le 
luxe  des  hàtimens;  5*  342  :  à  Bossuet  en  faveur  du  docteur  Dujûn.  2.  317 
et  suiv.  (Yoyex  Dopin.)  Lui  témoigne  le  désir  de  le  revoir  à  Yersailles.  320y 
321.  Lui  écrit  sur  des  changemens  que  le  prélat  vouloit  introduire  dans  l'ab- 
haye  de  Jouarre.  327.  Adresse  à  Louis  XIY  des  remontrances  sur  divers  points 
de  son  administration.  333.  (  Yoyez  Louis  XIY.)  H  s'entremet  auprès  des  ma- 
réchaux de  Bellefonds  et  d'Humières  pour  une  affaire  f&cheuse  arrivée  à  son 
frère  de  Salagnac.  35  et  suiv.  4^  9  44  >  4^  '  4^*  P'urent  du  comte  de  Soie- 
sons,  il  bénit  son  mariage.  4^  et  note, 

Fénelon  commence  à  être  inquiété  pour  l'affaire  du  Quiétisme.  2.  38.  Ses 
écrits  de  spiritualité  pour  M™°  de  Maintenon  conviennent  à  très -peu  de 
gens.  7. 10.  Cette  dame  craint  qu'ils  ne  fassent  mauvaise  impression  à  Sainte 
Cyr.  11.  Lui-même  écrit  qu'ils  pouvoient  être  dangereux.  201,  note.  11 
expose  à  cette  dame  ses  principes  de  spiritualité,  et  prévient  les  mauvaises 
conaëquences  qu'on  en  pourroit  tirer.  36.  Ne  veut  aller  en  rien  au-delà 
de  saint  François  de  Sales  et  des  saints  canonisés.  38.  M™^  de  Maintenon 
loue  sa  piété  et  sa  franchise.  62,  noie.  Fénelon  signe  un  acte  de  soumis- 
sion à  ce  que  décideront  les  évêques  de  Meaux  et  de  Chilons,  unis  bJtt.  Tron- 
son, pour  prévenir  les  erreurs  des  Quiétistes.  53.  Il  envoie  à  Qossuet  des 
extraits  d'auteurs  mystiques,  et  promet  de  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  dé- 
cidera. 73,  75,  i3o,  i35.  Lui  demande  la  rigueur  d'un  juge.  75.. Prie 
M.  Tronson  d'examiner  quelques  extraits  de  ses  lettres  à  M™®  de  Maintenon 
que  l'évêque  de  Chartres  trouvoit  suspects.  97.  Propose  à  Bossuet  de  lui 
faire  une  confession  générale  de  toute  sa  vie,  et  de  lui  dire  tout  ce  qui 
regarde  son  intérieur.  i34*  Cet  article  devient  ensuite  le  sujet  d'une  vive 
e<mtestation.  1.0.  26,  33,  55.  Il  le  somme  de  lui  dire  la  vérité  en  toute 
rigueur  ;  est  prêt  à  quitter  sa  place ,  s'il  est  dans  l'erreur.  7.  i34*  Le  su^^lie 
de  lui  donner  une  décision  précise;  est  prêt  à  se  rétracter.  i45.  Yeut  être 
traité  comme  un  petit  écolier.  14B.  —  8.  4^)  ^^*  —  ^*  ^^7*  ^^'^  Bossuet 
de  corriger  un  des  Articles  d'Issy..  i5o.  Il  est  nommé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Valcri  j  5i  :  puis  à  l'archevêché  de  Cambrai.  53.  Ses  arrangemens  dômes- 
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tiq««0;  iiid.  53,  6l.  FéliâUtiDn  qu'il  raçoit.  347*  ^  *  P**^  ^*^  j**" 
douMy  libre,  plsiac  d'étndei  agrédblM,  et  de  oommeroe  avec  des  aait  déli- 
Qieaz;  il  entre  dans  un  état  de  aerritade  perpétuelle  en  terre  étran|ère. 
5.  407*  Il  aontient  lea  droits  de  ion  église  contre  Varcheréque  de  Rôms, 
qui  Yonloit  la  remettre  sous  sa  juridiction.  5»  Mémoire  qu'il  compose  à  es 
sujet.  7  et  SUIT.  L'archeréque  de  Reims  fait  imprimer  le  recueil  des  pièces  de 
cette  aAiire,  et  FenToie  à  Fénelon.  2..  387.  Celui-ci  l'en  remercie.  388. 
(Yojes  Gajdiai.]  Admis  aux  conférences  d'Issj;  sa  conduite  ferme.  7.  56 9 
noté}  394»  36i  et  suiv.  —  8.  398.  Écrit  à  Bossuet  en  signe  d'amitié  et  de 
rtoonnoissance.  7.  16a.  Véritable  époque  de  son  sacre.  6.  276,  moISs.  Gs 
qui  se  passa  entre  lui  et  Bossuet  à  cette  occasion.  8*  334*  Fénelon  soubaits 
que  M.  de  NoaiUes,  évéque  de  Cbâlons,  ait  part  à  cette  cérémonie.  Letit, 
inèd»  19.  Il  remercie  le  Pape  du  gratis  de  ses  Bulles  ^  et  le  prie  d'aToir* 
égard  aux  renseignemens  qu'il  lui  communiquera  sur  les  aspirans  aux  béné- 
fices de  son  diocèse.  K.  i3o.  11  envoie  à  l'abbé  Flftuxy  des  projets  d^études 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  3Ô2 ,  354*  H  avoit  composé  pour  ce  prinœ  une 
Histoire  de  Cbarkmagne.  1.  58.  Ce  qu'il  en  dit  la  fait  regretter.  Sg.  Féne* 
Ion  désireroit  faire  rentrer  dans  sa  famille  la  terre  de  Salagnae.  2.  66, 
43o.  n  soubaite  avoir  des  prêtres  de  Saint  -  Sulpioe  pour  son  sëminaÎR. 
5.  199  et  suiy.  229.  —  7.  35i.  —  8.  447*  (^oyex  GHALKBtn,  Gàti, 
Sabatiu,  Tbouson.)  Il  consulte  M.  Tronson  sur  une  discussion  qui  s'éteh 
élevée  entre  lui  et  son  cbapitre.  i3a.  Fait  Fouverture  du  Jubilé  à  Cambrai, 
et  précbe  avec  fruit.  2.  357.  Idée  qu'il  a  de  l'éloquence  de  la  cbaijre;  iUi, 
et  3i5. 

Fénelon  explique  à  Bossuet  un  sermon  dans  lequel  on  l'aoensoit  d'avsir 
avancé  des  propositions  inexactes.  7.  21 5.  Est  pénétré  de  la  manière  dont 
Bossuet  lui  répond  à  oe  sujet.  217.  Lui  promet  d'aller  k  Germignj  pour 
examiner  le  livre  de  ce  prélat.  218.  Le  félicite  de  ce  qu'il  est  nommé  conser- 
vateur des  privilèges  de  l'Université.  Ibid.  Prie  M.  Tronson  d'examiner  un 
ouvrage.  220.  Raisons  qui  le  portent  à  écrire.  222.  Est  prêt  à  soumettre 
son  écrit  à  l'arcbevèque  de  Paris  et  à  l'évêque  de  Gbartres.  Ihid^  Ne  peut 
approuver  le  livre  de  Bossuet,  s'il  attaque  M™'  Guyon.  IbicL  II  est  à  la  vcilk 
d'être  été  4'snprès  des  prinœs.  225.  S'expliquera  fortement  vers  le  publie, 
sans  contredire  Bossuet,  mais  en  parlant  de  lui  comme  de  son  maître. 
236,  25o,  286.  Prie  ce  prélat  de  trouver  bon  qu'il  renvoie  à  un  autre 
temps  l'examen  de  son  livre.  244-  Nouveaux  embarras  qui  l'empècbent  de 
s'en  occuper.  246.  Motifs  qui  l'obligent  à  refuser  son  approbation.  247^ 
354)  ^^^  ®*  *^^*  I^  ^^  expose  à  U^^  de  Maintenon.  286.  Ne  garde  k 
livre  que  vingt-quatre  beures.  368.  11  manifeste  à  Bossuet  son  refus.  a52. 
Ses  amis  trouvent  ^'il  doit  s'expliquer  dans  un  ouvrage.  262.  Il  an« 
nonce  son  Esplicafion  des  Masrimes  des  samts,  296.  Rassure  Bossaet 
sur  ses  dispositions.  297.  Prie  M.  de  Noailles  d'examiner  à  Unwr  le  livre 
des  Masimes.  3oo,  336.  Le  laisse  maître  de  cboisir,  avec  M.  Tronson, 
un  troisième  peur  cet  examen.  3o4>  (Vojea  II.  Noàiixbs,  PinOT.^  ^en 
rapporte  à  M.  Tronson  pour  le  redresser,  s'il  se  trompe,   et  ne  craint 
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pM  les  rettrdeacau.  $17,  336.  Yent  et»  come  ub  enfant  dans  les  mains 
de  FÉgliM,  et  dana  celles  de  ses  amis.  3i3.  Ne  Teut  enseigner  qœ  ee  qne 
les  saints  et  les  écoles  catkoliqoes  ont  enseigné.  336.  Me  tient  à  ancun 
langage;  prêt  à  céder  à  tont  le  monde ,  pourru  qu'om  sauTe  le  fond  des 
clioses.  337.  S'occupe  de  l'impression  da  lÎTre  des  Masimes*  342.  Pense 
qu'il  ne  &at  le  publier  qu'après  oelui  de  Boasuet.  349.  Yent  qu'on  le  pu» 
blte  plus  tôt  y  de  peur  qu'on  ne  l'arrête.  35o.  Rend  compte  à  Bossuef  de  tout 
oe  qui  regarde  la  publication  de  ce  livre.  359.  Son  cœur  est  pour  lui  dana 
le  même  état  qu'auparavant.  37a.  La  prompte  publication  de  son  livre  ne 
vient  pas  de  lui.  373.  Bruit  qu'excite  ce  livre.  374 9  note;  38o  et  soiv. 
3B7»  388.  Fénelon  voit  M"^  de  Haintenon.  ^jb,  note»  U  n'a  songé  qu'à 
dire  la  vérité  :  est  prêt  à  se  dédire,  s'il  s'est  trompé.  378,  396. —  8.  26. 
Tâcbe  de  montmr  la  conformité  de  son  système  avec  les  Articles  d'Issy. 
7.  377.  Son  livre  a  le  même  sort  que  ceux  des  saints  qui  ont  écrit  sur 
oes  matières.  384-  H  ne  favorise  point  les  Quiétistes.  385,  4^* —  8.  232. 
Ek^s  de  ce  livre.  7.  386.  Une  personne  consultée  par  M"^'  de  Main- 
tenon  est  surprise  de  n'y  pas  voir  ce  que  tout  le  monde  y  condamne.  389. 
Elle  y  trouve  une  théologie  exacte,  une  grande  pénétration  dans  la  vie 
intérieure.  390.  L'auteur  peut  avoir  voulu  y  justiBer  adroitement  les  nou-^ 
veaux  Quiétistes.  Ibid.  On  blâme  le  livre  comme  inutile.  391.  Deux  points 
que  Fénebn  a  tâché  d'y  établir  :  la  charité  pure,  et  l'état  de  cette  pure 
charité  pour  les  âmes  parfaites.  396,  5i6  et  suiv. —  9.  3i6.  Il  ne  va  pas 
si  loin  que  Bossuet  sur  l'oraison  passive.  7.  396,  4^5.  Fait  un  projet  de 
lettre  pour  soumettre  son  livre  au  Pape.  398.  Le  communique  à  M.  Tronson 
et  à  l'évêque  de  Chartres.  Ibid,  4^1  •  Ceux<^i  croient  qu'il  doit  y  ajouter 
un  désaveu  de  oe  qu'on  trouve  à  reprendre  dans  le  livre.  4^3.  Le  Roi 
permet  à  Fénelon  d'envoyer  ut  lettre  au  Pape.  Ibid,  11  la  lui  fait  présenter 
par  le  cardinal  GoUoredo.  4^5.  En  soumettant  son  livre  au  saint  Père,  il 
lui  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant.  407  et  suiv.  -~- 
10.  144*  Pi'ooiet  au  Pape  un  recueil  des  sentimens  des  saints  sur  le  pur 
amour,  pour  appuyer  sa  doctrine.  7.  4^6.  Il  voit  avec  plaisir  les  objections 
de  l'évê({ue  de  Chartres,  et  croit  cependant  pouvoir  concilier  son  livre  avec 
les  explications  qu'il  en  a  données.  4^0.  Écrit  au  Roi,  pour  un  nouvel 
examen  du  livre  avec  MM.  de  Moailles ,  Tronson  et  Pirot.  4^5,  44^* 
Cherche  à  finir  l'affaire,  mais  ne  peut  obtenir  les  remarques  de  Bossuet. 
426,  455,  498.  Compose  des  éclaircissemens  sur  son  livre ,  et  les  commu- 
nique à  ses  amis.  435.  Est  étonné  qu'on  soit  content  de  sa  doctrine,  et 
qu'on  ne  veuille  pas  qu'il  l'explique.  437,  44^  >  44^  >  ®^  ^^^^*  Conseille  à 
une  supérieure  de  ne  point  faire  lire  son  livre,  à  cause  des  bruits  qu'il 
excite.  44^*  ^  retrace  à  M.  de  Noailles  tous  les  faits  relatif  à  la  publi- 
cation du  livre.  44^*  ^^  traite  son  affaire  sans  lui,  et  on  songe  à  le 
ramener  eomme  un  esprit  malade.  44^*  '^  exécute  fidèlement  oe  qu'il  a 
promis  :  injustice  de  le  condamner  sans  l'avoir  entendu.  44?*  ^  doctrine 
sur  l'espérance  approuvée.  Ibid,  Il  ne  consent  à  expliquer  ses  sentimens 
que  par  son  livre.  449* — ^*  19.  Ses  adversaires  ne  veulent  pas  avoir  eu 
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tort.  7.  4^1,  49^*  ^  "^  craint  pas  Paocusation  de  quiétisiiie.  ^^.  Par- 
lera hautement  pour  se  justifier.  Ibid*  Ne  veut  Toir  que  Dieu  dans  cette 
affaire.  460.  .Est  disposé  à  se  défendre  à  Rome.  Ibid,  Se  soumettra  sim- 
plement, s'il  est  condamné.  46I9  49^*  —  ^*  4'  "^1  y  ^^9  ^7 1  2^>  ^^>  H) 
197,  208 y  216,  253,  3i6,  357,  365,  498«  —  9.  i63,  3o2,  Siy,  368, 
429. —  10.  123,  3o5.  Il  consent  à  rendre  compte  par  écrit  à  Bossuet 
comme  à  un  confrère.  7.  465,  473}  474*  ^^  P^^^  ^"^  ^*^  nouyeau  livre 
qui  ne  fasse  aucune  mention  du  premier.  467.  On  voudroit  qu'il  s'expli» 
qu&t  par  un  mandement.  4^9)  4?^*  ^  '^  P®°*  abandonner  son  livre,  ni 
en  rien  6ter.  476 1  477  >  4^4-  ^  intérêt  de  ne  pas  traîner  l'affaire.  4^ 
Adresse  à  Bossuet  des  qpestions  auxquelles  celui-ci  ne  répond  point.  487 
Il  songe  à  aller  à  Rome.  4^6,  494*  R^^d  aux  difficultés  de  M.  de 
Moailles.  493.  A  une  conférence  avec  ce  prélat  chei  M.  Tronson.  494>  ^'^^ 
Motifs  qui  Fempèchent  de  faire  une  rétractation  indirecte  de  son  livre.  49^ 
Il  offre  des  explications.  49^)  ^^^*  ^^^  ^*  ^®  Noailles  de  lire  son  Mé- 
moire au  Roi  et  à  M™^  de  Maintenon.  498-  Seroit  prêt  à  demander  pardon 
à  Bossuet ,  s'il  ne  s'agissoit  que  d'un  point  d'honneur.  Ibid.  Ne  veut  point 
compter  avec  lui.  5o2,  5o3. —  8.  ii.  Ne  sauroit  s'y  fier,  mais  n'a  aa- 
can  fiel.  7.  5i4*  —  8.  24*  Ne  peut  convenir  qu'il  j  a  des  équivoques 
dans  son  livre.  7.  507.   Le  Roi  agrée  que  l'affaire  aille   à  Rome.  5o3. 
Fénelon  veut  demander  à  y  aller.  5o8.  Il  écrit ,  k  M™^  de  Maintenon  ponr 
en  obtenir  du  Roi  la  permission.  5 10.  Ecrit  au  Roi  pour  le  même  objet. 
5ii,  note.  Ne  l'obtient  pas.  535. —  8.  17.  On  auroit  mieux  fait  d'ac- 
commoder l'affaire  en  France.  Sg,  5o. —  9*  366.  Fénelon  ne  trouve  per- 
sonne avec  qui  il  puisse  finir.  7.  5l2.  Il  proteste  au  nonce  qu'il  n'a  eu 
d'autre  intention  dans  son  livre ,  que  d'expliquer  les  Articles  d'Issy.  520.— > 
8.  16.  En  partant  pour  Cambrai,  il  écrit  à  M*""  de  Maintenon.  7.  523.  H 
envoie  k.Rome  l'abbé  de  Ghanterao.  535.  Il  le  recommande  au  Pape,  et  ex- 
pose à  S.  S«  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  éviter  les  éclats.  536.  Mémoire  de 
ce  que  l'abbé  de  Ghanterac  doit  dire  au  Pape  en  son  nom.  539.  Il  l'engage 
à  répondre  à  toutes  les  objections.  54o.  Accusé  d'erreurs  plus  grandes  que 
son  livre.  241  •  N'a  jamais  changé.  542.  On  peut  voir  ses  écrits  du  temps  des 
conférences  d'Issy.  8.  ^5.  Sa  résignation  et  sa  soumission  sans  réserve  dans 
l'atfente  du  jugement.  1.  63. —  6.  277.—  7.  646.  —  8*  5,  12,  25, 3i, 
38,  140.  •>-9.  5i6.  —  10.  296.  Ses  sentimens  sont  approuvés  par  ceux 
avec  qui  il  discute  la  matière  :  ses  adversaires  lui  refusent  de  s'expliquer. 
8.  3,8,  17.  Son  livre  est  approuvé  par  les  théoli^ens  des  Pays-Bas.  4» 
29,  54  9  96.  Fénelon  regarde  le  zèle  du  Roi  contre  son  livre  comme  un  effet 
de  sa  religion.  1.  62.  Vœux  qu'il  forme  pour  ce  prince,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  saint  Louis.  61. 

Négociation  proposée  k  Fénelon  par  l'évêque  de  Ghartres.  6.  Fénelon  est 
disposé  à  faire  ce  que  désire  ce  prélat.  18,  5i.  Veut  avoir  une  répoue 
de  sa  main.  23.  Il  explique  sa  Lettre  à  un  ami.  27,  3o,  33.  En  publie  use 
seconde.  33.  Impression  que  ces  lettres  produisent  à  Rome.  58,  65,  68, 
69,  82,  100,  141.  Il  est  aimé  de  ses  diocésains.  29.  On  cherche  à  savoir 

s'il 
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s'il  est  exilé.  3a.  H  «nnoiioe  ion  Jmtmoiion  pastorale,  34>  47»  ^i*  D^ 
sire  qu'on  engage  l'esanieB  du  Utve  de  BoMoeti  37,  Ô4.  Congi^atioii 
nommée  ptr  le  Pape  pour  examiner  le  lÎTre  des  Maximes»  ^t),  ^1.  (Yoyex 
GoiiABiaÀnoiT)  Ron.)  Difficultés  qn^éproore  FéÉeloa  pour  eorrespondre  à 
Rome.  4^9  ^y  197*— 9.  171.  Pourquoi  il  désire  d'aller  à  Rome.  8.  4^* 
Y  enyoie  ëa  version  latine.  4^-  Promet  d'éofadràr  tous  les  faits  qn^on  al- 
léguera contre  liû.  63.  Rendra  oompfe  au  Pape  comme  iin  enfant  à  son 
père.  55,  1069  3a3.  Il  lui  euToie  son  Ituiruciien  pastortiie.  66,  118. 
Motifs  qui  Font  déterminé  à  la  publier.  66,  91,  io3y  119.  Bon  effet  qu'elle 
produit  à  Rome.  181,  192,  aoo,  210,  ai8,  a66,  329,  345.  Ses  parties 
tâchent  de  l'affoi^lir.  278,  283.  Difficultés  qu'on  fait  à  Rome  contre  son 
système.  63,  72,  76,  88.  U  ne  rent  pas  &ire  imprima  ses  défenses,  ni 
les  rendre  publiques,  pour  ménager  ses  confrères.  5i ,  io5,  1Ï9,  i56, 
172,  274,  324  >  365.  Youdroît  que  le  Pape  le  décidât  à  cet  égard.  286, 
3o4,  3iâ,  324,  399.  Conduite  quie  ses  confrères  auroient  du  suivie,  s'ils 
aToient  Toulu  éviter  le  scandale.  91 ,  321.  Ils  abusent  de  leur  crédit.  106. 
On  remue  tout  à  Rcom  contre  FéneUm.  94*  n  désire  que  le  Pape  de- 
mande au  Roi  de  l'enToyer  à  Rome.  120,  124,  166,  333.  Raisons  qui 
doiyent  le  détourner  de  ce  TOyage.  i85,  23o,  267.  Fénelon  loué  dans  les 
journaux  de  Hollande.  123,  note.  Raisons  qui  l'empéekènt  d'entrer  en 
accommodement  ayec  ses  adversaires.  i32,  148,  209,  322»  Hardiesse  de 
ceux-ci.  }34'  Examen  de  leur  Déclaration*  119.  Dirers  écrits  contre  cette 
pièse.  96, 122, 129,  i54, 169,  160,  171,  176,  194, 198,  204,  2i3,  336, 
382. -^9.  27.  Fénelon  y  est  étranger.  8.  123,  noie, — 9.  27.  On  improuTe 
à  Rome  qu'on  ait  rendu  publique  la  Déclaration,  8.  i43,  222,  3o5, 
345.  A  Paris  en  la  trouve  outrée,  et  dmnée  sans  autorité.  2i5.  Néoesrité 
pour  Fénelon  d'envoyer  à  Rome  tous  ses  écrits  traduite  en  latin  ;  i39j  et 
de  &ire  imprimer  et  répandre  ses  défenses.  i5o,  166^  178,  184,  212, 
21Ô,  258, 289,  347»  373,  376,  377,  4769  4^3.  Difficultés  qu'il  trouve  pour 
leur  in^ressiou.  272,  3o3,  337,  356,  389,  397,  4o4>  4^7*  — ^'  17I9 
442. — 10.  143,  168,  332.  Fénelon  accusé  de  vouloir  retarder  le  juge- 
ment. 8.  161.  n  veut  respecter  ses  confrères  à  cause  de  leur  ministère 
et  de  la  confiance  du  Rm  en  eux.  i65.  Il  envoie  ses  défenses  à  Rome,  ^ét 
à  se  taire,  ri  le  Pape  le  vent.  195,  196,  209,  4^5.  Désire  faire  réim- 
primer son  livre  à  Rome,  avec  des  notes  réglées  par  les  théologiens  du  Pape. 
195,  246,  291,  3o2.—  9.  363,  383.  Les  esprits  reviennent  à  Paris  en 
faveur  de  Fénelon.  8.  189,  197,  2i4»  281,  536.  Estime  qu'on  lui  porte  à 
Rome.  200,  218,  289,  4o3,  455. — 9.  35,  44»  58,  3o8.  Motifs  qu'on  peut 
produire  pour  l'y  faire  condamner,  8.  23 1.  Moyens  à  prendre  pour  finir 
l'affaire.  3l8,  395.-.-9.  359,  ^^9  4^^*  U>ûque  aoeommodement  qu'il  pour- 
roit  souffrir.  8.  237.  Comparaison  de  sa  conduite  avec  ceUe  de  ses  parties» 
3196,  208,  216,  320,  366,  423^  44^,  450. —  9.  39,  67,  137,  196,  36o, 
383,  4^99  545>  577.—  10.  70,  128,  242.  n  ne  pense  point  à  retourner 
à  la  cour.  8.  238,  54i,  55i — 9.  149,  38o,  43o,  5oo,  574.^  10.  46, 
204.  Il  fût  imprimer  son  livre  en  latin,  et  ses  réponses  à  ses  adversaires. 
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B.  249)  ^74  >  ^^f  3i^«  ^^^  *^>^  cardinaux  dn  Saint-Olfioe.  261,  36^, 
Plusieurs  examinateurs  Tassurent  de  Fattention  et  de  l'impartialité  qu'ils  ap~ 
portent  dans  cette  affaire.  248,  362  9  a63y  264*  Conférences  tenues  à  Borne 
par  des  particuliers  pour  défendre  le  Uvre.  267.  Des  prélats  éerivent  eu  œ 
sens.  338.  Les  adrersaires  de  Fénelon  font  des  instances  à  Rome  poi|r  bâter 
la  décision.  273,  274»  278^  282,  289,  619. —  9.  lOx^  iiS,  i3i.  Le  re- 
tard ne  Tient  point  de  lui,  mais  de  l'embarras  de  sa  position.  8.  275.  Ses 
adversaires  prétendent  que  la  doctrine  de  ses  défenses  n'est  pas  d'accord  avec 
le  lirre.  2789  283^  358.  La  modération  de  Fénelon  lui  gagne  les  esprits. 
349»  On  Teut  faire  examiner  à  Rome  -six  propositions  sur  la  matière  ^ 
son  lirre.  354»  4^^>  4^9*  ^  P^PJ^t  n'a  pu  de  suite.  494*  ^  demande 
qu'on  presse  la  décision.  3Ô7.  Change  un  article  de  sa  Réponse  à  la  Dé- 
claration'. 356,  384»  4i^>  4^1  >  44^'  4^7'  4^^>  ^^3'  Ho*  ObservatîoBs 
de  l'abbé  de  Chanterac  à  ce  sujet.  40^9  4^^'  4^^  4^9»  4^9>  49^>  ^9 
521,  527,  555.  —  9.  i3,  18.  Erreurs  que  soutiennent  ses  adyenaires. 
367.  —  10.  241. 

Fénelon  publie  des'  Lettres   contre  Varcbevèque  de  Paris.  8.  385, 
396,  420,  467»  4^>  ^^)  ^^*  ^^  ^  admire  à  Rome.  557*.  —9.  t^, 
42,  56.  Est  peiné  d'être  obligé  de  contredire  ce  prélat.  Lettres  inéd. 
26.  Est  accusé  de  quiétisme  par  un  Protestant  :  Rossuet  répète  cette  ac- 
cusation. 8.  373  y  394»  —  9.  578.  n  ne  peut  consentir  à  aucun  chan- 
gement dans  le  texte  de  son  liTre.  8.  386. —  9.  i49« —  iO.  71.  La 
moindre  note  d'improbation  à  Rome  le  flétriroit,  et  rendroit  son  ministàe 
inutile.  8.  397,  4^^»  5o6,  54o.  Ses  réponses  sont  généralement  appron- 
Tées  à  Rome.  4^7,  4^^>  4'''^*  ^  ^^^^  ^^^  P*'  obéissance  au  saint  Père; 
rien  par  crainte  ou  par  négociation.  422. —-9.  261. —  10.  i58.  Com- 
paraison de  sa  doctrine  arec  celle  de  ses  adversaires  :  il  demande  qu'on 
les  oblige  à  combattre  les  erreurs  qui  sont  dans  leurs  écrits.  8*  4^^»  44^* 
•'^9.  25,  190,  210,  247* —  10.  121.  On  l'accuse  à  Rome  de  se  rellcher 
de  sa  prwnière  exactitude  dans  les  devoirs  de  son  ministère.  8.  4^^  •  ^<*^ 
Tient  cette  nouvelle.  495.  Il  commence  à  publier  ses  défenses.  8*  44^*  R*^' 
sons  qui  l'y  obligent.  1.65. — 8.  44^  >  44^>  44^>  497*  ~^^*  ^9  ^^* 
n  consent  à  ne  rien  publier,  après  avoir  répondu ,  si  ses  parties  Teulent  se 
borner  aux  écrits  déjà  publiés.  8.  444'  447>*4^^*  —  ^*  4^>  ^6>  ^-  ^ 
dispositions  par  rapport  aux  Divers  Ecrits  de  Bossuet.  8.  4^«  ^  r^on- 
dra  promptement  et  courtement.  489»  497»  ^^4*  ^  publie  des  Lettres 
contre  ce  livre.  523,  55o. -^9.  7,  26,  54,  63,  99.  Effet  qu'elles  pro- 
duisent à  Rome.  71,  91.  Sa  doctrine  est  approuTée  généralement,  surtout 
par  les  i«ligieux.  8.  460. —  9.  12,  24»  4^)  60,  344* —  10.  22,  61,  i4i* 
£Ue  est  conforme  à  celle  de  saint  Thomas.  8.  4^^  *  8es  adTorsaires  Teuleat 
qu'on  juge  le  livre  séparé  de  ses  défenses.  462.  On  est  à  Rome  dans  cette 
résolution.  520.  Ce  qu'ils  feroient,  si  on  leur  donnoit  gain  de  cause.  46B. 
Fénelon  ne  craint  point  la  guerre  d'écrits,  mais  le  scandale.  497* —  9*  69, 
259.  n  voudrmt  qu'on  impos&t  silence.  8.  173,  333,  358,  498,  5o5. — 
9*  64»  70,  i5o,  230;  a5o,  283;  3i5^  320,  578,  Ne  connoit  pas  les 
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livres  de  Molmos ,  et  n'en  a  lu  que  deux  ou  trois  chapitres  :  les  condamne 
absolument.  8«  520. — 10.  i52.  On  en  est  satisfait  à  Rome.  9.  i3.  Il  craint 
qu'on  VB  veuille  accommoder  TalFaire  sans  lui.  8.  53^.  —  10.   i6.  N'a 
point  varié  en  expliquant  sa  doctrine.  9.  ôo,  i38,  248,  889.  Ses  parties 
se  jettent  dans  les  faits  :  il  est  assuré  de  les  réfuter.  16,  5i,  110,  iSg, 
i5o*  n  offre  de.se  démettre j  si  on  prouve  qun  que  ce  soit  contre  lui. 
90,  110,   1649  187)  211,  217,  25i>  259,  283,  333.  Il  presse  le  juge- 
ment. 54>  63. —  10.  264»  Ou  lui  fait  espérer  une  issue  favorable.  9.  92, 
96^  l44)  34^* —  ^^*  ^9^9  ^^^*   ^▼c'^  auteurs  écrivent  pour  sa  dé- 
fense. 9.  loS,  137.  Les  notes  marginales  de  son  livre  latin  n'en  doivent 
pas  être   séparées:  elles  justifient  sa  foi.  53,  109. —  10.  44*  ^  craint 
qu'on  ne  flétrisse  son  livre  en  louant  sa  doctrine  et  aa  personne.  9.  109, 
111.  Aime  mieux  qu'on  justifie  la  doctrine  des  saints  que  sa  personne.  111. 
Un  cardinal  propose  de  faire  de  son  livre  uneT  édition  corrigée  qui  seroit 
approuvée  à  Rome.    120.  Ibconvéniens  de  ce  parti.  121.   On  eitrait  du 
livre  trente-sept  propositions.  ii5,  i3i.  Ce  qu'il  en  pense.  169.  Il  reçoit 
la  Réponse  de  M.  de  Paris  à  ses  Lettres  :  son  jugement  sur  cet  écrit.  i34. 
Il  envoie  des  notes  pour  y  répondre.  i6q.  167.  Cette  pièce  le  justifie  sur 
les  faits.  173,  193,  201,  214*  H  ne  fait  point  imprimer  sa  Réponse  à 
cet  écrit,  pour  ménager  ses  amis  qu'on  cherche  à  perdre.  i65,  i85,  208, 
210.  Traduit  sa  Réponse  en  latin.  211.  L'envoie  à  Rome,  et  ne  veut  pas 
la  divulguer.  229,  249,  889.  Veut  la  supprimer  entièrement.  3i3,  819 , 
354,  369,  4^^*  —  ^0*  7^-  ^*  ^®  Noailles  en  a  connoissanoe.  9. 339,  ^7^* 
A  dessein  d'y  répondre.  669.   Se  home  à  des  notes  manuscrites  que  ses 
amis  trouvent  foibles.  570.  Ne  répond  rien.  677.  Renonce  k  toute  réponse. 
10.  21.  Les  amis  de  Fénelou  sont  renvoyés  de  la  cour  :  pourquoi.  9.  i47» 
200.  D'autres  sont  desservis.  10.  67.  Ce  qu'on  pense  à  Rome  de  ce  ren- 
voi. 9.  198,  2o3,  2p5,  206,  2i5.  Fénelon  demande  de  nouveau  d'aller  à 
Rome.   i5i,  164,  166,  187,  211,  261,  269,  283,  3i5.  Ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  empêcher  ce  voyage.  167.  Le  Roi  ne  le  veut  pas.  809,  374* 
On  veut  empêcher  Fénelon  de  publier  ses  défenses.  i63,  198.  Réflexions 
en  sa  faveur  suggérées  au  Pape  par  un  cardinal.  i83,  note.  Raisons  qui 
font  craindre  la  condamnation  du  livre.  206,  J24,  233,  395. — 10.  23. 
L'auteur  seroit  éternellement  flétri ,  si  on  prenoit  ce  parti.  9.  209 ,  320 ,  336 , 

388,  44^)  499  >  ^^^>  ^4^* —  ^^*  ^^'  ^7^'  ^^^f  4^^*  Nécessité  pour 
lui  de  se  justifier  hautement  sur  les  faits.  9.  238,  242,  25z,  264,  277, 
288,  292,  299,  3o3,  3ii ,  321 ,  368.  Leur  liaison  avec  la  doctrine.  240, 
243,  2Ô2,  337,  399. —  10.  54-.  Bossuet  publie  sa  Réponse  aux  Lettres 
de  Fénelon  :  ce  qu'en  pense  celui-ci.  9.  209  j  212.  Il  y  répond.  377, 
412,  ^bo,  469»  4^2 >  ^4>  ^^^>  ^^4>  ^7^'  ^^  désire  que,  si  on  ne  veut 
pas  le  condamner,  on  le  fasse  au  plus  tôt  entendre  au  Roi.  23o. 

On  prc^iose  4U  Pape  des  Canons  de  doctrine  pour  terminer  l'affaire.  235  , 
342.  Ce  projet  plait  à  Fénelon.  284,  367.  —  10.  188,  349,  49^-  ^  envoie 
à  Rome  des  notes  sur  la  Relation  du  Quiétisme,  en  attendant  qu'il  y  ré- 
ponde. 9.  249>  ^57.  Cette  Relation  le  justifie.  274,  289,  33o,  407,  447> 
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4^>  4^7 >  ^^*  ^^  '*^*  pafser  à  Rome  une  ébracW  de  sa  Réponse  à  cet 
éerit.  161.  Ne  veut  point  U  publier,  jui^'à  ce  qa'il  Fait  tdonciey  poar 
excuser  set  parties  en  se  justifiant.  aSa,  3i3,  3i8y  34o.  Ordonne  de  ]« 
supprimer.  354  >  4^8.  EnToie  sa  Réponse  imprimée  y  par  un  courrier  ex- 
traordinaire. 347»  L'accompagne  d'une  lettre  an  Pape.  33i.  Demande  qvlofn 
examine  soigneusement  les  fsits  ;  33a  :  qu'on  lui  communique  tout  ce  qui  est 
à  sa  charge.  333.  MerreiUenx  effets  de  cette  Réponse.  ^gS,  398,  4^4» 
408,  435,  439^  443,  447,  451,  458,  460,  467,  476,  5o6.  On  oenseiUe 
à  F<^nelon  d'abandonner  son  livre.  agS,  3o6,  3aÔ.  N'y  peut  consentir.  349» 
355,  378,  38i.  Aime  mieux  souscrire  à  sa  condamnation.  349,  4^^ 9  4^^* 
Les  cardinaux  retiennent  en  sa  fareur'sur  les  &its  et  sur  la  doctrine.  34 1  » 
35i,  4^^>  4^6>  47^'  ^^9  ^^^'  ^^*  563.*-- 10.  106.  n  demande  qu'oa 
mette  un  terme  aux  écrits  des  deux,  parties.  9.  334^  354  >  367,  ^lo,  ^SZ, 
480,  5oo. —  10.  i5.  Le  pdint  d'honneur  empêche  ses  adversaires  d'entrer 
en  accommodement.  9.  362,  378,  382,  4^4>  ^^^*  ^  craignent  que  le 
scandale  ne  retombe  sur  eux.  41^9  4M*  L'éréque  de  Chartres  lui  fait  pro- 
poser une  nouvelle  négociation.  ^i:iy  5if ,  519. •—10.  la,  i56.  Coadi- 
tions  de  l'accommodement.  9.  4^^*  Riûsons  qui  ne  permettent  poiml  h 
Fénelon  de  Vacoepler.  4^^»  4^4* —  ^^*  ^^>  ^^7*  ^  ^^  impoesiUe  en 
France.  9.  480. —  iO.  4^,  363.  Ne  peut  consentir  à  aucun  accommodoseat 
qui  rendra  sa  foi  douteuse.  9.  ^i5.  43o.*~- 10.  157,  2o3,  ao6.  Aooepteri 
tout  ce  qui  sera  réglé  par  le  Pape.  9.  4^7'  4^9»  44^* —  ^^-  ^^t  V^i 
2o5,  33o,  35o.  Offre  d'expliquer  son  livre.  9.  44^>  4^- —  ^0-  ^7* 
Répond .  à  la  Lettre  pastorale  de  Vévéque  de  Chartres.  9.  4^^  9  479*  ^ 
arrête  ses  écrits  à  la  poste.  479»  49^»  ^^^9  ^7^'  ^^^  mesure  dallait  à 
Rome.  10.  2Ô,  61.  On  l'espionne.  9.  5oi.  Ce  qu'il  pense  des  Traités 
latins  de  Bossuet.  485.  Il  y  répond.  498 ,  521 ,  535.  Les  Faeultés  de  théo- 
logie sont  pour  lui.  487.  (Voyez  Stbtàxht.)  Youdroit  qu'on  les  oonaultât. 
538. —  10.  11,  16,  3oo,  3i4-  Raisons  qui  doivmt  empêcher  sa  con- 
damnation. 9.  49^>  499»  ^^7>  ^7^*  Témoignage  de  Bossuet  en  hveur  de  sm 
explications.  528.  Fénekm  'propose,  en  cas  de  etmdamnation  évidente,  de 
supprimer  lui-même  son  livre.  535.  Ses  parties  font  dreser  par  des  docteun 
de  Paris  une  Censure  de  ce  livre.  536. —  10.  3i-,  198.  But  de  ses  adv»^ 
saires  en  faisant  cette  démarche.  9.  537.  —  10.  283.  On  se  récrie  contre 
cette  mesure.  9.  538,  552.  —  10.  10,  62.  Fénelon  écrit  contre  la  Cen- 
sure. 263.  n  se  plaint  au  Pape.  299.  Sa  lettre  n'est  point  rendue  ;  pour- 
quoi. 367.  n  peut  tirer  parti  de  cette  pièce  pour  sa  cause.  286.  Bsiger 
d'autoriser  la  conduite  des  docteurs.  B.  539,  ^49»—  40-  ^^>  260.  (Voy« 
SpBBORins.  )  Fénelon  xpçoit  les  Remarques  de  Bossuet  sur  sa  R^aonte  à 
la  Relation.  9.  537.  Sommaire  de  cet  écrit.  54o.  Il  àt  relève  plusienit 
passages.  10*  9»  18.  Montre  que  l'auteur  se  contredit  lui-même.  9.  SSy. 
Y  est  accusé  de  répandre  à  Rome  des  écrits  oontre  la  Francs  et  le  dngé. 
9.  540,  541  w  —  10.  9.  Il  craint  qu'on  n'envoie  contre  lui  des  pièces  se- 
crètes, et  en  demande  communication.  9.  542,  573.—  10.  12,  103,  18^, 
207.  Articles  sur  lesquels  il  doit  se  justifier.  28.  Promet  sa  réponse  dans 
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un  court  dâai.  9«  5^^,  S^gyS'jQ,  L'envoie  par  un  courrier  extraordi- 
naire. 10.  8.  Pourquoi  elle  est  plus  forte  que  aes  autres  écrits.  Ibid.  ia8. 
T  fiait  des  additions;  3j.  Effet  qu'elle  produit  à  Rooie.  yS»  76,  io3,  i3%, 
i63.  Ne  la  répand  point  à  Paris  :  pourquoi.  96,  398.  Méoessité  de  la  ré- 
pandre. i65,  ijjf  18a.  GoBunence  à  la  publier.  189.  Attachement  de  ses 
amis.  67. 

Fénelon  discute  les  diyers  partis  ^ue  Rome  peut  prendre  pour  terminer 
Taffaire.  38,  109,  170,  ai3,  367}  348»  38oy  4^*  0*^  ^^  P^^^  condamner 
aes  expressions^  sans  oondamner  les  saints  canonisés.  4^)  169,  265,  337. 
Sa  répugnance  à  donner  des  explications  qui  ckangeroient  le  texte  de  son 
livre.  70.  n  aimeroit  mieux  qu'on  suspendît  le  jugement,  et  qu'on  ^mposAt 
silence.  72.  On  lui  demande  un  écrit  poux  justifier  les  e^ressiiuis  de  son 
livre  par  celles  des  saints.  83,  179,  192-  U  envoie  œt  écrit.  186,  33i. 
On  lui  conseille  d'écrire  au  Pape,  pour  lui  exposer  sa  doctrine,  qui  n'est 
pas  celle  qu'on  lui  impute.  86,  92,  119.  11  envoie  cette  lettre.  i44«  ^^ 
est  approuvée.  192,  221,  270^  3o2.  Il  demande  à  répondre  sur  les  frits, 
même  après  la  décision.  101,  2i5.  Envoie  à  Rome  de  nouveaux  'écrits. 
95,  96,  i55,  168,  3o5,  309.  On  en  est  satisfait.  243,  269,  274,292^ 
295,  326.  Son  alïandon  entier  à  Bieu  dans  cette  aiEaire.*  97,  17 1>  189, 
208,  266,  39B,  3i5,  363.  Il  rend  compte  au  Roi  et  à  Mme  de  Main- 
tenon  de  ses  dispositions  présentes.  120.  Son  livre  doit  être  justifié ,  si 
on  s'en  tient  à  la  règle  du  Saint-Office.  122,  126.  On.  ne  peut  séparer 
les  délenses  du  livre.  126,  240*  Il  ne  peut  expliquer  sa  doctrine,  sans 
justifier  son  liviQe.  2o3.  On  ne  peut  le  juger  sur  des  propositions  déta- 
chées. 35o.  Il  ne  croit  pas  devoir  dénoncer  les  écrits  de  Bossuet,  mais  vou- 
droit  que  quelque  relipeux  les  défér&t  au  Saint-Office.  237,  297,  3i5. 
On  pourroit  aussi  dé{érer  M.  de  Noailles.  233*  Religieux  dé|Loncés  à  la 
cour  de  France  comme  partisan»  de  Fénelon.  176.  Menaces  faites  k  ceux 
qui  paroissent  douter  de  sa  condamnation.  291.  On  ôte  k.  Fénelon  ses 
appointemens  et  son  bgement  de  précepteur  des  princes.  307,  33 1.  U 
souffre  des  peines  qu'il  donne  à  l'ahhé  de  Chanterac.  363,  ^o3,  44^* 
Demande  au  Pape  une  décision  claire,  et  ei^ose  les  raisons  qui  doivent 
la  lui  rendre  favoraUe.  364>.  Répond  au.  Théologien  de  l'évéque  de  Char- 
tres j  4^4  '  ^^  ^^^  Passages  éclaircis  de  Bossuet.  4^0.  Désire  savoir  ce  qu'il 
doit  faire,  s'il  est  condamné.  4^*  Promet  la  plus  ahsolue  soumission.  409* 

Le  Pape  prononce  sur  le  livre  des  Maximes.  4^3»  4^^*  Circonstances 
de  ce  jugementt  4^1  >  499*  ^^  propositions  du  Bref  ne  sont  pas  con- 
formes à  celles  qui  ont  été  arrêtées  par  les  examinateurs.  49^*  Conseils 
que  reçoit  Fénelon  sur  la  conduite, à  tenir.  4^9*  4^^>  4^^>  4^^>  44^* 
Intérêt  qu'on  lui  porte  à  Rome.  43â,  5 14»  ^36.  Bruits  de  Paris  à  cette 
occasion.  4^)  5o5.  Sentimens  de  Fénelon  ^n  apprenant  sa  condamna- 
tion. 44^*  ^  V^^  ^^^^  mettre  dans  son  Mandement.  Ihid,  Ôi4-  Lettres 
où  il  manifeste  sa  parfaite  soumission.  449>  4^^>  4^^>  b\o.  Combien  elle 
est  sinoére.  2.  396.-3.  247.  —  10.  b^i,  55o,  562.—  il.  4?  n»  2i> 
4i)  53,  140.  Plaintes  et  intrigues  de  ses  adversaires.  10.  44^^  4^^^  ^33. 
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Ils  font  imprimer  et  colporter  le  Bref  k  Paris.  492*  Leurs  démarcbes  pour 
obtenir  une  Bulle  au  lieu  du  Bref.  5oi ,  535 ,  552.'  Ili  mettent  en  doate 
jl^  flouminion  de  F^nelon.  54o,  note;  56i ,  578.  Ils  font  perdre  an  direc- 
teur de  TAcadémie  de  f  ranoe  sa  place  à  Rome.  5o3.  Offre  que  lui  fait 
FéaeUm.  55o.  Témoignages  d'intérêt  que  Fénelon  reçoit  de  ses  amis.  452 , 
454 1  4^7>  4^9>  47^>  ^^*  ^  consulte  le  Roi  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir 
par  rapport  au  Bref.  467,  HjS,  492*  Ce  qu'on  lui  répond.  493.  Il  enroie  à 
Rome  le  projet  de  son  Mandement  d'acceptation,  4^^»  47^>  P^  ^^  Mande- 
ment. 489.  Il  craint  que  ses  adversaires  ne  fassent  dresser  un  Formulaire 
ou  une  Bulle.  468;  477>  ^09,  532.  Ses  sentimens  à  leur  égard.  470*  — 
il.  4*  Gomment  il  Tent  agir  enrers  eux.  iO.  H'ji,  5ii.  Ilsoukûteqae 
Rome  justifie  la  saine  doctrine  sur  la  charité.  ^'j6,  480,  49^»  ^0^1  ^2. 
Il  écrit  au  Pape  pour  lui  exprimer  sa  soumission.  479»  49^*  ^^^^  f^i'on 
répande  sa  lettre  à  Rome.  491  •  Publie  sou  Mandement.  493-  N'ose  pblier 
le  Bref  ayant  l'enregistrement.  494-  Tout  le  monde  lui  est  favorable.  532, 
534,  542,  556,  566,  576,  588.-11.  5,  6.  Félicitations  qu'il  reçoit  sur 
sa  soumission.  5o3,  517,  556,  566,  569,  670,  588.^—  11.  7,  8,  9, 11, 
12,  i3.  Répond  à  celles  de  l'éyèque  de  Chartres.  iO.  5l8.  Ses  adversiires 
voudroient  le  faire  expliquer.  533,  534*  Sa  soumission  les  irrite.  2*  44^ 
et  suiy. —  10.  566,  573,  576.  Sa  véritable  doctrine  n'est  pas  oondamaée. 
554. —  11.  6.  n  veut  garder  le  silence.  fO.  533,  643.  — 11.  17, 19, 
53.  Combien  cela  est  nécessaire.  10.  674)  586.  —  11.  i4>  24»  54-  H  eit 
disposé  à  blâmer  publiquement  les  écrits  qu'on    feroit  pour  sa  défeiue. 
10.  533. —  11.  4>  Fénelon  se  soucie  peu  de  louanges  vagues  du  Pape. 
10.  497)  ^^^>  ^49*  ^  désire  cependant  un  Bref,  pour  marquer  qu'on  ac- 
cepte sa  soumission.  649,  659,  675.  On  promet  ce  Bref.  552,  554|>  555, 
563.  Ses  adversaires  tâchent  de  l'empêcher.  564»  672.  On  y  £ùt  des  sup- 
pressions. 565,  572.  Texte  de  ce  Bref.  568.  Fénelon  reçoit  une  lettre  da 
Roi  pour  convoquer  les  évéques  de  sa  province.  549*  H  écrit  à  cet  effet  à 
l'évèque  de  Saint-Omer.  557.  Ce  qu'on  peut  conclure  de  la  lettre  du  Roi. 
56 1.  Ses  parties  demandent,  dans  l'assemblée  de  Paris,  la  suppression  de 
ses  défenses.  578,  579.  Cette  mesure  est  odieuse  et  injuste.  592.  Ses  dis- 
positions à  Cet  égard.  58o.  Les  exemples  qu'on  allégué  se  tournent  en  preu- 
ves pour  lui.  582.  Détails  sur  l'assemblée  provinciale  de  Cambrai.  584' 
Fénelon  envoie  à  Rome  les  actes  de  cette  assemblée.  594*  0  ne  peut  ooa- 
sentir  qu'on  excuse  indirectement  son  livre.- 11.  4  >  17*  ^  V^'^^  ^*''  ^  ^ 
s'est  pas  rétracté.  18,  22.  Mesures  odieuses  que  l'on  prend  pour  s'assurer 
de  sa  souihission.  32.  On  l'avertit  en  secret  qu'on  vent  le  mander  à  l'assett- 
blée  du  Clergé  de  1700,  pour  y  renouveler,  avec  des  explicatbns  amples  et 
précises,  la  condamnation  de  son  livre.  8.  216.  Le  Roi  lui  demande  de 
donner  un  second  Mandement  pour  publier  le  Bref  du  Pape.  11.  ^i.  Oîsp»' 
•itions  de  Fénelon  à  l'égard  de  l'évèque  de  Chartres  qui  vouloit  lui  écrire. 
2.  4^8. — 11.  46.  Il  refuse  de  laisser  publier  des  écrite  composés  poar 
sa  justification.  62.  (Voyez  Geubeoh.)  Le  P.  La  Chaise  lui  communique 
les  lettres  écrites  à  Rome  pir  Bossuet  pendant  son  affaire  :  ce  qu'il  en  pense. 
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59.  Fénelon  a  auasi  oopw  de  la  oonreipoBdaiice  deg  agou  de  set  adversaires 
à  Roue.  10.  4^^  •—  il.  61.  Le  Pape  loaiooent  XII  yeut  le  faire  cardi-* 
nal  :  on  Tobsède  à  la  mort  pour  rempécher  de  le  déclarer.  64. 

Rapports  de  Fénelon  arec  Mne  Cruyon.  Quand  il  a  commencé  à  la  con^ 
noitre.  2.  39.  —  fi.  78.  Ne  Ta  introduite  en.  aycun  lien.  2.  39.  Est 
prévenu  contre  elle.  7.  ^5y,  Demande  «{u'elle  ezpUque  sa  doctriae  :  elle 
le  fait.  ibid.  Est  édifié  d'elle  pour  ce  «{u'il  en  a  vu.  2.  39.  —  7.  4^9*— 
9.  26,  186,  4^^>  ^^*  ~r  tO.  239.  Promet  de  ne  rien  dire  ni  pour  sa 
personne  ni  pour  ses  ouvrages.  2.  44'  4?'  ''"^  ^  BUintenon  vondroit 
qu'il  déclarAt  ce  qu'il  pense  de  la  doctrine  de  M»*  Gruyon,  avant  sa  no- 
midation  à  Gaml>rai.   139,  note.' Il  ne  croit  pas  pouvoir  condamner,  sa 
personne.  7.  221,  223,  339 —  9*  ^l-  ^  inporte  peu  à  l'Église' qu'il 
la  croie  bonne.  S.  32.  S'est  absteuu  d'examiner,  ses  écrits.  7.  221.  Il  dé- 
sire être  Inen  avec  M.  de  Noailles ,  mais  ne  convient  pas  que  Mne  Guyon 
ait  tort.  21 3 ,  note.  Ce  qu'il  pense  de  l'Ordonnance  de  M.  de  Chartres  contre 
elle.  214.  Ne  veut  se  mêler  d'elle  ni  directement  .ni  indirectement,  mais 
ne  peut  parler  contre  sa  cpnscienoe.  293,  248,  296.  On  veut  qu'il  té- 
moigne qu'on  a  eu  raison  de  censurer  ses  livres.  228.  Il  en  écrit  à  Hb«  de 
Maintenon.  229.   Il  répond  de  faire  expliquer  précisément  Mae  Guyon. 
235,  238.  Déclare  à  plusieurs,  personnes  qu'on  a  en  raison  de  censurer  ses 
Uvres.  240,  242»  257.  Raisons  qui  l'empêchent  de  les  censurer  sans  expli- 
cation. 240.  n  est  prêt  à  signer  un  formulaire  contre  cette  daiAe,  si  l'Église 
l'exige.  249»  3\5,  368.  Il  dresse  un,  projet  de  soumission  pour  elle.  269.    . 
La  laisse  au  jugement  de  ses  supérieurs.  34o>  Ne  veut  point  ébranler  les 
censures  des  évêques  contre  elle,  quoiqu'il  ne  puisse  y  adhérer  sans  dés- 
honneur. 437,  4^9*  ^  parlé  suffisamment  de  ces.  censures  dans  sa  lettre 
au  Pape.  4^2  et  suiv.  N'a.  point  d'autorité  pour  examiner  cette  dame.  4^9. 
À  cessé  tout  commerce  avec  elle  quand  on  a  commencé  à  parler  contre  elle. 
9.  26.  Il  né  peut  souffirir  que  Ton  confonde  sa  cause  avec  odle  de  Mne  Guyon. 
26,  111.  11  a  toujours  condamné  ses  livres  dans  leur  sens  naturel.  260, 
276,  282, 3oi,  3i5y.  336,  348,  363,  426. — 10.  46,  i53.  On  fait  courir 
à  Rome  sa  lettre  à  Mn»  de  Maintenon  touchant  Mme  Guyon  :  impression 

qu'elle  produit.  9.  124>  14^  >  ^^4»  ^7^»  ^7^>  ^^^  »  ^^4>  ^^^*  ^^^  lettre 
le  justifie.  191 ,  208,  261 ,  !)8.5.  H  expose  au  Pape  sa  conduite  par  rapport 
k  cette  dame  et  à  ses  écrits.  189,  246. — 10.  i53.  Son  livre  n'est  point 
une  apologie  de  Mme  Guyon.  9.  247»  323,  335,  355.  On  est  satisfait  à 
Rome  de  sa  justificatidn  par  rapport  à  èette  dame,  et  on  blâme  le  pro- 
cédé de  ses  adversaires.  10.  221.  On  a  attaqué  Mne  Guyon  parce  qu'on 
vouloit  perdre  Fénelon  dans  l'esprit  du  Roi:  11.  119. 

Fénelon.  est  en  paix  dans  son  diocèse  après  l'affaire  de  son  livre,  et  n'a 
d'épines  que  de  la  part  de  sei  suffragans.  1.  79.  Il  n'écrit  à  Paris  que  par 
des  voies  sûres,  et  à  très-peu  de  personnes.  80.  —  2.  4^1*  ^  ^*^  ^^  '^r 
serve  pour  ne  point  compromettre  ses  parens  et  ses  amis.  5.  2ao.  —  6.. 281 
et  9Wte,  Il  désire  que  les  maisons  des  Jésuites  soumises  à  la  domination  espa^ 
gnole  par  le  traité  de  Ryswick,  continuent,  à  dj^nd^c  du  provincial  de  l^ 
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Fkadfe  fra«çuN.  K*  a3a.  H  pvÙie  une  Ordamumte  pour  li|  vente  au 
Uéfl  da  GàtMV-Caailiréiu.  i34.  Adntae  à  H<  da  Pbnldurti'aiA  des  réoU^ 
matûnu  sxa  «ne  aoUTcUe  charge  impoeëe  au  dergé  du  Caalvéeif.  i38.  Be^ 
çott  du  Roi  la  persisaioA  de  TÎtiter  la  partie  eapagadk  de  eon  diooëat.  141* 
«I—  8*  ^176.  Félicite  lie  pape  Gléatent  XI  sur  son  exaltation.  2.  423.  Ne 
trouve  pas  à  propos  fu'on  demande  au  Roi  d^étendre  l'exécution  de  l'édit 
de  1695,  sur  la  juridiction  eoelésiaftique,  aux  pays  nouvellement  réunis  à 
la  France.  5*  349*  S'oppose  à  rétaUissement  d'un  tribunal  d'offidalité  dans 
le  ressort  du  Parlement  de  Paris.  254*  Ses  rapports  avec  ses  suffiragans  pour 
diverses  affaires  de  juridiction.  a56  et  suiv.  Veut  maintenir  son  ^lise  dans 
f  exemption  du  droit  an  joyeux  avènement*  71 .  H  compose  un  Mémoire  k 
oet  eiet.  78.  (Yoyea  JoTiux  ÀvtlilMKiiT.]  Sa  sollicitude  pour  divers  obfets 
d'ordre  et  de  discipline  dans  son  diocèse,  li^^  ilfi,  i45,  168.  H  ne  décide 
rien  de  son  propre  sens  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  7.  3i4.  H 
a  «n  vicariat  composé  de  personnes  du  pays.  5.  a88.  Son  attention  au  chdx 
des  curés,  et  des  sujets  q[u'il  présente  pour  les  bénéfices.  8«  170^  176.  Ss 
conduite  à  l'égard  d'eoolésiaatiqttes  scandaleux,  173,  i83,  i85.  —  il.  159  : 
ott  suspecté  sur  la  dootrine.  8.  1B7.  Sa  précaution  pour  donner  des  oertifi- 
eats.  8.  56i.  Embarru  que  lui  causent  des  canonicats  de  son  diooèse  à  1« 
nomination  du  Pape.  2.  100.  Son  attention  pour  les  communautés  rdi- 
gieuses ,  et  pour  U  nomination  de  leurs  supérieurs.  5ii,  616.  ^^  4.  44^*  — 
8.  a35  f  236*,  243 ,  24^*  ^^^  ^'^  V"^  ^  maintien  de  l'abstinence  du  Gt- 
réme.  148,  i49*  Le  Pape  approuve  sa  fermeté  à  cet  ^ard.  142.  Ses  soins 
pour  conserver  intacte  sa  juridiction.  4. 378  et  suiv.  —  8.  162,  1Ô8,  195, 
265  et  suiv.  (Yoyn  Soldats.)  Sa  délicatesse  par  rapport  à  une  ordination 
qu'on  lui  proposoit.  168.  Il  blAme  l'indiscrétion  d'un  piédicatenr,  et  désire 
quo  ses  supérieurs  l'ékngnent  sans  bruit.  146.  Donne  des  conseils  pour  M.  de 
G>etlogon,  éréque  de  Tournai.  3.  64.  Sst  affligé  de  sa  mort.  i36*  Demande  an 
prince  Eugène  sa  proteotion  pour  les  églises  de  Tournai  et  des  environs.  264* 
Fénelon  a  une  entrevue  avec  le  Duo  de  Bourgogne  après  oinq  ans  d'sb- 
senoe.  t.  i3o.  —  9.  4^4*  '^  ^^  ^79  >  ^^*  Seconde  entrevue  aveo  le  prince. 
t.  i38.  (Voyez  Louis,  Duc  de  Bourgogne.)  Il  est  consulté  sur  l'affiûre  des 
cérémmiies  chinoises.  2.  4^4  **  *°^^*  (Voyex  Gbirb.)  Il  prépare  un  Ifan- 
dément  contre  le  Ctu  de  conscience.  5oo,  5i4*  (Vqjes  ce  mot.)  0  redoute 
d'écrire  sur  oette  matière.  00 i.  Ne  voit  rien  de  bon,  que  l'absolue  soumis- 
tion  et  la  docilité  pour  l'Eglise.  5.  8.  D  envoie  au  Pape  Qément  XI  son  i»> 
simction  pastorale  sur  le  Cas  de  conscience,  14.  Il  pardonne  les  intrigues 
les  plus  injustes  à  ceux  qui  vont  fouiller  dans  ses  intentions.  20.  Souhaite 
que  la  nouvelle  Bulle  demandée  par  le  Roi  s'ex^ilique  nettement  sur  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise,  touchant  les  textes  dogmatiques.  3q.  Circonstances  h~ 
vorables  pour  une  pareille  décision.  34*  On  répand  le  bruit  que  Fénelon  a 
fait  l'Oraisoli  funèbre  de  Bossuet.  42.  Ce  qu'il  repond.  43.  H  corrige ,  dan» 
une  seconde  édition  de  son  Instruction,  une  assertion  relative  à  Bsib*. 
45.  Différence  qu'il  trouve  entre  le  sens  propre  d'un  texte,  et  le  sens  per- 
lonnel  de  l'auteur.  48.  Ecrits  faits  contre  son  Instruction,  5o.  Il  publie 
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de  Dowrellef  Lutruotiaiit.  55.  Ikn»e  «on  «yù  jw  let  mojena  de  termiiker 
le  différend  éleyé  min  le  olerg^  de  Hollande  et  le  saint  sidgt.  69.  (Voyefc 
QOBDK,)  Lm  Jeniéniites  le  décbaiaent  contra  FénebB.  7»,  79.  Le  Pape  àé- 
aire  que  lea  Jnêtruetitms  de  Fénelon  aoiant  tradnitii  en  Utin.  81.  (Yoyeft 
GuÙBflT  XI  »  GabahuI.)  Fénekm  oomipand  avec  le  cardinal  de  Bouil- 
lon; il  Texhorte  à  faire  un  aaint  mage  de  mê  diagrAoea.  96.  (Yojei  Bovil- 
IAK.  ]  Il  écrit  au  Pape  sur  lea  vertiia  de  aaint  Vinoent  de  Paul.  io3.  Fait 
nn  Mandement  sur  la  bulle  Vinêom  DomèM.^  116.  (Voyes  Bolu.)  Il  va 
aux  eaux  de  Bourlmiy  et  pasae  par  Pans»  aana  yoir  que  très-peu  de  per- 
sonnes. ia5.  Désire  que  l'on  iaase  la  paix.  i.  175.  S'oooupe,  d'un  trayail 
êvr  la  doctrine  de  saint  Augustin^  touchant  4es  matières  de  la  grâce.  1769 
note,  he  duc  de  CSterreuse  lui  donne  son  tem  sur  cet  ouTrage*  178.  Il 
▼eut  le  refaire  tout  entier.  343,  378.  Yondroit  donner  une  nouvelle  édi^ 
•tion  de  ce  père.  386,  4^^*  ^^*  ^^  abrégé  de  son  grand  ouvrage  sur  ce 
père.  540.  (Yojet  AD&vsni.)  Fénelon  adresse  an  pape  Qément  XI  un  Mé^ 
moirB  touchant,  une  accusation  qu'on  intentoit  oontn  ltti,^de  n'avoir  rien 
dit,  dans  ses  InsirucHons,  de  l'infaillibilité  du  Piqw.  3.^135,  a5o.  (Yoyex 
Pafb.  )  Il  lui  rend  compte  dn  sacra  de  l'Electeur  de  Cologne.  i38.  Ce  prince 
consulte  Fénelon  sur  les  questions  du  temps;  il  approuve  sa  conduite.  i53. 
(Ypyes  GoLO«jis.].Le  cardinal  de  Bouillon  félicite  Fénelon  d'un  nahlo  pro- 
cédé envers  l'évéque  de  Saint  *Omer.  i58.  Fénelan  écrit  contra  le  Hleneê 
r^spectumia,  160,  167,  168,  191,  194»  197* 

n  rend  compte  au  ministn  de  la  gnerre»  des  Ués  qu'il  a  en  sa  dispo- 
sition^  et  ies  lui  offire  pour  le  servioe  des  armées.  1849  âo5.  Son  désinté- 
ressement à  cet  ég«rd.  ^alà*  Le  due  de  Cbevrause  travaille  à  le  £ûra  payer. 
475.  Baisons  de  Fénelon  pour  ne  point  écrira  an  cardinal  de  NoaiUes,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  maréchal  aon  Ujsn.  188.  (Yoyes  II.  NoajlLbs.) 
Il  explique  un  de  ses  Mandemens ,  auquel  on  donnoit  de  malignes  interpré- 
tations. 192.  Ses  craintes  sur  le  sort  de  la  viUe  de  Cambrai  :  sa  répugnance 
à  passer  squs  un  gouvernement  ennemi,  quoiqu'il  n'ait  par  lui-même  au- 
cune ressource.  207,  34^»  ^^*  ^  laisaeroit  mettra  en  prison,  mais  ne 
préteroit  aucun  serment  aUx  ennemis  )  ne  fieroit  que  ce  qui  plairoit  an  Roi. 
375.  Son  indifférence  par  rapport  à  un  voyage  qu'on  désirait  qu'il  fit  à 
P^ris»  t.  322.  Fait  divera  voyages  à  Ghaulnes.  177,  36i,  4^^  *^  '^^* 
526»  58i ,  596.  —  S.  125 ,  226 ,  Q3g.  —  6.  555.  U  écrit  contre  la  Tk^ 
hgie  de  Habert.  3o3,  3i8,  38i.  (Yqyea  Habsbt,  III.  Tiuiim.)  Il  adresse 
des.  réclamations  à  l'évéque  de  Tournai  sur  une  thèse  répréhensible  sou* 
tenue  à  Lille.  3.  234.  Son  lèb  pour  la  répression  du  Jansénisme.  a37  et 
suiv.  n  ne  désire  point  revenir  à  la  cour,  et  prie  le  P-.  Le  Tellier  de  ne 
se  commettre  en  rien  pour  cela.  .244*  Obstacles  à  son  retour;  la  politique 
du  Télémaque,  et  son  livre  des  Mcunmes  :  intention  qu'il  a  eue  en  le 
composant.  245.  L'a  sacrifié  avec  jcde  et  docilité.  247.  (  Yoyes  TiiiMAQUs.  \ 
Le  Boij  pour  s'assurer  de  sa  doctrine,  devroit  prendra  la  voie  canonique 
en  s'adressent  au  Pape.  i.  324*  Fénelon  compose  un  Mémoire  libre  et 
fort  sur  la  cour  de.  Rome.  333.  —  3.  396.  (Yoyea  Ài^&kanhi,  Fabrori,. 
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PAFii.Ron.yLes  Romaiiu  ne  Miiroiieiit.tnraTer  un  Ffançatf  qiû  leur  iouie 
plui  que  lui,  ni  de  meilleur  cœur.  334*  I^  Pape  «t  content  de  m  doetrine 
sur  VinfuUibilité  contestée.  336.  f  énelon  •  fût  ion  écrit  aelon  IKeu ,  de 
manière  que  ^  e'il  revenoit  en  France ,  il  ne  montrât  qu'un  Trai  aèle  pour 
l'EgliBe  et  pour  TEut.  34B.  £it  tout  prêt  à  se  Uire;  conwnt  qu'on  Mie 
son  écrit.  349»  38o.  Compote,  sur  lee  affaires  générales  de  l'Eut,  des 
Mémoires  f  u'H  envoie  aux  dues  de  Gberreuse  et  de  Beauyilliers.  367,  370, 
627,  53i,  539.  Est  prêt  à  donner  sa  rie  pour  le  Roi  et  la  maison  royale. 
370,  378,  397,  553.  (Yoyea  Lovia  XPf.)  Ne  Toyant  plus  de  vessouioe 
après  la  rupture  des  négociations,  il  propose  des  mesures  extraordinaires 
pour  sauver  la  France.  388.-  Veut  qu'on  consulte  les  notable».  390.  Ne 
propose  point  les  Etats-généraux;  pourquoi?  391.  Ses  yues  sur  k  paix. 
416,  53o.  Grandes  dépenses  auxquelles  il  est  obligé.  2.  i3o.  Il  offire  êm 
▼aisselle  d'argent,  son  blé,  etc.,  pour  le  serviee  de  l'Eut,  i.  629.  Yeut 
faire  à  ses  dépens  un  service  pour  le  duc  de  Berri,  si  le  Roi  n'en  demande 
point.  2.  345.  Il  s'emploie  pour  faire  cesser  les 'maux  qui  désolent  PEglise 
de  Tournai;  Lettres  et  Mémoires  qu'il  compose  à  ce  sujet.  5.  272  et  sût. 
(Yoyet  BiÀiTfAU  (René-Fr.  de),  BiBLO,  TovBHAi.)  H  reçoit  un  Bief  da 
Pape  qui  le  charge  de  lui  rendre  compte  de  la  séduction  des  fidèles  par  les 
hérétiques  du  côté  de  Lille.  1.  457.  H  rend  compte  à  Sa  Sainteté  de  Veut 
de  la  religion  dans  les  Pays-Bas.  5.  376.  Lui  montre  que  l'on  y  a  plus 
à  craindre  du  Jansénisme  que  du  Calvinisme.  379.  Reçoit  un  nouveau  Bref 
du  Pape.  430.  Yues  de  Fénelon  sur  le  choix  d'un  premier  prérident  du  Par- 
lement, i.  484»  4^7*  ^  s'occupe  de  rendre  au  P.  Quesnel,  mais  ne  pent 
rien  lui  dire  de  raisonnable,  qu'aptes  avoir  convaincu  Habert.  02^,  534. 
Fait  un  Mémoire  abrégé  de  son  ouvrage  contre  ce  docteur,  pour  l'envoyer 
au  Pape.  525.  Ses  insUnoes  auprès  du  Roi  pour  confier  son  séminaire  aux 
prêtres  de  Saint-Sulpice.  344*  '*'  S*  229.  Combien  il  est  touché  de  la  mort 
de  la  Duchesse  de  Bourgogne;  ses  inquiétudes  sur  la  santé  du  prince  sou 
époux,  t.  545.  —  5.  4^*  ^  envoie  pour  ce  prince  des  réflexions  tirées 
de  saint  Augustin,  et.  convenables  à  sa  rituation.  i.  548.  Sa  douleur  de 
la  perte  du  prince.  55o  et  suiv.  (Yoyex  Lovifl^  Duc  de  Bourgogne.)  Com- 
bien on  doit  désirer  et  acheter  la  paix;  ibid.  563,  572.  Le  Roi  veut  avoir 
l'avis  de  Fénelon  sur  un  Mémoire  composé  par  le  Dauphin,  touchant  les 
affaires  du  Jansénisme.  3.  521.  Lettre  du  prélat  à  M.  Yoysin  sur  œ  sujet; 
iHd.  n  réinte  un  Mémoire  du  cannai  de  Noailles  en  réponse  à  celai 
du  Roi.  i.  56o.  Dans  quel  esprit  il  frit  cette .  réfuUtion.  56 1.  (Yoyec 
II.  NoAiLiiBS,  et  m.  Tellier.)  Envoie  au  Duc  de  Chevreuse  la  copie  d'une 
lettre  de  la  maréchale  de  Noailles,  et  de  la  réponse  qu'il  veut  y  frire, 
et  le  consulte  sur  cette  réponse.  562.  (Yoyez  III.  Noailles.)  n  demande 
au  Roi  d'autoriser  les  amis  de  la  srine  doctrine  à  la  défendre  par  leurs  écrits. . 
4.  139,  i5^.  Il  expose  le  projet  de  son  Instruction  enferme  de  Diah- 
gues,  I.  566.  Youdroit  que  quelques  évéques  l'approuvassent.  569.  Cetoa- 
vrage  est  loué  universellement.  2.  239,  note,  —  4.  483,  484  >  497>  ^7' 
523.  Demande  un  grand-vicaire  qui  pût  le  soulager;  qualités  qu'il  désire 
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trouTer  en  lui.  S«  180.  Fénelon  donne  son  approbation  aux  Réflesions  du 
V.  Lallemant  sur  le  nouveau  Testament.  S.  ai 3.  -^  4.  223.  (Yoyei  LiJ.- 
LEHAHT.)  Prie  pour  le  Pape  sans  intermission  >  et  lui  fait  insinuer  ce  qu'il 
lui  paroit  nécessaire  de  faire  à  l'égard  de  la  Bulle  que  l'on  prépare  contre 
le  P.  Quesnel.  4.  283.  (Yoyex  Bulle,  GLiMBHT  XI,  Daubshtoii,  Jkjnsi*- 
niSBi ,  QvESifSL.)  n  fait  exposer  au  saint  Père  les  raisons  qui  doivent  le  déter- 
miner à  accorder  les  Bulles  de  l'alibé  de  Saint-^Aignan.  3<»a.  (Yoyex  Bbautil- 
LTEB8 ,  Fr.  Honorât  de).  Se  justifie  auprès  du  Roi  toucbant  les  ouvrages  qu'on 
fait  courir  sous  8(ni  nom.  3o8.  Déclare  au  ministre  qu'il  a  été  absolument 
étranger  aux  démarches  qu'on  a  faites  pour  lui  obtenir  la  permission  d'aller 
à  Paris  voir  sa  nièce  malade.  322.  Ne  songé  qu'à  se  préparer  à  la  mort, 
en  servant  l'Eglise  dans  sa  place.  323.  Compose  un  Mémoire  sur  la  forme 
d'acceptation  de  U  bulle  Unigenitus,  333.  Ck>n8olation  qu'il  -  éprouve  en 
lisant  cette  constitution.  35o.  Fait  un  Mandement  d'acceptation  pour  la 
partie  de  son  diocèse  qui  est  sous  la  domination  impériale.  2.  240,  245. 
Ce  Mandement  est  admiré  généralement.  4*  4^^»  4^4 >  4^7'  497a  ^^*  ^^ 
dessein  en  le  composant.  486.  Ses  vues  sur  les  moyens  de  procéder  contre 
les  prélats  réfractaires.  5ii,  5i6,5i9,  627,  532,  554.  (▼oy^  Co]!|piLE.) 
Croit  que  le  saint  siège  doit  envoyer  la  constitution  à  toutes  les  églises  ca- 
tboliquès.  Bjj,  Désire  avoir  iin  coadjuteur;  2.  268  :  mais  voudroit  le  oon> 
noitre  à  fond.  271.  Les  temps  orageux  présens  et  à  venir  l'éloignent  d'une 
démission  absolue;  ihid.  Il  n'est  plus  qu'un  squelette  qui  marche  et  qui 
parle  j  ses  occupations  le  suribontent.  6.  55.  Sa  vie  est  triste  et  sèche  comme 
son  corps.  117.  Il  ne  vit  plus  que  d'amitié,  et  c'est  l'amitié  qui  le  fera  mou- 
rir. 2.  247*  ^  méprisoit  la  vie,  et  parloit  de  la  mort  avec  épanchement  de 
cœur.  11.  190.  Ses  inquiétudes  sur  la  maladie  du  duc  de  BeauviUiers.  i.  5g2. 
Il  (Console  la  duchesse  de  la  perte  de  son  époux.  Sg5.  Un  accident  qui  faillit 
le  faire  périr,  est  pour  lui  un  avertissement  de  se  préparer  à  la  mort.  1  i.  190. 
Ses  dernières  lettres  portent  une  empreinte  de  tristesse ,  et  de  pressentiment 
de  sa  fin  prochaine,  i.  5g5,  600,  601.  —  2.  266.  —  li.  191.  Aussitôt 
qu'il  se  sent  attaqué  il  se  prépare  à  la  mort,  et  demande  les  sacremens ;  i6itf . 
Il  manifeste  ses  sentimens  sur  le  livre  des  Mctsimes;  ibid.  —  4.  597. 
Demande  au  Roi  de  lui  donner  un  successeur  pieux  et  lélé,  et  de  finir  l'a^ 
faire  de  son  séminaire.  598.  Dans  ce  douloureux  état,  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  faisoit  toute  sa  consolation,  il.  192.  Ses  dernières  paroles  furent 
un  évangile  de  paix;  ibid.  Regrets  à.  la  mort  de  Fénelon.  4.  592,  note} 
599,  600,  602.  Testament  de  Fénelon.  ii.  i3g.  Il  7  déclare  encore  ses 
vrais  sentimens  par  rapport  à  son  livre  des  Maximes }  ihid.  Soumet  à  l'Eglise 
tous  ses  écrits.  140.  Désire  que' ses  funérailles  se  fassent  avec  simplicité.  14 >* 
Témoignages  d'estime  du  pape  Clément  XI  pour  Fénelon.  2.  452.   — 
3.  322.  ^-  4.  219,  369,  450,  497>  5oo,  606.  —  11.  8.  Il  pensoità  le 
faire  cardinal.  4.  Bgi,  noie.  Témoignages  de  cardinaux  et  prélats.  497^ 
507.  —  8.  4^^»  4^^'  —  9'  ^9>  78.  (Voyez  Alahanhi,  Bshtitoglio, 
Cardinaux,  Coilorebo,  Cusani,  Delfihi,  Denhoff,  Fabrohi,  Gabrielli.^ 
NiGRONi,  Pavlvcgi,  QviRiNi,  SagRifante,  etc.) 
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Fénelon  étoit  lié  avec  pluiiew»  liovaeiL  de  lettrei,  set  oonteoiporÛB». 
(Yo^  Laiumait,  LAHitiLT>  Lkja,  Xorn  (Hovdar  de  la),  Qihxui, 
Saot,  SâMAsoiiy  SAimn.,  etc.) 

Fénelon  a  meiié  une  vie  ooonpée  de  Mf  deroira,  lemflie  des  Teitui  qai 
avoieat  rapport  à  mu  étaU  11.  i5i,  187  et  suiv.  H  «'est  adonné  avec  cèle 
à  la  direction  dea  penonnee  de  tonte  condition  :  lettre  toncKante  à  un  mili- 
taire>  pour  Veiliorter  à  retenir  à  la  pratûpie  de  U  religion.  5.  480.  Il  con- 
tinue de  le  fortifier  et  de  Tinetniire.  4Ba  et  «ût.  Lettres  à  des  religieuses; 
363  et  suiT.  :  à  dxTerses. personnes  de  piété  qui  vivoient  dans  le  monde; 
6.  3  et  sniv.  :  à  des  personnes  de  U  cour.  IS.  4^2,  âiâ. .(  Yq^et  CiiAiiLau, 
GUTasrsB,  Goubat  U  et  lY»  Cologiik,  DnfCTivft,  G&umiiT,  Lèjd, 
Maintskoh,  MAUoiirotT,  OftAUci,  RuBoqafty  Yons  imiBiBUAis.] 

Application  de  Fénelon  à  remplir  les  deyoirs  de  son  «ministère  pastoral. 
6.  l36,  ^c6,  493*. — .8.  5o6.  -^  9.  46^9  ôoa.— >  11.  i55.  Son  assiduité 
dans  la  yisite  de  son  diocèse.  2.  70  et  suit.  a38,  384>  4^9*  —  6.  192, 
3a5 ,  326.  —  1 1 . 1 78.  Son  amour  pour  l'Eglise.  1 7a.  U  s^applique  à  oonTertûr 
les  libertins  et  lee  hérétiques.  173.  Sa  docilité  à.rantorité  de  l'Eglise.  174. 
Zèle  gtt'il  a  pour  son  troupeau*  176.  U  parle  iitmilièrement  aux  soldats  et 
aux  gens  de  la  campagne*  176*  Console  les  prisonniers  :  fruits  de  son  itie  k 
leur  égard.  177.  Yisite  les  hôpitaux,  j. convertit  des  soldats;  ibid,  Yaque  à 
la  prédication  jusqu'à  la  fin  de  sa  Tie..  178*  Il  est  prêt  à  donner  sa  vie  pour 
ses  ouaiUee.  179.  Il  éUnt  homme  de  prière.  167.  Assistoit  les  dimanchfis  et 
Cites  aux  offices  de  sa  cathédrale*  168.  Se  préparoit  chaque  jour  par  plu- 
sieurs heures  d'oraison  à  la  célébration  des  saints  mystères  ;  ibidm  Etudioit 
continuellement  l'Ecriture ,  les  Pères  et  les  théologiens.  169.  Son  humilité; 
i5i  :  elle  a  été  héroique  dans  sa  soumission  au  Bref  qui  a  condamné  son 
livre.  i54*  Il  Teut  on'on  iasse  de  lui  comme  d'un  mouchoir,  qu'on  prend, 
qu'on  laisse,  qu'on  chiffonne*  1.  58 1.  Ne  veut  s'élerer  au-d^us  de  per- 
sonne* 41 1*  Ne  connoit  point  d'homme  plus  petit  que  lui.  11.  160.  Yeut 
élre  le  plus  .petit  des  enCans  de  Dieu.  4.  Ô94*  £st  prêt  ii  reoeroir  des  aris 
et  des  corrections  de  toutes  les  bonnes  âmes.  Ô95.  Il  j  a  en  lui  un  fond 
d'amour-propre  et  de  légèreté  dont  il  est  honteux.  6.  i35.  Est  à  lui-mésw 
tout  un  grand  diocèse  qu'il  ne  sauroit  réformer.  i36.  U  est  sec,  rebutant, 
négligent,  manque  d'attention  et  de  délicatesse;  366  ;  distrait  et  peu  com- 
patissant. 420.  Passe  sa  yie  à  se  fâcher  mal  à  propos ,  à  parbr  indiscrète- 
ment, et  à  s'impatienter.  1 .  474*  Sa  paticmce  dans  les  affaires.  6.  4^6.  Sa  dou- 
ceur. 3.  8*  *-  11.  i5â,  159.  Il  n'aimoit  point  les  railleries  piquantes.  167. 
Sa  bonté  et  son  indulgence  pour  ses  domestiques;  ibid,  i58.  Conseils  sur 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  à  leur  ^ard.  6«  194*  Sa  mortification.  1 1.  160. 
Il  observoit  un  r^^e  sévère  pour  la  nourriture.  161.  Son  application  à 
combattre  sa  volonté  et.  son  humeur  avoit  produit  en  lui  l'égalité  d'écrit, 
l'afiabûité,  la  complaisance.  162.  Son  palais  de  Cambrai  est  brûlé,  sans 
qu'on  en  ait  rien  pu  sauver.  7.  379.  Il  re^it  cette  nouvelle  avec  la  traa- 
quilUté  que  U  vertu  solide  peut  donner.  383.  U  étoit  détaché  des  biens  et 
des  honneurs.  i63.  Pratiquoit  la  pauvreté  dans  ses  habits,  mésM  d'église. 
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i64*  Dan*  oet  cfprit,  ne  portait  point  une  croix  enrichie  d'émerandes  que 
rSlectear  de  Cologne  loi  ayoit  donnée.  i65.  N'aToit  dans  aon  palais  aucun 
meuUe  qui  tentît  le  faite;  ibid.  Ne  portait  jamais  d'argent  sur  lui,  qu'en 
▼oyage  et  par  nécessité.  166.  Fait  distrilnier  aux  pauTres  une  somme  qu'il 
avoit  été  obligé  de  recevoir;  ibid.  Sa  simplicité;  en  quoi  il  1*  (aisoit  oon- 
sister.  170.  fit  poUToit  supporter  la  céréÉionie.  171*  Aime  bien  que  son  ne* 
▼eu  goî»te  UpawffrB  likàqiêe  et  idêpéntUês  goihiqvàt  de  ses  pères.  2.  263. 
Charitable  envers  les  pauvres,  il  l'étoit  surtout  à- l'égard  des  pauvres  ma- 
lades, il.  180.  Ses  aumônes  immenses  pendant  la  guerre  et  la  disette.  i8i. 
n  loge  jusqu'aux  animaux  dans  son  palais.  182.  Sa  confiance  en  la  Prori- 
denoe;  iètd.  Il  reçoit  des  blessés  dans  son  sémiimire;  ibid.  Son  palais  est 
la  resaouôroe  des  officiers.  l83.  Il  entretient  à  ses  dépens  beaucoup  d'école^ 
siastiquea  pendant  leurs  études,  soit  à  Cambrai',  soit  à  Paris.  184»  i85.  Il 
assiste  long-temps  une  communauté  naissante  i85.  Sa  libéralité  lui  fait  ga«- 
gner  une  nme  à  Dien.  186.  Sa  générosité  pour  les  médecins  qui  avoient  soigné 
son  aereu  blessé.  2.  327^  228.  (Yoyei  VIQ.  FinLon ,. ci-après.)  Ses  offres 
généreuses  pour  snbrenir  aux  besoins  de  l'Etat,  i.  1849  2o5,  4^6,  529. 
—  2.  35o«  Sa  reconnoissanoe  pour  les  bienfaits  du  Roi.  i.  61  et  suiv.  — 
3*  a4^*  —  ^*  4^7*  *-~  ii*  1^*  ^'^  oharge  des  frais  de  l'éducation  d'une 
jeune  Anglaise.  3.  201.  (Yovea  Oauraoïn.)  Il  donne  à  sa  cathédrale  un 
ostensoir  d'or.  2.  l5i*  Description  de  ce  monument,  il.  260,  note.  Il 
est  l'ooensiou  d'une  controverse.  239  et  suiv.  Amour  de  Fénelon  pour  ses 

parens.  t.  36o.  —  3.  4^  7>  ^S»  ^Q»  3^»  4?»  ^^>  ^'  ^>  ^^>  T^t  ^^> 
241,  2439  246,  249»  253,  267,  270, 272.  U  fait  donner  une  somme  d'ar- 
gent à  deux  de  ses  parentes,  qui  étoient  venues  à  la  cour.  il.  44*  (Voyes 
HiilRT.)  Pourquoi  il  ne  lègue  point  son  héritage  à  ses  parens.  i43.(yo]re£ 
BiAvaOHT,  Chârtbhag,  Chitit,  et  les  articles  suirans.)  11  soulage  sa  nour- 
rice ,  et  nn  demande  des  nouvelles.  2-.  264.  Sa  tendresse  pour  ses  amis.  (  Vojet 
Ami  ,  BsAirviLLiBBa ,  Chàulnis  ,  CiBTftEUSE ,  Dmtodghes  ,  Lahi  ,  Lanoibon.) 

Eloges  de  Fénelon  prononcés  à  l'Académie.  11.  204  et  suiv*  Le  Deuil 
de  la  ReUgÛM,  élégie  latine  sur  sa  mort,  par  le  P.  Porée,  Jésuite.  211. 
Fénelon  est  taxé  de  fanatisme  par  Beansobre.  193.  Il  est  justifié  par  l'aMié 
Oi^let.  194*  On  l'a  donné  dans  ces  derniers  temps  pour  un  partisan  de  la 
tolérance  philosophique  :  combien  mal  à  propos.  216  et  suit.' 

lY.  FÉNELON  (Joseph-François,  chevalier,  puis  comte  de).  Sert  en  Es- 
pagne sous  le  maréchal  de  Noailles.  Lettr.  inéd.  9.  (Voyex  I.  Noaillbs.) 
Sollicite  une  place. d'exempt  des  gardes  :  son  frère  répugne  à  l'y.  voir.  2.  21. 
Il  en  écrit  au  duc  de  Noailks.  3 16.  H  l'engage  à  cultiver  l'abbé  Dubois. 
28.  Le  chevalier  n'a  pas  toujours  eu  une  conduite  bien  réglée;  eHe  change  : 
joie  de  Féndon  :  il  lui  parle  de  son  salut.  3o.  Sur  une  grâce  que  désire 
le  chevalier.  4s*  Fénelon  l'exhorte  à  une  piété  solide.  47*  U  lui  apprend  les 
bruits  qui  coûtent  de  son  mariage  avec  la  marquise  de  Laval.  54*  Le  Roi 
est  prévenu  contre  lui  ;  Fénelon  ne  peut  rien  demander  en  sa  faveur.  56. 
Mémoire  au  maréchal  de  NoaiUea  sur  les  services  du  chevalier.  57.  Fénelon 
lui  donne  des  avis  sui'la  nianière  de  se  conduire  à  l'armée,  ôg.  Il  le  consolf 
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de  queVpet  disgrAoet.  60,  6fr.  Le  comte  écrit  an  cardtijuîl  GoUoredo  »m  l'af- 
Caife  du  Qniétiflme.  8.  229* 

y.  F£NQX)N  (Henri-Jowpli  de),  dit  le  marquis  de  SaUgnac,  frire  des 
préoédena.  A  es  vue  le  govremement  de  Salœa.  2«  6.  FéneUm  écrit  en  la  fa- 
Tenr  ;  ihid.  H  ■'entremet  pour  lui  dana  une  ficlienae  affaire.  35  et  suiy.  ^o, 
n  est  condamné  par  les  jnges  qu'il  a  choisis.  4i»  D  n'entend  pas  raison. 
44'  4^'  4^*  ^  ^^*  ^  rarcheréque  de  Gamlirai  sur  nn  TjOjage  qœ  pnje- 
toit  un  homme  d'affuies ,  au  sujet  des  titres  et  papiers  de  leur  maison.  64* 
Le  prâat  eonsent  à  œ  ▼ojTAgV»  et  donne  des  avis  à  ce  sujet.  65. 

YI.  FÉNELON  (François  de),  petit-nereu  de  l'areheTéque  de  Cambrai. 
Est  éoolAtre  de  Cambrai.  2.  124*  T«  à  TuUe  ;  Féréque  veut  le  retenir.  126, 
129.  Sa  santé  est  mal  assurée.  256.  Il  témoigne  à  l'abbé  de  Beanmont  le 
plaisir  qu'il  aura  de  le  reroir,  et  lui  donne  des  nonrelles  de  son  oncle.  276. 
Fénelon  le  nomme  son  exécuteur  testamentaire,  il.  l44* 

yil.  FÉifELON  (Françoi».Barthélemi  de),  dit  Fabbé  de  Salignac,  frère 
du  précédent.  Fénelon  l'engage  à  &ire  de  continuels  progrès  dans  F<étnde  et 
dans  la  piété.  2.  l36.  Témoignage  avantageux  qu*on  rend  au  prélat  de  h 
capacité  et  de  sa  conduite.  5.  4o3.  — 5.  3 18.  Fénelon  le  prie  de  demander 
une  bourse  an  ooll^  des  Jésuites  pour  un  enfant  qui  lui  étoit  recom- 
mandé. iSy.  L'engage  à  venir  à  Cambrai  pendant  les  vacances ,  et  lui  donne 
des  conseils  sur  ses  études  de  philosophie.  i38.  Fénelon  le  trouve  très-boa 
eniiant.  142.  Craint  qu'il  ne  se  soit  relâché  sur  l'étude.  229.  Avis  touchaas 
sur  sa  conduite  au  collège.  235.  Il  a  une  aimable  docilité  pour  écouter  tout. 
4.  383.  Fénelon  espère  le  trouver  mûri  et  avancé  dans  ses  études  :  conseils 
sur  sa  conduite.  245.  Fénelon  d^in  le  oonnoitre  à  fond  :  il  le  troure 
léger.  281. 

Vm.  FENELON  (Gabriel-Jacques, marquis  de),  frère  des  deux'piéoédens. 
Son  onde  voudroit  le  Caire  élever  avec  le  marquis  de  Laval.  2. 3i.  L'exhorte 
à  prendre  conseil  de  gens  sages  sur  le  lien  ou  il  doit  servir  dans  les  ar- 
mées. io6^  n  va  servir  en  Dauphiné  :  conseils  sur  sa  conduite.  108,  112, 
123,  124,  157.  Doit  coitfmenoer  par  gagner  l'estime  et  1-amitié  des  offi- 
ciers. 109.  Fénelon  le  félicite  de  sa  conduite.  110,  ii4*  Lui  recommande 
un  neveu  de  l'évéque  de  La  Rochelle.  111.  Le  prie  de  veiller  sur  son  jeune 
frère.  116.  Lui  en  demande  des  /umveUes ,  et  lui  donne  des  eoBseils  pour  œ 
jeune  homme.  119.  L'engage  à  voir  les  personnes  qui  peuvent  l'aider  à  soutenir 
son  état  et  sa  famille.  120.  Le  marquis  reçoit  une  blessure  gravO  à  Faffiûre 
de  Landreôes.  i.  4S8et  note,  —  5. 3i8.  Sa  jambe  demeure  ouverte.  2. 146. 
Fénekm  lui  indique  les  personnes  qu'il  doit  cultiver.  140, 168.  Ne  vent  pas 
qu'il  s'expose  mal  à  propos,  ni  qu'il  manque  d'aller  où  son  devoir  Fappdfe. 
142 ,  143 ,  145,  148 ,  i49*  Le  charge  de  commissions  pour  le  maréchal  de 
Yillars.  i44>  ^ify  i5i.  Le  marquis  doit  se  rendre  assidu  auprès  des  géné- 
raux ,  afin  que  Fombre  de  son  oncle  lui  faeilite  quelque  accès  pendant  qu'il  est 
au  monde.  i5i.  Fénelon  veut  qu'il  vienne  à  Cambrai.  i52.  Il  obtient  an 
congé.  i54«  n  va  aux  eaux  de  Bourbon.  i55.  Fénelon  lui  recommande  des 
précautions  pour  sa  jambe.  i56.  Avis  pour  si  condtiite* intérieure.  i55;  iS^i 
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160,  167, 186,  192,  ig6,  202,  321,  224r  229,  247,  254,  255,  259, 
261,  264,  266.  Lui  envoie  an  Mémoire  pour  le  ministre  de  la  guerre,  et 
lui  tr«ee  la  oonduite  qu'il  doit  tenir  à  U  cour  et  dana  le  monde.  161,  i66. 
Avis  pour  fon  jeune  frère.  i64*  Boit  employer  pgur  guérir  sa  jamibe  les  plus 
habiles  chirurgiens.  172  et  sniv.  L'argent  ne  lui  manquera  point.  178,  2i3 , 
220,  225.  Lui  donne  des  oonseils  sur  un  acbat  de  terres.  181.  Le  prémunit 
contre  lé  poison  des  «mitîés  mondaines.  192.  L'exhorte,  à  une  patience  sou- 
tenue d'humilité.  193,  2o3,  212,  21 5.  Le  marquis  est  d'une  raison  saine 
au-dessus  de  son  âge.  i.  bjS,  —  4.  184*  D'une  égalité  et  d'une  fenaeté 
parfaites  par  esprit  de  christianisme.  191,  198.  Plus  on  le  Toit,  plus  on  le 
trouTe  aimable.  194.  Il  .peut  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  tu  sur  la  fron- 
tière, touchant  les  généraux  et  ofKciers.  i.  575.  Fénelon  lui  peint  le  ca- 
ractère de  ses  jeunes  frères.  2*  201,  2o5, 209, 2i4>  220,  23o,  260,  261. 
L'engage  k  se  lier  -avec  M.  Dupuy.  2o5.  L'attend  an  plus  t6t  à  Cambrai  ; 
soin  qu'on  amra  de  santé.  2829  234*  l^e  presse  d'aller  aux  eaux  de  Barège. 
236,  24^9  ^^4*  ^^  recommande  le  soin  de  santé.  246,  249,  253,  267. 
Lia  conseille  d'aohater  un  régiment,  et  le  détourne  d'aller  à  Majorque.  278* 
Le  presse  de  revenir  à  Cambrai.  281,  284*  Le  marquis  de  Fénelon  écrit  à 
l'abbé  Bossuet,  éyéque  de  Troyes,  au  sujet  d'une  lettre  de  l'abbé  de  Saint- André 
coneemant  la  controverse  du  Quiétisme.  il.  57.  Compose  une  Vie  abrégée 
de  l'archeréque  de  Cambrai.  76,  note.  Communique  au  cardinal  de'Noailles 
les  frits  qu'il  a  insérés  dans  cette  Fie»  58.  Croit  que  l'éréque  de  Méaux  a 
montré  trop  de  chaleur  dans  la  diçute  du  Quiétisme;  ibid, 

IX.  FENELON  (Marie-Thérèse-Françoise  de),. marquise  de  Laval,  fille 
d'Antoine,  n.  I.  Fénelon  lui  abandonne  le  soin  de  ses  affaires  temporelles. 
â.  i3.  La  presse  de  terminer  ses  affaires  de  famille.  16,  3o.  L'engage  à 
4M3oepter  une  place  de  dame  d'honneur  dans  la  maûon  9ie  Condé.  17,  20. 
Louis  XIY  est  d'avis  qu'elle  l'accepte  ;  iifid.  Raisons  de  la  marquise  pour 
refuser.  23*  Fénelon  ne  peut  solliciter  une  charge  pour  le  fils  de  la  mar- 
quise. 25.  n  voudroit  qu'elle  fit  élever  son  fils  avec  un  de  ses- petits  ne- 
veux. 3i.  Engage  la  marquise  à  quelques  démarches  pour  une  affaire  de  son 
frère  aine.  44  >  4^>  4^*  ^  ^^  dissuade  de  quelques  préventions  qu'elle  avoit 
contre  lui.  5i.  Lui  fait  part  de  sa  nomination  à  l'abbaye  de  Saintr-Y aleri  ; 
ibid,  et  à  l'archevêché  de  Cambrai;  53  :  de  ses  projets  pour  le  choix  de 
ses  domestiques;  ibid,  55 ,  61.  Il  la  console  de  quelques  malheurs.  60.  L'en- 
gage à  venir  le  visiter  à  Cambrai.  70.  Lui  donnne  des  avis  sur  la  con- 
duite de  son  fils.  71,  73,  io3.  Elle  écrit  à  Fénelon  à  ce  sujet  une  lettre 
qui  l'affîge  :  raisons  qu'il  a  eues  de  lui  donner  ces  avis.  io5.  Le  prélat 
désire  qu'elle  remette  un  rendes-vous  au. printemps,  de  peur  de. nuire  à  sa 
santé.  172.  Charge  son  neveu  de  l'entretenir  sur  ses  dispositions  par  rap- 
port à  ses  Uens ,  en  cas  de  mort  de  son  fils.  242. 

FERMETE.  La  véritable  est  douce ,  humble  et  tranquille  :  qualités  qu'elle 
doit  avoir  pour  agir  ^  propos.  6.  28. 

FERÏIARI  (Th.  M.),  cardinal.  Fénelon  lui  écrit;  le  cardinal  veut  lire  deux 
fois  son  livre;  et  sa  Lettre  pastorale.  8.  298.  Il  est  nommé  pou/  présider  aux 
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ooBgr^tkntf.  370.  Ne  paroit  point  contraire  à  Fénelon*  4^1 9  4^^*  ^^  ^'^ 
Prifaoe  de  BoMuet.  5oo.  SCédainit  arte  Fabbé  do  Giantsrac.  5o2  y  b6j,  — 
9*  493»  ô^*  *-—  iO<  S92.  No  80  laÎMO  pas  pénétrer.  8.  546%  Loue  Féno- 
loo.  9.  6S4  Ne  i'attuilae  point  aux  faiti  âUégnéa  (sontre  loi.  175.  Etndie 
par  lui-même  y  et  eberolie  iinoèroment  la  vérité.  564*  Est  un  des  rédactenn 
du -Bref  contre  Fénelon.  10.  362,  SGg.  Bonnes  qualités  de  oe  eardinaL  547* 
Il  asaifte  ans  oonférenooi  pour  l'eiamen.  du  limre  dn  P.  Qoèanel.  4«  326. 

FERVEUR.  Ponrqnoi  Dieo.  permet  la  diminution  de  la  ferveor  sensiUe. 
6.  36.  En  qooi  consiste  la  yéritable  Isrvear.  96.  (7est  nn  don  de  Sien  qn'fl 
retire  oomme  il  lui  plait.  101.  Exkortation  à  reprondre  la  première  ierrenr. 
563,565. 

FIDililTE;  voyes  lo. 

FLAMANDS.  Lepr  oaraetère.  7.  546.  Us  aiment  Féneltm.  8.  29.  Vattgea 
singuliers  des  ooniens  de  filles  de  oe  pajs.  7.  200.  Les  eoutnmes  des  Fla- 
mands sont  éloignées  de  celle  de  France  :  ces  peuples  en  sont  jakmz.  3.  54* 

FLBURT  (Claude),  nommé  sons-précepteur  du  Bno  de  Bourgogne,  est 
expert  dans  l'art  de  former  des  princes,  il.  2o3.  H  goûte  les  poésie/ de 
Santeul.  2.  3i4*  Fénelon  lui  adresse  des  plans  d'études  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 352  et  suivj  Cet  aUié  est  oonserré  sons-préoepteur  des  princes ,  par 
la  protection  de  Bossnet.  9.  206.  Il  a  des  préjugés  sur  l'autorité  spiritadle 
et  temporelle,  i.  4^8  et  fio#s.  Fénelon  le  croit  fort  lion  bomme.  ^Sg,  H 
trouve  son  HûtcHrê  eoelénastigue  utile  et  agréable.  5.  3381 

FLEURT  (le  oardinal  de)  peint  bien  l'agitatien  des  eqirits  dans*  la  Faculté 
de  Tbéologie  et  dans  le  clergé  après  la  mort  de  Louis  XIV.  4.  592. 

FOL  Ce  qui  n'est  point  de  foi  doit  être  laissé  à  la  liberté  des  opinions. 
4.  307.  Son  obscurité  et  l'obéissânoe  à  l'Evangile  ne  nous  égaârenmt  jamais 
dans  l'oraison.  5.  362.  Ce  n'est  pas  assec  d'être  cbvétisn  par  la  foi,  il  faut 
l'être  par  ks  mœurs.  436.  Nourrir  son  oorar  par  les  paroles  de  la  foi.  447* 
Marcher  dans  les  ténèbres  de  la  loi,  sans  s'arrêter  aux  Inmièrei  de  la  rai- 
son. 8.  121.  On  vent  des  sûretés,  des  lumières  extraordinaires,  et  même  des 
prédictions  pour  se  contenter  dans  l'obscurité  de  la  pure  fin,  c/eat  vouknr 
voir  le  soleil  à  minuit.  i3i.  En  quoi  consiste  l'esprit  de  foi.  380.  8m  l'état 
de  la  pure  foi  et  la  soustraction  de  la  ferve^  sensible.  1.  208.  £n  qnoi 
consiste  Texereioe  du  pur  amour  et  de  la  pure  foi  tout  ensemble.  8.  365. 
Ce  qu'opère- 1^  vie  de  pure  foi.  6.  328. 

FOIBLESSE*  Ne  pas  a'étonner  de  ses  foiblesses,  et  se  défier  beaucoup  de 
soi-mêgie.  t.  337.  Utilité  de  sentir  notre  feiblesse  à  la  vue  de  la  mort 
6.  37.  Dieu  bumilie  l'ame  par  le  sentiment  de  sa  foiblesse.  i34.  Commest 
on  doit  agir  avec  une  personne  qui  se  laisse  aller  à  sa  lloiblssse.  91. 

FONTANINI  (Juste),  arebevêqœ.d'Ancjrre,  a  laissé  beauooup  d'ouvrages 
estimés  sur  diverses  matières.  5.  395,  fUfte,  Fameux  dans  la  dispute  diplo- 
matique tObcbant  la  ville  de  Comaocbio  ',  il  est  fait  camerier  d'bonneur  dn 
Pape.  396.  .      ' 

FORMULAIRE.  Conduite  à  ga;rder. envers  une  personne  qui  ne  voubnt  le 
signer,  que  sur  l'autorité  d'Amauld.  5.  5. 

FOUQUET. 
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FOUQUET  (Gilks),  frère  du  nurintendant,  est  lié  avec  W^  Gujon.  7,  ig. 

FRANCE.  Son  état  déploraUe  en  1708, 1709  et  1710;  elle  manque  de 
toaty  et  dans  les  plaoes  en  cas  de  siège,  et  dans  les  troupes  faute  d'argent. 
i.  a8i,  388  et  sniv.  Craintes  qu'inspire  à  Fénelon  l'état  des  frontières. 
317,  538.  Dénuement  des  armées.  484*  l*  licence' des  mœurs  et  l'irréligion 
augmentent  à  yue  d'ceil  en  France.  4.  323.  * 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint).  Garactèi«  de  œ  saint  :.son  jour  est  une 
grande  fé|e  pour  Fénelon.  6.  379.  Pourquiû.  3 16.  Ses  livres  examinés  avec 
un  sèle  amer  quand  ils  parurent.  7.  384*  Ce  qu'il  dit  des  actes  à  faire  dans 
l'état  passif.  i5o.  Fénelon  recommande  la  lecture  de  ses  ouvrages  et  de  sa 
Vie.  5.  337,  44^*  ^  *  >^^^  ^  doctrine  sur  les  actes  à  retrancher  dans  la 
vie  par£dte.  10.  i49> 

GABIUELX.I  (J.  Marie),  Feuillant,  puis  cardinal,  est  nommé  examina- 
teur du  livre  des  Masimes»  8.  4^*  ^  compose  une  défense  de  Sfondrate. 
9.  461.  L'envoie  à  Fénelon  pour  la  faire  imprimer;  ibid,  487.  —  10.  Sgô. 
Parle  en.  faveur  do  Fénelon  dans  la  dernière  congr^tion.  474*  ^  félicite 
l'alibé  de  Clianterac  de  son  heureux  retour,  i  i  9.  Fait  l'éloge  de  la  prudence 
de  Fénelon,  et  du  Télémaque,  â.  47^*  —  ^^<  ^o*  ^*  P"^  de  détromper 
le  caidiaal  Colloredo.  35.  11  témoigne  à  Fénelon  la  plus  haute  estime,  et  lui 
offre  ses  services.  2.  388.  Raconte  à  l'abbé  de  Chanterac  les  circonstances 
de  sa  promotion  au  cardinalat.  390.  Lui  témoigne  son  estime  et  sa  vénéra- 
tion pour  Fénelon.  394*  Lui  écrit  sur  un  livre  du  P.  Massouïié ,  et  sur  un 
ouvrage  contre  le  cardinal  Sfondrate.  397.  Il  s'étonne  qu'on  ait  obligé  Fé- 
nelon de  renouveler,  en  1700,  sa  soumission  publique  au  décret  du  saint 
siège  contre  son  livre.  ^Of,  fl  lui  rapporte  les  circonstances  de  l'élection  de 
Clément  XI ,  dont  .U  fait  l'ébge.  408  et  suiv.  fl  raconte  à  Fénelon  plusieurs 
traits  de  la  piété  du  même  pontife.  434*  A  manifeste  au  prélat  les  sentimens 
d'estime  du  Pape  pour  lui,  et  parle  d'un  agent  du  parti  janséniste  à  Rome. 
44^1 4^^*  A  *  offert  au  Pape  un  nouvel  opuscule  de  Fénelon  sur  le  Jansénisme, 
qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  faôre  imprimer  en  Italie.  477*  £cnt  à  Fénelon  sur 
un  édit  des  Etats -généraux  de  Hollande,  et  sur  la  lenteur  du  Pape  dans 
l'affaire  des  cérémonies  chinoises.  492*  Fait  l'éloge  d'une  dissertation  de 
Fénelon  sur  le  Mandement  du  cardinal  de  Noailles  contre  le  Cas  de  con- 
science, 5.  3.  Impression  favorable  de  cette  pièce  sur  le  Pape.  4*  Fénelon 
lui  envoie  un  exemplaire  de  son  Instruction  contre  le  Cas  de  conscience. 
16.  Ses  observations  sur  le  Mandement  de  Fénelon  pour  la  publication  de  la 
bulle  Vineam  Domini.  83.  fl  parle  de  Fénelon  à  l'abbé  Alamanni  de  la 
manière  la  plus  honorable.  333.  Prie  Fénelon  de  continuer  à  l'instruire  de 
l'état  du  Jansénisme  en  Hollande  et  en  France.  373.  Lui  fait  part  d'une 
maladie  où  il  a  été  abandonné  des  médecins.  4^3.  Sa  mort.  447* 

GAILLANDE  (J.  Notd),  docteur  de  Sorbonne,  compose  un  livre  contre 
le  P.  Quesnel  :  on  veut  le  dénoncer  en  Sorbonne;  mais  on  n'ose.  4.  178. 
(Voyez  son  article,  ci-dessus  pag.  319.) 

GALLET  ou  GALET  (l'abbé)  étoit  précepteur  des  enfans  du  duc  de  Chaulnes. 
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i.  584.  n  ▼«  ^  GamlirM  avec  ms  âAva.  586.  Eit  très-âppliqué  à  r^ueatioB 
de  oet  enfons.  588 ,  594*  Set  bonnes  qaaktée.  589»  Donlevr  qu'il  reeacnt  de 
U  mort  àe  Fénelon.  il.  191,  note»  Il  eompoie  un  Recueil  de  ses  prinei- 
poiês  vertu»,  \!fi.  Répond  à  une  sortie Tioleate  de  Beaust^re  contre  Tarche- 
▼éque  de  Cambrai.  195. 

GATE  (Raymond).  Fénelon  désire  l'avoir  pour  son  séminaire.  $.  301.  U 
ne  peut.se  résoudre  à  quitter  TuUe.  202,  2o3,  2o5.  Demande  du  temps. 

7.  35i.  Ne  promet  de  travailler  à  Cambrai  que  pendant  un  an.  5.  2i3.  Il 
écrit  à  l'abbé  de  Cbanterao  une  lettre  pleine  de  vénératû»  pour  Fénebué 

8.  3i2.  Il  meurt  en  sortant  de  sa  retraite  de  buit  jours;  liÂd,  Fénelon  le 
regrette.  364* 

GENS  DE  BIEN.  Dieu  permet  quelquefois  qu'ils  soient  chassés  de  l'Eglise, 
pour  montrer  avec  quel  désintéressement  ils  sont  attachés  à  son  senrice. 
7.  211.  Ils  prient  pour  ceux  qui  les  ont  chassés,  et  Dieu  leur  prépsre  en 
secret  la  couronne  qu'ils  méritent.  212. 

GÉOMÉTRIE.  Par  ses  attraits  diaboliques^  elle  éteint  l'esprit  intérieur  de 
grAce  et  de  recueillement.  5.  Ôi4* 

GERBERON  (Gabriel],  Bénédictin,  prétend  que  les  écrits  apologétiques  de 
Fénelon  sont  opposés  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  :  n'approuve  point  l'opi- 
nion de  Bossuet  sur  le  pur  amour.  9.  i45.  Suggère  k  Fénelon  dea  moti& 
pour  ne  point  se  soumettre  an  Bref  de  condamnation.  iO.  487.  Croit  que  le 
prélat  n'auroit  pas  dû  se  soumettre,  sans  protester  que  la  condamnation  ne 
tomboit  point  sur  ses  sentimens.  I  i .  48.  Lui  offire  de  faire  imprimer  divers 
écrits  pour  la  défense  de  son  livre.  5o.  Le  P.  Gerberon  est  arrêté  à  Bruxelles, 
et  mis  en  prison.  2.  5ii.  M.  de  Bissy  trouve  dans  les  ouvrages  de  oe  père 
plus  de  sincérité  que  dans  les  tutres  Jansénistes.  3.  299. 

GILLOT  (Germain),  docteur  de  Sorbonne,  est  indiqué,  tom.  i.  4^97 
comme  devant  se  trouver  dans  la  Notice  des  personamges,  Voyei  sur  lui 
une  note  tom.  4.  226  :  elle  suffit. 

GIORI,  prélat  italien ,  intrigant ,  sert  les  adversaires  de  Fénelon  auprès 
du  Pape.  iO.  370,  note»  -—  it.  62. 

GODET-DESHÀRAIS  (Paul),  évéque  de  Chartres.  Ses  bonnes  qualité. 
7.  9.  n  autorise  Fénelon  à  recevoir  les  vœux  de  M"^*  de  la  Maisonfort  et  à 
la  confesser.  7.  Son  estime  pour  Fénelon.  47;  note.  Il  engage  M.  Troason 
à  écrire  décisivement  à  M™"  de  Maintenon  sur  les  Uvres  de  M™'  Guyon.  69. 
Publie  une  Ordonnance  contre  le  Quiétisme-:  avis  que*  lui  donne  M.  Tronsoa 
à  oe  sujet.  214  et  noie.  S'unit  avec  Bossuet  [tour  amener  Fénelon  à  condam- 
ner M™°  Guyon.  223.  Trop  homme  de  bien  pour  être  d'une  cabale,  mais 
prévenu  sons  main.  226.  Est  trop  alarmé,  mais  agit  par  pur  «ele  de  religiim 
et  par  amitié  pour  Fénelon.  236.  N'a  pu  être  consulté  sur  le  livre  des 
Maximes,. '^^^.  Il  condamne  dans  ce  livre  ce  qu'il  a  approuvé  dans  celai 
de  Bossuet.  3. 24^*  Prévient  M.  Tronson  contre  les  tentatives  qu'on  pourroit 
faire  en  faveur  de  M"'*  Guyon.  7.  344 •  Fénelon  veut  lui  témoigner  sa  oon- 
fianoe  et  sa  déférence  dans  l'affaire  de  son  livre.  35 1.  U  lui  demande  ses 
avis,  et  le  prie  d'examiner  le  livre  avec  M.  Tronson.  873.  L'évoque  de 
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Chartres  envoie  à  -œlui-ci  une  lettre  de  BcMsuet  snr  le  livre  des  Maximes* 
374*  ^®  vcu^  point  avoir  communication  secrète  de  la  lettre  de  Fénelon  au 
Pape  sur  son  livre.  397.  Le  duc  de  Beauvilliers  désire  l'entretenir.  400. 
Eût  souhaité  que  Fénelon  accompagnât  sa  lettre  au  Pape  d'un  désaveu  de  ce 
qu'on  trouve  à  redire  dans  son  livre.  4^3.  Trouve  de  la  contradiction  entre 
le  livre  des  Mcucimes  et  les  explications  manuscrites  de  l'auteur.  419*  Ses 
objections  font  plaiiir  à  Fénelon.  ^10»  Il  souhaite  que  celui-ci  termine  la 
dispute  par  un  désaveu  pur  et  simple  de  son  livre.  4^3.  Croit  que  ce  livre 
donne  crédit  au  Quiétisrae.  4^4*  ^^  craint  qu'il  ne  garde  pas  de  mesure. 
436.  II  est  éhranlé  par  le  P.  Le  Valois.  438.  Approuve  la  doctrine  de  Féne- 
lon sur  l'espérance.  44^'  44?'  4^^*  ^^  ^'^  V^^^  compter  sur  lui.  468.  Fait 
des  objections  frivoles;  4?^  -  ®^  ^  remarques  outrées.  482.  Poussé  par 
Bossuet,  qui  le  dit  foible.  494'  "^^^^  ^^  en  société  étroite  avec  Bossuet, 
et  £ût  des  assemblées  contre  Fénelon.  499  et  suiv.  Confère  avec  l'abbé  de 
Chanterac.  5oi,  5o4>  Ses  variations.  5o3,  5i4«  —  il>  69.  S'unit  à  l'arche- 
vêque de  Paris  pour  obtenir  de  Fénelon  qu'il  condamne  son  livre.  7.  604. 
Ne  peut  convenir  de  rien.  5o6.  Ne  veut  qu'entamer  Fénelon.  5o8.  Devient 
réservé,  mystérieux,  défiant.  5i4<  Fait  entamer  une  nouvelle  négociation  avec 
Fénelon.  8.  6  et  suiv.  Celui-ci  redoute  ses  variations.  9.  Il  est  disposé  à  entrer 
en  accomiùodement.  18  et  suiv.  Fénelon  ne  peut  l'excuser  sur  "Son  union 
avec  Bossuet.  22.  Sa  tergiversation.  44»  ^^y  ^^*  ^^^  pieux,  mais  dupe  d'une 
cabale,  b"]»  Il  trouve  V Instruction  pastorale  de  Fénelon  en  contradiction 
avec  son  livre.  '168.  Fénelon  l'a  ménagé  autant  qu'il  a  pu.  216.  Il  faudrait 
le  convaincre  que  le  Jansénisme  est  à  craindre.  294*  Publie  une  Lettre 
pastorcUe  contre  Fénelon.  9.  248.  On  la  répand  à  Rome.  262,  374.  II  fait 
proposer  à  Fénelon  une  nouvelle  négociation.  4^^)  ^^7»  ^^9*  —  ^^*  ^^> 
i56.  K'Iiésitera  pas  pour  l'obéissance ,  si  la  décision  est  pour  Fénelon. 
9.  497*  Foible,  irrésolu,  attaché  au  saint  siège.  b']b.  N'ose  nier  les  fflits 
avancés  par  Fénrlon.  677.  Son  silence  est  décisif.  10.  72.  Ne  prouve  pas 
qu'il  n'ait  point  altéré  le  texte  de  Fénelon.  3ii.  Laisse  Bossnet  répondre 
pour  lui  aux  Lettres  de  l'archevêque  de  Cambrai.  3 12.  Ses  dispositions  à 
l'égard  de  Fénelon  après  la  condamnation  du  livre.  4^*  Le  félicite  de  sa 
soumission.  517.  Ce  que  Fénelon  pense  de  sa  lettre.  532.  Fait  sonder  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  par  le  curé  de  Versailles.  2.  4^8.  —  il.  ^b.  Empêche 
qu'on  ne  lui  donne  des  sujets  pour  son  séminaire  :  voudroit  le  réduire  comme 
une  place  assiégée.  2.  88.  Il  est  homme  à  se.  laisser  amuser  par  le  parti  jan- 
séniste, jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  résister.  1.  97.  Il  écrit  à  M™'  de 
Maintenon  sur  l'injustice  d'un  arrêt  du  Parlement.  3.  4*  Sentimens  de  Fé- 
nelon pour  ce  prélat.  34.  Il  lui  témoigne  la  part  qu'il  prend  à  la  perte  que  ce 
prélat  avoit  faite  de  son  neveu.  35.  L'évêque  de  Chartres  écrit  à  Fénelon 
contre  l'infaillibilité  de  l'Eglise  sur  les  textes  dogmatiques ,  une  lettre  qui 
est  vue  par  plusieurs  personnes.  208.  Fénelon  est  disposé  à  y  répondre ,  si 
elle  devient  publique.  209.  Cet  évêque  avoit  examiné  le  kvre  du  P.  Quesnel , 
et  pressé  le  cardinal  de  Noailles  de  révoquer  son  l'approbation  qu'il  avoit 
donnée  à  ce  livre.  4.  5i,  84. 
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GOUTS.  Mourir  à  ses  goûti,  soit  spirituels,  soit  corporels.  5.  5l2. 

GOUVERNEMENT.  Quand  est-oe  cpi'un  royaume  est  Inen  gouTemé? 
3.  438.  (Yoyex  Phihce.) 

GRACE.  Autorité  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  dans  les  matières 
de  la  grâce.  3.  ii8.  En  quel  sens  on  peut  dire  que  la  doctrine  de  la  grâce 
efficace  est  la  même  que  celle  des  cinq  Propositions.  128.  La  grâce  efficace  ^ 
au  sens  du  P.  Thomassin,  n'est  que  moralement  efficace;  entendue  de  cette 
façon,  elle  se  réduit  à  la  grâce  congrue,  et  à  ce  que  le  parti  nomme  Mo- 
linisme  j  ibid,  Uaccord  de  la  grâce  efficace ,  aVec  le  libre  arbitre ,  est  un 
mjstère  impénétrable.  i3a.  Cest  sur  la  prédilection  de  Dieu  que  saint  Au- 
gustin  s'écrie  comme  saint  Paul  :  0  profondeur!  mais  il  n'a^lique  point 
l'exclamation  de  Papôtre  k  la  manière  dont  la  grâce  incline  les  oœurs ,  sans 
blesser  la  liberté.  i33.  Thèse  soutenue  à  LiEe,  renfermant  des  propositions 
répréhensibles  sur  la  grâce.  224*  Endroits  lès  plus  mauvais  de  cette  thèse. 
228  et  suiv.  Des  théologiens  mettent  l'efficacité  de  la  grâce  dans  la  dâecta- 
tiott  yictorieuse,  comme  un  sentiment  reçu  dans  les  écoles  catholiques.  435. 
M.  de  Bissy  rapporte  cette  opinion  dans  une  Ordonnance;,  tbid.  Le  nom  de 
grdce  efficœe  par  elle-même  est  inconnu  à  toute  l'antiquité.  4.  3 16.  La 
grâce  la  plus  efficace  et  la  prémotion  sont  entièrement  différentes.  320.  Fénè- 
lon  témoigne  à  un  supérieur  de  POratoire  son  étonnement  des  réponses  que 
lui  ont  faites  sur  la  grâce  quelques  étudians  de  cette  communauté.  S.  237. 
ISaint  Augustin  n'a  point  connu  de  grâce  soumise  au  libre  arbitre.  239.  Féne- 
lon  ne  peut  approuver  que ,  sous  le  nom  de  grade  e/peace  par  eUe-méme  au 
sens  des  T'homistesj  on  enseigne  le  système  pernicieux  des  deux  délecta- 
tions AU  sens  de  Jansénius.  241  •  Sur  une  opinion  fausse  touchant  Ja  grâce 
attribuée  à  tort  à  Bossuet.  i.  96.  Il  est  nécessaire  que  l'Eglise  décide  ce  qui 
est  catholique ,  ou  non ,  dans  l'expression  de  grâce  efficace  par  elle-même.  147* 

Discernement  des  mouvemens  de  la  grâce  d'avec  ceux  de  la  nature.  !•  71. 
X)n  doit  cooj^rer  fortement  à  la  grâce.  171.  Suivre  la  grâce  pas  à  pas,  et 
ménager  la  foiblesse  des  commençans.  190.  Suivre  avec  fidélité  Pattrait  de 
la  grâce.  44^ >  ^^*  Différence  entre  la  sagesse  qui  vient  de  la  grâce,  et 
celle  qui  vient  du  naturel.  5.  398.  La  nature  impétueuse  pense  et  parie 
beaucoup;  la  grâce. parle  et  pense  peu;  iHd.  Elle  se  tait,  et  ne  dit  an  pro- 
i^in.ipie  ce  qu'il  est  capable  de  porter;  ibid.  Ne  point  borner  la  grâce  par 
iDiblesse  et  timidité.' 399.  Dieu,  qui  «bmande  à  tous  la  perfection,  nous  y 
prépare  par  Pattrait  de  sa  giiâce.  6.  62.  L'a  grâce  ne  travaille  avec  froit  en 
nous,  qu'autant  qu'eHe  nous  fait  travailler  sans  relâche  avec  elle.  137. 
Prendre  garde  d'altérer  la  grâce  en  la  cberchant.  iS^.  Avis  pour  deux  per- 
sonnes en  degré  différent  de  grâce.  iÇ3.  Recevoir  les  grâces  et  les  oonsda- 
tions  sans  s'y  attacher.  347*  Abandon  simple  et  absolu  aux  opérations  de  la 
grâce.  362,  524*  Ne  point  résister  à  l'esprit  de  grâce,  en  suivant  les  sug- 
gestions de  Pamour-propre.  627.  Louer  Dieu,  et  se  confondre  soi-même  à  la 
vue  des  grâces  qu'on  a  reçues.  190.  Rien  de  plus  redoutable  que  les  grâces 
méprisées.  1.  324*  Ne  point  croire  aisément  aux  grâces  et  opérations  extraor- 
dinaires et  miraculeuses.  3.  191.  —  S.  36i.  Les  dons  et  grâces  extraordi- 
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nairet  le  Urariieiit  en  illusion  saiu  Fobéissaiice.  391.  Les  compter  pour  rien. 
383.  Ne  l'y  point  arrêter.  6.  567. 

GRÀMONT  (Élitabeth  Hamilton,  oomteiM  de)}  m  met  soiu  If  conduite 
de  Fénelon.  6.  209.  Suite  de  lettrée  qu'il  lui  éorit.  211  et  suir.  Il  la  con- 
sole fur  la  diigrftoe  de  aet  frères.  235  ^  2371  247.  Maladie  du  comte  de 
Gramont.  267,  258.  La  comtesse  en  profite  pour  le  ramener  à  Dieu.  209. 
Fénelon  sonliaite  que  le  comte  agisse  noblement  avec  Dieu ,  comme  il  a  fait 
avec  le  monde.  260.  Le  comte  confesse  sans  honte  son  amitié  pour  Fénelon 
disgracié,  devant  les  courtisans  à  Harli.  277.  La  comtesse  éprouve  quelque 
disgrAce  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Port-Royal,  i.  81. 

GRIMALDI  (Jérôme]  informe  Fénelon  de  sa  nomination  à  la  cliarge  d'in- 
temonoe  de  Bruxelles.  3.  116.  Il  lui  demande  de  lui  faire  connoitre  quelques 
ecclésiastiques  auxquels  on  pût  confier  la  visite  d'un  collège  de  Douai  dont 
l'enseignement  est  suspect,  /^lô,  4^1.  Il  lui  promet  d'examiner  avec  soin 
l'affaire  de  l'évèque  de  Tournai.  5.  3o3.  Il  s'étonne  que  les  magistrats  de 
Tournai  aient  informé  contre  les  chanoines  qui  ont  refusé  d'admettre  dans 
leur  corps  les  candidats  nommés  par  les  Etats-généraux.  3o4.  Fénelon  lui 
prc^ose  de  mettre  un  autre  évéque  à  Tournai  pour  rétaUir  la  paix  dans 
ce  diocèse.  (Toyex  Bbadvav,  Touanai.) 

GUALTERIO  (le  cardinal)  est  accueilli  avec  distinction  par  Louis  XIY. 
Il  avoit  été  nonce  en  France  >  où  il  poasédoit  plusieurs  abbayes.  4.  226^ 
note,  n  n'est  point  considéré  à  Rome ,  et  il  s'y  ennuie.  280. 

GUTON  (Jl™").  Correspondance  secrète  entre  elle  et  Fénelon ,  supposée 
par  un  Protestant.  7*  ùp.  Preuves  de  cette  supposition,  aj.  Conduite  édi- 
fiante de  cette  dame  après  son  veuvage,  li.  102.  Elle  désire  vivre  incon- 
nue ;  ne  veut  point  qu'on  la  justifie.  7.  l3.  Son  cœur  ouvert  à  Fénelon  ,*  ièid. 
Ne  s'inquiète  point  du  jugement  des  hommes./ 14.  Son  abandon  à  Dieu  en 
toutes  circonstances.  17.  Ole  est  décriée  par  de  fausses  dévotes.  19,  24»  25 « 
—  il.  77.  Ses  soins  pour  convertir  un  prêtre  qui  vivoit  mal.  7.  21*  Elle 
demande  qu'on  laisse  à  Dieu  le  soin  de  la  justifier.  25,  3o.  Se  plaint  des 
préventions  de  l'abbé  Boileau;  ibid.  325,  note.  Elle  fait  donner  à  Bossuet  le 
livre  des  Torrens,  et  promet  de  l'expliquer.  26.  N'a  jamais  eu  intention  de 
tromper ,  quoiqu'eUe  ait  pu  être  trompée.  27.  Demande  à  être  reçue  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  ou  à  se  retirer  à  la  campagne.  29 ,  3o.  Raconte  les  bruits 
qui  courent  à  son  sujet;  son  désir  de  souffrir  pour  Dieu,  /^o.  Prie  que  l'on 
donne  à  Bossuet  son  livre  sur  VApocahfpsej  et  explique  en  quel  sens  elle 
s'est  appliqué  certains  passages.  ^1,  Explique  plusieurs  expressions  singu- 
lières de  ses  écrits.  43.  Est  reconnoissante  pour  Bossuet.  45.  Prie  qu'on 
brûle  ses  écrits;  ibid.  Elle  édifie  à  Saint-Cyr.  46 >  note.  Elle  demande  à 
M™^  de  Maintenon  des  commissaires  pour  informer  sur  sa  vie.  5l,  52. 
Offire  de  se  rendre  en  prison.  52.  M'"^  de  Maintenon  consulte,  sur  ses 
livres ,  plusieurs  évêques  et  ecclésiastiques.  55 ,  note.  Témoignage  peu  fa- 
vorable d'un  religieux,  touchant  M™^  Guyon  et  ses  livres.  60.  Il  le  désa- 
voue. 119,  320.  Ce  témoignage  a  besoin  d^étre  ëdairci.  i32.  Réponse  de 
M™*^  Guyon  aux  faits  que  lui  impute  ce  religieux.  119.  EUc  soumet  tous 
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•es  écrits  à  um  eumeii.  77.  Ses  Uttcs  sont  concUiiiiiés  p«r  M.  de  HarUi  y 

arcberéqne  de  Paris.  79.  £Ue  se  soumet  à  la  oensure.  81 .  Demande  que  Ton 
continue  l!'ezainen  de  sa  personne.  82.  Elle  consent  à  n'être  point  épargnée , 
mais  demande  qne  Von  sépare  la  caase  de  Dieu  de  )a  sienne.  83.  Adopte  une 
explication  de  ses  sentimens ,  que  le  duc  de  Chevrense  ayoit  rédigée.  96.  Dé- 
tails sur  son  caractère.  96,  140.  Témoignage  que  la  marquise  de  P^ney 
rend  à  sa  verta.  98.  Le  P.  Lacombe  l'engage  k  se  pésenter  aux  examina- 
leurs.  104*  £lîe  soumet  absolumeAt  k  leurs  lumières  et  ses  écrits  et  sa -per- 
sonne. 110.  Elle  proteste  de  son  horreur  pour  les  crimes  qu'on  lui  impute, 
et  demande  qu'on  prcfcède  contre  elle  dans  les  formes  de  la  justice.  111,  112. 
Elle  proToque  la  Térification  de  ce  qu'on  lui  impute ,  et  redd  compte  de  toute 
sa  yie.  325,  note.  Ses  réponses  aux  demandes  qne  lui  font,  sur  sa  doctrine, 
les  éréques  de  Meanx  et  de  Chàlons.  ii4«  Elle  s'explique  sur  le  même  sujet  à 
H.  Tronson.  123,  i32.  Est  accusée  auprès  du  cardinal  Le  Camus  par  une 
fiUe  qui  se  rétracte  ensuite.  137,  i65,  171.  Ce  que  le  cardinal  pense  de  sa 
conduite.  i43.  Il  lui  donne  des  avis  dont  elle  se  trouTC  bien  :  en  quel  sens 
il  l'a  louée.  144*  H  rapporte  plusieurs  faits  k  sa  charge.  168.  Ce  que  pense 
d'elle  M.  d'Aranthon.  148.  Elle  est  disposée  k  partir  pour  Meaux.  i3d*  Sa 
soumission  est  grande,  et  ses  explications  catholiques.  l47*  Elle  proteste 
qu'elle  n'a  jamais  rien  cru  de  contraire  aux  Articles  d'Issj  :  pourquoi  elle 
répugne  k  les  signer.  IÔ9.  Actes  de  soumission  k  ces  Articles,  écrits  par  elle  à 
Meaux.  160.  Bossuet  veut  exiger  d'elle  des  signatures  qui  répugnoient  \ 
sa  conscience,  il.  83.  Protestation  de  ses  sentimens  qu'elle  dépose  chez  un 
notaire.  84.  Elle  souscrit  k  V  Ordonnance  du  prélat  sur  les  états  tToraison. 
7.  188,  note.  Bossuet  accepte  l'acte  de  sa  soumission ,  et  lui  donne  on  certi- 
ficat. 189,  190,  note.  Cette  attestation  prouye  que  Fénelon  n'a  point  en 
tort  d'estimer  cette  dame.  9.  174}  190,  194,  209,  21 3,  246,  265.  Les 
cardinaux  en  jugent  de  même.  175,  177,  200.  Elle  frappe  surtout  \e  Pape. 
404  •  Bossuet  autorise  M™'  Guyon  dans  l'usage  quotidien  des  sacreraens. 
7.  289.  Estime  que  cette  dame  inspire  aux  religieuses  delà  Visitation  de 
Meaux.  188.  Témoignage  qu'elles  rendent  de  ses  vertus.  190,  noie,  192. 
Elle  a  gardé  le  silence  tant  qu'on  n'a  attaqué  que  sa  personne.  206.  Se  plaint 
qu'on  falsifie  ses  écrits;  207  :^qu'on  leur  donne  des  sens  violons.  210.  N'a 
pas  promis  de  retourner  k  Meaux.  308.  Se  retire,  non  pour  fuir  la  lumière. 
209.  Pourquoi  elle  s'est  cachée.  3o8.  Elle  ne  pouvoit  seule  mettre  l'Eglise 
en  péril.  338.  La  manière  dont  elle  a  quitté  Meaux  ne  contente  pas  Bos- 
suet. 21 5.  Elle  est  j^iterrogée  en  prison  pendant  six  semaines  sur  ses  amis; 
225  :  sur  les  lettres  du  P.  Lacombe;  elle  les  explique.  9.  80,  noté,  EUe 
est  exagérante  et  peu  précautionnée  dans  ses  expressions  ;  se  confie  trop.  7. 
a3o.  Ses  paroles  excusables,  si  on  ne  les  prend  point  en  rigueur.  23i  et 
Sttiv*  Moyen  de  constater  ses  véritables  sentimens.  239,  248.  Fénelon  sait 
mieux  ses  sentimens  qne  ceux  qui  l'examinent,  parce  qu'elle  lui  a  parlé 
sans  réserve.  248.  M"^*  Guyon  s'en  ra[^rte  k  M.  Tronson  >  snr  ce  qu'eDc 
doit  faire  pour  satisfaire  l'archevêque  de  Paris.  253.  Elle  promet  de  signer 
tout  ce  qu'il  croira  qu'elle  doit  signer.  254*  Elle  craint  surtoot  de  men- 
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tir  en  oondamnast  oe  qa^elle  n'a  jamais  eu  dans  Vaaprit,  266,  368  >  Soo^ 
note.  Elle  signe  le  projet  dressé  par  M.  Tronson.  278.  Déclare  qu'elle 
Va  fait  sin^reuieiit  par  pur  principe  de  oonacienoe.  282.  £Ue«annonce  à 
M.  Tronsoïf  sa  soumission;  iiiçl.  £Ue  la  confirme  et  la  ratifie.  283.  Ecrit 
tlans  le  même  sens  à  M.  de  Neaill^,  et  le  prie  de  lui  procurer  un  séjour 
plus  convenable.  284»  EUe  demande  à  se  retirer  chez  son  gendre.  285,  noU, 
Elle  signe  une  nouyelle  déclaration  arant  de  sortir  de  Yincennes.  299.  On  la 
jdaoe  à  Yaugirard  :  elle  se  plaint  à  M.  Tronson  des  procédés  qu^on  a  pour 
elle  ;  307  :  de  oe  qu'on  la  laisse  manquer  de  choses  nécessaires ,  et  qu'on  lui 
ôte  les   saoremens.  309  et  suir.  La  défiance  où  est  d'elle  M.  de  La  Ché- 
tardie  lui  donne  de  la  répugnance  à  se  confesser  à  lui.  334*  Sa  confiance 
pour  M.  Tronson.  335.  Celui-ci  tâche  de  la  détromper,  touchant  M.  de 
La  Chétardie*  341  •  Auoune  accusation  prouvée  contre  M'"^  Guyon.  545. 
— -  il.  94  »  120,  123  et  suiv.  Elle  condamne  de  nouveau  le  langage  ineiaot 
de  ses  livres ,  en  protestant  qn'elle  n'y  a  jamais  attaché  le  mauvais  sens  qu'on 
lui  attribue.  8»  286.  Témoigne  à  M.  Tronson  son  respect  et  sa  confiance. 
534»  M.  de  Noailles  lui  communique  une  lettre  du  P.  Lacombe,  qui  l'exhorte- 
k  'se  confesser  coupable  et  à  se  repentir.  9.  79.  Elle  ne  peut  croire  que 
œtte  lettre  soit  du  P.  Lacombe.  84*  Elle  nie  avoir  fait  aucun  mal  aveo 
lui.  80,  84*  Elle  croit  que  la  lettre  a  été  extorquée,  ou  que  la  tète  a  tourné 
au  P.  Laoombe.  81,  86.  —  11.  79,  82, 123,  i3o.  On  lui  fait  des  me- 
naces. 9.  87,  88.  Elle  demande  un  Jésuite  pour  confesseur.  83,  88.  M™"  de 
Maintenon  veut  la  faire  resserrer.  148,  note.  Indiscrétion  de  M'^"  Gnjon 
à  son  sujet.  149,  noie.  Fausse  nouvelle  de  sa  mort.  10.  239.  Conduite 
édifiante  de  cette  dame  pendant  les  dix  dranières  années  de  sa  vie.  11.  97. 
Elle  ne  veut  point  que  ses  amis  publient  un  Mémoire  pour  sa  justification , 
de  peuT  de  les  compromettre;  ibid.  Sa  réputation  est  indépendante  de  la 
conduite  du  B.  Laoombe.  117.  On  attaque  cette  dame  pour^perdre  Fénelon 
dans  l'esprit  du  Roi.  119.  Rigueurs  dont  on  use  à  son  égard.  121.  Intérêt 
qu'avoient  ses  ennemis  à  la  trouver  coupaUe.  128.  Ses  amis  lui  ont  tou- 
jours été  fidèles.  124  y  i3o  et  suiv.  Ceux  qui  ont  condamné  ses  livres  ont 
rendu  justice  à  ses  mœurs.  i33  et  stdv.  Bossuet  la  justifie  pleinement  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  1700.  95,  i35.  On  n'a  plos  le  droit  de  revenir 
sur  cette  cause.  96.  (Voyez  lAAifTHon,  Boxieau,  Camus  (le),  Chi£tabbie, 
Crevkevse,  Fénelon,  Lacombe,  MAisoNroBT,  Riqhebbaqve,  Rose,  Sahit- 
ARBBé ,  Tbonson  .) 

HABERT  (Louis),  docteur  de  Sorbonne,  publie,  à  Pusage  des  séminaires, 
une  Théolof/ie,  où ,  sons  des  paroles  adoucies  pour  en  imposer,  U  soutient  la 
doctrine  de  Jansénius.  5.  3o2,  383.- Portrait  fidèle  de  ce  livre.  3i6.  Féne- 
Ion  compose  une  Lettre  contre  cette  Théologie.  1.  3o3.  Le  duc  de  Che- 
vrense  approuve  la  Lettre ,  mais  trouve  quelques  difficultés  pour  l'impression. 
3o6.  Répugnance  de  Fénelon  à  1«  voir  imprimer,  3i8.  On  publie  une  Dé- 
nonciation de  la  Théologie  de  Habert.  429*  —  ^*  ^^2*  ^'^'^  V^^  P'^^ 
Fénelon  à  cette  Dénonciation }  ibid.  .^  1.  434>  H  écrit  au  Roi  k  ce  suj^U 
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447*  Le  cardinal  de  NoaiUes  publie  ub  Moniloire  pour  déouuTnr  l'anteur 
de  la  Dénonciation.  44^*  Répugnance  de  Fëndon  à  cenaorer  Habert,  sans 
être  fortement  appuyé  par  les  cdlègnes  dans  Vépifloopat.  449b  ^  ^'  ^"^ 
Mandement  contre  cette  Théologie,  4^-  I^'éréque  de  Gap  9  condamne 
aussi;  ihid.  Importance  de  la  condamner.  464*  Le  Roi  désire  que  Fénelon 
suspende  la  publication  de  son  Mandement.  3.  SSy,  348*  Fénelon  demande 
aTCC  instance  la  permission  de  le  publier.  338.  Nécessité  de  proscrire  la 
doctrine  de  Habert  sur  la  grâce.  353.  Ce  docteur  publie  une  Défense,  1. 469. 
•'NouTeau  Mandement  de  Fénelon  contre  Habert.  48i.  Le  jansénisme  déguisé 
de  ce  docteur  fait  plus  de  mal  que  le  liyre  de  Jansénius.  5o2.  On  attribue 
à  la  Sorbonne  un  projet  de  condamner  la  DénondaHon  de  la  Théologie 
de  Habert.  5i2.  La  doctrine  du  P.  Quesnel  est  d'accord  aTec  celle  de  ee 
docteur»  5i4>  Le  P.  Le  Tellier  fait  de»  obseryations  sur  YOrdoîUumce  de 
Fénelon  contre  la  Théologie  de  Habert.  617.  Précautions  à  prendre  en 
combattant  sa  doctrine.  5ao.  Nécessité  de  terminer  sur  la  Théologie  de  Ha- 
bert, ayant'  de  répondre  au-  P.  Quesnel.  624 9  534*  —  4.  146.  Ce  docteur 
est  tous  les  jours  cbes  Féréqiie  de  Meaox;  il  est  son  conseil,  i.  63 1.  H 
est  l'ami  commun  de  ce  prélat  et  du  cardinal  de  Noailles.  534»  H  paroît, 
sur  la  Théologie,  un  nourel  écrit  dont  Féndon  est  content.  4.  226.  M.  de 
Bissy  trouTe  qu'il  n'a  rien  paru  de  concluant  sur  Habert.  291 . 

HARCOURT  (le  marécbal  de)  a  une  petite  attaque  d'apoplexie.  1.  3i3. 
Il  se  porte  mieux.  317.  S'il  entre  dans  le  Conseil,  et  s'il  dure 9  fera  bien 
du  fracas.  385.  Il  ponrroit  aroir  le  commandement  avec  b  marécbal  de 
Berwickj  ils  s'accordent  bien.  604. 

HARLAI  (François  de),  arcberéqne  de  Paris,  jouit  de  la  confiance  de 
Louis  Xiy,  à  qui  il  ne  songe  qu'à  plaire  par  ses  flatteries.  2*  342.  Il  en- 
gage ce  prince  dans  les  affaires  de  la  Régale,  et  dans  celles  de  Rome  qui 
en  furent  la  si^ite.  ^Êfi,  Animé  contre  M*^^  Guyon ,  trouTe  se»erreuTs  dan- 
gereuses pour  les  suites.  7.  46,  note.  Il  condamne  ses  liTrea«  79. 

HARLAI  (Nicolas-Auguste  de)  j  plénipotentiaire  à  Ryswick.  Lié  a^ec  Fé- 
nelon; Bossuet  lui  impute  de  faire  écrire  en  sa  faveur  dans  les  journaux 
de  Hollande.  8.  123,  note,  Fénelon  le  félicite  sur  l'issue  de  sa  négociation 
pour  la  paix.  i55.  Il  lui  étoit  fort  attaché.  2. 43o.  (Voyez  en-dessus,  pag.  334*} 

HEBERT  (François),  curé  de  YersaiÛes,  puis  éyéque  d'Agen,  connoU 
M'^*'  Guyon,  et  suspecte  sa  doctrine.  7.  i3  et  note^  18.  Sa  douleur  à  l'oc- 
casion du  liyre  de  Fénelon;  désire  de  voir  finir  cette  affaire.  392.  Croit 
qu'on  doit  rarement  parler  des  voies  mystiques ,  et  n'en  point  écrire.  393. 
11  approuve  les  censures  des  évéques  contre  les  nouveaux  mystiques;  ihid, 
S'attacbe  à  la  doctrine  de  M.  de  Noailles,  son  pasteur  :  éloge  de  ses  vertus; 
ihid,  et  394*  Il  est  employé  à  négocier  dans  l'affaire  du  livre  des  Mcufimes, 
5i3.  Après  l'affaire,  Fénelon  lui  manifeste  ses  dispositions  à  l'égard  de  l'évèque 
de  Cbartres.  2.  44^.  —  11.4^*  L'évèque  d'Agen  écrit  à  M.  de  Pontobar- 
train,  eu  faveur  du  cardinal  de  Noailles ,  une  lettre  qui  lui  attire  une  sévère 
réprimande  de  la  part  du  Roi.  1.  480,  fiote,  H  écrit  aux  évéques  de  Lncon 
et  de  La  Rochelle  une  lettre  en  faveur  du  livre  du  P.  Quesnel.  3.  4^9* 
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Cette  lettre  devient  puUique.  44^*  ^^^  ^^  '^'^  apolc^  eiceisiTe  du  car- 
dinal de  Noailles;  Hid.  La  pablication  ne  peut  T^ir  qoe  de  lui.  44^*  ^^ 
est  diffamante  pour  les  ^fax  prélats  ;  ibid,  et  suit.  4^0.  Cette  lettre  ne  doit 
|uui  empêcher  raccommodement  des  évéques.  4^3,  ^6^. 

H£NN£B£L,  docteur  de  Louyain,  veut  senrir  Fénelon  à  Rome.  8*  io6, 
i83.  —  9«  i58.  On  ne  peut  s'y  fier.  8.  io6.  On  le  propose  à  l'aUié  de 
Chanterac  pour  son  affaire.  117.  Point  de  confiance  effective  avec  lui.  lai, 
239.  n  intrigue  à  Rome;  est  opposé  aux  Jésuites  et  aux  évéques  de  Flan- 
dre. 170,  i83>  363.  Ne  le  point  voir,  s'il  ne  s'en  présente  occasion.  275. 
Pourquoi  Pabbé  de  Glianterac  ne  s'unit  point  à  lui.  433 ,  ^g5,  D  n'approuve 
point  l'opinion  de  Bossuet  sur  la  charité.  9.  i58.  Ecrit  de  Rome  les  nouvellea 
les  plus  fortes  contre  Fénelon.  10.  201.  Fénelon  fait,  sur  vote  profession  de 
foi  d'un  disciple  de  ce  docteur,  des  notes  qu'il  envoie  à  Rome.  4.  369.. 
Le  Pape  en  est  content;  ibid,  Fénelon  voudroit  une  décision  à  ce  sujet.  384* 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE  (le  père],  de  l'ordre  des  Carmes,  pubUe  une 
Théologie  scandaleuse  ,  intitulée  Ethica  amoris,  qui  est  fort  prônée  par  les 
Jansénistes  :  le  Pape  promet  de  la  censurer.  5.  370  et  note. 

HERESIE.  Le  cas  d'I^résie  demande,  pour  la  sûreté  même  de  l'Etat,  que 
le  juge  séculier  arrête  d'abord  la  contagion.  5.  269.  L'EgUse  seule  doit  juger 
le  cas,  non  le  Parlement;  ibid.  Les  savans  curieux,  critiques,  avec  un  zèle 
Apre  pour  la  réforme,  dédaigneux,  indodles,  font  les  schismes  et  les  hé^ 
résies.  349* 

n  n'est  point  à  propos  de  tourmenter  les  soldats  hérétiques  pour  les  faire 
convertir.  2.  296.  Conduite  à  tenir  lorsqu'ils  sont  malades,  et  pour  leur  sé- 
pulture. 296.  (Voyez  I.  NoAiLLfiS,  YiÊRiTé.) 

HERYAUT  (Isoré  d'),  archevêque  de  Tours,  est  un  des  opposais  à  la 
réception  de  la  bulle  Unigeniius.  4.  4^6,  note.  Il  publie  un  Afandement 
qui  est  condamné  à  Rome.  4^9  et  note. 

HOLLANDAIS  (les)  promettent  des  établissemens  avantageux  aux  Protes- 
taas  de  la  Saintonge,  pour  les  empêcher  de  se  .convertir.  1.  3,8.  Us  en- 
voient des  passeports  pour  les  plénipotentiaires  de  la  reine  Anne  au  congrèa 
d'Utrecht.  619.  Moyens  de  terminer  le  différend  entre  le  clergé  de  Hollande 
et  le  saint  siège.  5.  59.  Le  clergé  de  Hollande,  dans  l'état  présent,  ne  peut 
exercer  aucun  droit  d'élection  pour  se  donner  des  évéques.  61.  (  Voyez  ÇocK, 

CODDE.) 

HONORE  DE  SAINTE-MARIE  (le  père)  publie  un  livre  sur  la  contem- 
plation :  Fénelon  veut  le  lira.  3.  210.  Il  y  ajoute  un  volume  sur  les,  mo- 
tifs et  la  pratique  de  l* amour  de  Dieu,  selon  ropinion  de  Bossuet;  ibid. 
note.  H  soutient,  sur  les  suppositions  impossibles,  bien  des  choses  aussi 
contraires  à  la  doctrine  de  Bosspet  qu'à  celle  de  Fénelon;  ibid. 

HUMILITE.  Nécessité  de  cette  vertu  pour  n'être  point  séduit  par  les  nou- 
veautés et  les  hérésies  ;  5.  348  :  pour  éviter  l'illusion  dans  les  voies  intén 
rieures;  371,  38o,  38 1,  383,  385  :  et  pour  acquérir  la  douceur.  604.  S'ap- 
pliquer à  la  pratique  de  cette  vertu.  5ii,ôi3.  —  6.  19.  Caractère  de  W 
vraie  humilité.  16,  232.  Moyens  de  l'acquérir.  17,  2^,  117,  221,  229 ;^ 
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336}  !t39.  Reoeroir  les  kumiliatioiks  oomne  Tenant  ie  la  main  de  Dieu. 
16,  347»  (Voyex  AiouK-'nioniB,  "DifAinSf  Fautes,  iMPBBTscTions.) 

HUXELLES  (  le  maréchal  d'  )  s'arrête  ebez  FénÉbn  en  allant  au  congrès 
de  Gertruydemberg  :  il  ne  Toit  pas  de  mesores  Inen  prises  pour  la  paix. 
1.  35o.  Il  est  nommé  plénipotentiaire  au  congrès  d'Utrecht.  4.  3,  note. 


JACQUES  ni,  connu  sous  le  nom  de  Prétendant  au  royaume  d'Angleterre. 
Son  portrait.  1. 397*  Il  seryoit  dans  les  armées  françaises  sous  le  titre  de  che- 
ralier  de  Saint-Georges.  3.  2Qi,  noie.  Il  eut  été  reconnu  en  Ecosse  par 
toute  la  nation,  s'il<eùt  mis  pied  à  terre  en  1709.  1.  390.  Fénelon  souhaite 
qu'il  puisse  monter  sur  le  trône  à  la  mort  de  la  reine  Anne.  S.  265. 
•  JANSENISME.  Cinq  Bulles  ont  condamné  Jansénius.  4.  i43.  Tous  les 
politiques  de  son  parti  condamnent  son  livre,  sur  quelques  termes  doffs ,  sans 
condamner  aucune  de  ses  erreurs.  160.  Le  Jansénisme  est  à  craindre;  on 
ne  s'en  défie  point  assez.  8.  294*  Ecrits  multipliés  répandus  (en  1699]  dans 
les  Pays-Bas  en  faveur  du  Jansénisme,  i.  83.  Mesures  à  prendre  contre; 
ibid»  Nécessité  de  lire  avec  attention  tons  ces  écrits.  96.  Fénelon  adresse 
au  duc  de  Chevreuse  un  Mémoire  sur  les  progrès  du  Jansénisme  dans  l'Uni- 
versité de  Douai.  139.  On  doit  craindre  la  contagion  du  Jansénisme,  qui 
échappe  à  la  faveur  des  chicanes.  365.  Une  Bulle  contre  l'évéque  de  Saint- 
Pons  finiroit  l'affaire  du  Jansénisme.  379.  La  plupart  des  éréqpea  qu'on 
croit  modérés ,  ont  été  nourris  dans  des  principes  dangereux ,  et  ont  auprès 
d'pux  des  docteurs  prévenus.  38 1.  Si  Rome  condamnoit  le  système  des  deux 
délectations  inévitables  et  invincibles ,  ce  seroit  renverser  le  vrai  Jansénisme 
par  les*fondemens.  4^^i*  Ceux  qui  se  vantent  d'être  anti-Jansénistes  auto- 
risent le  vrai  Jansénisme.  ^5g.  Les  deux  évéques  de  Luçon  et  de  La  Ro- 
chelle ont  réfuté  le  vrai  Jansénisme  par  les  preuves  démonstratives.  461.  Le 
système  des  deux  délectations  est  l'unique  Jansénisme  réel.  462,  470*  Liai- 
son du  livre  de  Habert  avec  le  Jansénisme  j  il  n'a  plus  ni  retranchement 
ni  ressource,  aï  ce  livre  tombe.  465.  Les  prétendus  correctifs  du  sys- 
tème ne  sont  qu'illusion.  5ii.  Mesures  efficaces  à  prendre  pour  détruire 
le  Jansénisme.  2.  5i3.  —  3.  242.  11  est  à  souhaiter  que  le  Pape  et  le 
Roi  réunissent  leurs  efforts  pour  abattre  le  Jansénisme.  241*  H  se  répand 
aussi  en  Italie.  366.  Différence  du  Thomisme  et  du  Jansénisme.  289.  — 
4.  3io.  Le  Jansénisme  moins  dangereux  dans  Janiïénius,  qui  le  découvre, 
que  dans  Habert,  qui  le  déguise.  3.  317.  Nombre  d'impies,  méprisant  toute 
religion,  se. passionnent  en  faveur  du  Jansénisme  :  pourquoi.  4.  142.  Ce 
qui  charme  les  libertins  dans  le  Jansénisme,  c'est  que  le  plus  grand  plaisir 
est  le  ressort  unique  qui  décide  de  tout  pour  les  mœurs.  i43.  Le  Jansé- 
nisme n'est  pas  moins  redoutable  à  l'Etat  qu'à  l'Eglise.  i44-  ^^  ^'^^^  ^^^ 
le  Jansénisme  avec  tant  de  précision ,  qu'il  n'y  ait  plus  aucun  prétexte  de  le 
méconnoitre.  2o5.  Le  Jansénisme  ne  s'est  sauvé  qu'en  mettant  en  sa  place  un 
fantôme  ridicule,  pour  donner  le  change  k  toute  l'Eglise.  207.  Cette  secte 
est  démasquée  en  Hollande,  et  y  montre  tout  son  venin.  211.  Le  lansé- 
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nûme  consiste  précisément  dans  la  nécesité  paffielle  et  rHaHve,  286.  U 
résiste  en  face  an  Pape,  an  Roi  et  aux  évéques.  385.  Depuis  Clément  IX,  le 
Jansénisme  a' jeté  de  profondes  racines  dans  le  clergé ,  dans  les  ordres  régu- 
liers ,  dans  les  congrégations ,  dans  les  écoles ,  et  jusque  dans  les  familles.  466. 
Les  Jansénistes  sont  opposés  au  cardinal  Sfondrate;  9.  4^^  '  ^^  puissans  à 
Rome  ;  ibid,  -^  3.  4^*  ^^  garder  d'irriter  ce  parti  dans  l'affaire  du  liTre  des 
Maximes,  5 18.  Les  Jansénistes  écrivent  contre  Bossuet  dans  l'affaire  de 
ce  livre.  8.  382,  675.  —  9.  5i8.  —  10. 100,  note;  ^i\,'b(yj»  Ils  revivent 
plus  que  jamais  en  France.  898 ,  55o.  Sont  déclarés  contre  Fénelon ,  et  dér 
surent  sa  condamnation.  894.  (  Voyez  Gekbs&on.)  Médailles  frappées  en  Hol- 
lande pour  Jansénius  contre  Fénelon.  1.  98.r  Ecueils  k  éviter  en  cotaibattant 
les  Jansénistes.  80.  Ils  sont  puissans  à  la  cour.  3.  4^*  heui  esprit. '56.  Us 
sont  dans  un  déchaînement  aveugle  contre  l'autorité  qui  les  condamne.  78. 
Leurs  di£Scultés  sur  la  condamnation  du  livre  de  Jansénius.  94*  Subterfuges 
et  déguisemens  du  parti.  6,  52,ii8)li4>  292.  Le  parti  a  des  casuistes  de 
deux  façons,  les  uns  rigoureux,  les  autres  mitigés.  118.  Les  Jansénistes 
sont  résolus  de  se  tenir  fermes  à  l'abri  des  Thomistes.  1.  49^»  49^*  ^'^^f»^^ 
d'avoir  au  Parlement  un  premier  président  janséniste,  dans  un  temps  où  b 
parti  est  redoutable.  485.  Plus  on  ménagera  les  Jansénistes  mitigés ,  plus  ils 
se  prévaudront  des  ménagemens ,  pour  affoiblir  la  vérité.  3o6.  Ils  ont  trompé 
le  monde  entier  avec  leur  prétendue  question  de  fait.  807.  Danger  des  mé- 
nagemens et  des  fausses  paix  avec  les  Jansénistes.  852.  Ils  sont  redoutables 
au-delh  de  ce  qu'on  peut  concevoir,  t.  55o.  Ils  affectent  de  publier  que  le 
Duc  de  Bourgogne  leur  est  favorable  :  ce  prince  écrit  un  Mémoire  contre 
eux.  535  et  note.  Les  chefis  du  parti  réfugiés  en  Hollande  croient  n'avoir 
plus  rien  à  ménager  du  côté  du  Roi.  4.  i4o.  Ils  sèment  les  écrits  les  plus 
impudens  ;  ^id.  Us  publient  dans  une  gazette  de  Hollande  la  Lettre  d'un 
évéque  à  un  évêque,  où  l'on  voit  un  esprit  évidemment  schismatique.  202 
et  suiv.  Leurs  propos  contre  la  cour  de  Rome.  204*  Us  trouveront  toujours 
des  interpsétations  forcées  pour  éluder  les  décisions  les  plus  formelles.  206. 
Vifs  efforts  du  parti  pour  intimider  le  Pape ,  et  le  détourner  de  donner  la 
BuUe  contre  Quesnel.   220.  U  ne  cherche  qu'une  mésintelligence  entre  le 
Pape  et  le  Roi  pour  fermer  le  chemin  de  Rome  à  la  constitution  qu'on  pré- 
pare. 8o5.  La  hardiesse  et  les  artifices  du  parti  vont  jusqu'aux  derniers 
excès  sur  la  frontière  du  nord.  38 1.  Le  monde  est  'étonné  aujotird'hui  de 
se  voir  Janséniste,  comme  il  le  fut  autrefois  de  se  voir  Arien.  885.  Le  parti 
s'est  déchaîné  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus  avec  une  fureui^  et  une  inso- 
lence schismatiques  ;  i&ûf.  Lettre  qu'il  fait  courir  dans  Rome  pour'indisposer 
le  Pape  et  les  cardinaux  contre  les  explications  données  à  la  Bulle  dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  France.  418  et  suiv.  Les  Jansénistes  remuent  les  plus 
grands  ressorts  pour  soulever  les  tribunaux  séculiers  contre  la  réception  de 
la  Bulle  dans  les  Pays-Bas.  477.  Leur  mauvaise  foi  dans  la  définition  de  la 
liberté.  524* 

Les  Jansénistes  de  HoUande  députent  au  nonce  de  Cologne;  et  sous  pré- 
texte de  souscrire  la  bulle  Vineam  Dominij  tâchent  de  le  tromper  par  des 
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tennet  é^ToquMi  et  d'en  impoMOr  à  l'EgUte.  3.  472*  Leurs  dispoâtioiw 
ooBfirméet  fut  les  Mémoires  au  ftardinsl  Qiiirinî;  ibid.  note,  Fénelon  les 
croyoit  autant  à  plaindre  qu'à  craindre.  11.  173.  (Voyez  Bullb,  GHxm, 
GLiiBMT  XI,  G^osuoi,  Habset,  MA.ILLI,  JfOTHB  (Houdar  de  la),  QuBS- 
RSL,  Ron,  etc.] 

JANSON  (le  cardinal  de)  croit  rendre  service  à  Fénelon,  en  empèdiant 
qu'on  ne  prenne  à  Rome  connoiasanoe  de  son  affaire.  8.  Sg.  Est  trop  courti- 
san pour  la  recommander.  io5.  Il  tombe  malade.  4.  191.  Sa  mort  excite  dei 
mouTemens  pour  la  place  de  grand-^nmônier.  198* 

JEAN  BE  LÀ  CROIX  (saint).  Fénelon  se  propose  de  lire  «a  Fm  :  il  ap- 
prouve ses  «i«»iin<wi  comme  venant  de  l'Esprit  de  Dieu.  8.  377. 

JESUITES.  Fénelon  les  croit  seuls  propres  à  convertir  les  Protestant  en 
Saintonge.  1.  5,  i3,  i5.  Leur  communauté  de  Jfarennes  est  asset  nom- 
Inreuse.  7.  Jkr  approuvent  le  livre  des  Mammes»  7.  385.  —  8.  49*  Féaekn 
recommande  à  l'abbé  de  Gbanterao  de  se  lier  avec  eux.  36.  Ub  ont  peu  de 
crédit  à  la  cour.  56.  Veulent  défendre  le  livre  par  d'autres  principes  qne 
Fénelon.  7a.  Leur  montrer  toute  confiance.  167.  Sont  affectionnés  poor 
Fénelon.  i83.  Celui-ci  ne  leur  est  point  livré.  363,  433.  Veut  être  leur  ami 
fidèle  jusqu'à  la  mort.  535.  —  9.  391.  Le  Roi  accommode  leur  affure  avec 
l'arcbevéque  de  Reims;  (voyes  I.  TuLlil)  ce  qui  déplaît  à  leurs  enne- 
mis. 8.  401  •  Fénelon  écrit  à  leur  général.  542.  H  voudroit  qu'ils  eussent  à 
Douai  des  bommes  babiles.  9.  Sgi.  Sont  accusés  d'avoir  mal  conseillé  Féne- 
lon. 10.  486.  Leur  affaire  de  la  Cbine  reprise  à  Rome.  538.  Intérêt  qu'y 
prend  Fénelon.  576,  58i.  On  les  attaque  sur  le  Qniétisme  dans  le  diocèse 
d'Arras.  11.  55.  Avoient  peu  de  crédit  à  Rome,  lors  de  l'affaire  du  Qidé- 
lisme.  65. 

Un  de  leurs  religieux  enseigne  des  propositions  reUcbées ,  an  séminaire  de 
Tournai;  mesures  que  Fénelon  conseille  à  cette  occasion.  3.  261.  Fénelon 
est  bien  éloigné  de  recbercber  les  Jésuites  par  politique  :  quoique  véritable- 
ment leur  ami,  ils  ne  gouvernent  rien  dans  son  diocèse.  289.  Le  gpnt  dn 
cardinal  de  Noailles  n'est  point  pour  eux,  quoiqu'il  ait  des  égards  infinis 
pour  leur  plaire.  320.  Il  veut  les  pousser  à  bout.  3.  4i9*  H  àVo  les  pou- 
voirs à  un  grand  nombre  d'entre  eux.  1.  479»  49^  ^  note,  —  3.  ^22, 
Le  public  improuve  ces  pères,  qu'on  croit  auteurs  de  ce  qui  est  arrivé  contre 
le  cardinal.  1.  479.  —  3.  404»  —  4.  l4l.  Les  personnes  principales  ne 
veulent  pas  les  abandonner.  1. 480.  —  3.  4o4*  Us  ne  sont  point  auteurs  des 
embarras  du  cardinal.  4.  5i.  Louis  XIV  témoigne  son  mécontentement  an 
cardinal  :  est  très-résolu  à  soutenir  les  Jésuites.  1.  491 4.  5o.  Modé- 
ration qu'ils  doivent  garder  dans  ces  circonstances.  1.  525.  Le  cardinal  doit 
prouver  les  faits  qu'il  allègue,  ou  succomber  comme  calomniateur.  4.  53. 
Les  Jésuites  croient  innocentes  les  cérémonies  de  la  Cbine  :  les  rappeler 
de  ce  pays,  ce  seroit  perdre  la  mission.  3.  371.  Les  messieurs  des  Missions- 
Etrangères  répandent  un  écrit  contre  eux.  41 5.  On  débite  partout  de  noires 
et  pures  faussetés  sur  leur  compte.  408.  Leur  accommodement  avec  le  car- 
dinal de  Noailles  n'est  pas  éloigné.  462.  Le. Pape  est  content  d'eux  par  rap- 
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port  à  la  Cliiiw.  4.  6o.  On  leur  tend  on  pièg?  à  Voocaiion  de  FtfFaiie  du 
P.  JouTtncj.  (Yoyet  ce  mot.)  180.  La  confiance  dn  Roi  en  eux  leur  attire 
la  critique.  141  •  Us  ont  Iwioin  de  toute  sa  protection  pour  n'être  pas  acca- 
blés. 191.  On  exige  d'eux  une  déclaration ,  signée  de  leurs  supérieurs.  192. 
Le  provincial  lit  cette  pièce  au  Parlement  :  on  leur  en  donne  acte.  194. 
Le  public  regarde  l'arrêt  comme  un  triompbe  pour  eux  :  ils  doivent  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  198.  On  A  voulu  se  servir  de  cette  affaire  pour  les  rendre 
suspects  au  Roi  et  odieux  à  Rome.  088.  Ds  gagnent  un  procès  pour  leurs 
congrégations  de  Reims,  de  Sedan  et  de  Gbarleville.  195.  Ils  sollicitent  à 
Rome  pour  un  accommodement  en  laveur  du  cardinal  de  Noailles.  609. 
(Voyez  Cbaise  (La),in.  TiiuiB.) 

JEU.  Jeux  qu'on  peut  permettre  aux  domestiques  :  c'est  l'oisiveté  qui  fait 
qu'on  a  tant  de  peine  k  bannir  le  jeu.  5.  ^gS.  (Voyez  Ghahsons,  Ghassk.) 

JEUNES  .C^ENS.  Le  passage  de  l'éUt  de  dépendance  à  l'état  de  liberté 
cbez  eux  doit  se  faire  par  des  cbangemens  successiiEs  et  imperceptibles. 
1.  160.  Conseils  pour  former  une  jeune  femme  à  tous  ses  devoirs.  35i. 
Gomment  un  homme  en  dignité  doit  travailler  à  arrêter  la  fougue  des  jeunes 
gens  de  la  cour.  8.  497* 

ILLUSION;  voyez  Amove-ibofhs. 

IMAGINATION.  En  combattre  paisiblement  les  écarts  et  la  légèreté.  6.  5. 
La  oalmery  et  ne  pas  entretenir  le  trouble  par  des  réflexions  scrupuleuses. 
338.  Réprimer  l'activité  de  l'imagination,  et  se  tenir  dans  le  calme  pour 
écouter  Dieu.  34i»  Ne  point  écouter  l'imagination.  4^4  >  4^7  ^^  '^*  ^4^* 

IMPERFECTIONS.  Si  on  les  abandonne  sans  réserve  à  l'Esprit  de  Dieu,  il 
les  dévorera  comme  le  £bu  dévore  la  paille.  K.  400.  Mettre  k  profit  nos  im- 
perfections pour  nous  en  humilier.  6.  86.  Voir  ses  imperfisctions  avec  humi~ 
lité ,  mais  sans  trouble,  ^oj,  ^oS.  La  vue  de  nos  imperfections  ne  doit  pas 
nous  êiter  la  paix  et  la  confiance.  4ii*  Marques  pour  reconnoitre  qu'on  y  est 
imparfait.  229. 

INDECISION.  L'éviter  quand  on  est  h  la  tête  des  affaires.  1.  229. 

INFAILLIBILITÉ;  voyez  PiTt,  Ron. 

INNOCENT  Xn,  Pape,  accorde  à  Fénelon  k  gratis  de  ses  Bulks  pour 
Cambrai  :  Fénelon  l'en  remercie;  8.  i3o  :  lui  soumet  son  livre,  et  lui 
expose  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant.  7.  407.  Le  saint  Père  loue 
son  zèle  et  son  respect  pour  le  saint  siège.  462.  Il  est  content  d'une  lettre  de 
Louis  XIV.  8.  ^o.  Nomme  une.  congrégation  pour  l'examen  du  livre  des 
Maximes,  Ibid,  Lui  envoie  la  lettre  du  Roi.  Ô9.  Ses  sentimens  pour  Fé- 
nelon. 255.  —  10.  78,  419*  ^  désire  que  l'affaire  s'accommode  en  France. 
%»  257,  375.  Fait  écrire  au  Roi  que  la  justice  demande  qu'on  voie  les  ré- 
ponses de  l'accusé.  296,  3o5.  Se  fie  peu  à  ses  lumières;  s'en  rapporte  à  la 
pluralité  des  voix  des  cardinaux.  482.  —  9>  4^*  N'ose  donner  un  signe 
de  prédilection  à  Fénelon  pendant  son  affaire.  122.  Témoigne  sa  peine  de 
la  disgrâce  des  amis  du  prélat.  2o5,  217.  On  lui  parle  en  faveur  de  Fé- 
nelon. 340.  —  10.  321.  Il  embarrasse  l'abbé  Bossuet,  qui  demande  du 
tempa.  9.  394,  399.  Fait  traduire  en  italien  la  Réponse  de  Fénelon  à  la 
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MelaHoH,  et  m  la  fait  lira.  4o4'  4^^»  4?^»  5i2.  On  ae  peut  oovpter  biu 
•es  diflpoùtions,  à  cause  de  sa  grande  vieillesse.  ^oS,  -—10.  aao.  S^ap- 
pUque  avec  soin  pour  Viiutruire  de  TaisiK.  g.  4âi.  —  10.  77,  ai 9 y  334* 
Tïomme  inopinément  deux  cardinaux ,  Morigia  et  Faulucci.  173.  Consulte  le 
général  des  Carmes,  un  des  examinateurs.  196.  Faroit  décidé  à  terminer 
promptement  l'affaire.  324*  Propose  un  projet  pour  la  finir.  390,  4^^'  ^ 
n'est  rien  moins  que  des  Canons,  ê^o\,  £a  quai  il  consistoit.  Ô24>  Le  Pape 
résiste  aux  ennemis  de  Fénelon  ;  peine  qu'il  ressent  du  décret  rendu  contre 
son  livre.  4^9 >  4^^*  '^  tariations  :  il  n'ose  écrire  à  Fénelon,  sans  con- 
sulter la  congrégation.  427  à  4^9.  Sentimens  d'estime  qu'il  manileste^iir 
lui.  563,  567.  Lui  adresse  un  Bref  pour  louer  sa  soumission.  568.  Veut  le 
faire  cardinal  :  on  l'obsède  à  sa  mort  pour  Fempéclier  de  le  déclarer,  il.  64* 
(Yoyex  CoHaftéGATioif,AoaR.) 

UiQUISIT£URS.  On  fait  un  crime  au  I^pe  de  ce  qu'il  «et  les  évéques 
avec  les  inquisiteurs;  cela  en  établitr-il  où  il  n'y  en  a  point?   i.  364- 

IKT£RD1T  lancé  par  le  cardinal  de.  NoaiUes  contre  le  F.  Séraphin; 
(Yoyez  ce  mot.)  il.  aô  :  contre  un  prêtre  vertueux  qui  avoit  pris  soiii  de 
l'impression  du  Mandem|ent  de  l'évéque  de  Gap  contre  le  livre  du  P.  Ques- 
nel.  5.  408.  . 

UHTÉKÊT  PROPRE.  Cest  la  clef  de  tout  le  système  de  Fénelon^  pour- 
qwH  il  ne  l'a  pas  défini;  ce  qu'il  entend  par  là.  3.  245.  —  7.  517  et 
suiv.  —  10.  145.  On  trouve  à  Rooke  que  cet  intérêt  fait  des  emliarras  in- 
finis pour  expliquer  le  livre  des  Maximes,  8.-  63  et  suiv.  76.  FéndoB 
explique  le  désintéressement  des  parfaits.  i45  et  suiv.  Sens  de  ce  mot  dans 
le  livre  des  Maximes,  2.0b ,  ^1!^,  —  9.  7.  11  n'a  point  varié  dans  l'expb- 
cation  qu'il  en  a  donnée.  5o,  i38.  Dans  V Instruction  sur  les  états  d'orai^ 
son,  l'auteur  exclut  tout  intérêt  propre  pour  l'éternité  :  le  cardinal  de  Noaiiles 
et  l'évéque  de  Chartres  l'approuvent  dans  Bossuet,  et  le  oondamnent  dns 
Fénelon.  3.  245. 

JOSEPH  (saint)  est  le  modèle  de  la  vie  intérieure.  6.  44^* 

JOUYAKCY  (Joseph) ,  Jésuite ,  puUie  la  Y*"  partie  de  VMistoù»  de  la  cm- 
ps^nie  de  Jésus,  où  il  enseigne  une  doctrine  contraire  aux  maximes  de 
l'Eglise  Grallicane.  4 .  179,  note.  Le  premier  président  et  le  procureur-général 
méditent  un  arrêt  pour  £aii«  pendre  ce  père  en  effigie.  180.  Sur  la  décla- 
ration des  Jésuites ,  son  ouvrage  dpit  être  simplement  supprimé.  i83.  Cette 
affaire  n'est  point  finie.  187.  Le  livre  est  supprimé.  194* 

JOYEUX  AYÈNËMENT.  En  quoi  consiste  ce  droit.  S.  7^^  Mémoires  sir 
cette  matière,  composés  par  Féndon  et  paf  d'Aguesseau.  ibid.  72.  L'usage 
étant  l'unique  fondement  de  ce  droit ,  il  ne  peut  ^e  exercé  dans  1m  lieu 
AU  l'usage  ne  l'a  pas  introduit.  74.  Ce  droit  est  nouveau.  76  et  suiv.  Rai^ 
sons  d'exemption  des  pays  où  il  n'est  pas  exercé.  90  et  suiv.  120  et  suîv. 

ISSY  (village  près  Paris.)  Conférences  qui  s'y  tiennent  pour  examiner  la 
doctrine  et  les  mœurs  de  M"^**  Guyon.  7.  56,  note.  Matière  de  «s  oon£f- 
rtnoes.  75.  (Yoyex  BeasuET,  F^slon,  TiiONseir.) 

JUÉNIN  (Gaspard).  Ses  Institutions  ihdologiquesménltoJiXwx  grand  eia- 
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men.  2*  499  ®^  ftote*  Biles  sont  condaïAiiées  à  Rome,  et  par  le  cardinat  de 
NoaiUeSy  par  M.  de  Biiay,  évéque  de  Meanx,  etc.  3.  ii8,  noie;  3oo,  note^ 
Le  P.  Juénin  donne  au  cardinal  de  Noailles  des  explications  qni  paroitsent 
satisfaisantes.  ii8.  Fénelon  applaudit  le  Pape  d'aroir  condamné  la  doctrine 
de  oe  père,  qui  contenoit  un  Jansénisme  déguisé.^  383.  Ce  père  explique 
Y  Ordonnance  du  cardinal  de  NoaiUes  de  1696  dans  un  sens  très-janséniste. 
4.  t4*  11  M  Tante,  dans  ses  écrits,  d'aToir  l'auteur  de  cette  Ordonnance 
pour  défenseur  de  sa  doctrine.  i36. 

JUGEMENT.  On  doit  juger  selon  sa  conscience,  sans  se  faire  un  point 
d'honneur  de  faire  prévdoir  son  jugement.  5.  266.  Être  trè»>réaerTé  dans 
ses  jugemens.  5oa.  Se  défier  de  ses  pn^res  jugemens.  5o6.  Me  pas  s'inquié- 
ter du  jugement  des  hommes.  6*  4^3.  (Yo^ex  Mordi.) 

Motifs  qui  peuvent  nous,  soutenir  à  la  mort  contre  la  crainte  des  juge- 
mens de  Bieu.  6.  44- 

JURIDICTION.  BÎTcrs  Mémoires  et  lettres  de  Fénelon  sur  l'exercice  de 
sa  juridiction  diocésaine  et  m^opolitaine.  5.  i52,  1Ô8  et  suiy.  196,  248 
et  suiy.  (Yoyex  FéHiLON,  Sivs ,  Vaibelle.) 

JURIEU  ( Pierre ),  ministre  protestant;  Toyex  Mtstiqvm. 

LACOMBE  (François],  Barnahite,  correspond  ayec  BI™*  Gujon.  7.  100. 
haut  ses  écrits  et  les  retouche.  101,  102*  Veut  demeurer  dans  le  silence 
et  l'obscurité.  104.  Sa  doctrine  et  ses  livres  sont  impronvés  par  M.  d'Iran- 
thon.  149  et  note,  11  encourage  M™"  Guyon  dans  ses  croix.  172, 182,  i85. 
JLui  donne  des  conseils.  174.  Loue  SM  écrits.  175,  184*  H  adhère  aux  Ar- 
ticles d'Issj  et  à  l' Ordonnance  de  Bossuet  «ter  les  états  d'oraison.  1 78.  Com- 
bat Molinos,  et  croit  qu'il  faut  faire  des  actes  dans  l'oraison.  179, 180.  Est 
soumi»  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu.  181, 186,  204.  Approuve  que  M"^  Guyon 
ait  signé  les  Articles  d'Issy.  l83.  Croit  qu'eBe  ne<doit  point  signer  qu'elle  ait 
cru  quelque  chose  de  contraire  à  la  foi.  i85.  Lui  promet  de  revoir  ses  écrits. - 
193.  Il  l'excite  au  parfait  abandon.  195.  Regarde  comme  peu  utiles  les  livres 
sur  les  voies  intérieures.  197  à  199,  2o5.  Ne' croit  pas  qu'il  j  ait  des  er- 
reurs dans  ses  livres  ni  dans  ceux  de  W°*  Guyon.  203.  Ne  vent  plus  écrire. 
2o5.  Fénelon  ne  Fa  jamais  vu,  et  n'a  eu  aucun  commerce  même  indirect 
avec  lui.  8.  44^*  —  9.  26,  110,  4ii*  Ce  père  s'avoue  coupable  en  plu- 
sieurs choses ,  et  exhorte  M™"  Guyon  à  confesser  ses  péchés  et  à  imiter  son 
repentir.  36.  On  reconnoit  qu'il  est  devenu  fou.  37,  note,  — ■  11.  122. 
(  Voyex  GuYon.)  Son  Analyse  de  VOraison,  approuvée  par  l'Inquisition  de 
Yeroeil,  est  condamnée  à  Rome.  87.  Combien  injuste  la  persécution  qu'on 
lui  a  faite.  86.  Aucune  preuve  contre  lui;  ses  aveux  faits  en  prison  non- 
avenus.  117.  Rigueurs  exercées  à  son  égard.  122. 

LALLEMANT  (Jac.  PhiU) ,  Jésuite ,  instruit  Fénelon  des  monvemèns  que 
se  donnent  les  Jansénistes  au  sujet  de  la  Dénonciation  de  la  Théologie 
de  Habert.  3.  309.  Il"  pense  qu'il  faut  trouver  le  moyen  d'empêcher  qu'une 
Théologie  empoisonnée  ne  soit  appronvée  publiquement.  3ii.  L'exhorte 
à  publier  une  Lettre  pastorale  contre  cette  Théologie,  3 12,  325.  Con* 
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suite  Fénekm  sur  les  qualités  d'un  préoeptenr  pour  le  jeane  prince  de 
Holstem.  324*  Loi  pn^Mse  un  docteur  de  Sorbonne  irlandais.  336.  Le 
tient  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  touchant  l'affaire  des  éy6i[iies 
de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  et  quelques  autres  du  temps;  349 y  ^99»  4^) 
4049  4^7)  4'9*  4^^'  4^^>  4^9 >  4^^  •  ^  l'a^i^e  du  P.  Jouyancy.  4.  178, 
183,187,191,192,197. 

On  suscite  au  F.  LaUemant  des  tracasseries  au  sujet  de  ses  Réflexions  «0- 
rtUes  sur  le  nouyeau  Testament.  181, 186.  Ce  liTre  est  demandé  avec  empres- 
sement. 182.  L'auteur  songe  à  le  dédier  au  Roi.  i83.  Il  <d>tient  les  approba- 
tions de  nombre  de  prélats.  190,  19&,  200.  H  consent  à  mettre  des  cartons 
à  quelques  endroits.  191.  H  presse  Fénelon  de  lui  envoyer  son  approbation. 
200.  Remercie  le  prélat  de  la  lui  avoir  donnée ,  et  la  trouve  énergique.  223 , 
281.  Elle  est  rapportée.  224  >  note,  Fénelon  avoit  approuvé  auparavant  le 
Sens  propre  et  littéral  des  Psaumes  de  David,  du  même  auteur;  texte 
de  cette  approbation;  ibid.  note.  Le  P.  LaUemant  aurott  souhaité  que  Fé- 
nelon eût  un  peu  plus  décidé  dans  ses  remaïques  sur  son  livre.  281.  Sorte 
de  fureur'  dans  Paris  pour  voir  le  livre;  ibid.  Il  instruit  Féndon  de  œ 
qui  se  passe  touchant  la  bulle  Unigenitus.  291, 345,  354  9  36a,  ^7^9  3^> 
391,  401,  4^5,  ^oSf  4^3,  4^49  4^>  429*  ^  eàxeaae  au  prélat  on  jenne 
ecclésiastique.  329. 

LAMBERT  (la  marquise  de).  Fénelon  a  communication  du  manuscrit  d'un 
ouvrage  de  cette  dame,  Avis  d'tine  mère  à  son  fUs^  éloge  qu'il  en  £ut. 
3.  254*  Remcrcîmens  de  cette  dame  au  prélat.  256,  258.  Fénelon  désire 
qu'elle  lui  communique  les  Atis  d^UÊB  mère  à  sa  fiUe,  257.  Regrets  de 
M™*  de  Lambert  sur  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  494* 

Lambert,  beau-père  de  la  marquise,  simple  maréchal  de  camp,  défend 
aux  troupes,  de  la  part  du  Roi,  d'obéir  aux  maréchaux  de  Grassion  et  de  la 
Meilleraie,  qui)  au  si^. de  Gravelines,   eurent  une  vive  «mlestation. 

3.  254)  *'^^' 

LAMI  (François),  Bénédictin,  écrit  à  Féndbn  sur  le  livre  des  Masimes; 
c^ui-ci  loi  demande  son  avis.  7.  376.  Le  remercie  de  quelques  remar- 
ques* 394*  ])iffic\dtés  qu'il  fait  sur  Ylnstructùm  pastorale  de  Fénelon  tou- 
chant le  livre  des  Mamisnes,  8.  109.  Ecrit  à  Rome  pour  l'affaire.  261. 
Fénelon  lui  explique  une  de  ses  lettres  à  Bossuet.  9.  99.  Ce  père  envoie  son 
ouvrage  de  la  Vérité  de  la  Religion  à  Fénebn,  qui  l'en  remercie.  2.  345. 
Le  prélat  souhaite  relire  l'ouvrage  de  ce  père  contre  Spnosa,  et  offire  de 
l'approuver.  373.  Il  lui  renvoie  un  manuscrit  que  ce  religieux  lui  avoit 
confié  pour  l'examiner .^  377.  fl  lui  rend  raison  du  long  siknoe  qu'il  a  gardé 
à  son  égard.  393.  Lui  écrit  au  sujet  d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de 
ce'père  de  la  Connoissance  de  soi-même,  fyox.  Fait  l'éloge  du  livre  de  ce 
religieux  contre  le  P.  Malebranche.  402.  Le  P.  Lami  demande  à  Fénelon  sa 
protection  pour  un  jeune  ecclésiastique  fait  soldtt  malgré  lui;  Und,  Le 
P.  Malebranche  écrit  contre  son  Traité  de  la  Conmnssance  de  soi-mée»» 
4o4«  ^  supérieurs  du  P.  Lami  lui  défendent  de  répondre;  ibid,  note.  Fé- 
nelon bue  son  silence  et  son  obéissance.  4^6.  Le  P.  Lami  sonhaite  que 

Fénelon 
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FéndoM  serve  l'Eglifle  par  ses  ouvrages.  417*  Son  xèle  pour  l'amour  désinté- 
ressé. 4^^  9  4^^*  Consolation  qu'il  a  ressentie  en  s'entretenant  du  prélat 
avec  la  duohesse  de  Mortemart.  49^*  "^  S*  ^^*  Lui  expose  'le  projet  d'un 
Traité  de  VAmour  de  Dieu,  3.  496*  Il  le  prévient  qn*oa.  fait  courir  le 
bruit  que  ce  pélat  a  donné  en  cbaire  des  éloges  exagérés  aux  Jésuites.  3. 10. 
Loue  son  Instruction  sur  le  C(U  de  conscience,  17,  21.  En  fait  une  ana- 
lyse raisonnée^  en  forme  de  preuve,  que  les  Jansénistes  ne  peuvent  enta- 
mer. 22 1  24  >  4^*  ^émàaaa^  la  trouve  bors  d'atteinte.  5o.  Regrets  du  P.  Lami , 
obligé  de  renoncer  au  voyage  de  Cambrai.  28.  Il  instruit  Fénelon  des  bruits 
qu'on  faisoit  courir  à  l'oocasion  de  la  mort  de  Bossuet.  42.  Intérêt  que  le 
prélat  prend  à  la  santé  de  ce  p^.  5i,  67,  116,  146,  160,  179^  190, 
193,  194»  197»  219,  269 y  283.  -—  5.  169,  359,  36o.  n  en  remercie 
Fénelon.  3.  02 ,  296.  B  l'avertit  du  décbainement  des  Jansénistes  contre 
ses  ouvrages.  78.  Féndon  calme  les  peines  de  ce  religieux  par  rapport  à  la 
prédestination.  167.  Il  lui  envoie  sa  réponse  à  la  Justification  du  silence 
respectueux;  191  :  et  une  nouvelle  lettre  sur  l'infaillibilité  de  l'Eglise  tou- 
chant les  textes  dogmatiques.  200  et  note.  El  loi  fait  part  de  la  mort  de 
l'aU)é  de  Langeron.  283.  M.  de  Bissj  explique  à  oe  religieux  son  Ordon- 
naMce  contre  le  P.  Juénin.  297. 

'  Le  P.  Lami  consulte  Fénelon  sur  divers  points  de  spiritualité  :  réponses 
du  prélat.  5.  35o,  355.  Il  l'exhorte  à  s'abandonner  à  Dieu;  359  ■  ^^  ^ 
suivre  l'attrait  qu'il  lui  inspire  dans  l'oraison.' 36 1. 

LANGERON  (Fr.  Andrault  de).  Fénelon  veut  qu'il  se  tire  des  embarras 
d'affaires  pour  servir  l'Eglisci  2.  294*  L'abbé  de  Langeron  est  employé  aux 
missions  de  Saintoage,  et  fait  des  mnférenoes  avec  Fénelon.  i.  i5.  Il' admire 
le  commentaire  de  Bossuet  sur  V Apocalypse,  où  il  trouve  que  le  sublime 
échappe  de  tous  côtés.  2.  3oo.  Difficultés  qu'il  propose  au  prélat  sur  Paul  de 
Sainosate;  ibid.  Cet  abbé  est  renvoyé  de  la  cour.  9.  i47*  Fénelon  le  re- 
mercie de  lui  avoir  fût  quelques  remontrances.  2.  4^8.  Il  le  badine.  44^* 
Le  prie  de -ne  paroître  en  aucune  a£Faire  par  prudence.  49^»  5i5.  L'abbé 
de  Langeron  ■  instruit  la  maréchale  de  Noailles  des  raisons  du  silence  de 
Fénelon  à  son  égard.  lettr.  inèd.  26.  Lui  fait  part  des  dispositions  du 
prélat.  27  et  suiv.  32.  La  complimente  sur  les  évènemens  heureux  de  sa 
famille.  33.  La  console  sur  la  mort  du  maréchal  de  Noailles.  35.  Fénelon 
charge  l'abbé  de  Langeron  de  conférer  avec  l'évèque  de  La  Rochelle.  2.  509. 
Cet  id>bé  propose  ses  vues-  sur  le  projet  è^ Instruction  pastorale  de  oe  prélat 
et  de  l'évèque  de  Lnçon  contre  le  livre  du  P.  Quesnel.  3.  i5o,  176.  H 
trouve  cet  ouvrage  trés-clair,  profond  et  décisif.  263 ,  269.  Envoie  de  nou- 
velles observations  sur  cette  Instruction.  268.  Tombe  malade,  et  est  bientôt 
à  l'extrémité,  i.  417.  —  2.  129,  l3i,  i32,  i34>  —  6.  545.  Sa  mort. 
2.  i35.  Fénelon  regrette  en  lui  la  plus  grande  douceur  de  sa  vie,  1.  4aft. 
—  3.  283.  —  5.  385,  386  :  un  ami  intime  de  trente-quatre  ans,  Lettr, 
inéd.  40.  Eloge  de  son  caractère.  3.  3oi.  Fénelon  l'avoit  choisi  pour  sov 
exécuteur  tefltamen^ire.  11»  142. 

LAYAL  (Gh.  Fr.  Gui  de),  grand-vicaire  de  Cambrai,  est  un  sujet  bon  et  sûr. 

CORRESP»    XI.  29 


45o  TÀUhJb    0£S    MATIÈBJES 

i.  430.  Féndoii  croit  qu'il  pouiroit  faire  du  Uen  dani  lue  plaee  painMe. 
426.  Il  est  nommé  éyéque  d'ïpies.  3.  179.  "-^  4.  197»  note».  —  S.  827.  11 
est  régulier,  pieux,  instruit.  4.  2L2.  lie  P.«pe  lui  remet  une  partie  de  la 
taxe  des  Bulles,  dont  il  avoit  besoin;  ibid,  219.  Fénelon  doit  le  sacrer.  S.  193: 
—  4  k  212.  Sa  mort  après  trois  înois  dt'épiacopat.  33o,  note.  Uoyens  de 
pourvoir  à  son  remplacement-  34B* 

LA  Y  AL  (Gui- André,  marquis  de).  Fénelon  l'exhorte  à  la  dépendanœ  de 
sa  mère.  2. 102.  (  Voyez  son  article ,  ci-desaus.  pag..  332  ;  et  .IX.  Fission.) 

LECTURE.  Livres  conseillés  par  Fénelon  à  un  évéque.  b»  33rj,  Pour  liie 
avec  fruits  il  faut  songer  pfais  ,à  se  nourrir  qu'à  contenter,  la  euriomté;  ibid. 
Les  livres  les  plus  admirahles  nous  instruisent  moins  que  la  croix.  389.  Lire 
les  livres  qui  conviennent  à  notre  état.  4^^*  ^^  lectures  nuisent  souvent, 
quand  eUes  ne  sont  point  appr<^iées  aux  p^aonnes..!.  191,  19a.  La  lec- 
ture spirituelle  doit  être  réglée,  et  se  faire  fort  lentement.  44^*  ^  ^*^ 
une  règle  de  bonnes  lectures.  44^ >  ^26.  Feu  d'aliment  nourrit  beaucoup, 
quand  on  le  digère  bien  j  il  faut  mAoher  lentemoit  et  le  sucer;  i6ûl.  Quand 
on  fait  sa  lecture,  se  souvenir  que  c'est  Jésus-Cbritt  qui  va  parler,  ifib. 
Lire  l'Ecriture  sainte  autant  que  l'on  peut,  et  les  livres  qui  noos  toncbcnt 
le  plus.  466.  Les  lectures  doivent  tendre  aux  choses  de  pratique.  Ô08.  Lec- 
tures pour  un  militaire.  523 ,  5:&Ô.  Réprimer  la  curiosité  dans  le  choix  des 
lectures.  6.  20.  Y  donner  tout  au  cœur.  7.  8. 

LÉGÈRETÉ.  Danger  de  s'y  IsjUsef  aller  en  («riant  :.oa  s'acquiert  dans 
le  monde  une  mauvaise  réputation.  2.  76. 

LESCHASSIER  (Fr.),  directeur,  puis  supérieur  du  .sémBiaiie  de  Saint- 
Sulpice,  manifeste  Téloignement  de. cette .^yison  pour  les  nonsrdles  doctrines. 
7.  ^2i^  Sollicite  l'archevêque  de  Bourges  pour  céder  un  directes  de  son  sémi- 
naire en  faveur  de  Fénelon.  S.  207.  Rien  ne  peut  le  toucher  qnelSivantage  de 
l'Eglise.  219.  Fénelon  lui  envpi]^  des  dioù^foires  pour  ses  diocésains,  et  lai 
témoigne  son  attachement  pour  Saint-^Sttlpice..223,  226,  028.  Se  décharge 
sur  lui  de  l'examen  de  la  vocation  et  de  la  conduite  des  sujets  de  son  dio- 
cèse qui  étudient  à  Paris.  :^2S.,  Veut. qu'ils  soient  éprouivéa  an  séminaire 
avant,  leur  ordination.  2:^7. 

LESCHELLE  (M.  de).  Fénelon  n'approuve  point  qu'a  se  méfo  de  di- 
rçction  et  de  conseiller  des, lecture,  i.  tgi.  Il  est  capaUo  d'Agir  par  en^ 
thousiasme,  et  est  indocile.  192). 

L'HERMINIER  (Nicolas),  docteur  de  Sorbonne ,  publie  un  Trotté  tU  la 
Grdce  qui  est  dénoncé  aux  évêques,  et  censuré,  i.  3Ô8,  note»  Il  tftdie, 
àu^  la  Préface  d'une  seconde  édition  de  ce  Traité,  de  répondre  à  l'ao- 
cpuation  de  Jansénisme  intentée  contre  lui.  3.  238,  n»tBm  (  Voyex  Pniciixis.) 
LESCURE  (J.  Fr.^e),  évéque  de  Luçon,  doit  se  j^aindre  de  l'expulsion 
injurieuse  de  son  nçveu  du  séminaire.  1. 4^^*  U  adresse  une  lettre  du  P.  Mar- 
tineau  à  l'évéque  de  La  Rochelle,  et  lui  mande  quelques. nouvelles.  3.  /^^o, 
471*  La  manière  dont  ce  prélat  a  accepté  la  constitution  Vnigenitua  a 
plus  agréé  au  Pape  que  toutes  les  autres.  4.  ôio.  (Yoyes.CBAMtrLOVB, 

II.  NOAILLSS.) 


DE    LA   GORàES^ONDANCK.  4^1 

LIBERTÉS  (Im)  de  TEglife  GaHieuiie  sont  de  véritAMes  ierritudes.  1 .  87 1 . 
t^  clMi«celier  fait  une  pUde  h  ces  libertés  en  les  rcoonnoissant  pour  de  sim- 
ples privilèges.  A*  i^^.  Rome  peut  tiier  ayanUige  de  cette  déslaration  du 
chanodier;  ^id» 

LIYRY  (l'abbé  de),  bomme  fort  sage  et  d'une  attention  infinie,  mérite- 
roit  d'être  auditeur  de  Rote.  4.  aao.  Son  zèle  pour  la  Bulle;  iàid,  H  a  été 
ambassadeur  en  Pobgne,  en  Portugal  et  en  Espagne;  ibid,  noté, 

LOMÉNIB  DE  BRIENIŒ  (Cb.  Fr.  de),  éréque  de  Goatanoes.  Fénelon  lui 
communique  des  éorits  pour  défendre  son  lirre.  *7.  470,  5o8i  Son  éloge. 
8.  26. 

JLOU ANGES.  Ck>mbién  elles  sont  à  craindre  pour  les  princes.  3.  437* 

LOUIS  Xiy.  €e  prince  ne  Tcut  plus  donner  de  lettres  de  caobet,  de  peur 
de  surprise.  2.  40,  4^«  Lettre  de  Fénelon  à  ce  prince  sur  divers  points  dé 
sott  administration.  333.  Cette  lettre  est'-elle  de  Fénelon  :  et  a-t-eUe  été 
envoyée?  329.  Ce  monarque  est  né  avec  un  cœur  droit  et  équitable;  mais 
il  pèobe  par  le  défaut  de  son  éducation,  i.  63.  -— t  2.  333.  Il  est  ftatté  par 
ses  ministms ,  qui  se  couvrent  de  son  autorité  pour  faire  tout  ce  qui  leur 
plait«  334*  Ils  lui  font  entreprendre  des  guerres  injustes.  335.  Suites  fu- 
nestes de  ees  guerres.  336  et  suiv.  Personne  n'ose  lever  le  veile  qui  couvre 
les  jeux  du  prince.  340.  Sa  religion  n'est  point  solidement  éclairée.  34i* 
Il  doit  s'bumilier  sous  ta  main  de  Dieu.  344*  I^  g^'^  ^  ^  fait  tant  de  pro- 
grés en  \vi  acbevera  d'en  faire  un  autre  bomme.  5.  47^*  ^*  véritéÉ  dures 
l'irritent  Ou  le  découragent.  S.  33 1.  Ce  prinœ  se  ccmduit  moins  par  des 
maocimes  suivies ,  que  par  l'impression  des  gens  qtd  l'environnent  :  nécessité 
de  l'entourer  de  gdns  sâtfi;  5.  47^*  ^  ^™®  ^  vérité,  et  veut  l'entendre, 
lors  ménne  qu'elle  l'afflige.  5.  323.  il. est  pieux,  modéré,  attacbé  au  saint 
siège.  4.  3o5.  Il  ne  donne  point  de  cbarges  k  des  eAfans,  surtout  quand  les 
pères  n'ont  point  été  tués  au  service.  2*  21,  26. 

Louis  XIY  ne  goûte  pas  les  éorits  de  M™*  Gruyon.  7.  4^,  note.  On  l'in- 
forme  des  bruits  du  Quiétisme.  56 ,  note.  Doit  parler  k  M .  de  Hatiai  pour 
refroidir  son  zèle  contre  M'^"  Guyon.  i38,  note.  Répugne  à  la  laisser  sortir 
de  prison.  299,  note.  Est  contraire  au  livre  de  Fénelon  par  son  opposition 
pour  toutes  les  nouveautés.  37Ô,  note.  Embarrassé  pour  empècber  une  trci- 
aième  édition,  doit  parler  au  duc  de  BeauvilMers.  396,  note.  Fénekm  lui 
écrit  eta  un  nouvel  examen  de  son  Hvre.  425.  Il  y  consent.  44^*  ^  *g>^ 
que  l'affaire  aiUè  à  Rome.  Ô02.  Son  zèle  dans  cette  affaire  est  un  effet  de 
sa  religion,  i.  62.  Yoeta  de  Fénelon  pour  ce  pnnce  ;  ^id.  Le  Roi  éci^it  au  Pape 
de  sa  propre  main.  5io,  note.  «-^  8*  39.  Fait  écrire  par  le  nonde.  ijô, 
200.  Presse  le  Pape  de  décider.  2i5,  4^7 j  4^*  ~"  ^^'  *4^'  ^®  désire 
qu'une  décision  finale,  et  que  l'on  rende  justice  à  Féneloïk.  8.  276,  290, 
296,  3o6,'  341 }  369.  Demande  que  l'on  décide  si  le  livre  est  bon  ou  mau- 
vais. 4^3,  4^*  Promet  de  faire  exécuter  la  décisibn.  4^6,  472*  PArle  de 
nouveau  au  nonce  pour  biter  la  décision.  9*  lo4*  Son  attention  dans  la 
nomination  aux  évécbés.  io5.  Renvoie  les  amis  de  Fénelon  d'auprès  des 
princes;  craint  de  faire  de  la  peine  au  duc  de  Beauvilliers.  i47  ^^  flote.  Sa 
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piët^  fait  eapéfcr  qu'il  respectera  la  décision  da  saint  siè^,  quelle  quelle 
soit.  23i,  262,  367,  4^1,  521,  564-  —  iO.  33i.  Presse  U  oondam- 
nation  du  livre  ooanme  nécessaire  au  repos  de  l'Etat.  210,  222.  Ecrit  de 
nouTean  au  Pape  à  oe  sujet.  232,  272.  Ses  dispositions  après  la  oondan- 
nation.  473.  Il  demande  au  Pape  de  changer  le  Bref  en  bulle.  552.  Est  con- 
tent du  Mandement  de  Fënelon.  532.  Ecrit  au  cardinal  de  BouiUoa  une 
lettre  de  mécontentement.  622.  Mande  à  Fénelon  de  conTOqner  ses  soffra- 
gans  pour  accepter  le  Bref.  549.  Ecrit  de  même  à  tous  les  an^rèquei. 
56o.  Veut  que  Fénelon  donne  un  second  Mandement  pour  la  publication 
du  Bref.  11.  4'*  L'autorise  à  Tisiter  la  partie  de  son  diocèse  sounùse 
au  roi  d'Espagne,  et  à  suirre  ses  affaires  à  Bruxelles,  de  même  qu'il  le 
feroit  en  France.  5.  i4i*  Ce  prince,  naturellement  bon,  n'est  irrité  contre 
Fénelon  qu'à  l'instigation  des  adversaires  du  prélat.  2.  454-  On  a  emplojè 
pour  cela  Taffaire  du  livre  des  Maswas  et  la  politique  du  TélétnaqMê. 

3.  245* 

Louis  XIY  fait,  en  1710,  des  ^«positions  aux  alliés  pour  obtenir  La 
paix.  .1.  359.  (Yoyea  Paix.)  Combien  difficile  de  faire . parvenir  la  vé- 
rité à  ce  .prince  sur  le  mauvais  état  des  affaires.  389.  Mojens  proposés 
par  Fénelon  pour  sauver  le  Roi  et  la  France.  390  et  suiv.  La  dévotion 
du  Roi  n'est  point  telle  qu'elle  devroit  être.  396.  D  fsut  loi  dire  douce- 
ment les  vérités  'y  ibid.  Le  Roi  parle  au  marécbal  de  YiUars  de  transférer  la 
cour  à  Cbambord.  ^09 ,  note.  Fénelon  lui  communique ,  par  le  P.  Le  TeUier, 
ses  vues  «ur  les  affaires  de  l'Eglise.  3.  3i4>  —  4*  i39,  3oB,  347>  4?^* 
Il  laisse  au  prélat  la  liberté  d'agir  selon  sa  conscience  pour  soutenir  la  saine 
doctrine.  3.  3 149  note.  —  4.  210.  U  révoque  le  privilège  du  livre  de  Ques^ 
nel.  1.  619.  Désire  que  Féndon  suspende  son  Mandement  contre  la  TÀê»- 
hgie  de  Habert.  3.  337.  (Vojez  FinuoH,  Habult.)  Il  fait  demander  an 
Pape  une  Bulle  contre  l'évèque  de  Saint-Pons.  370.  Il  cbaige  le  Dauphin, 
son  petit  >  fils ,  d'accommoder  l'affaire  des  évèqnes  de  La  RooheUe  et  de 
Lufon  avec  le  cardinal  de  Noailles.  402,  4io,  4^3.  (Yoyes  GHAJOfLOVK, 
II.  NOAXLLU.)  Après  la  mort  du  prince,  il  autorise  ces  prélats  à  se  pourvoir 
à  Rome.  5 12.  U  fait  examiner  en  sa  .présence  la  lettre  que  les  deux  pré- 
lats, se  proposoient  d'écrire  au  Pape.  4.  12.  Il  remarque  que  le  titre  ds 
TréS'Chrétien,  qu'on  lui  donne  dans  cette  lettre,  ne  dût  être  enplojé 
que  par  les  étrangers,  et  non  par  les  Français.  i3.  Il  fait  imprimer  un 
Mémoire  sur  le  Jansénisme,  composé  par  le  Dauphin,  et  vent  avoir  l'avis 
de  Fénebn  sur  ce  Mémoire.  1.  535,  note.  —  3.  621.  Ce  monarque  est 
le  seul  soutien  de  la  bonne  cause  en  France  o(»itre  le  Jansénisme  :  sa  mort 
ontraineroit  tout.  4.  20,  141  >  288,  3o6,  400.  11  ne  doit  point  imposer 
silence  aux  défenseurs  de  la  vérité.  146,  148.  On  se  sert  de  son  autorité 
contre  ses  intentions.  1.  570.  —  4.  3o5.  Ce  prince  veut  que  les  évéqnes 
qpposans  à  la  constitution  Unigenitus  exposent  librement  leurs  raisons  ^ 
mais  il  ne  suivra  pour  règle  que  la  décision  de  la  majorité,  et  la  fera  exécuter. 
402.  Il  témoigne  sa  satisfaction  à  l'assemblée  du  clergé.  4^3.  Il  ne  vent 
point  que  les  opposans  écrivent  en  corps  «u  Pape.  4^4*  ^^'  donne  ordre 


DE    LA    CORRESPONDANCE.  4^5 

4e  se  retirer  dans  leurs  diocèses;  ^id.  Refuse  une  audience  an  cardinal 
de  Noailles.  4^5  et  noie.  Il  éloigne  de  l'UniTersité  de  Douai  des  docteurs 
jansénistes.  476,  477*  Il  ne  permet  point  dans  les  Pajs-Bas  l'élection  d'ab- 
bés réguliers;  mais  il  veut  se  servir  de  son  induit  pour  nommer  aux  ab- 
iMjes.  21 3.  11  prend  un  grand  intérêt  au  diocèse  de  Tournai  vexé  par  les 
Hollandais.  8.  Sig.  Consent  à  mettre  sur  ce  siège  i'évéque  de  Namur.  3 14. 
I  nomme  M.  de  Lowenstein.  828  et  note.  (Yojez  MAinTBiioif .  ) 

LOUIS,  Dauphin,  fils  de  Louis  XIY,  tombe  mala4e  en  1701.  6.  320.  Sa 
xnort.  i.  4^2.  Son  oraison  funèbre  est  prononcée  à  Notre-Dame  de  Paris 
par  le  P.  de  La  Rue.  5.  4o3. 

LOUIS,  Duo  de  Bourgogne.  Particularités  intéressantes  sur  l'éducation 
de  ce  prince  et  de  ses  frères.  2.  358.  Ce  prince,  sans  descendre  de  son 
'«ng,  a  vécu  recueilli,  bumUe  et  mortifié,  avec  la  douceur,  la  bonté  et 
la.  patience  la  plus  édifiante.  4.   169.  Il  a  toujours  été  sincère  et  ingénu 
dans  son  enfance.  170.  Quelquefois  hors  de  lui  par  l'excès  de  la  colère,  la 
religion  lui  arracboit  les  aveux  lea  plua  pénibles.  Ibid.  Progrès  de  9on  es* 
prit  en  étudiant  les  matières  de  littérature,  de  politique,  de  métaphysique. 
171.  n  n'aimoit  point  les  louanges.  lUd.  M'ouvrait  son  cœur  qu'aux,  per- 
sonnes qu'il  croyoit  sincèrement  pieuses.  IHd.  CJonnoissoit  ses -défauts:  on 
pouvoit  lui  dire  les  plus  dures  vérités  sans  lui  déplaire.  172.  Sa  fermeté 
étctt  à  toute  épreuve  sur  tout  ce  qui  intéressoit  la  leligion,  la  justice, 
rbonneur,  la  vérité,  e(o.  Ibid.  Ce  prii4^  demande  au  Pape  le  ffratia  des 
Bulles  d«  l'arche vécbé  de  Cambrai  pour  «on  précepteur.  3.  346.  D  donne 
à  Fénelon  des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  ses  études,  i.  60.  Il  n'a  jamais 
entendn  parler  du  Quiétisme.  7.  227.  Fénelon  n'a  point  demandé  d'assister 
à  son  mariage.  8.  383.  Réponse  du  jeune  prince  à  un  seigneur  qui  lui 
apprend  la  condamnation  de  l'archevêque  de  Cambrai.  10.  617.  Ménage- 
mens  qae  le  duc  de  Beauvilliers  doit  garder  envers  ce  prince  pour  le  former. 
!•  79.,  i4if  143 >  i53.  Ce  prince  exprime  à  Fénelon  ses  regrets  de  n'avcnr 
pu  lui  écrire  depuis  quatre  ans.  1 16.  Lui  rend  compte  de  ses  études,  et  lui 
témoigne  comlnen  il  est  révolté  de  ce  qu'on  a  fait  à  son  égard.  117.  Fé- 
œlon  l'exhorte  à  une  piété  solide,  et  à  la  connoissance  de  soi-même.  118. 
Lui  donne  des  règles  sur  l'amour  de  Dieu,  et  la  manière  de  le  pratiquer 
en  toutes  choses.  121.  L'exhorte  à  imiter  les  vertus  de  saint 'Louis.  127. 
Lui  donne  des  reliques  de  ce  saint.  129,  noto;  556.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne demande  au  Roi   la  permission  de  voir   Fénelon  à  son  passage  à 
Cambrai.  2.  4^4*  ^^  témoigne  au  prélat  sa  joie  à  ce  sujet,  et  lui  donne  un 
rendez- vous  pour  leur  entrevue,  i.  i3o.  Détails  sur  cette  entrevue.  i38« 
—  9.  4^^* — 6*  ^79)  ^o.  Désir  qu'a  ce  prince  de  glorifier  Dieu  en  toute 
sa  vie.  i.  i3i.  Sa  conduite  à  l'armée  est  au-dessUs  de  tout  él^.  i34.— ^ 
2.  463,  49^*  ^^  doit, la  soutenir  à  Versailles.  1.  i35,  i36.  Le  prince  aa- 
sure  Fénelon  de  son  amitié,  et  ne  crcût  pas  qu'il  doive  le  revoir  à  la  veille, 
de  son  retour  à  Versailles.  137.  Visite  édifiante  de  ce  prince  à  l'abbaje 
de  Saint-Denis.  2.  498*  U  rend  ooraplc  k  Fénelon  de  l'éUt  de  son-  ame.; 
i*  i5i.  Donne  rendei-vous  au  prélat  ik>ut  le  voir  à  son  paMage»»  Cambrai 
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au  moif  d«  mai  1708.  2i3.  Le  remeicie  des  «vis  qu'il  «a  a  reçus.  3i4' 
Lui  eipose  te»  lentimeiis  sur  le  Janaënisme.  21 5.  Promet  une  attentioB 
particulièn,  pendant  la  campagne^  aux  églises  et  aux  pieslrftères.  liid. 
Ne  doit  ayoir  aucune  peine  de  Ic^r  dans  le  oouTent  du  Saulsoir.  244* 
Écrit  aux  magistrats  de  Tournai  en  fareur  de  ces  religieuses.  Ibidj  note. 
Raisons  ([u'il  a  de  ne  pcnnt  Yoir  Fënelon ,  quoiqu'il  l'eût  désiré  beaucoup. 
21 5.  Ce  prince  ne  doit  pas  retourner  à  la  cour  avant  l'issue  du  siège  de 
Lille.  323,[259.  S'il  ne  peut  acquérir  de  la  gloire  par  des  succès,  il  faut 
qu'il  tAche  d'en  acquérir  par  sa  fermeté  dans  les  revers.  225.  Son  courage 
doit  éclater  dans  l'adversité.  226.  Exemple  de  saint  Louis.  228.  Ce  prince 
doit  éviter  Findécirion.  229.  H  ne  songe  point  à  quitter  l'armée.  232.  Il 
explique  à  Fénelon  sa  conduite  dans  oette  campagne.  233.  Le  prâat  donne 
au  prince  des  avis  pour  les  temps  de  tristesse  et  d'adversité.  235,  261. 
Lui  fait  connoitre  les  reproches  que  la  voix  publique  £aisoit  ccmtre  sa  con- 
duite. 237,  245,  252 ,  266 ,  278.  Lui  indique  les  moyens  de  conquérir  Fes- 
time  générale  243.  Le  prince  expose  ce  qui  peut  le  justifier.  247»  283. 
Quelle  doit  être  sa  dévotion,  256,  260 ;  son  attention  à  honorer  le  mérite. 
258.  Nécessité  pour  le  Bue  de  Bourgogne  de  se  iustifier  solidement  auprès 
du  Roi.  267.  Dmduite  qu'^  doit  tenir  en  arrivant  à  la  oour.  272.  Moyens 
de  relever  son  honneur  dans  la  campagne  prochaine.  279*  M.  de  Pnjségur 
justifie  le  prince  auprès  du  Roi.  2^8.  Le  duc  de  Chevreuse  lui  voudroit  plus 
de  vigueur  dans  la  conduite*  /6ÛNVénelon  indique  au  duc  ses  vues  pour  for- 
mer ce  jeune  prince.  299,  355,  382,  434>  4^^»  4^7»  4^9>  4^^'  4^^>  4?^» 
486.  Extrême  circonspection  du  prince  pour  qu'on  ne  soupçonne  pas  qu'il 
a  des  relations  avec  le  prélat.  309 ,  et  note.  On  rapporte  k  Fénelon  un 
propos  inconvenant  du  prince.  362.  Ce  prince  est  pour  Fénekm  fe  monde 
entier,  370.  Nécessité  pour  lui  de  prendre  une  conduite  ferme  et  nerveuse. 
382,  385.  Il  devroit  dire  au  Roi,  avec  respect,  avec  force,  et  d^ine  manièie 
insinuante ,  Ce  que  d'autres  n*oseioient  lui  dire.  394 y  398.  Conseils  de  Fé- 
nelon au  jeune  prinoe  à  l'oeoarion  de  la  mort  du  Dauphin  son  père.  452. 
Ce  prinoe,  devenu  Dauphin,  demande  au  Roi  pour  toute  grAoe  le  letoor 
de  Fénelon.  3.  35o.  11  se  montre  tout  autre  qu'auparavant ,  et  sa  réputa- 
tion croit  dans  le  pnUic.  463,  ^ji ,  4^^)  4^*  ^^  ^^  ^^  instruit  par 
rapport  au  Jansénisme.  459,  4^7»  ^^4'  ^^>  M^*  Fénelon  est  inquiet 
touchant  la  doctrine  du  prince  sur  cette  matière.  535  et  note,  543.  Bruits 
qui  ooni^nt  à  ce  sujet.  521.  —  3.  462,  479*  Ce  prince  est  chargé  par  le 
Roi  de  terminer  l'affaire  des  evèques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  avec  le  car- 
dinal de  Noailles  :  il  correspond  avec  les  deux  évéques  à  ce  sujet,  ^lo,  4^, 
433,  438,  455,  4^)  4^  ^^  ^^^*  (  Vqyex  Cham^fiovb,  II.  Noaillbs.] 
11  entse  dans  l'afiiire  comme  pacificateur,  et  non  comme  juge.  522 ,  note. 
Montre  beaucoup  de  fermeté  et  d'intelligence  dans  oette  affaire,  ^oj,  li 
conokit  un  aooommodement  :  à  quelles  conditions.  1.  489.  Compose  sur 
l'affaive  un  Mémoire  qui  est  rendu  public.  3.  521.  Jugement  de  Fénelon 
sur  oe  Mémoire*  622.  Mort  de  la  Danphine  :  inquiétudes  de  Fénelon  sur 
la  tante  du  prim^.  4.  545.  Conseilt  pour  le  oonsoler  et  l'encourager.  Ihid^ 
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Fénelon  «dreate  au  Dauphin  des  réflesioiii  de  saint  Augustin  convenables 
à  sa  situation  présente.  Ô48.  Douleur  du  prélat  à  la  mort  de  ce  prince. 
55o.  Combien  il  loi  étoh  attaché.  553.  Sèn  abandbn  à  Diéu  dahs  ce  trbte 
ëvinement.  552.  -**  3.  ^^.  Ses  inqiiiétades  touchant  les  papiers  trouy<<B 
chei  le  Dauphin.  1.  556.  Louis  XIY  les  brûle  lui-mémé.  567*  Solides  rei'- 
tus  de  ce  jeune  prince.  5.  494'  ^^  sentimens  sur  l'amitié.  495-  Di£BcuHés 
qui  se  rencontrent  pour  écrire  sa  vie  :  Fénelon  ne  peut  s'occuper  de  ce 
travail.  5ii.  Le  P.  Martineau  publie  le  Aecueil  des  Vertus  de  oe  prince  : 
Fénelon  est  affligé  et  consolé  tout  ehsemble  eh  le  lisant.  4.  169  et  note, 
n  donne  à  ce  Père  quelques  détails  sur  Penfaiice  du  prince.  I70. 

LOUYAIN*  Les  Docteurs  de  cette  Uhivenité  écriveVit  à  Rome  en  faliieur 
de  Fénelon.  8.  i83,  3io,  538.  Oh  y  soutient  une  thèse  favorable  à  sa 
doctrine.  10.  Sy.  D  faudroit  opposer  cette  Faculté  à  celle  de  Palis.  82. 
On  est  mécontent  à  Louvain  du  Bref  contre  Fénelon.  538.  La  Censure  de 
oette  Université  contre  le  Cas  de  Consûienee  est  condamnée  à  Aoiiie. 
5.  26. 

LOWENSTEIN  (le  comte  de),  chanoine  de  Strasbourg,  est  nommé  par 
Louis  XIY  à  l'évéché  de  Tournai.  4.  282. —  5.  328.  Il  reçoit  ses  Bulles, 
et  prend  possession,  ibid.  note,  (Yoyëx  Bbauvau,  René-^Fr.  de.) 

LOUYILLE  (le  marquis  de) rédige  un  Mémoire  sur  l'éducation  des  Ducs 
de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berri.  2.  358.  Avis  de  Fénelon  sur  la  con- 
duite que  le  marquis  doit  tenir  en  Espagne,  principalemient  à  Pégard  de 
Philippe  Y.  4^^  ^^  amy, 

LOUYOIS;  voyez  IL  TsuiiB. 

LUXEMBOURG  (le  n)aréchal  de).  Fénelon  le  consulte  sur  une  place  de 
Dame  d'honneur  qu'on  offroit  à  la  marquise  de  Laval.  S'.«i8.  Le  maréchal 
est  d'avis  qu'eUe  l'accepte.  19.  Fénelon  engage  son  frère  à  prier  le  maré- 
chal de  demander  une  grâce  que  celui-ci  désiroit  du  Roi,  4^}  et  à  le  re^- 
mercier  de  ses  bontés  pour  lui.  43»  4^*  8*  mort.  52. 

LUXEMBOURG  (le  chevalier  de)  a  la  commission  d'aller  occuper  le  poste 
de  Giyry^  au  centre  des  lignes.  1.  3i4*  Sa  probité,  son  bon  sens  et  sa  va- 
leur méritent  qifon  lui  laisse  faire  son  chemin  pour  le  service.  3 1 5.  On 
*  veut  l'attaquer  sur  ce  qu'il  d^voit  défendre  un  poste.  323.  Fénelon  le  trouve 
de  ]^us  en  plus  appliqué,  droit,  noble,  et  touché  dé  la  religion.  382.  Le 
prélat  sollicite  pour  lui  le  gouvernement  de  Yalenciennes.  437.  H  prend  le 
nom  de  prince  de  Tingry,  et  obtient  oe  gouvernement;  ibid,  note.  Il  tente 
de  surprendre  le  fort  de  Scarpe.  2.  123. 

LUIHKES  (le  dite  de),  petil-fils  du  duc  de  Chevreuse.  Son  mariage  pro- 
jeté. 1.  327,  note.  Fénelon  s'y  intéresse.  333,  343.  Il  conseille  de  faire 
voyager  le  duc.  35 1 .  Conseils  pour  la  jeune  duchesse;  ibid, . 


MABILLOI^  (Jean),  Bénédictin.  Fénelon  le  regrette  comme  un  homme 
vénérable  par  sa  piété,  sa  douceur  ^t  sa  grande  érudition.  5*  357 . 
MAGD£LËIN£  (  sainte  ).  Dévotion  de  Fénelon  à  cette  sainte.  6.  299. 
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MAILLE  (Louis  ) ,  profccieiir  des  controverses  au  collège  de  \m  Sapience ,  c( 
«g^at  du  parti  jansémste  à  Eome ,  reçoit  ordre  de  sortir  de  cette  TÎIle.  3 .  379^ 
Ob  inloraM  secrètement  contre  loi:  il  est  pris,  et  oondait  en  prison.  380. 
U  trouTe  d'ardens  protecteurs  dans  Rome,  tftirf.  On  oontiniie  d'instnmne  son 
procès.  368.  n  est  toujours  au  château  Saint -Ange,  ou  il  est  en  danger 
de  passer  le  reste  de  ses  jours.  477* 

MAINE  (Louis> Auguste,  duc  du)  demande  à  Fénelon  de  contittuer  k  le 
fortifier  par  ses  exhortations.  2.  374* 

MAINTENON  (M"^  de).  Lettre  de  Fénelon  à  cette  dame  sur  ses  défauts. 
5.  466.  Elle  est  ingénue  et  naturelle.  Jbid.  Ce  qui  la  blesse  la  Uesse  yire- 
ment.  467 ,  ^J^»  Elle  est  née  avec  beaucoup  de  gloire  mondaine.  Hid,  Le 
moi  est  une  idole  qu'elle  n'a  point  brisée.  Ibid,  Le  goût  sensible  de  la  prière 
la  soutient.  Jbid,  Elle  est  naturellement  bonne,  et  disposée  à  la  confiance. 
468;  mais  quand  elle  commence  k  se  défier,  elle  se  serre  trop.  Jbid.  Doit 
piendre  conseil.  469»  On  croit  dans  le  monde  qu'dle  aime  sincèrement.  Jbid, 
Elle  est  sèche,  et  sévère  pour  les  défauts  d'autroi  :  dure  à  elle-même ,  elle 
l'est  aux  autres.  470*  On  dit  qu'elle  se  mêle  trop  peu  des  afiaiies.  Jbid,  Le 
lèle  du  salut  du  Roi  ne  doit  point  la  faire  aller  au  delà  des  bornes  mar- 
quées par  la  Providence.  471*  Sa  piété  est  droite.  Jbid.  Son  esprit  est  pins 
capable  des  affaires  qu'elle  ne  pense.  Jbid,  Elle  ne  doit  point  s'ingérer  dans 
les  affaires  d'État,  mais  s'en  instruire,  afin  d'agir  selon  les  ouvertures  de 
la  Providence.  47 ^«  Elle  a  encore  un  goût  trop  naturel  pour  l'amitié,  et 
ce  qui  lie  la  bonne  société.  Jbid,  Elle  doit  mourir  sans  réserve  k  tous  ces 
goûts.  473»  Cette  règle  ne  regarde  pas  V homme  à  l'égard  duquel  elle  a  des 
devoirs  d'un  autre  ordre.  Jbid,  477*  £lle  doit  renfermer  ses  devoirs  dans 
des  bornes  étroites ,  474  i  profiter  de  toutes  les  ouvertures  pour  éclairer  le 
Roi.  47^  )  l'entourer  de  gens  droits  et  sans  intérêt ,  ^j6  ;  oonnoitre  les  bons 
-sujets  ei^  chaque  profession,  %bid,i  soutenir  dans  leur  emploi  les  gens  de 
bien,  477 î  prendre  garde  de  faire  des  hypocrites.  478*  Ce  qu'eUe  doit  faire 
par  rapport  à  sa  famille.  Jbid.  Travailler  à  la  correction  de  ses  défauts 
et  à  Vaccomplissement  de  ses  devoirs  par  le  dedans  et  non  par  le  dehors. 
479*  Laisser  faire  l'esprit  de  Dieu  pour  faire  mourir  \t  mai,  Jbid,  W^  de 
Maintenon  croit  que  les  vérités  dures  dites^à  Louis  XIY  l'irritent  ou  le 
découragent  :  il  faut  le  ocmduire  doucement.  S.  33i.  Elle  devroît  se  servir 
de  la  confiance  du  prince  en  elle  pour  le  détromper.  344* 

Mme  de  Maintenon  se  réjouit  de  la  vocation  de  Mme  de  la  Maisonfort. 
7.  5.  Elle  désire  que  Fénelon  dirige  cette  dame.  10.  Elle  reoonnoit  l'in- 
nooenoo  de  Mme  Guyon,  veut  la  voir,  et  la  goûte  extrêmement.  11.  130. 
Ce  qu'elle  pense  de  ses  livres.  7.  46,  twte.  Consulte  des  évèques,  etc.  sur 
ces  livres.  55 ,  note.  Ne  croit  point  les  bruits  qui  courent  sur  ses  mœurs. 
52,  note.  Exclut  l'abbé  de  Charost  de  l'évèché  de  Chàlons,  à  cause  des  liai- 
sons de  sa  famille  avec  Mme  Guyon.  21 3,  note.  Elle  veut  que  Bossuet  fasse 
le  sacre  de  l'archevêque  de  Cambrai.  8*  334*  Est  prévenue  et  poussée  coaUre 
Fénelon.  7.  221 ,  225.  Veut  qu'il  condamne  Mme  Guyon.  223.  Après  avoir 
cru  k  l'innocence  de  cette   dame,  elle  passe  à  un  excès  contraire.   234* 
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Pourquoi  elle  a  changé  à  son  égard.  9.  i49>  note^  Est  resserrée  à  l'égard  de 
Fënelon  et  de  ses  amis.  7.  236  y  385»  note»  Elle  dégoûte  des  aotes  violeiifl. 
Ibid,  Croit  que  Fénelou  doit  tâcher  de  désabuser  tout  le  monde  par  rapport  k 
Mme  Guyon.  336 ,  note.  Voit  Fénelon  apès  la  publication  de  son  livre ,  et 
croit  que  Dieu  Teut  l'humilier.  S'jS,  M'a  point  inspiré  au  Roi  son  oppo- 
sition  pour  le  livre  de  Fénelon.  Ibid,  Elle  consulte  sur  ce  livre;  réponse 
qu'on  lui  fait.  SSg.  S'est  trompée  sur  le  livre;  craint  le  parti  que  le  Roi 
prendra  ;  affligée  et  embarrassée ,  veut  consulter  MM.  de  Paris  et  de  Char- 
tres. 396 ,  note.  Opposée  au  duc  de  BeauvilUers.  399.  Elle  ne  répond  point 
à  une  de  ses  lettres.  4o4*  ^^  croit  que  Bossuet  ne  doit  pas  juger  Fénelou. 
427,  note.  Croit  qu'il  faut  finir  la  négociation ,  et  que  Dieu  seul  peut  ra> 
mener  Fénelon.  494  »  ^*ote.  Le  fait  avertir  par  l'évéque  de  Chartres.  5oo. 
Elle  désire  connoître  le  sentiment  de  M.  Tronson  sur  l'affûre  de  Fënelon. 
609.  Lettre  que  Fénelon  lai  écrit  en  partant  pour  Cambrai.. 523.  £Ue  ap- 
prouve la  Déclaration  des  prélats.  54 1 9  note.  Ne  voit  que  sujets  d'afflic- 
tion :  souhaite  que  tout  finisse  vite  et  doucement.  542 ,  note.  Contribue  à 
faire  renvoyer  de  la  cour  les  amis  de  Fénelon.  9.  148  y  note.  On  lui  attri- 
bue cette  mesure  à  Rome.  198,  218.  Elle  loue  la  Relation  de  Bossuet.  249» 
note.  Avertit  M.  deNoulles  de  se  tenir  en  garde  sur  le  Jansénisme.  280,  note. 
N'a  jamais  entendu  qu'il  écrivit  autant  que.  Bossuet  contre  Fénelon.  437y 
note.  Est  lasse  du  scandale,  àij.  Veut  la  paix.  520.  — 10*  12.  Elle  écrit  à 
Rome  d'une  manière  pressante.  93.  Fénelon  lui  rend  compte  de  sa  conduite 
passée  et  de  ses  dispositions  présentes.  120.  Elle  craint  qu'on  ne  demande 
Uof  à  Rome,  ^by,  note.  Le  Télémaque  l'irrite.  1.  97.  Elle  soutient  le 
triumvirat  y  c'est-à-dire  les  trois  prélats  qu'elle  a  protégés  contre  Fénelon. 
Ibid,  Après  la  mort  de  l'évéque  de  Chartres,  elle  prend  pour  directeur 
M.  de  la  Chétardie ,  et  donne  sa  confiance  à  M.  de  Bissy  pour  les  a&ires 
de  l'Église.  329,  note.  Fénelon  conseille  au  duc  de  BeauvillierAy  après  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne ,  d'aller  voir  Mme  de  Maintenon ,  et  de  lui 
parler  à  cœur  ouvert  sur  ce  qu'exige  la  sûreté  de  \l'£tat  et  ce  qu'elle  doit 
représenter  au  Roi.  553.  Elle  témoigne  au  duc  ses  regrets  de  ce. que 
Louis  XIY  a  voulu  brûler  les  papiers  du  Duc  de  Bourgogne.  556.  Le  duc 
de  Beauvilliers  confère  avec  elle,  et  elle  lui.  paraît  bien  intentionnée.  558. 
(  Yoyei  GuTOH  ,  Maïsohfokt.  ) 

MAISONFORT  (M"*'  de  La),  Fénelon  la  voit,  prié  par  M™"  de  Mainte- 
non.  2.  39.  File  est  pour  lui*  une  occasion  de  voir  M™®  Guyon  j  ibid.  Elle 
le  consulte ,  ainsi  que  d'autres  ecclésiastiques ,  sur  sa  vocation  :  conseils  de 
Fénelon  pour  fixer  ses  irrésolutions.  7.  5.  £Ue  prononce  ses  vœux  entre  les 
mains  de  Fénelon.  7.  Il  ne  peut  se  charger  entièrement  de  sa  direction.  & 
Elle  ne  doit  voir  M™"  Guyon  que  deux  ou  trois  fois  l'année.  9.  Fénelon  la 
détourne  d'écrire  k  M™®  de  Mainjenon  au  sujet  de  0a  direction.  10.  11  lui 
promet  ses  avis  dans  les  besoins  extraordinaires.  12.  Lectures  qu'il  lui  con-r 
seille.  8,  12.  Il  l'exhorte  à  l'observation  des  règles.  16.  L'engage  à  s'ou-r 
vrir  k  l'érèque  de  Chartres  et  k  M™*'  de  Maintenon.  3i ,  47*  Blâme  sa  prér 
somption  et  sa  hauteur.  32.  Tâche  d'adoucir  M™^  de  Maintenon  à  son  éga.rc(^ 
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34.  n  l'eihorte  au  détacheoie&t  et  à  Tobéitsaiioe ,  à  roocasioit  de  la  disgrâce 
de  M"»«  Guyoïi.  iSa.  Il  ntisfut  à  ses  difiiciiltés  sur  les  Articles  d'Isay.  154 
et  suiv.  M"»  de  MainleiKm  ae  vent  fioiiit  qu'elle  garde  les  écrits  de  Fénelon. 
301,  noie.  £Ue  s'attMslie  à  Bossuet  sans  eener  d'estimer  Pénelon.  219, 
note,  Geloi-ci  la  détourne  d'avoir  une  conférence  avec  l'évAque  de  Meaox. 
aao.  Fénelon  oorrespond  avec  die  dans  la  suite  par  le  lAoyen  du  P.  Lami 
3.  118. 

MAISONS  (Oaude  de),  président  an  Parlement,  fl  est  question  de  lui  pour 
la  place  de  premier  président,  i.  497* 

MALADIES.  Fruit  qu'on  en  doit  retirer.  2.  a66.  Bon  usage  qu'il  en  &ut 
laire.  5.  5o6.  (Voyea  Sodeiuis,  PAtuirGi,  Sovffraugbs.  ) 

MALATRA  (J.  F.),  Jésuite,  rend  compte  à  Fénelon  des  ohserrations  du 
cardinal  Cralirielli  sur  son  Mandement  pour  la  publication  de  la  bulle  Vi- 
neam  Domùn.  3.  82  et  suir.  Le  prélat  engage  son  nereu  à  voir  ce  reli- 
gienx,  opmme  un  bomme  de  m^te  à  qui  fl  a  obligation.  2.  ii3. 

MAL£BRAlf(X£  (Nie.)  Fénelon  s'étonne  que  ce  père  continue,  malgré 
ses  supérieurs,  à  écrire  contre  le  P.  Lami.  2.  4o5. 

MALISSOLËS  (Fr.  de),  étéque  de  Gap,  publie  un  Mandement  contre  les 
Eéflesitms  moraUs  du  P.  Qiûsnel.  3.  337.  Interdit  signifié  à  un  prêtre 
qui  avoit  surreiUé  l'impression  de  ce  Mandement,-  ibid.  et  4o8. 

MANSARD  (  Jules-Hardouin) ,  donne  des  dessins  à  l'arcbevèque  de  Rouen, 
pour  Rouen  et  pour  Gaillon.  8.  342.  Ge  célèbre  arcbitecte  et  son  oncle  ont 
embelli  la  eapitale  de  nombreux  monumens  5  «&«f. 

MARTINEAU  (Tsaae),  Jésuite.  Fénelon  ne  le  croit  pas  propre  h.  être  con- 
fessenr  du  Duc  de  Bourgogne.  1.  28g.  Ce  religieux  fait  conndtre  à  Féiréque 
de  La  Rocbdle  les  sentimens  du  Dauphin  Duc  de  Bourgogne,  à  son  égard , 
et  combien  ce  prinoe  est  édifié  de  sa  conduite.  3.  i^bb.  D  instruit  Vérèque  de 
Luçon  des  dispositions  du  cardinal  de  Noailles  et  des  évéqnes  médiateurs , 
et  craint  que  l'afiaire  ne  traîne  en  longueur.  468,  476.  Il  lui  envcne  l'ex- 
trait d'un  écrit  publié  contre  son  Itutruciùm  pastorale,  fy^b,  II  lui  apprend 
la  mort  du  Dauphin,  et  lui  enroie  des  additions  et  corrections  pour  le  Man- 
dement que  lui  et  l'éréque  de  La  Rochelle  alloient  publier  sur  la  jMStifica- 
<*P»  du  P.  Qaesnel,  attribuée  à  Bossnet.  48g.  Ce  père  demande  des  détails 
sur  la  vie  du  Duc  de  Bourgogne  à  Féndon ,  qui  ne  se  sent  pas  le  courage 
de  s'occuper  de  ce  tiUTail.  5ii.  H  enroie  au  pélat  son  Rectteil  des  vertus 
an.  prince,-  et  Fénelon  lui  rapporte  quelques  faits  intéressans  pour  son  his- 
toire. 4. 16g. 

MASSON  (Innocent  Le)  improuye  U  doctrine  et  la  conduite  de  HP*  Gujon. 
7vio8  et  note.  Approuve  FOrdonnance  de  M.  de  Harlai  contre  cette  dame; 
ihid.  Ecrit  contre  elle,  et  ne  ycul  point  qu'on  fasse  usage  de  sa  déposi- 
tion. i35,  147,  545.  N'est  pas  content  ^  la  spiritualité  de  M»"  Gujon, 
et  fait  un  litre  sur  le  Cantique  pour  opposer  au  sien.  168.  N'examine  poial 
aases  les  faits  qu'il  avance.  147,  noie.  Portrait  que  La  Blelterie  fait  de  ce 
religieux,  il.  104.'  Ne  rapporte  aucun  fait  décisif,  et  n'ose  nommer  aucun 
témoin.  106. 
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MÀSSOULIÉ  (^nUmin),  Oominwamy  est  examiiiateur  du  livre  de  Féne- 
loD.  8.  4o*  11  faut  tâcher  de  le  pewuder.  io5.  Ce  père  oonfère  «Tec  l'abbé 
de  Cbanterac.  i86.  U  est  en  répatatioQ  de  piété  j  écrit  sur  rOraiflonf  lient 
beaucoup  à  ses  sentiveiii.  187,  280.  Exprime  à  Fénekm  les  dispositions  dans 
lesquelles  il  a  conunenoé  à  lire  son  livre .  a4^.  Est  ékngné  des  maximes  de 
saint  François  de  Sales.  280*  Est  opposé  au  livre.  299*  Conversation  de  l'abbé 
de  Cbanterac  areoce  pèie.  407*  Paroît  favorable  à  Jansénius;  «6»!^  H  ne  faut 
pas  le  contredire,  quoique  entêté.  4^8 •  £0'  le  ohef  des  examinateurs  opposés 
à  Fénelon.  9.  loi,  444*  ^^  ^  ^^"^  pas  à  la  véxité.  494*  Obsourcit  la  ma- 
tière touchant  l'amour  nntureL  Ô6i*  N'ose  soutmir  l'<^inion  de  Bossoet  sur 
la  charité.  iO<  32»  Compose,  sur  l'Oraison,  un  livre  qu'il  fait  imprimer 
•à  Paris,  189,  207.  Ce  livre  étoit  fait  avant  l'affaire  de  Fénelon.  S.  397. 
— 10.  190,  note,  271.  lioue,  dans  la  Dédicace,  M.  de  NoaiUes  de  son 
lele  oontie  le  Quiétisme.  189.  Ceci  le  rend  récusable  dans  l'affaire  de  Fé- 
■don.  igo.  Est  lié,  par  le  Jansénisme,  aveo  l'abbé  Boileau.  208.  Ecrit 
^  ime  Bdigieuse  dans  le  sens  de  Fénelon.  272.  Voit  l'abbé  de  Cbanterac 
après  le  jugement.  4^^*  ^^  disposé  à  condamner  les  expUoations  de  Fé^ 
nelon.  486.  Croit  que  le  prélat  a  écrit  son  livre  de  bonne  foi*  11.6. 

MÀULEYRIER  (Gh.  Andranlt  de)  est  mëé  dans  Vaffabe  du  livre  des 
Meueimes,  7.  438,  469,  ^Ji,  4?^»  47^>  4^^>  4^^)  4^*  Tendres  senti- 
mens  de  Fénelon  k  son  égard.  4?!}  4^* 

MHIIECINS.  Leur  art  est  bien  douteux,  et  souvent  exeroé  par  des  hommes 
superfifâelfl.  S.  194.  Les  systèmes  des  médeoins  ne  sont  que  de  beaux  ro- 
mans :  lei  expérienees  demandent  une  p«tienoe.  aveo  «ne  justesse  d'esprit  qui 
est  rare  parmâ  les  hommes;  iiitL  Suivre  avec  simplicité  l'avis  des  médeoins. 
6«  23i,  365,  641. 

MliRRE  (P.  Le),  avocat  et  oanoniste,  eat  mêlé  dans  l'affaire  du  livre 
des  Masmes.  7.  435,  463,  4?^»  49^'  49^*  Chargé  de  conférer  aveo 
l'abbé  Boileau.  464 1  4^^*  Toudroit  que  Fénelon  sVxpUquàt  dans  un  Man- 
dement. 465 ,  469.  Ne  doit  point  >  comme  laïque ,  être  admis  aux  assem- 
blées. 478,  479,  482,  485. 

MESMES  (le  président  de)  est  aimable,  mais  amusé  :  qualités  que  souhai- 
ter«it  en  lui  Fénelon ,  si  on  le  vouloit  pour  premier  président.  ,1.  4^7* 

MESSE.  Néoesflité  de^  donner  aux  nouveaux  oonYertis  la  traduction  des 
prières  de  la  Messe  avec  des  explications.  1.  10. 

MILITAIRE  (lettres  à  un).  Fénelon  lui  reproche  ses  écarts,  et  l'oihprte  à 
revenir  à  la  pratique  de  la  religion.  8.  480*  U  l'engage  à  mépriser  les  dis- 
cours du  monde,  et  à  se  montrer  ouvertement  chrétien.  4^>  ^O^*  ^^ 
donne  dea  règles  pour  la  lecture  et  l'oraison.  486,  487  et  suiv.  5o5 ,  5o8, 
523,  524»  Sur  les  jeux  et  divertissemens.  49^  >  5 10,  526.  Sur  la  discipline 
à  maintenir  dans  les  troupes,  if^.  Sur  ka  dégâts  que  font  les  soldats.  498* 
Conseils  pour  se  soutenir  parmi  les  dangers  de  sa  profession.  523 ,  527. 

MISSIONS.  Fénelon  est  chargé  de  celles  de  la  Saintonge  en  1686  :  il  rend 
compte  au  marquis  de  SeigneUi  de  la  disposition  des  Protestans  dans  ces  can- 
tons j  i.  ^et  suiv.  :  et  à  Bossnet.  S.  297.  (Voyei  FéMELOii,  Pbotestans.) 
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MOLINA  (liOuia)»  Jëfuto.  Son  tyttèaw  pour  concilier  U  liberté  avec  le 
(râm,  oomptré  aveo  oelvi  des  Thomiilea.  4.  3 17. 

NOLINOS  (Mieliel).  Féaelon  ne  oonnoit  pee  tes  écrits.  (Voyez  FiifKLOii.) 
Cet  homme  trompe  Innocent  XI  et  Faroherêqne  de  Sérille.  il.  117. 

MOLLESSE.  Dangers  de  la  mollesse  et  de  Vamosement.  8.  43o.  La  mol' 
lesse  est  une  langoenr  de  l'ame  qui  Vengovidity  et  qni  loi  àte  tonte  rie  pour 
le  bien ,  qni  It  passionne  secrètement  pour  le  «al  ;  ibid.  Règles  de  conduite 
pour  la  combattre  et  la  surmonter.  4^3.  (Yojes  PARisnux.) 

MONACO  (le  prince  de)  est  nommé  ambassadeur  à  Rome.  9.  374* 

MOMGLUS  l'abbé  de),  de  la  société  de  Sorbonne.  Ses  bonnes  ^palités;  a 
du  génie  ponr  la  théologie  :  on  le  propose  à  Féndon.  4.  23a. 

MONDE.  Exhortation  à  le  mépriser.  1.  76.  Mépriser  ses  jngemens,  et 
se  montrer  onyertement  chrétien.  B.  4^)  ^i-  ^  ^'^  juste  de  souffrir 
de  la  folîe  du  monde ,  pour  acquérir  la  yraie  sagesse ,  a{vès  avoir  cherché 
long- temps  à  plaire  à  des  aveugles.  5oi.  On  ne  sanroit  goûter  ensemble 
Dieu  et  le  monde.  6.  4^*  Sur  le  détachement  du  monde.  55.  Moyens  de  se 
soutenir  au  milieu  des  dangers  du  monde.  21 1 .  Faux  jngemcns  que  pnle 
le  monde  à  l'occasion  des  scandales  qu'on  voit  quelquefois  éclater,  ai  3. 

MONTBERON  (la  comtesse  de)  se  met  sous  la  direction  de  Fénehm  : 
lettres  du  prélat  à  oe  sujet.  6*  379  et  suiv.  Use  de  réservé  pour  la  voir, 
à  cause  de  l'état  de  disgrâce  on  il  étoit.  381,  2d5.  Lectures  qu'il  lu  con> 
seille.  287,  292.  Avis  sur  l'éducation  de  sa  petite-fiUe.  289.  Ses  scrupules 
nuisent  à  sa  santé.  342.  Avis  sur  la  Inenséanoe  des  habits ,  et  sur  un  ma- 
riage du  fils  de  la  comtesse.  35i*  Défiances  de  la  oomtease  sur  le  sèle  de 
son  directeur.  36i,  366,  47^'»  4?^»  49^'  ^  pomet  de  la  confesser.  38i. 
Eloges  du  comte  de  Montberon.  384,  4^9*  Caractère  de  son  fils.  4^0.  Em- 
barras dans  les  affaires  temporelles  du  comte.  43o.  Difficultés  par  rapport 
à  un  voyage  de  la  comtesse  à  Ghaulnes.  44^*  •^▼û'  sur  sa  conduite  avec 
ses  amies.  468 ,  47^  y  4^3 ,  484  >  4^9*  I^F*"'^  *^  ^  désobéissance  au 
mMecin.  541* 

MONTESQUIOU  (  Pierre  de) ,  comte  d'ArUiguan ,  pendant  le  siège  de  Lille, 
reconnoit  les  ennemis,  et  répond  du  succès  si  on  les  attaque.  I.  353.  II  est 
fait  maréchal  de  France  ponr  soulager  M.  de  Boufllers.  2.  11 5.  N'a  que 
des  talens  médiocres,  et  paroSt  usé.  I.  354*  Les  gens  édairés  comptent  peu 
sur  lai.  36o.  Il  a  de  la  valeur,  l'expérience  des  détails ,  et  un  sens  droit ,-  mais 
peu  de  ressource  dans  les  grands  embarras.  5o3. 

MONTFORT  (Paul  d'Albert,  comte  de).  Ses  bonnes  qualités  :  Féndon  le 
juge  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  i.  587.  Après  avoir  été  militaire,  il  se 
fait  ecclésiastique ,  et  devient  évêqne  de  Bayeux ,  archevêque  de  Sens  et  car- 
dinal, ibid.  note. 

M0NT6A1LLARD  (P.  J.  Fr.  Percin  de),  évèque  de  Saint-Pons,  fait  en 
faveur  du  aUenee  respectueux  un  Mandement  condamné  par  un  Bref  de 
Clément  XI.  1.  347,  note.  Le  Parlement  rejette  ce  Bref.  363.  Ce  pf^t, 
dans  l'assemblée  provinciale  du  Languedoc,  parle  contre  l'infiûllibilité  de 
V%lise  sur  les  faits.  I>.  53.  Il  atUque  Féselon ,  qui  lui  répond  avec  mena- 
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gement.  1 69.  Celui-ci  àénn  que  PaMemUée  du  clergé  se  déeUre  contre  le 
Mandement  de  cet  éréque.  289.  Louis  XIY  demande  une  BuUe  contre  lui. 
283,  370.  Ce  prélat  écrit  au  Pape  une  lettre  peu  respectueuse.  401  •  Fénelon 
croit  deToir  l'épargner  dans  sa  yieiUesse  après  sa  condamnation.  4.  209.  Il 
le  croit  mort  sans  repentir  de  son  mépris  pour  l'autorité  du  saint  siège  ;  îbid. 
On  rapporte  que  cet  évéque ,  au  lit  de  la  mort ,  écrivit  au  Pape  une  longue 
lettre  pour  condamner  le  silence  reapeotueua }  %bid.  note. 

MORIOLà  (Jac.  Ant.),  archerèque  de  Florence,  est  nommé  cardinal. 
10.  173.  Semble  désigné  par  le  Pape  pour  être  son  successeur.  174.  Ses 
bonnes  qualités.  546. 

MORT.  Celle  des  personnes  qui  nous  sont  chères  doit  servir  à  nous  dé-' 
tacber  de  tout.  i.  207.  —  6.  2o3,  206.  Dieu  nous  montre  par  là  que 
nous  suivrons  de  près  ceux  qui  nous  précèdent,  i.  5g5,  601.  —  6.  2o3. 
La  mort  est  une  grâce  pour  les  princes ,  en  ce  qu'elle  est  la  fin  de  toutes  les 
tentations,  i.  4^2.  Douleur  de  Fénelon  à  la  mort  du  Duc  de  Boargogne. 
55o,  552.  La  mort  est  la  fin  de  toutes  les  peines.  6.  199.  On  est  bien  heu- 
reux de  finir  cette  vie  avec  la  douleur.  200.  Ne  voir  que  la  volonté  de  Dieu 
dans  la  mort  de  nos  proches.  201 ,  204.  Chercher  en  \m  sa  consolation.  202. 
Avantages  de  s'être  vu  près  la  mort.  23.  Sur  l'impression  pénible  qu'on  res- 
sent de  la  mort.  43*  Comment  on  doit  supporter  la  vue  de  la  mort,  quand 
l'âge  noua  la  montre  plus  proche.  5o.  Il  n'y  a  que  la  mort  de  l'esprit  qui 
prépare  bien  k  celle  du  ctfrps.  i33.  Consentir  à  n'être  rien,  et  se  laisser  con- 
sumer par  une  mort  en)^e.  i48.  Laisser  expirer  la  nature  dans  le  dépouil- 
lement et  la  mort  totale.  i53.  Les  douleurs  dans  la  mort  à  soi-même  ne 
viennenit  que  de  nos  résistances.  167.  La  mort  à  soi-même  est  le  fondement 
de  la  vie  intérieure,  i.  198. 

MO&TEMART.  La  bonne  conduite  du  duc  de  ce  nom  r<|jouit  Fénelon. 
i.  190.  Avis  k  la  duchesse  sa  mère  sur  la  manière  dont  elle  doit  se  conduire  à 
l'égard  de  son  fils  ;  ibid.  Fénelon  engage  la  duchesse  à  combattre  ses  défauts 
patiemment  et  sans  trouble;  217  :  à  faciliter  aux  autres  la  liberté  de  s'ouvrir 
à  elle.  218.  Lui  indique  les  moyens  de  trouver  la  paix  intérieure.  221.  Avis 
i  la  jeune  duchesse,  femme  du  duc,  sur  la  correction  de  ses  défauts,  et  sur 
les  moyens  d'entretenir  l'union  dans  sa  famille.  171. 

MORTIFICATION.  Celle  de  la  chair  ne  produit  pas  la  mort  de  la  volonté. 
5.  393.  Plus  on  a  d'attachement  à  ses  mortifications  extérieures,  moins  le 
fond  de  l'ame  est  réellement  mortifié.  394.  S'apj^ner  à  la  mortification  in^ 
térieure  Inen  plus  qu'à  l'extérieure.  6.  358.  ^ 

MOTTE  (Upudar  de  la)  fait  l'éloge  de  V Instruction  pastorah  de  Fénelon 
en  forme  de  dialogues,  contre  le  Jansénisme.  4.  523.  Montre  la  mauvaise 
foi  du  parti  dans  sa  définition  de  la  liberté.  524*  £st  frappé  d'un  argument 
de  Fénelon  sur  l'autorité  de  l'EgUse  5  ibid, 

MYSTIQUES.  Nul  vrai  cathcdique  ne  doit  dire  qu'ils  aient  erré,  quand 
leur  langage  est  uniforme.  11.  20.  Bossuet  le  regarde  comme  hors  d'at- 
teinte; ibid.  Le  ministre  Jurieu  ne  les  a  pas  lus,  en  parle  par  passion  contre 
l'Eglise.  21. 
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NÉCESSITÉ  (  U]  totaie  et  abêolue  in'egt  qa'vn  ftntoaie  extnTagant  que 
Calviii  néaie*^n'a  jamais  matemi.  4.  284*  Janséniiu  s'a  jamais  enseigné 
qne  la  néoesftité  partiettê  et  relative.  Ibiâ.  Cest  celle  que  FEgUae  a  toqIu 
uniquement  condamner.  Ibid,  (Yojes  jAicséifiSMS.) 

NÉCESSAIRE.  Quand  on  Ta  suivant  son  état,  le  inrplua  peut  devenir 
bien  dangereux.  1.  4^3. 

NESHOND  (  François  de),  évéque  de  Bayeux.  Féndon  se  justifie  auprès 
de  lui  sur  la  manière  dont  il  a  excusé  les  dix-neuf  érèques  qui  aroient 
éerit  à  Qément  IX  en  fareur  du  silence  respectueux.  3.  168.  Avis  pour 
les  confesseurs  et  les  pénitens,  dressés  par  Fordrc  de  oc  prélat.  170.  Fétte- 
Ion  les  approuve;  iHd, 

NICOLE  (  Pierre)  éerit  à  la  duchesse  de  Noailles  au  sujet  de  Mm  Guyon. 
7.  99.  Fait  un  Kyre  contre  les  Quiétistes.  197.  H  n'est  pas  malaisé  de  lui 
répondre.  202,  238.  D  a  sjouté  aux  écrits  de  Mmt  Gujon.  307.  1  TOdlu 
décider  d'nn  stf le  moqueur  sur  les  voies  intérieures ,  sans  respecter  la  tra- 
dition des  saints.  238.  Tisite  le  tomlieau  de  saint  François  de  Sales  :  sc- 
cusation  contre  lui  à  ce  sujet.  11.  io3.  Est-ce  une  calomnie?  la^,  note. 

NIGRONI  (Jean-François),  cardinal,  fiflicite  Fénelon  de  sa  soumission, 
et  l'engage  à  garder  un  profond  silence  sur  les  contiestations  passées.  1 1. 13. 

I.  NOAILLES  (Anne-Jules ,  duc  de),  puis  maréclial  de  France.  Fénelon  lui 
fait  compliment  sur  ses  succès  en  Catalane.  Lettr.  inèd.  1.  L'exliorte  à  se 
confier  à  Dieu  pour  le  succès  des  affiiires.  2,  3,  B,  i5.  Lui  trace  la  con- 
duite à  tenir  envers-  ses  soldats  étrangers  et  hérétiques.  4*  -^  ^*  ^gS.  Le 
prémunit  contre  les  dangers  de  la  cour,  et  1er  vanités  du  monde.  Le:Ur. 
inéd.  7  et  suiv.  Lui  recommande  le  chevalier  de  Fénelon  son  frère,  qui  eer- 
voit  dans  son  armée.  10.  Désire  pour  lui  une  charge  d'exempt.  11.  Le  doc 
en  parle  au  Roi.  2.  21.  Fénelon  le  remercie  de  sa  bottAe  volonté  à  l'égard 
de  ce  frèfre.  Lettr.  inéd.  12.  Lui  adresse  un  Mémoire  sur  les  services  de  son 
frère  à  l'armée.  2.  67.  Bonnes  disposHious  du  maréchal  pour  juràfier  le  che- 
valier auprès  du  Roi.  63.  FénefoA  le  féliche  sur  la  prise  de  Roses.  324*  Lui 
reproche  qu'il  s'exposoit  trop.  325,  326.  —  Lettr.  inéd.  16  et  suiv.  Le  ma- 
réchal est  contraint  par  sa  santé  de  quitter  l'armée  :  FénelOtf  se  r^otiit  de 
le  revoir.  18.  Sa  mort.  3.  i%j,'notê, 

II.  NOAILLES  (  Leuis-Antdine ,  cardinal  db) ,  d'abord  évéque  de  Cthors , 
est  transféré  k  Ghftlons  :  Fénelon  va  le  visiter.  2.  29^  et  note.  H  sou- 
haite qu'il  ait  part  à  son  saore.  Lettr.  inéd.  19.  Oe  prélat  prend  part  aux 
conférences  d'Issy.  7.  56,  note.  T' parie  fortement  à  Sossuet.  294»  36 1. 
'^  8.  4^9  ^2.  Interroge  Mue  Guyon.  7. 11 4*  Fénelon  se  réjouit  de  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Paris.  Lettr.  inéd.  19.  Il  soumet  un  ouvrage  à 
son  jugement.  7.  222.  N«  trouve  rien  à  redire-  daits  l'écrit  de  Fénelon. 
243,  364.  Propositions  qu'il  lui  fait  faire  touchant  Miae  Guyon.  238;  D 
charge  M.  Tronson  de  rédiger  un  projet'  de  soumission  pour  cette  dame. 
255.  Il  aj^rouve  le  projet  de  M.  Tronson.  259,  263,  275.  Il  trouve  que  Fé- 
nelon est  dans  la  nécesmté  de  s'expliquer  dans  un  ouvrage.  262.  Il  remer  k 
MiAe  de  Maintenon  le  Mémoire  de  l'archevêque  de  Cambrai  sur  son  refus 
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d'approuver  le  livre  de  Bossuet.  285,  note}  44^*  P«Ie  au  Roi  sur  Vh»*  Gujon. 
299,  note.  Youdroit  montiec  à  Bossuet  le  livre  dm  Maofimet  avant  qu'il 
fût  public.  347*  A  trouvé  ce  livre  pur  et  correct,  3.  245. —  7.  35o;  et 
l'a  approuvé.  5.  212  et  ttote^  Ecrit  à  Féieloa  sur  le  déchaînement  du 
public  contre  son  livre,  et  promet  de  faire  le  personnage  de  médiateur. 
7.  388.  n  trouve  dans  le  livre  des  choses  nonvelles  et  des  endroits  trop 
durs.   Ibid,  Mme  de  Haintenon  veut  le  consulter.  896 ,  note.  Fénelon  croit 
être  bientôt  d'accord  avec  lui ,  même  sur  les  termes ,  en  examinant  de  nou- 
veau son  livre,  ifi!^.  H  ne  lui -impute  aucnne  dfcs  choses  dont  il  se  plaint. 
44^»  4^2»  ^*  ^  Noailles  est  instruit  des  procédés  de  Bossuet  et  de  Fé- 
nelon. 44^*  U  accepte  Ifes  conditions  de  l'examen  proposé  par  celui-ci.  443> 
444*  P^se, Fénelon  de  donner  ses  eai^caticmB*  472*  Tefit  consulter  des 
docteurs.  473.  Déterminé  à  écarter  Bossuet.  489.  Parle  au  duc  de  Beauvil- 
liers.  490. .  Accepte  une  conférence  sur  le  livre ,  et  ne  veut  pas  que  ses 
grands-vicaires  en  aient  une  séparée*  49^*  ^  foiblesse  et  sa  versatilité: 
il  craint  Fénelon;  est  contraint  par  Bossuet.  494 >  ^^*^'  ^^^  agréer  au  Roi 
que  l'affaire  aille  à  Rome.  Ô02,  5o3,  5o8.'  Peu  de  fond'  à  £ûre  sur  lui  :  ses 
bonnes  intentions  sur  la  paix.  5ii.  N'a  aucun  pouvoir  ^ur  finir.  5 12.  Parle 
coinqie  Bossuet.  bi^y..  Accuse  Fénelon  d'erreurs  plus  grandes  que  son  livre, 
et  doft  le  dénoncer  au  Pape.  542.  Est  obsédé  par  les  Jansénistes.  8.  53. 
Tenu  en  tutèle  malgré  bû.  56.  Publie  une  L^tro pastorale  contre  Fénelon, 
remplie  d*aigreur.  et  de  venin,  avec  une  modération  apparaite.  208, 244» 
3i8,  320,  465.  Elle  est  faite  par  des  Jansénistes.  3l9«  On  croit  à  Rome 
qu'il  agit  par  zèle  de  religî<ai.  259.  Mande  à  Rome  que  les  évéques  de  France 
approuvent  sa  Lettre  pastorale ,  et  sont  contraires  à  la  doctrine^  Fénelon. 
437,  4^3,  4?^*  ^  V^  disent  leurs  lettres.  524-  ^  ^^  désapprouvé  par  les 
cardinaiix.  4^5.,  471»  474*  ^^^  ^  Rome  de  manière  à  faire  croire  qu'il 
n'a  pas  vu  le  livre  des  Màsimes  avant  l'impression.  63 1.  Sa  faveur  à  la 
cour  fait  triompher  à  Rome  les  adversaires  de  Fénelwi.  545.  Il  n'a  été  fait 
archevêque  de  Paris ,  qu'en  vue  du  marii^e  de  son  neveu  avec  Mlle  d'An- 
b^né.  557.  (Voyez  Vf.  Noailles.)  Sa  faveur  demande  qu'on  garde  des 
des  mesures.  9.  3i.  U  communique  à  Ubat  Guyen  une  lettre  du  P.  La- 
oowbe,  pour  la  porter  à  se  confesser  coupable.  79.  Lui  fait  des  menaces.  88. 
Publie  une  R^Mmse  aux  quatre  Lettres  de  Fénelon.  i34*  £st  animé  contre 
Içcardinal  de  ^uiUon  et  contre  les  Jésuites.  i36.  Ses  finesses  maladroites. 
i4o.  Envoie  à  Rome  sa  Réponse,  i44>  i^^*  ^^  prouve  des  faits  en 
faveur  de  Fénelon.  173,  182,  193,  201,  21 4*  1^  ^  u^®  co^is  de  la  Ré- 
ponse de  Fénelon.  3^,  373.  Y  répond  par  des  notes  foibles,  ou  ne  ré- 
popd  rien.  570,  577.  Renonce  à  répondre*  iO.  21.  Son  silence  est  décisif. 
72.  On  croit  qu'il  cherche  à  sortir  de  l'affaire.  9.  4^7  >  ^^^*  F>cil«  ^ 
calmer,  si  Rome  décide  en*  ùrveur  de  Fénelon.  497»  565 ,  675.  Fait  sou- 
scrire une  censure  contre  Fénelon.  536.  —  10.^  245 ,  280.  (  Voyez  So&- 
BONNE.)  Obtient  un  privilège  pour  un  livre  du  P.  Massoulié  qui  lui  est 
dédié.  190.  Fait  soutenir  dans  les  conférences  de  son  diocèse  la  doctrine 
de  la  charité  désintéressée.  373.  Vers  qui  courent  à  Rome  sur  ce  prélat. 
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517.  Il  interdit  le  P.  SécaplÛB  comme  Quiétiste.  il.  ai5.  Il  refose  à  F^ 
nekm  un  cocléaÎMtique  «{oe  celui-ci  eToit  fût  étudier  k  Puis  à  wt»  fnis, 
et  dont  il  avoit  besoin  pour  son  féminaire.  2.  4^-  Péndon  loue  YOrdtm^ 
nonce  de  H.  de  NoùIIm,  de  1696,  contre  YBsposiHon  de  ia  fin,  2. 875. 
Le  cardinal  publie,  en  171a,  la  lettre  de  Fénelon.  4.  i4>  i^*  Ce  caidi- 
nal  souffle  dans  son  Ordentutnce  le  froid  et  le  cband.  1.  82.  Les  Jansénistes 
en  expliquent  le  texte  dans  leur  sens,  sans  que  le  cardinal  les  déssTOiie. 
4.  i4>  110,  i36,  i58,  343.  n  approuve  le  Cas  de  conscience ,  ^^um 
qu'on  ne  le  commette  point.  111,  261,  note,  FoiUesse  de  caractère  de  ce  pré- 
lat :  son  esprit  est  court  et  confus,   i.  81.  Sa  conduite  équivoque  dans 
TassemUée  du  clergé  de  1706:  le  Roi  le  fut  reculer  bonteusement.  167, 
168 ,  note.  L'évéque  de  Bleis  le  pousse  à  bout  en  pleine  assemUée.  168. 
Ce  cardinal  voudroit  se  rapprocber  de  Fénebm.  i.  193.  (Voyez  F^nCLOV, 
Qtdiot.)  n  est  dans  une  grande  place  avec  un  grand  parti.  320.  Il  acbére 
de  laisser  empoisonner  par  le  Jansénisme  les  sources  publiques  des  études. 
3ai.  Tous  les  évéques  le  ménagent.  320,  323,  4^9  4^4*  ^  '^^^  V"^  ^ 
Roi  travaille  à  le  décréditer  parmi  les  évéques.  349.  Il  est  nommé  pro- 
viseur de  Sorbonne  :  Fénelon  en  est  Ûcbé.  363.  Il  croit  que  Fénelon  est 
auteur  de  la  Dénonciation  contre  Habert.  4^9,  434  >  note.  D  fait  ren- 
voyer du  séminaire  les  neveux  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rocbelle. 
435.-3.  3io. — 4.  228.  Plaintes  de  ces  prélats.  3.  326.  (Yoyex  Csakp- 
FLOUB ,  HiiUT,  Louu ,  Duc  de  Bourgogne.)  Il  est  environné  de  brouillons 
qui  le  sacrifient.  3 10.  Nomme  quatre  docteurs  pour  examiner  la  Théolo- 
gie de  Habert.  3ii.  (Toyea  ce  mot.)  Rome  le  ménage,  i.  4^0.  Il  a  des 
idées  contradictoires  sur  le  Jansénisme,  i.  460.  H  est  essentiel  de  le  dé- 
créditer ,  pour  rempécber  d'accréditer  le  Jansénisme.  462.  Nécessité  que  le 
Rui  s'explique  à  Rome  sur  oe  cardinal.  466.  11  frit  afficber  un  Monitoire 
contre  ceux  qui  ont  pubUé  la  Dénonciation  de  Habert.  3.  3i5.  Les  Jansé- 
nistes aiment  mieux  le  commettre,  que  de  s'en  voir  abandonnés,  i.  4^* 
Il  publie  une  Ordonnance  contre  le  Mandement  des  évéques  de  Luçon  et 
de  La  Rocbelle.  3.  349,  ^^^*  ^  ^^  ^^  ^^  déliendre  de  venir  à  la  cour. 
35 1.  On  Ctit  courir  une  lettre  on  Fon  dit  que  le  cardinal  est  le  centre  de 
l'Eglise  de  France.  4o4>  Ses  prétextes  pour  ne  point  révoquer  l'approbelim 
du  livre  du  P.  Quesnd.  i.  469,  490*  —  3.  4^2,  407* — '4-  ^3  et  soiv. 
(Yoyex  QuisnsL.)  Il  retire  ses  pouvoirs  aux  Jésuites.  1 .  479*  49^-  —  ^-  4^^' 
422.  —  4.  5i,  57,  62.  Plusieurs  évéques  écrivent  au  Roi  en  faveur  du  car- 
dinal, i.  480.  11  accepte  un  projet  d'accommodement  avec  les  évéques  de 
Luçon  et  de  La  Rocbelle  ;  puis  suscite  des  incidens  pour  le  faire  avorter. 
489  et  note.  On  tourne  cet  accommodement  en  triompbe  pour  lui.  i^<qi. 
Il  donne  des  mémoires  à  ce  sujet.  3.  438.  Il  ne  propose  une  BuUe  contre 
Quesnel,qu'à  cause  qu'il  croit  qu'elle  se  trouvera  impossible  dans  la  pra- 
tique, i.  5oi  —  4.  73,  93,  95.  Écrit  à  ses  amis  de  Rome  d'être  atten- 
tifs à  ce  qui  ê*y  passera  au  sujet  des  livres  de  Quesnel  et  de  Habert.  3. 
44?*  ^'i^  imprimer  la  Justification  de  Quesnel  sous  k  nom  de  Bossuet. 
459.  Ne  veut  s'engager  k  rien.  468.  Ses  dispositions  incertaines.  469.  H 

offre 
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«ffre  à  rSlecteur  de  Cologne  le  docteur  Habert  pour  composer  un  lirre  de 
piété.  533.  n  refuse  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  par  rapport  au  Jansé- 
nisme. 558  et  note.  La  maréchale  de  NoaîUes  voudroit  réunir  ce  cardi- 
nal ayec  Fénelon.  3.  187.  — 4.  3  et  suiv.  i38.  (Voyex  m.  Noailles.) 
Le  cardinal  montre  son  animosité  contre  Fénelon.  i5.  D  accuse  les  Jé- 
suites de  fayoriser  le  Quiétisme.  16.  H  puUie  une  Réponse  à  un  Mémoire 
que  le  Roi  lui  avoit  donné.  19.  Caractère  de  ce  dangereux  écrit.  20,  129. 
Fénelon  fait  k  la  hAte  un  projet  de  réfutation  qu'il  «iToie  au  duc  de  Che- 
vreuse.  1.  56o.  Eweanen  et  réfutation  de  l'écrit  du  cardinal.  4.  22  et  suiy. 
n  ne  deToit  point  répandre  le  Mémoire  du  Roi  sans  sa  permission.  24* 
Combien  il  est  coupable  d'avoir  laissé  publier  son  écrit.  25.  Ses  allégations 
pour  contredire  le  Roi  et  le  Dauphin  se  tournent  contre  lui-même.  26  et 
suiv.  37,  122.  Ses  accusations  odieuses  contre  les  Jésuites.  52  et  suiv.  Ses 
variations  sur  le  livre  du  P.  Quesnel.  69  et  suiv.  158  et  suiv.  Il  auroit  dû 
avouer  que  Bossuet  avoit  reconnu  que  ce  livre  étoit  janséniste.  86,  44^* 
Le  Roi  lui  demande  upe  déclaration  de  son  opposition  au  Jansénisme.  99. 
Ce  qu'il  répond.  102.  Il  n'a  rien  fait  contre  cette  secte  qu'à  demi,  et  par 
contrainte.  110.  D  ne  condamne  qu'un  Jansénisme  imaginaire,  et  soutient 
celui  qui  est  réel.  112>  161.  Son  silence  quand  il  devroit  parler,  paroît  un 
consentement  tacite.  137.  Le  P.  Quesnel  ne  prétend  soutenir  que  la  doc- 
trine du  cardinal.  i56,  210.  Gloire  qu'il  y  auroit  pour  ce  prélat  à  le 
désavouer.  i58.  Ses  promesses  illusoires  de  recevoir  la  Bulle  contre  Quesnel. 
160.  Sa  piété  est  ce  qui  doit  faire  craindre,  parce  que  le  parti  s'en  pré- 
vaut pour  attendrir  le  public  en  sa  faveur,  et  pour  rendre  odieux  les  dé- 
fenseurs de  la  foi.  i63.  Son  Mémoire  en  réponse  au  Roi  augmente  son 
autorité,  i.  573.  Nécessité  d'avoir  de  lui  un  acte  décisif  contre  le  parti. 
4.  i65.  Fénelon  ne  veut  pas  se  prévaloir  des  embarras  où  il  s'est  jeté. 
210.  Le  cardinal  révoque  par  un  Mandement  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née au  livre  du  P.  Quesnel.  346.  L'assemblée  pour  l'acceptation  de  la 
bulle  Umgeniius  se  tient  chez  lui.  354*  Sa  conduite  équivoque.  376.  Il 
achève  de  se  peindre  dans  l'esprit  du  Roi.  377.  Il  signe  avec  quelques 
évéques  un  acte  de  protestation  contre  la  Bulle  et  une  lettre  au  Roi.  4oi , 
406.  En  voulant  se  justifier,  il  s'embarrasse.  4^3*  ^  ^^  <^^  ^^^  ^  ^^ 
associés,  qu'il  veut  consulter  le  Pape.  4^*  ^  ^^i  lui  refuse  audience. 
425  et  note*  H  donne  un  Mandement  où  il  défend  de  recevoir  la  Bulle  : 
il  est  condamné  à  Rome,  ^g^note.  On  l'affiche  à  Douai.  477*  Réflexions 
de  Fénelon  sur  ce  Mandement.  447*  ^  conduite  précédente  du  cardinal 
donnoit  lieu  de  craindre  tout  ce  qu'il  fait  maintenant.  4^4*  Fénelon  re- 
marque dans  ses  écrits  une  hauteur,  une  délicatesse  sur  son  point  d'hon- 
neur personnel,  une  jalousie  sur  ce  qui  a  rapport  à  lui,  qui  ne  promettent 
rien  de  grand.  4^^*  Il  y  a  dans  ses  excuses  un  fonds  de  duplicité  qui 
alarme.  Ibid,  et  suiv.  Douleur  qu'éprouve  Fénelon  de  la  conduite  du  car- 
dinal de  Noailles.  44^*  ^'  dispositions  à  l'égard  du  cardinal.  478,  49^9 
519.  Ce  cardinal  et  ses  adhérens  ne  se  laisseront  pas  déposer  canonique- 
ment.  5i4>  Nécessité  d'exiger  du  cardinal  une  adhésion  pure  et  simple  à 
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k  GnMtitatioB.  5i6«  Cest  ee  qn^oa  Tent  à  B^nm.  5io.  JMnovwf  it 
Péadon  «or  la  ▼oie  et  fnoéêfa  oomtre  k  cndÎBal  et  ns  «Aiàcb».  S27, 
533»  554*  Ce  eaidiaal  Tcmiimt  k  paix;  ■uôt  fl  est  Ké  à  dca  geaa  fi- 
liBOS.  593  9  «ofo.  Looif  XI?  MUieite  à  Rome  k  taminoatàtnk  ^vûê.  osodk 
ftifin— 1  pour  rédaii*  ce  eerdinal.  6o4  et  boit.  Le  cardinal  mt  c&mtnËt 
arai  dû  kito  anaeée  per  k  aarqvie  àt  féaéoa  daae  k  Tie  de  mm 
oBok.  il.  50.  (lojtM,  EàinsiiOH.) 

ni.  NOIILLBS  (Harie-Tr.  de  BoonoaviHey  dnclMaK  et  aui«^hak  de). 
TéaekB  dédie  qa'dk  nrneaat  à  YenaiDei.  Lettr,  méd.  3,  ii,  i3.  H  cil 
toncbé  de  ne  fnalitét  lolides.  i5.  Bk  est  pkngfc  daai  ke  alidice.  16.  Ae- 
oondie  de  iooa  ▼in^-umèaie  eakat.  20.  Tandon  ki  écrit  an  «ajet  dei  mat- 
ntfjBÊ  et  antres  érèaemmÊ  qai  ont  Ken  dans  k  kmSk.  23,  33,  25,  34» 
37  et  SUIT.  41  f  4^«  11  1^  ^*  P"*  de  ses  dispoeitkns ,  toochant  son  affiure 
à  Borne.  31.  —  8*  ifo.  Lui  expose  les  motik  qui  PoUi^ent  à  pnUier  ses 
défenses.  44^*  L'^^Mure  qu'il  n'a  aucune  peine  contre  eUe,  et  loi  témoigne 
M»  estime  et  son  attaclienient.  3.  4^1  •  Lettr.  Md.  5i,  36.  (Toyex  Lai- 
aaOR.  )  EUe  lait  des  démarches  auprès  de  Féndon  pour  k  rapptieker  du 
caidinal  de  Noailks.  187,  196.  Le  fait  a^rertir  qu'on  reut  l'attaquer  sur  m 
ottTrage  qu'on  lui  attribue ,  et  où  les  erreurs  du  Qnétisme  sont  insinuées. 
1.  539.  Elk  lui  kit  de  nouT^es  instances  pour  k  réunir  a^ec  k  caidind, 
et  lui  demande  des  éckircissemens  sur  quelques  écrits  qui  dépkisoient  au 
cardinal,  et  auxquek  on  prélendoit  que  Fénekm  avoit  eu  part.  4.  3.  Ré- 
ponses du'prékt.  5,  i38.  (Yojrex  l'artîck  pécédent.)    ' 

ly.  NO  AILLES  (Adrien-Maurice  de),  comte,  puis  duc  d'Ayen.  Fénelon 
espère  Toir  en  lui  un  joli  courtisan  pour  k  Duo  de  Bourgogne.  Lettr.  inèd. 
3.  n  a  grande  impatknœ  de  raisonner  avec  lui.  i3.  Est  diamé  de  son  ap- 
plication. 18.  Regrette  de  ne  TaToir  pas  tu  à  son  passage  par  Camkai.  33. 
Le  comte  d'Ajen  épouse  k  nièce  de  M"^  de  Maintenon.  8.  545,  548.  Om- 
pliment  de  Fénekn  à  cette  occasion.  Lettr.  inéd.  25.  H  dcTient  duc  de 
Noailks  y  et  capitaine  des  gardes.  33 ,  note,  Fénekn  lui  écrit  sur  la  mort  de 
son  père.  3.  188.  Succès  du  duc  en  Espagne.  Lettr.  ûtéd.  41.  Ert  malade  : 
Toenx  de  Fénekn  pour  sa  guérison.  42. 

NOTELLES  (MHe  de)  est  nommée  à  l'aMiaye  des  cbanoiaeases  de  Van- 
beuge,  sans  autre  recommandation  que  celle  de  sa  piété  et  de  son  mérite. 
5.  236. 

NONCE;  Toy«  Bcstitoouo,  Gitsaiii,  Diunn,  CrUALTt&io. 

Qualités  que  Fénelon  désire  dans  les  nonces  euToyés  dans  les  diiiéientes 
cours.  3.  397.  Ik  ne  doiTent  rien  entrepivndre  sur  ks  érêques,  nuâa  les 
soutenir;  tbid.  Qualités  du  nonce  à  choisir  pour  k  France.  398. 

NORIS  (Benri),  cardinal.  Ses  manières  honnêtes  et  grsTes.  8.  84.  L'abbé 
de  Cbanterac  lui  raconte  les  faits  qui  concernent  l'affaire  de  Fénelon  ;  sUtf. 
n  connoit  k  caractère  des  adTersaires  du  prélat.  86.  Ne  croit  pas  qu'on  dohe 
condamner  nn  liTre  sur  ks  conséquences ,  quand  l'auteur  ks  nie.  87,  i85, 
320.  Rerient  pour  ks  Jésuites.  331.  Est  saTant  théologien.  33i.  ApproAn- 
dit  k  système  de  Fénelon.  36o,  390.  Est  nommé  pour  présider  aux  oongré- 
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gatknu.  370,  379,  389.  Promet  à  Féuebn  de  ne  oheroher  que  la  Térité  et 
la  gloire  de  Dieu  dans  œtte  affaire.  387.  Paroît  ^e  daUi  des  diapoaitions 
favorables;  4^6 ,  538,  569  :  lassé  de  la  multitude  d'éorits.  5 16.  Ne  se  laisse 
pas  pénétrer.  5179  â3i)  5^6,  Passe  pour  >an  homme  (|tti  aime  la  Térité.  547» 
571»  Sa  couTOrsatioii  avec  l^abbé  de  Ghanterafi  sur  le  partage  des  examina- 
teurs. 9.  72,  298.  Croit  qu'on  ne  doit  pas  s'attacher  aux  faits  allégués  par 
les  parties  de  Fénelon.  176.  Se  moque  de  FaUié  Bossuet.  336.  Ne  croit  pas 
qu'on  puisse  condamner  le  livre.  346.  Dispute  avec  PaliM  de  Gkanterac  sur 
Tamour  de  la  béatitude  5  5o5  :  sur  l'état  halntnel  du  pur  amour.  iO.  79.  Ne 
donne  plus  d'audiences  sur  l'affaire.  2289  276.  Est  duMsi  pour  rédiger  le 
Bref.  362,  369.  Idée  peu  avantageilBe  qu'on  a  de  lui  à  Rome.  544* 

OBÉISSANCE.  Exhortation  à  oette  vertu  :  obéir  en  simplicité.  8.  383 , 
384  >  4^^*  ^^  ^^"^  ^0  P^^^  éminetts  lui  sont  soumis»  391.  Être  Carme  contre 
soi-même  dans  la  pratique  de  l'(^issanee.  6.  344  >  ^^Ç* 

OCCUPATIONS  ;  voyex  DiTont.    * 

ODESCALCHI  (Don  Livio),  neveu  d'Innœent  XI,  laisse  en  mourant, 
avec  de  très-grandi  biens,  des  dettes  pour  un  million  d'écus»  4.  324» 

OFFICE  ;  voyez  BBiviAUiE. 

OGELTHORPE  (MUe),  jeune  anglaise,  qui  pensoit  à  faire  abjuration,  est 
recommandée  par  Fénelon  pour  obtenir  du  Bm  une  pension.  4.  33i  et  note, 
347*  Danger  que  les  biens  de  sa  mkn  ne  soient  oonfisquéi  en  Angleterre,  et 
autres  embarras.  36 1.  Le  Roi  est  mécontent  du  retour  de  oette  demoiselle  en 
Angleterre.  371 .  Elle  aura  la  pension  à  son  retour  ;  Und. 

OLIER  (Jf.  J.),  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpioe,  homme  tout-à- 
fait  apostolique ,  est  le  directeur  du  marquis  Antomo  de  Fénelon.  3. 104.  U 
éloit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Vincent  de  Paul)  iM,  (Yoyex 

I.  F^KtLOll^) 

OPÉRATIONS;  voyea  GlAGB. 

OPINION.  Chacun-  peut  garder  la  sie«ne  dans  les  questions  que  PEgUsc 
n'a  pas  encore  déddées.  5.  li.  Cest  une  tyrannie  sur  les  esjvits,  que  de 
vouloir  les  réduire  à  notre  sens  dans  ces  sortes  de  questions;  iiûL  11  faut 
donner  des  bornes  précises  aux  opinions  permises  dans  les  écoles.  4.  ao4* 
Il  vaut  mieux  les  resserrer  un  peu ,  que  de  souffrir  que  le  Jansénisme  paroisse 
nn  fantâme  ridicule  que  l'Eglise  ait  poursuvi  pendant  soixante-dix  ans.  2o5. 

ORAISON.  Avis  sur  le  temps  et  la  manière  de  la  faire,  i.  99,  200,  399. 
—  5*  4^9  4^3)  49^9  ^^9  524*  "^^^  8,  61 ,286.  L'esprit  d'oraison  Tend 
«mple ,  concis ,  sobre  en  pensées  et  en  paroles,  i.  io6.  Méthode  que  les  com-- 
mençaas  doivent  suivre  dans  l'oraison.  S.  4^7»  49^*  L'oraison  seule  peut 
former  nn  véritfd>le  évéque»  336»  Des  dégoûts  et  des  séeherenes  dans  l'orai- 
son. 35o.  T  suivre  l'attrait  que  Dieu  nous  donne.  36i,  389*  —  6.  291. 
Porter  l'esprit  d'oraison  dans  tout  ce  que  l'en  fait.  32,  53.  Être  ferme  à 
observer  les  heures  d'oraison.  37.  L'oraison  est  benne  à  tout.  61 ,  356.  Re- 
cevob  également  de  Dieu  la  tranquillité  et  la  sécheresse  dans  l'onàson.  106. 
T  éviter  là  trop  grande  activité.  290.  Suivre  sans  crainte  l'attrait  qu'on 
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éprouve  dans  l'oraison  pour  le  simple  recueillement.  294*  £n  quoi  oonâste 
Toraison  de  silence.  io3 ,  296.  Excellence  et  effets  de  cette  oraison.  396. 
PerséTérer  dans  l'oraison  et  la  communion  malgré  les  sécheressee.  54B.  Ce 
que  doit  opérer  Voraison  quand  die  est  bonne.  7.  32,  33. 

L'oraison  de  quiétude  contient  éminemment  les  actes  discursifs.  i56.  Ces 
actes  sont  le  fruit  de  cette  oraison,  et  serrent  à  la  rendre  plus  forte;  ibid. 

L'oraison  de  contemplation  aussi  ancienne  que  l'Eglise.  5.  363  et  suit.  — * 
7.  526  et  suiv.  Les  mystiques  en  reconnoissent  deux  sortes;  en  qurn  elles 
diffèrent.  10.  5o,  yS.  Doctrine  de  Fénelon  sur  U  contemplation.  5.  367. 
-^10. 14B.  (Toyes  État  passif;  Voies.) 

OSTENSOIR  d'or  dont  Fénelon  enrichit  son  église  métropolitaine.  2.  25i 
et  note.  Dissertation  sur  cet  ostensoir,  i  I .  aSg  et  suiy. 

OUBLI  (V)  de  soi-même;  source  de  paix.  6.  444 >  ^^9  ^^*  S'ouUier 
soi-même  pour  ne  penser  qu'à  Dieu;  467  :  et  pour  l'écouter.  533. 
'    OUDENARDE.  D  s'y  donne  un  comlwt  où  l'armée  firançaise  éprouve  quel- 
que échec,  i.  234 1  noie.  —  6.  5i4*  Reproches  £tits  au  Duc  de  Bourgogne  à 
ce  sujet.  245,  l47>  ^^^*  ^  w  justifie.  248,  283. 

OUTRAGESi  Les  souffrir  avec  humilité  et  en  silence.  6.  18. 

OUVERTURE;  voyex  Psnnss. 

PAIX.. Espérances  de  paix  en  1709  :  dispositions  de  la  Hollande,  i.  291 
et  note.  Qualités  que  doit  avoir  celui  qu'on  choisira  pour  négocier  la  paix. 
3oo.  Vues  sur  les  négociations  de  paix.  3o9,  3i5,  35o,  353,  385.  Néoes- 
site  d'acheter  la  paix  à  tout  prix.  322 ,  55o.  Espérances  d'une  paix  pro- 
chaine. 332 ,  334*  Dernières  propositions  de  paix  faites  par  les  alliés.  339. 
On  regarde  les  difficultés  comme  insurmontables.  35o.  Fénelon  désire  la 
conclusion  d'un  armistice;  sacrifices  à  faire  pour  l'obtenir.  352,  354,  356, 
372.  Offres  faites  par  Louis  XIV.  359.  Fénelon  désire  qu'on  achète  prompt 
tement  la  paix.  377,  5io.  Lenteur  des  négociations.  384*  Les  ennemis  les 
rompent.  388.  Motifs  de  négocier  promptement.  /^i6)  éfij.  Ce  qui  transpire 
à  ce  sujet.  477»  49^  >  5o5,  5i9 ,  559.  Vœux  pour  la  paix.  53o,  563,  572. 
Peu  d'espérance»  538. 

Une  fausse  paix  avec  les  hérétiques  est  mille  fois  plus  dangereuse  qu'one 
guerre  ouverte.  4.  148,  49^* 

La  paix  du  cœur  ne.se  trouve  que  dans  un  entier  abandon  k  Dieu.  5*  396, 
Moyens  d'avoir  la  paix  intérieure.  1.  221.  —  6.  12,  iio,  187.  Gomment 
conserver  les  fruits  de  la  paix.  48.  On  n'a  point  la  pait  en  «'écoutant  soi- 
même.  85.  Ou. doit  préférer  la  paix  et  l'édification  commune  A  sa  propve 
justification.  i5.  Souffrir  en  paix  les  bas  sentimens  que  les  autres  conçoivent 
de  nous.  24*  Mir^ens  de  se  conserver,  en  paix  avec  autrui.  4a.  Gomment  on 
trouve  la  -paix  au  milieu  des  croix.  i83.  Le  renoncement  et  l'abandon, 
unique  moyen  de  conserver  la  paix.  273.  Agir  en  tout  avec  paix,  sim^i- 
cité  et  confiance.  389,  529*  Se  tenir  en  paix  pour  écouter  Dieu.  4^2,  4^^> 
464*  La  paix  ne  ae  trouve  que  dans  l'abandon  absolu.  479»  4^*  ^^*^ 
jt'est  que  dans  la  paix.  48a.  Point  de  paix  en  résistant  à  l'attrait  divin.  ^1  • 
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Semr  Dieu  avec  paix.  55i,  552.  La  paix  est  la  marque  des  opérations  de 
Dieu.  554*  Sans  la  paix,  on  lui  résiste.  555.  La  paix  se  trouve  dans  la 
conformité  à  la  volonté  divine;  7.  6  :  dans  Vabandon  à  Dieu;  7  :  dans  la 
vue  de  nos  imperfections  non  flattées.  i5.  Moyens  de  se  conserver  en  paix 
parmi  les  craintes  de  la  mort.  6.  44* 

PAPE.  Fénelon  écrit  sur  PinfaillilnUté  du  Pape.  i.  336  et  note.  H  a  fait 
son  écrit  selon  Dieu,  de  manière  que,  s'il  paroissoit  en  France,  il  ne  mon- 
trât qu'un  vrai  sèle  pour  l'Eglise  de  France  et  pour  l'Etat.  348.  Le  Pape 
a  le  droit  de  jugement  doctrinal  sur  tout  texte  contagieux  contre  la  foi , 
qui  vient  sous  ses  yeux.  364*  Fénelon  expose  à  Clément  XI  les  raisons  pour 
lesquelles,  dans  ses  Instructions  ptutorales,  il  n'avoit  point  parlé  sur  Fin- 
faillibilité  du  Pape.  5.  i35.  Les  Romains  font  au  prâat  un  reproche  de 
n'en  avoir  rien  dit.  141  >  i44*  ^  plénitude  de  puissance  du  Pape,  telle 
que  l'ont  entendue  saint  Bernard  et  les  autres  docteurs ,  est  reconnue  ei^ 
termes  formels  par  l'assemblée  de<i68a.  S*  i5i  et  suiv. 

Pouvoir  du  Pape  pour  l'érection  des  évécliM»  S.  i5.et  suiv.  (Voyez  CàM- 
BBAi,  Pays-Bas  j  Rbihs.) 

Ménagement  que  le  Pape  dut  avoir  pour  les  é vaques.  5.  397.  Doit  lea 
soutenir  contre  la  puissance  séculière;  ibid.  et  8uiv« 

PARESSEUX,  n  n'est  bon  à  rien  :  peinture  frappante  de  sa  vie.  5.  4^1  > 
PARLEMENT.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  le  choix  d'un  premier  prési- 
dent, i.  484*  Vues  du  duo  de  Gbevjeuse.  497*  ^  Parlement  ne  prétend 
nullement  juger  ce  qui  est  une  hérésie  ;  maif  après  que  l'Église  fi  jugé ,  le 
Roi,  comme  protecteur  des  canons,  ordonne  aux  trili^naux  séculiers  de  faire 
exécuter  le  jugement  de  l'Eglise.  5.  269.  Il  ne  demande  que  l'éclaircisse- 
ment du  simple  fait,  sans  vouloir  juger  du  droit.  270.  Le  Parlement  de 
Paris  supprime  le  Mfindement  de  l'évéque  de  Clermont  qui  publie  le  Bref  du 
Pape  cont^  le  Cas  de  conscience.  3.  4  ^^  note.  Il  rejette  un  Bref  contre 
l'évéque  de  Saint-Pons,  sur.  de  foibles  motifs.  1.  363.  Il  rend  un  arrêt  de 
prise  de  corps  contre  le  cardinal  de  Bouillon.  5.  277,  note.  On  craint  qu'il 
ne  veui}le  tirer  avantage  de  l'opposition  des  neuf  évéques  à  l'acceptation  de 
U  bjiUe  UnigenituSj  afin  de  reculer  l'enregistrement.  4.  ^o^.  11  enregistre 
la  Bulle  apx;ès  quelques  difficultés.  4^0,  4^5,  4^^* 

FASSIONEI  (Dominique),  depuis  cardinal,  séjourne  plusieurs  années  en 

Hollande  avec  une  mission  secrète  du  Pape.  4.  365,  note.  Sages  conseils 

que  lui  adresse  Fénelon.  368.  Il  doit  avoir  rendu  bon  compte  à  Rome  de 

tout  ce  qu'il  a  vu  de  si  près ,  en  Hollande  et  en  France,  touchant  la  Bulle 

Unigenitus.  387. 

PASSIONS.  Gomment  le?  passions  humaines  s'entrechoquent.  6.  272.  On 
se  passionne  au  bâtiment  opmme  au  jeu;  une  maison  devient  comme  une 
maîtresse.  5.  343.  (Voyei  Évèquk.) 

PATIENCE.  Exhortation  à  la  patience  dans  les  maladies.  2.  171  y  190  , 
igi,  196,  197,  2o3,  212,  214,  2i5,  217.  —  8.  388.  Changer  les  maux 
en  biens  par  la  patience.  6.  i34.  Patience  envers  soi-même  et  envers  les 
autres.  86,  g4,  179>  180,  4^8.  (Voyez  Caoïx,  DÉFAUTS,  Maiadies,  etc.) 
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PAULUGGI(Fr.)  y  nonœ  en  Pcdogne  y  est  nommé  cardinal.  10.  lyB.  Àocneil 
qn'il  fait  à  Vabbé  de  Ghanterac.  174*  Fénelon  le  fâicite  de  sa  piomotim; 
lui  ffiipoae  aen  Téritablea  sentimena ,  et  les  inconvéniens  qtù  suiTTotent  de  h 
condamnation  de  son  livre.  240.  Ce  cardinal  le  remercie^  et  loi  téaaoigne  le 
désir  de  lui  rendre  service.  34o.  Il  fait  part  au  prélat  des  sentûnens  d'estime 
et  de  InenTeillance  du  pape  Glémwt  XI  k  son  égard.  2.  4^7* 

FATS-BAS.  U  y  avoit  trop  peu  d'érècbés  dans  ces  provinces  y  à  raison  de 
la  population.  5.  8.  Charles-Quint  a  dessein  d'en  augmenter  le  nombre.  3. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  sollicite  k  Bome  Véreotion  de  nonreanx  évèchés; 
ibid,  10.  yévéque  d'^goulème,  ambassadeur  de  France,  traTerse  cette  me- 
sure; ibid,  Paul  IT  j  érige  en  iSàg,  par  une  seule  Bulle,  quatone  nou- 
veaux évéchés  et  trois  ntétropoles.  3 ,  la.  Il  use ,  dans  sa  Bulle ,  de  ^énitude 
de  puissance,  et  n'appelle  aucune  partie;  ibid.  Pie  lY,  son  snocesaeur,  con- 
firme Vérection.  i3.  Nécessité  de  cette  érection.  35  et  suiv.  Nécessité  de  la 
faire  sans  appeler  Ws  parties.  44  ®^  '^^* 

PEINE,  n  y  a  une  extrême  différence  entre  la  peine  et  le  tnmUe  :  la 
simple  peine  fait  le  purgatoire,  le  trouble  fait  l'enfer.  6.  71.  Sans  les  peines 
domestiques,  il  faut  souffrir  avec  patience  et  courage.  123.  Nécessité  de  s'ou- 
vrir avec  simplicité  dans  les  peines  intérieures.  80,  8a,  SSg,  483.  Pour^ 
quoi  et  comment  on  doit  s'ouvrir  dans  ses  peines.  81,  34o.  Ne  point  entre- 
tenir volontaiiement  les  peines  intérieures.  3^.  Ne  prendre  aucune  résdutioo 
importante  dans  le  trouble  que  causent  ces  peines.  439.  Abandon  k  Bien 
dans  les  peines  intérieures,  ^^i.  Ne  point  augmenter  ses  peines  par  la  con- 
tention de  l'esprit  ;  487  :  ni  par  des  réflexions  inquiètes  et  multipliées  sur 
soi-même.  49 i>  5ii.  Souffrir  les  peines  intérieures  avec  patienoe  et  humilité. 
5o3 ,  504. 

PENITENCES.  On  en  demande  pour  le  passé,  en  faut-il  de  plus  grandes 
et  de  plus  salutaires  que  de  porter  les  croix  présentes?  5.  44^*  ^  F^*" 
rigoureuse  de  toutes  les  pénitences ,  c'est  de.  faire  k  chaque  instant  la  vo- 
lonté de  Dieu  plutôt  que  la  sienne;  ^fid.  Prendre  en  esprit  de  pénitence 
les  assujétissemens  de  son  état.  5oo.  UtiHté  des  pénitences  qui  ne  «ont 
point  de  notre  goût.  6.  225.  Les  pénitences  contraires  à  l'obéissance  sont 
l'effet  d'un  amour-propre  seciet.  552.  Les  maux  qu'on  souffire  sont  des 
pénitences  continuelles  que  Dieu  nous  choirit.  3.  388. 

PERFECTION.  On  la  craint,  de  peur  qu'elle  ne  soit  triste  et  gênante; 
elle  n'est  perfection  qu'en  ce  qu'elle  augmente  la  bonne  volonté.  5.  4^* 
Moyens  d'acquérir  la  véritable  perfection.  6.  11.  Ne  poiftt  ajourner  ses 
projets  de  perfection.  244  >  ^4^* 

PERTE.  Comment  on  doit  supporter  la  perte  de  ceux  qu'on  aime.  6.  38. 
S'accoutumer  à  la  perte  de  ce  qui  flatte.  39.  La  perte  des  personnes  qui 
nous  sont  chères,  sert  à  nous  détacher  des  créatures.  206. 

PETITES  CHOSES.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  malgré  soi  occupé  de 
beaucoup  de  petites  choses.  6.  78,  Importai^^e  de  s'ouvrir  là-dessus  dans 
la  direction.  79. 
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PEUPLE.  Ahuôm  et  quelques  antres  doeteim  loi  donnent  autorité  sur  le 
prince.  4.  192  et  nuis, 

PHELIPPEAUX  (Jean)  éerit  contre  Fénelon,  sur  le  sacrifice  condition- 
nel de  la  béatitude.  8.  285.  itsure  que  son  lirre  sera  condamné*  33o.  Est 
inquiet  sur  les  deux  nouveaux  examinateurs.  38l.  Ecrit  à  M.  de  NoaiUes 
des  lettres  pleines  de  faussetés.  10.  474*  Compose  une  Relation  du  Q»ié- 
tisme,  qui  est  supprimée  et  condamnée  au  feu.  il.  6i.  Elle  est  écrite 
dans  un  esprit  ds  partialité  et  de  calomnie.  92.  Il  étoit  dfun  génie  Acte  et 
mordant;  s'est  peint  dans  son  ouvrage.  gS.  Est  xécnsaUe  sur  ce  qu'il  dit 
de  Mme  Guyon.  101,  ii5,  119. 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  frère  de  Louis  XIY.  Sa  mort  a  été  un  coup  de 
foudre  :  réflexions  de  Fénelon  sur  cette  mort.  6.  33i.  * 

PHILIPPE  y ,  roi  d'Espagne.  Aris  de  Fénelon  à  oe  prinoe  pour  la  con- 
duite de  son  royaume.  2.  438*  Son  caractère.  436,  44^*  Ce  prince  renonce 
k  la  couronne  de  France,  et  les  duos  de  Berri  et  d'Qiléans  à  tonte  prétention 
sur  l'Espagne.  4.  195,  note,' 

PHILIPPE  de  Saint-Nioolas  (le  P.),  général  des  Carmes  déchaussés,  est 
nommé  examinateur  du  livre  des  Masimes»  8.  34^  9  3o6.  H  est  consulté 
par  le  Pape  à  oe  sujet.  10.  394.  Félicite  Fénelon  de  sa  soumission,  il.  7^ 

PHILOSOPHIE.  Celle  de  l'Ecole  est  un  fondement  nécessaire  pour  toutes 
les  études.  3.  139.  La  physique  de  l'Éoole  a  bien  des  termes  dont  les  idées 
ne  sont  pas  trop  claires  ;  mais  elle  est  un  instrument  pour  parvenir  à  d'au- 
tres oonnoissanoes.  Jiid0 

PIETE.  Exhortation  k  la  vraie  piété.  1.  422.  H  y  a  dans  la  piété  une 
mdilesse  douce,  humble  et  patiente,  qui  s'accommode  avec  une  fermeté  à 
toute  épreuve.  2.  128.  Muiière  de  sanctifier  les  actions  indifférentes  et 
de  fiire  les  exercices  de  piété.  5*  5i5  et  suiv.  Prix  des  exeioiees  de  piété 
faits  avec  peine,  pour  l'amour  de  Dieu.  6.  46.  T  être  fidèle.  98.  Déro- 
ber quelques  heures  aux  esUiarras  du  monde  pour  nourrir  la  piété.  216, 
255.  Proportionner  les  pratiques  de  piété  aux  forces  corporelles.  3i4j  36o. 
Renoncer  aux  exercices  de  piété,  quand  la  santé  l'exige.  5i8.  Renoncer, 
en  esprit  d'obéissance,  à  certains  exercices  de  piété,  en  temps  de  mala- 
die. 529. 

PIROT  (Edme),  docteur  de  Sorbonne,  loue  une  lettre  de  Fénelon  sur  la 
spiritualité.  7.  296.  Fénelon  l'exclut  d'abord  de  l'examen  de  son  livre,  par 
la  crainte  qu'il  ne  s'ouvre  à  Bossuet.  3o3.  Ce  docteur  veut  faire  avouer  k 
Mac  Guyon,  qu'elle  a  tenu  intérieurement  les  erreurs  dont  on  Tacouse.  320, 
«lote.  n  approuve  le  livre  des  Masimes.  3.  246. — S.  212.  —  7.  34^ ,  35o. 
L'appelle  un  Uore  d'or,  8.  555.  Doit  en  recommencer  l'examen.  7.  4^5, 
427.  Est  sensible  à  la  défiance  que  lui  témoigne  Fénelon  ;  voudroit  qu'en 
sauvant  la  religion ,  on  sauvât  en  lui  un  des  hommes  les  plus  capables  de 
la  servir.  439.  Ne  peut  donnsr  à  Fénelon  aucune  preuve  des  erreurs  de  son 
livre.  445, 44^9  4^^*  ^^^^  ^"^  écrit,  qui  établit  tout  le  système  de  Fénelon  :  il 
a  prouvé  ce  qu'fl  vouloit  réfuter.  483,  4^»  49^*  ^^  mécontent  de  ce 
qu'on  ne  l'admet  point  à  une  conférence  ;  propose  une  voie  abrégée  de  finis 
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l'afFaire.  492>  Se  plaint  de  ce  que  les  trois  prélats  vouloicnt  qu'on  entrât 
toujours  dans  leurs  sentimens.  il.  66.  Se  déclare  contre  le  livre.  8>  336. 
Coopère  à  une  Censure  contre  Fénelon.  10.  245.  La  signe  >  et  tient  bureaa 
pour  la  faire  signer.  290. 

PLAISIRS.  Surmonter  la  crainte  ezcessiTC  de  les  goûter  dans  les  choses 
innocentes  et  nécessaires.  6.  23o. 

PLESSIS  (Toussaint  du),  Bénédictin,  auteur  de  V Histoire  de  VÉglise 
dl9  Iftfatur^  répond  à  Tabbé  de  Saint- André,  qui  Taocusoit  d'avoir  fdsifié 
les  faits  dans  la  relation  de  la  controverse  du  Quiétisme.  il.  67.  Yoyei 

Vm.  FiNELOR.) 

POLIGNAC  (Helchior  de],  est  accoutumé  aux  négociations  :  son  esprit  et 
iM  manières  agréableft  et  insinuantes,  i.  3oo.  D  parle  de  la  paix  en  1710 
avec  un  peu  d'espérance  et  beaucoup  de  crainte.  35o.  Sur  le  point  d'être 
cardinal,  il  pourra  avoir  un  grand  crédit,  dont  Fénelon  craint  les  pro- 
grès. 564.  Est  plénipotentiaire  au  congrès  d'Utrecbt.  4.  3.  Il  passe  à  Cam- 
brai en  revenant  d'Utrecbt,  et  fait  connoître  à  Fénelon  le  véritable  esprit 
du  Jansénisme.  211.  H  pourrait  entrer,  quoiqu'il  ne  soit  point  évéqoe,  dans 
une  assemblée  extraordinaire  convoquée  pour  accepter  la  constitution  Uni- 
genitus.  339.  D  suivroit  les  intentions  du  Boi.  Ibid, 

PONTCHARTRAIN  (le  comte  de),  contrôleur  général  des  finances.  Fé- 
nelon le  prie  de  décharger  son  clergé  d'une  taxe  onéreuse.  5.  l38.  Il  est 
nommé  chancelier  de  France.  Jbid*  note.  C'est  un  ministre  inutile  pour 
les  grandes  affaires,  i.  289.  Fénelon  craint  qu'il  n'arrête  un  de  ses  écrits. 
567.  Lettre  du  Chancelier  à  l'abbé  Bignon  sur  le  livre  du  docteur  Gail- 
lande.  4.  178.  (Yoyex  ce  mot.)  On  craint  ses  mauvaises  dispositions  pour  la 
réception  de  la  BuUe  contre  Quesnel.  281.  (Voyez  Libbat^.] 

POREE  (l'abbé),  frère  du  Jésuite  du  même  nom,  est  adressé  à  Fénelon 
par  le  P.  Lallemant  :  ses  bonnes  qualités.  4.  329. 

FORT-ROTAL.  M.  de  Noailles  sollicite  le  Roi  pour  permettre  à  cette  nui- 
son  de  rétablir  son  noviciat,  i.  81.  La  destruction  de  ce  monastère  excite  la 
pompassion  publique.  3o5. 

-  PRATIQUA.  Bien  des  choses  qu'on  croit  innocentes  ^ont  dangereuses  dans 
la  pratique,  i.  536. 

PRÉCELLES  (Claude  de),  docteur  de  Sorbonne,  est  consulté  dans  l'affaire 
du  livre  des  Maximes,  7.  479>  4^>  4^^'  4^^>  4^3*  ^  ^  ^^^te  pas  de  la 
soumission  de  Fénelon.  10.  459'  Lui  parle  des  raisons  qui  ont  fait  condam- 
ner son  livre.  460.  Par  sa  timidité  il  gâte  l'affaire  de  L'Herminier.  i.  358. 
—  3.  238.  n  craint  de  fâcher  le  cardinal  de  Noailles,  qui  se  joue  de  lui. 
1.  358.  Est  timide  et  opiniâtre;  ibid,  Fénelon  se  charge  de  faire  réimpri- 
mer un  ouvrage  de  ce  docteur.  3.  4^8.  M.  de  Précelles  doit  parler  k  l'évèque 
de  Chartres,  afin  de  se  concerter  sur  ce  qu'on  dira  dans  les  Mandemens  sur 
le  Cas  de  consciencem  5o2,  5i5.  Fénelon  n'approuve  pas  les  opinions  du 
docteur,  les  réfutewit  sans  peine.  5 17. 

PRÉDESTINATION.  Fénelon  étudie  le  livre  de  saint  AugusUn  sur  cette 
matière.  2.  294.  Qefs  pour  l'intelligence  de  la  doctrine  du  saint  docteur. 
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4dl ,  483  et  sttiv.— 3.  164.  Le  saint  adoucit  sana  ceaae  ce  qu'elle  peut  avoir 
de  rigoureux.  167.  (Yqyea  JLami.) 

PREDICTIONS.  Règlea  pour  les  discerner.  7.  3Zg. 

PRÉJUGÉS.  Les  hommes  n'ont  pas  assex  de  force  sur  eux-mêmes  pour  se 
les  arracher,  quand  ils  sont  enracinés.  3.  20. 

PREMOTION.  Différence  enire  U  promotion  physique  des  Thomistes,  et 
la  délectation  invincible  des  Jansénistes.  4.  3io.  (Yoyex  jAHséHiSMB, 
Thomisme.) 

PRESCIENCE.  Cest  la  clef  et  le  dénouement  de  saint  Augustin,  pour 
expliquer  l'efficacité  de  la  grâce.  3.  l34*  Foil>lesfle  de  l'esprit  humain  pour 
comprendre  la  prescience  divine  :  Gcéron  la  nie ,  ne  pouvant  la  compren- 
dre; ihii.  Dieu  voit  dans  sa  préscience  ce  qui  convient  pour  persuader 
l'homme.  3.  i65.  La  préscience  n'influe  point  sur  nos  volontés  futures,  non 
plus  que  notre  souvenir  sur  nos  volontés  passées.  167. 

PRÉSENCE  DE  DIEU.  On  ddt  se  remettre  en  la  présence  de  Dieu,  quand 
on  s'aperçoit  qu'on  n'y  est  plus.  6.  4-  ^  présence  sensiUe  de  Dieu  ne 
dépend  point  de  nous.  io4*  (Yoyex  Rigvullbmiht.) 

PREVENTIONS.  Pardonner  facilement  aux  autres  leurs  préventions. 
6.  240. 

PREVOT ANCES.  Eviter  les  prévoyances  inquiètes  pour  l'avenir.  6.  i85, 
262,  328.  (Voyex  Confiâuge.] 

PRIERE  (la)  continuelle,  seule  ressource  pour  se  tenir  uni  à  IKeu  parmi 
les  mouvemens  et  les  embarras  extérieurs.  1.  17.  Cest  en  elle  seule  que  se 
trouvent  le  conseil,  le  courage,  la  patience,  la  douceur, la  fermeté,  le  mé- 
nagement  des  esprits.  5.  347.  L'esprit  de  prière  est  un  préservatif  assuré 
contre  les  nouveautés  en  matière  de  doctrine.  387.  La  prière  ôte  l'enflure  du 
cœur  que  donnent  la  sdence  et  la  dispute 5  ibid*  (Voyez  Oraisoh.) 

PRINCES.  Les  mauvais  sont  les  plus  loués,  parce  que  les  scélérats  espèrent 
les  prendre  par  ce  côté  foible.  2.  437*  Quand  est-ce  qu'un  prince  fait  bien 
son  devoir?  439.  Il  «  besoin  de  courage  contre  toutes  sortes  de  personnes,  et 
en  toute  circonstance.  44 1*  (Voyez  Louis,  Duc  de  Bourgogne.) 

PRIVATIONS.  Leur  utilité.  6.  10,  356.  Cest  dans  la  pnvation  des  dou- 
ceurs sensibles  que  l'on  acquiert  la  vertu  solide.  382.  S'accoutumer  k  la  pri- 
vation des  goûts  sensibles.  418. 

PROCHAIN.  On  doit  le  supporter,  même  dans  ses  imperfections  les  plus 
grossières.  $.  5og.  Ne  s'en  point  rebuter.  6.  ^4*  (  Voyex  Défauts.) 

PROTESTANS.  Dispositions  de  ceux  de  la  Saintonge  quand  Fénelon  y 
fut  envoyé  pour  faire  des  missions,  i.  3  et  suiv. —  2.  297,  298.  Ils  sont 
dans  une  violente  agitation  d'esprit,  i.  8.  Différence  entre  eux  et  les  mar- 
tyrs. 2.  298.  Deux  ministres  se  convertissent,  et  servent  utilement  les 
missionnaires.  1.  12.  Moyens  à  prendre  pour  la  conversion  de  ces  peuples. 
i3,  14.  Les  Protestans  sont  attentifs  à  l'affaire  du  livre  des  MasimeSn 
10.  384.  Menées  des  Protestans  hollandais  pour  séduire  les  catholiques. 
3.  476  et  suiv. 

PROVIDENCE.  Suivre  avec  simplicité  les  ouvertures  qu'elle  donne.  6. 363< 
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FROyiMGULBS  (LBTTKES).  Lm  piMÛàfes  toatÎMiBeiit  le  Jaafléunw 
le  plos  dangereux,  i.  g6.  féndaa  juge  à  propoi  que  le  Dvc  de  Bonggogae 
lue  oee  lettres.  5i5. 

PVG£LL£  (René).  Son  éloge.  3.  ia6.  Féndon  ckwge  l'aUé  de  Been- 
mont  de  le  toît.  2.  44^*  ^  ^^  témoigne  Me  regrets  de  la  mort  du  marédial 
de  Gstinaty  son  onde.  3.  5o5.  Cet  aÛé  est  un  des  plus  éohMilKs  an  Parle- 
ment poor  faire  des  remontrances  au  Roi  avant  d'enregistrer  la  balle  Vài' 
genùus.  4.  427. 

PURGATOIRE.  La  nature  Toudroit  ne  le  faire  ni  en  cette  vie  ni  en 
l'antre  :  Dieu  nous  le  prépare  en  ce  monde  ^  et  par  nos  cbioanes  nous  en 
faisons  deux  au  lieu  d*nn.  6.  i49* 

PUTSÉGUR  (  Jaoq.  aiarquis  de]  passe  à  Cambrai ,  et  a  nn  entretien  avee 
Fénelon.  1.  i44*  Gelni*ci  loue  ses  bonnes  qualités,  son  expérience,  et  ses 
excellentes  vues  pour  les  affidres.  3o3,  5o4«  H  prie  le  duc  de  Ghevreuse  de 
lui  procurer  une  entrevue  avee  le  Duc  de  Bourgogne.  3oa.  Puységur,  dais 
une  conversation  avee  le  Roi,  justifie  le  Due  de  Bourgogne  des  torts  que  le 
duc  de  Vendôme  lui  imputoit.  288.  Fénelon  lui  fait  communiquer  des  obser- 
vations sur  la  campagne  de  1710.  2.  117.  Amitié  de  Fénelon  pour  lui. 
130,  i35,  141,  143»  i5i. 

QUESNEL  (Pasquier).  Fénelon  pense  qu'on  trouvera  dores  ses  remarques 
adressées  au  P.  Quesnel  sur  U  Dénonciation  de  M.  FFt<&.  1.  336.  Cette 
DénonoiaHon  subsiste,  et  mérite  qu'on  en  tire  tous  lés  avantages  qui  alarment 
le  P.  Quesnel.  35o.  En  attaquant  l'évéque  de  Gbartres ,  il  fait  une  très-vive 
récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  cinquante  ans ,  et  emploie  les 
tours  les  plus  insinuans  avec  les  figures  les  plus  véhémentes.  3.  44*  ^^ 
servations  de  l'abbé  de  Langeron  sur  la  Censure  du  P.  Quesnel  que  pré- 
paroit  alors  l'évéque  de  La  Rochelle.  176.  Eloge  de  V Instruction  pastojaie 
de  ce  prélat  contre  les  Réflesiona  mondes,  363.  Les  évéques  de  Lnçon  et 
de  La  Rochelle  envoient  au  Pape  une  Instruction  pastorale  contre  le  nour 
veau  Testament  du  P.  Quesnel.  28Ô.  Le  livre  intitulé  Défense  de  fEgUse 
Bomaine  lui  est  attribué.  307.  Les  gens  de  bien  sont  indignés  de  la  Bé- 
ponse  du  P.  Quesnel  aux  deux  Lettres  de  Fénelon.  4io*  Elle  scaadabse 
Rome.  446.  Son  nouveau  Testament  est  tellement  infecté  de  Jansénisme, 
qu'il  n'est  pas  susceptible  de  correction.  489*  Accord  de  sa  doctrine  avec 
celle  de  Habert;  1.  5 12.  Révocation  du  privilège  accordé  pour  l'impres- 
sion de  son  livre.  5i6.  Précautions  à  prendre  en  combattant  sa  doctrine. 

520,  521. 

Le  P.  Quesnel  explique  V Ordonnance  du  cardinal  de  Nouilles  de  1696  dans 
un  sens  très-janséniste.  4.  l4*  Il  se  vante  dans  ses  écrits  d'avoir  l'auteur  de 
cette  Ordonnance  pour  défenseur  de  sa  doctrine.  1 36.  II  se  trouveroit  hors 
de  prise,  si  l'on  admettoit  les  faux-fuyans  de  Habert.  146.  Il  ptétand  ne 
soutenir  que  la  doctrine  de  son  archevêque  (le  cardinal  de  Noaillea).  256. 
Il  avoue  ouvertement  qu'il  soutient  toute  la  doctrine  de  Jansénins,  et  il 
assure  que  cette  même  doctrine  est  celle  de  son  archevêque  ;  ibid,  Fénelon 
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doit  depuis  long-tempi  une  réponse  à  oe  père.  209.  Le  P»  Qtt$s«el  veiU 
donner  le  change  k  fét^ftljon,  en  répondant  en  termes  Tagofs  sur  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  dont  le  prélat  n'a  jamais  dit  un  senl  mot}  iiid*  Il 
yeat  bien  faire  sa  paix  aux  mêmes  conditions  que  les  quatre  éréques  firent 
autrefois  avec  Qément  IX;  (croyance  du  droit,  et  silenoo  respectueux  sur  le 
fait.)  211.  n  enseigne  clairement  la  nécessité  partielie  et  relaHve,  3j^, 
Précautions  extraordinaires  avec  lesquelles  son  livre  a  été  examiné.  325. 
Fénelon  donne  au  P.  Quesnel  des  témoignages  de  bienveillance.  349*  H  dé- 
sire qu'on  puisse  faire  k  ce  père  les  monitions  canoniques  pour  l'obliger  à 
se  oonformer  k  la  constitution.  353.  Il  devroit  condamner  son  Mvre  avec 
toutes  les  qualifications  portées  dans  la  constitution,  ainsi  que  les  oen^une 
propositions;  ibid, 

QUIETISME.  Dispositions  de  Fénelon  au  eommencemait  de  celte  affaire. 
2.  44  )  4?*  Intrigues  de  gens  de  la  cour  pour  prévenir  M™*  de  Maintenon 
dans  cette  affaire.  7.  223,  226,  234*  ^n  des  gens  y  ont  des  vues  hu- 
maines. 338.  Cabales  contre  Fénelon.  379*  Son  livre  accusé  d'être  une  dé- 
fense adroite  des  nouveaux  Quiétistes.  390.  Ils  en  tireront  d'étranges  oon- 
séquences.  434*  Religieuses  expulsées  de  Saint-Gyr  pour  cause  de  Quiétione. 
427,  note.  On  doit  craindre  que  les  mondains  ne  prennent  pour  Quiétistes 
tous  les  gens  d'oraison.  533.  —  9.  478.  Les  Quiétistes  veulent  se  préva- 
loir des  écrits  des  saints,  comme  du  livre  de  Fénelon;  on  leur  d<wineroit 
gain  de  cause  si  on  condamnoit  celui-ci.  335,  49^*  —  iO«  2o3,  217, 
241,  265. 

QUINOT  (  J.  B.  J.) ,  docteur  de  Sorbonne ,  est  mêlé  dans  l'affaire  du  livre 
des  Masimes,  7.  480,  488.  Est  chargé  par  l'évêque  de  Chartres  de  pro- 
positions pour  Fénelon.  8.  6,  18.  Il  confère  avec  l'abbé  deLangeron.  1. 14^* 
Le  cardinal  de  Nôailles  l'interroge  sur  le  Jansénisme.  97.  Il  le  charge  de 
sonder  les  dispositions  de  Fénelon  pour  un  raccommodement.  193.  L'abbé 
Qîiinot  consulte  Fénelon  sur  l'offre  d'un  logement  à  l'archevêché  que  lui 
fait  le  cardinal;  ibid.  On  le  met  sur  les  rangs  pour  examine^  la  Théologie 
de  Habert.  3.  3 11.  Il  perd  sa  place  de  censeur,  pour  avoir  approuvé  le  livre 
du  docteur  Gaillande.  4.  178.  (Voyez  son  article,  ci-dessus  pag.  354«) 

QUIRINI  (Ange-Marie},  Bénédictin.  Fénelon  Vengage  à  lui  donner  de 
ses  nouvelles,  et  à  revenir  à  Cambrai  avant  de  retourner  en  Italie.  Lettr, 
inéd,  45.  Ce  religieux  témoigne  au  prélat  son  estime  et  son  admiration;  le 
remercie  du  bon  accueil  qu'il  en  a  reçu.  3.  492*  Fénebn  lui  demande  des 
nouvelles  de  ses  travaux  ;  lui  offre  un  équipage  pour  revenir  à  Cambrai. 
Lettr,  inéd,  46.  Ce  père  rend  compte  au  prélat  de  ses  travaux  littéraires 
en  France.  4.  173:  U  lui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  retourner  dans 
cette  ville  avant  son  départ.  356,  393.  Fénelon  lui  fait  connoître  sa  peine 
de  ne  point  le  revoir  ;  167,  456  :  lui  donne  de  sages  conseils  sur  les  er- 
reurs du  temps.  167.  —  Lettr.  inéd,  47*  Le  P.  Quirini  désire  connoitre 
les  sentimens  du  prélat  sur  la  constitution  Unigenitus^  4.  394  :  lui  donne 
quelques  détails  sur  ses  voyages.  4o4*  Fénelon  l'exhorte  à  servir  utilement 
l'Eglise;  Lettr,  inéd.  49  :  lui  fait  d'aimables  reproches  de  n'être  pas  revenu 
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à  Gtslirti.  407.  Lui  eipoM  ses  sentimeiis  rar  la  oonstitatioii  Vmgemttts  : 
U  tnmre  digne  de  FEgliie  mère  et  maîtresM.  Lettr.  inéd.  5o.  L'exhorte  à 
quitter  les  étnilei  de  pue  enriosité.  4.  467,  5oo,  692.  Lui  promet  de  Ini 
envoyer  ses  écrits  contre  ks  noaveUes  erreurs.  499.  Le  P.  Qnirini  arrive 
à  Borne  :  est  aocneilli  par  le  Pape.  691,  note.  Ne  doute  pas  que  le  Pontife 
n'ait  desseu  d'élever  Fénelon  au  cardinalat;  ^9^.  693. 

RACINE  (Jean)  voit  Fénelon  au  sujet  du  docteur  Dupin,  son  parent, 
attaqué  par  Bossuet.  «.  3i8.  Il  travaille  k  ramener  le  docteur  dans  le  bon 
chemin.  319,  321.  n  va  à  Port-Royal,  et  le  dit  tout  haut  chez  M"««  de 
Maintenon,  sans  en  être  repris,  i.  81. 

Ria)OLOyiG  (Nie.),  archevêque  de  Chiéti,  est  nommé  examinateur  du  Kvre 
des  Maxwtês.  8. 307.  Se  prononce  fortement  en  sa  faveur.  9.  78.  Est  nommé 
■«rétaire  de  la  congrégation  des  évéques.  221.  Cest  une  preuve  de  sa  fa- 
▼«ir  auprès  du  Pape.  227.  Ce  qu'A  pense  des  charges.  221.  Témoigne  k 
Fénelon  son  estime  et  sa  vénération.  10.  669.  Celui-ci  le  félicite  de  sa 
promotion  au  cardinaUt;  il  Pen  remercie,  il.  24.  Il  renvoie  au  P.  de  La 
Chaise  Uê  lettres  de  Bossuet  écrites  à  Rome  pendant  Paffidre  du  Ouié- 
tisme.  59.  *  X 

RAISONNEMENT  (le)  est  une  grande  dissipation;  il  éteint  Pesprit  inté- 
rieur, comme  le  vent  U  hougie.  i.  106.  Eviter  les  raisonnemens  et  ks  re- 
tours sur  soi-même.  6.  73,  324,  442. 

RANŒ  ( Arm.  J.  de) ,  ahbé  de  la  Trappe ,  écrit  à  Bossuet  deux  lettres  contre 
e  hvie  des  Maximes  :  elles  lui  attirent  des  satires.  7.  5i5 ,  note.  Féne- 
ou  Im  expose  ses  véritables  sentimens,  qu'U  a  tâché  d'exprimer  dans  son 
lii^i  ^btd.  et  suiv.  n  lui  envoie  son  Instruction  pastorale,  et  l'assure 
qui!  recevra  avec  plaisir  ses  observations.  8.  94. 

RATABON  (Martin  de),  évêque  dTpres,  écrit  à  Fénelon  sur  des  affidres 
de  jundictum.  8.  248.  Il  soutient  qu»on  doit  signer  le  Formulaire,  quoique 
1  Eglise  ne  soit  pas  infaillible  sur  le  fait.  3.  r^.  Les  Jésuites  né  doivent 
point  se  fier  à  ce  préUt.  209.  Fénelon  pense  qu'on  ferait  bien  de  lui  donner 
du  revenu  sans  aucun  diocèse;  iWtf.  Ce  prélat  passe  pour  être  sujet  à  de 
fortes  vapeurs.  4.  214.  U  est  nommé  à  Pévêché  de  Viviers,  à  condition  de 
rendre  le  brevet  de  sa  pension  sur  Pévéché  d'Tpres.  221. 
RÉCOMPENSE;  voyez  Amobh. 

RECOURS.  C'est  une  espèce  d'appel  comme  d'abus,  en  usage  dans  les 
Pays-Bas  par  une  possession  immémoriale.  5.  268.  A  quels  cas  il  s'étend. 
2bg.  On  a  recours  au  Conseil  du  Roi  contre  les  arrêts  du  Parlement  qui 
Wesseroient  la  juridiction  épisoopale.  260.  * 

RECUEILLEMENT.  Ses  avanUges.  1.  93.  Sa  pratique.  5.  493,  495. 
Exhortation  au  recueillement.  6.  14,  17,  20.  Avis^pou?  une  personne  at- 
tirée au  recueillement,  et  qui  songeoit  à  entrer  au  couvent.  70.  S'accou- 
tumer au  recueUlement.  267.  (Voyex  Attkajt.) 

RF^f  "î^*  ^T*^^'^«™«  àla  paix  proposés  par  Fénelon.  t.  332,573. 
IVtIMS,  Les  archevêques  de  celle  vUle  proleslent  contre  l'érection  de  Cam- 
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brai  en  métropole.  5*  4»  ^4*  ^'^^  ^  Cambrai  a  ao^piu  prewriptioa  contre 
celle  de  Reims,  bj  et  anÎT.  Liste  des  pièces  concernant  cette  contestation. 

5,  note,  (Yojres  Gadeài,  EricHis,  Pàts-Bas.) 

RÉFLEXIONS.  Retrancher  celles  qni  viennent  de  Vamonr-propre.  6. 355 , 
43o,  43i.  —  7.  i54,  iSy. 

RELIGIEUSES.  Avis  à  nne  supérienre  pour  le  règbment  de  sa  commu- 
nauté. 8.  243.  Lettres  à  plusieurs  religieuses  sur  diverses  matières  concer- 
nant leur  état.  363  et  suiv.  En  quoi  consiste  le  vrai  sacrifice  d'une  reli- 
gieuse à  sa  profession.  399.  Il  £aut  de  grandes  raisons  et  de  fortes  marques 
de  la  volonté  de  IKeu  à  une  religieuse  pour  abandonner  la  maison  où  elle 
a  fait  ses  vœux.  4o8.  Fénelon  est  mêlé  dans  une  affaire  concernant  les  Ca- 
pucines de  Douai.  4.  378.  —  8.  268.  (Yoyet  Siys>  Usages.) 

RELIGION.  Réflexions  d'un  homme  qui  ne  la  connoît  point.  8.  4^9* 
Cest  elle  qui  m'instruit  sur  mon  origine  ;  ibid.  Elle  me  fait  connoitre  Dieu, 
auteur  des  merveilles  de  cet  univers,  et  ses  attributs;  4^^  ^^  '^^*  '  pou'" 
quoi  il  m*a  créé;  4^^  '  °^  destinée  future;  4^2  :  le  christianisme.  4^3. 
C'est  la  seule  religion  qui,  étant  jointe  à  la  Juive,  d'où  elle  sort,  ait  tou- 
jours duré.  425. 

C'est  un  grand  scandale  que  les  disputes  publiques  sur  la  religion.  4.  139. 
Pourquoi.  i4o  et  suiv.  Le  pressant  besoin  de  la  religion  demande  une  con- 
descendance au  delà  des  règles  communes,  soit  de  la  part  du  Pape,  soit  de 
la  part  du  Roi,  pour  établir  l'autorité  de  la  constitution  UnigenUus, 
465,  466. 

RELIQUAIRE*  Fénelon  fait  exécuter  un  reliquaire  pour  y  mettre  un  mor- 
ceau de  la  mâchoire  de  saint  Louis ,  qu'il  veut  donner  au  Duc  de  Bourgogne. 
1.  556.  —  5.  207,  209. 

REPUGNANCES.  Elles  viennent  de  U  propre  volonté,  et  de  l'attachement 
à  notre  sens;  il  faut  se  plier  à  tout,  et  se  briser,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  souple 
en  tout  sens.  8.  4o7* 

RESIGNATION.  Avantages  de  la  résignation  chrétienne.  3.  202,  266. 
Souffrir  avec  résignation  les  opérations  les  plus  pénibles  de  la  mam  de  Dieu. 
8.  4oi.  Différence  entre  le  courage  qui  vient  de  l'homme,  et  la  résignation 
que  Dieu  inspire.  6.  3 12.  Se  résigner  aux  dispositions  de  la  Providence  dans 
tous  les  évènemens.  323. 

RÉSOLUTIONS.  Être  ferme  dans  ses  résolutions,  i.  219.  N'en  point 
prendre  dans  un  éut  de  trouble.  6.  49^- 

RETQURS.  Eviter  les  retours  trop  subtils  sur  soi-même.  6.  4^0,  456. 
Ne  point  troubler  la  paix  intérieure  par  dés  retours  inquiets  sur  soi-même.  461  • 

REYEL  (Charles-Amédée  de  BrogUe,  comte  de),  force  le  prince  Eugène 
de  se  retirer  de  Crémone  avec  une  grande  perte.  5.  92,  note»  Il  est  fait  cor- 
don bleu;  iiid, 

RÉVOLUTIONS.  Adorer  les  desseins  de  Dieu  dans  ceUes  de  ce  monde. 

6.  235. 

RICHEBRAQUE  (  D.) ,  Bénédictin ,  a  été  prieur  dans  le  diocèse  de  Grenoble. 
7. 170.  Est  cîté  par  le  cardinal  Le  Camus  comme  ayant  dit  que  M"«  Guyon 


478  TABLE    DES    MATIÈRES 

lui  avoit  Bontenii  mie  propontion  de  Molmos.  169.  Gonsiilté  à  oe  ralet  par 
le  doc  de  GheTieuie,  i63,  167;  lui  déclare,  ainsi  cpi'à  H™*  Goyon,  qtk*i\ 
n'a  rien  dit  de  aemblable,  et  qu'il  n'a  rien  entendu  d'elle  que  de  très-chrétiea 
et  de  trèe-honnète.  164»  i65.  Ke  veut  pas  juger  de  sa  doctrine.  170^  Dé- 
clare les  faits  venus  à  sa  oonnoissanoe;  qu'il  ne  lui  est  rien  revenu  de  mau- 
vais toucliant  ses  mœurs.  171.  Il  donne  au  P.  Lami  des  nouyelles  de  Fénelon. 
3.  189  31.  n  est  nommé  supérieur  de  Saint- Médard  de  Soisfons;  tomlie 
malade.  a3.  Sa  mort.  29.  Fénelon  le  regrette.  ^5. 

RISBOURG  (1a  marquise  de).  Fénelon  souliaite  qu'elle  quitte  un  loge- 
ment qu'elle  occupoit  dans  une  communauté  religieuse.  6.  4^1.  Elle  Mt  liée 
avec  la  comtesse  de  Montberon.  47^*  (  Toy^ex  ce  mot.)  Fâaeloli  lui  explique 
sa  conduite  par  rapport  à  quelques  personnes  qui  le  souhaitoient  pour  direc- 
teur. 559.  Lettres  de  direction  écrites  à  la  marquise.  56o  et  suiv.  Il  l'exliarte 
à  reprendre  sa  première  ferveur.  565. 

ROHAN  (Arm.  G.  cardinal  de)  demande  la  place  de  grand-aumônier  de 
France  à  la  mort  du  cardinal  de  Janson,  et  l'obtient.  4.  198.  Il  montre  de 
grands  et  d'aimaUes  talens  dans  l'affaire  de  l'acceptation  de  la  bulle  I/m- 
,geniiU8,  383.  Il  est  rapporteur  de  cette  affaire.  391,  ^o3»  Il  députe  à  Rome 
le  P.  Timothée.  4^2.  Il  remercie  Fénelon  du  Mandement  qu'il  a  publié  sur 
la  constitution ,  et  de  son  Instruction  en  forme  de  dialoguee.  4^4'  ^ ^^^^ 
Ion  lui  communique  ses  vues  sur  les  affaires  du  tempe.  488.  Le  cardinal  l'en 
remercie.  520.  Il  espère  le  voir  s'il  y  a  un  concile.  527. 

ROHAN  (  Herc.  prince  de)  pique  Fénelon  par  des  rapports  sur  son  compte  oit 
il  grossit  beaucoup  les  faits.  1.  3oo.  Fénelon  recommande  à  son  neveu  de  le 
cultiver.  2.  141.  Le  Roi  érige  en  dncbé-pairie,  pour  lui  et  ses  descendans, 
la  terre  de  Fontenay  en  Saintonge.  4.  525 ,  note,  Fénelon  l'en  ajant  féticiféy 
ce  prince  lui  répond  que  la  grAce  qu'il  vient  d'obtenir  est  son  ouvrage ,  qu'il 
la  doit  aux  bonnes  conversations  qu'il  a  eues  avec  lui.  525. 

ROHAN-GHABOT  (Louis  de)  est  maintenu  dans  son  titre  dfe  duc  delVohan 
contre  les  pétentions  du  prince  de  Guémené.  3.  12>  note,  (Voyez  Sâct.) 

ROME.  Le  recours  de  Fénelon  au  saint  siège  déplait  à  ses  adversaires.  8. 
34-  Importance  de  cette  affaire  pour  Rome.  35.  Elle  a  intérêt  de  justifier 
Fénelon  pour  ne  point  perdit  son  autorité,  et  à  cause  des  Protestans.  35  et 
suiy.  44»  2^6>  370,  296,  322.  —  9.  169.  —  10.  20,  109,  i53,  ^pf 
241  y  349-  I^e  doit  point  agir  pour  plaire  à  la  France,  ni  par  crainte.  8. 107) 
125, 149, 238, 383.-9. 209, 225, 284, 346, 353, 356, 464, 52o.— 
10.  110,  297,  33 1,  347,  58i.  Dispositions  favorables  à  Rome  pour  Féne- 
lon. 9.  174»  176,  217.  —  10.  353.  On  voudroit  trouver  quelque  voie  d*a&- 
commodement.  8.  177,  259.  —  9.  4^8.  En  conservant  la  réputation  de 
Fénelon,  on  Veut  ménager  ses  adversaires.  9.  259.  —  10.  119.  Rome  ne 
sent  pas  sa  force.  9.  54i>  Elle  doit  protéger  un  évéque  opprimé.  164,  362. 
—  10.  39 ,  266.  On  connoit  bien  k  Rome  la  cour  de  France.  9.  ^33 ,  507. 
On  y  a  besoin  de  se  l'attacher  :  combien  cela  est  à  craindre  pour  l'affaire. 
256.  —  10.  211,  273.  Ce  que  la  prudence  exige  de  Rom^  9.  4^'  — 
10.  2i4*  Elle  n'a  rien  à  craindre  ^  adversaires  de  Fénelon.  9.  497»  ^^* 
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—  10.  199  lia.  £Ue  n'agira  point  par  eomplaiianoe.  106,  118.  Doit  m 
hâter  de  prononcer  pour  finir  le  scandale.  264  9  298.  Ne  sooAre  point  qu'on 
porte  atteinte  aux  mystiqiiefl.  11.  20. 

Fënelon  compose  un  Mèmxrim  secret ,  un  peu  libre  et  fort ,  snr  la  cour  de 
Rome,  pour  être  envoyé  an  Pape.  i.  333,  336,  Syi.  —  5.  260.  Canevas 
de  ce  Mémoire,  396.  Sur  l'autorité  de  Rome,  il  suit  Turrecremata ,  et  ad- 
met tout  ce  que  BeUarmin  regarde  comme  certain.  1 .  354.  Rome  à  de  grandes 
prétentions j  mais  Fénelon  craint  encore  plus  la  puissance  laïque.  ^ji.'Èa 
ce  pays-là ,  ils  ont  peine  k  parler  de  Finfaillibilité  de  FEglise ,  sans  rien  dire 
du  saint  nè^,  craignant  que  ce  ne  seU  nn  aveu  contre  eux.  ^lS^  A  quoi 
est  employé  l'argent  qui  vient  à  Rome  pour  les  causes  ecclésiastiques.  S.  346, 
note.  (Voyea  Pape.) 

ROSE  (sœur),  dévote  janséniste, prévient  l'abbé  Boileau  contre  Mme  Qruyon: 
odle-^i  la  soupçonne  d'illusion.  7.  324  >  ^^ote.  Les  Jansénistes  la  produisent 
à  Paris,  et  lui  attribuent  le  don  des  miracles.  2.  419  et  noU,  Le  P.  Lami 
la  voit,  et  a  un  long  entretien  avec  elle,  ^nd.  Elle  n'a  pas  le  loisir  de 
pricor.  420.  Ce  père  lui  trouve  un  air  hagard.  421.  Elle  est  chassée  de 
Paris  par  le  cardinal  de  Noailles.  419»  note;  497*  La  cour  donné  ordre  à 
Pé^éque  du  Mans  de  la  faire  examiner,  iibid, 

ROSLET  (le  P.),  procureur  général  des  Minimes  à  Rome,  s'intéresse 
•d'abord  pour  Fénelon;  puis  se  déchaîne  contre  lui.  8.  532.  —  9.  399.  Est 
agent  de  M.  de  Noailles;  lui  mande  souvent  de  fausses  nouvelles.  104,  4^2* 
Garde  des  mesures  avec  l'abbé  de  Chanterac,  et  lui  apprend  des  choses  utiles 
à  l'affaire.  104.  Publie  la  disgrâce  des  amis  de  Fénelon.  198,  224.  Trait 
d'emportement  de  ce  père.  400,  et  note,  fl  veut  être  générid  de  son  ordre. 
4o3.  Supprime  les  notes  de  M.  de  Koailles  sur  la  Réponse  de  Fénelon  à  sa 
Lettre,  10.  21.  Vante  sa  conduite  pacifique.  22.  N'approuve  pas  l'opAtûpu 
de  Bossuet  sur  la  charité.  35.  Ecrit  k  M.  de  Noailles  des  lettres  pleines  de 
mensonges.  474*  —  1^*  6^*  ^  débite  à  Rome  mille  faussetés  pour  accré- 
diter le  livre  de  Quesnel.  3.  447*  '^  publie  que  le  cardind  de  Noailles 
désire  la  Bulle  contre  ce  livre,  et  qu'il  la  recevra  avec  aspect;  et  en  même 
temps  il  distribue  des  écrits  en  faveur  du  livre.  5o8.  Cest  cheï  lui  que 
et  rassemblent  les  Jansénistes.  Ibid, —  4.  176.  Sa  mort.  Ibid, 

ROUJAULT  (Nie.  Et.),  intendant  de  Maubeuge.  Intérêt  que  Fénelon 
prend  è  la  santé  de  sa  femme.  3.  137.  U  lui  témoigne  ses  regrets  sur  son 
changement  de  province,  et  lui  offire  ses  serviûes.  175.  Il  trace  à  M^^  Rou- 
jault  des  règles  sur  l'abstinence  du  Carême.  8.  i^S,  Lui  recommande  un 
chirurgien.  3.  127.  Prie  cette  dame  de  s'intéresser  auprès  de  son  père  pour 
obtenir  une  place  à  un  de  ses  amis.  216,  273.  Il  remercie  cette  dame  de 
ta  faveur  qu'il  a  obtenue.  217.  Lui  recommande  le  chevalier  d'Aubeterre. 
218.  Témoignages  d'attachement  du  prélat  pour  M™®  Roujault  et  sa  famille. 
253,  293.  n  lui  demande  sa  protection  pour  l'abbé  Dubois.  444*  ^  ^~ 
mercie  de  l'intérêt  qu'elle  lui  avoit  témoigné  au  sujet  de  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne.  49^.  Lui  demande  un  service  pour  M™®  de  Ghevry,  sa  nièce. 
4.  i53. t 
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ROUniiÉ  (H.),  eoiueiUer  d'Etat,  est  enrofé  à  La  Haye  en  1709  pour 
une  nëgociatkni.  i.  332,  note.  Le  duc  de  Clieneiue  le  croit  propie  à  la 
plaoe  de  premier  préndent  du  Paiement.  Son  canctèie  et  sa  condoite.  497- 

RUE  (Oiarlet  de  la).  Jésuite,  prêche  le  joor  de  saint  Bernard  d'une  ma- 
nière aflbctée  contre  Fénelcm.  9.  44^*  ^^^  Jésuites  le  condamnent.  4^3, 
6o3»  On  le  désapproore  généralement.  467.  Ce  père  promet  pour  Féneloa 
nne  petite  relation  de  oe  qpi  s'est  passé  dans  la  maladie  et  à  la  mort  du  Doc 
4e  Berri.  4.  47^* 

SABÀTIER  (Pierre  de),  est  résoin  de  ne  pas  retourner  à  Limoges  :  Fé- 
nelon  a  dessein  de  l'engager  pour  son  diocèse  :  ses  bonnes  qualités.  5.  198. 
n  doit  accompagner  le  prélat  à  Carnlvai.  199,  aoo.  M.  Tronson  l'engage  à 
y  rester  pour  la  formation  du  séminaire.  a02.  Il  consent  à  son  retour  à 
Paris.  2o3.  Il  l'engage  de  nouTeau  à  rester  à  Cambrai.  2o4>  Fénelon  est 
content  de  lui.  ao5.  Cet  abbé  ne  Teut  pas  retourner  à  Cambrai,  malgré  les 
-instances  de  Fénelon  et  de  M.  Tronson.  306,  ao8.  Féndon  le  croit  un  de 
'ecê  ardélions  spiritnds  qui  remuent  et  parlent  beaucoup  trop.  217.  D  eit 
4rès-expérimenté,  et  âoigné  du  Jansénisme.  Rid,  221.  Raisons  qu'a  Fénelon 
de  faire  de  nouTdles  tentatÎTes.  218  ^  221.  Cet  abbé  est  engagé  à  Anton. 
2.  383.  Fénelon  lui  fait  de  nouvelles  offres,  ^g, 

SABLIÈRE  (H™'  de  la).  Sa  retraite  touche  et  édifie  Fénekm.  6.  245. 
Elle  consacre  ses  dernières  années,  dans  l'hôpital  des  Incurables,  an  soin 
ddÊ  pauvres  et  des  malades;  Und,  note, 

SACRIPANTS  (Joseph),  cardinal,  donne  à  Fénelon  des  témoignages  à*»- 
time,  et  lui  offre  ses  bons  oflBoes  pour  les  bénéfices  du  diocèse  de  Cambrai  dont 
la  collation  appsrtiait  au  Pape.  2.  4^*  Fénelon  est  en  rapport  arec  lui  à 
•ce  sujet.  100.  n  demande  k  ce  cardinal  d'autoriser  un  chanoine  à  perceroir 
une  pension  sur  son  canonicat,  dont  on  l'avoit  dépouillé.  5«  173.  Il  lui  rend 
compte  de  sa  conduite  envers  un  curé  scandaleux.  i83.  R^rets  du  cardinal 
sur  la  mort  de  Fénelon.  4.  600. 

SACT  (Louis  de).  Fénelon  le  remercie  de  son  Traité  de  ^AmMé,  2. 493. 
Lui  donne  son  avis  sur  la  liberté  des  opinions  dans  les  questions  nom  déci- 
dées par  l'Eglise.  3. 1 1.  Loue  des  factums  que  cet  académicien  lui  avott  en- 
voyés. 12.  U  le  prie  de  lui  £ûre  part  des  ouvrages  qu'il  publiera.  5i.  Le 
reprend  de  croire  qu'il  étoit  peiné  de  ce  qu'on  lonoit  Bossuet.  i5i.  Senti- 
ment du  Duo  de  Bourgogne  sur  le  Traité  de  fJmitié.  49^.  (Yoyes  Ladiit.) 

SAGESSE.  Bien  nous  donne  la  véritable  :  se  d^uiller  de  la  sienne  pro- 
pre, pour  avoir  celle  de  Dieu.  5.  4o4*  Craindre  sa  propre  sagesse.  358. 

SAINT-ABRE  (le  marquis  de),  oncle  maternel  de  Fénelon,  est  tué  à  k 
bataille  de  Sintsbeim.  2.  6.  Cette  mort  lui  fait  fûre  des  réflexions  chré- 
.tiennes;  ibid, 

SAINT-ANDRÉ  (IHibbé  de),  gralhd- vicaire  de  Meaux,  écrit  une  lettre 
pleine  de  passion,  au  sujet  de  la  controverse  du  Quiétisme,  retracée  dans 
Vffistoire  de  Meatue*  il.  bq,  T  inculpe  M™'  Guyon.  99.  La  justifie  dans 
une  autre  lettre.  100. 

SAINTRAILLES 
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•  SÀIl^TR AILLES  (M.  de),  hAmme  d'un  très-bon  etprit,  d'un  grand  uMge 
du  monde  et  de  beaucoup  de  religion,  eat  placé  auprès  de  M.  le  Duc  dans 
la  campagne  de  1711.  2.  i4o*  Fénelon  recommande  à  son  neveu  de  recker- 
clier  son  amitié;  ibid,  i43. 

SAINT -REMI  (Fabbé  de);  voyez  spn  article ,  ei-dessus  pag.  369.  Cet 
abbé  espère  quelque  grftoe  du  Roi  :  Fénelon  le  recommande  an  P.  Le  Tel- 
lier,  en  considération  du  commerce  obligeant  qu'il  a  eu  arec  lui  lorsqu'il 
étoit  en  Flandres.  2.  199,  200. 

SALIÀNS  (l'^abbé  de);  Toyex  son  article,  ci-dessns  pag.  36o. 

SALLE  (Fr.  Gailldlwt  de  la),  évèque  de  Tournai,  désire  se  concerter 
ayec  Fénelon  sur  des  affaires  de  juridiction.  5*  248.  Il  yeut  demander  au 
gouvernement  l'exécution  de  l'édit  de  1696,  pour  quelques  provinces  nou- 
vellement réunies  à  la  France.  249* 

SANADON  (Noel-£t.),  Jésuite,  compatit  à  la  peine  de  Fénelon  sur  le  ju- 
gement de  son  livre,  et  l'ezborte  à  la  soumission.  10.  4^4*  ^^^  donne  des 
détails  sur  les  intrigues  de  ses  adversaires.  4^^*  Est  en  correspondance  avec 
le  prélat.  2.  44^*  ^^  donne  avis  d'un  propos  de  Bossuet  sur  son  compte.  480. 

SANTEUL  (Jean  de).  Fénelon  le  félicite  sur  sa  pièce  de  vers  intitulée  Damon 
et  Œffon;  S.  3 14  :  et  sur  son  Amende  honorable j  ibid.  Il  le  remercie  du 
recueil  de  ses  vers  qu'il  lui  avoit  envoyé.  349.  Il  le  félicite  sur  sa  pièce 
intitulée  D,  HunegtauUs  Querimonia,  337  ®^  ^^l^»  L'abbé  Fleurj  lui  passe 
ses  Naïades  et  ses  SUviàdes.  3i4* 

SANTINI  (  Vincent),  intemonoe  de  Bruxelles,  est  disposé  à  seconder  le  xèle 
de  Fénelon  contre  le  Jansénisme.  4.  373.  H  approuve  la  conduite  et  la  pré- 
caution du  prélat  contre  cette  secte.  388.  Il  pense  qu'il  peut  publier  sans 
délai  la  constitution  Unigeniius  dans  toutes  les  parties  de  son  diocèse  ;  4^8  : 
et  qu'il  doit  désormais  en  visiter  la  partie  somnise  à  l'Empereur.  4^9*  H 
envoie  à  Fénelon  la  constitution  UntgenOus.  474*  ^  témoigne  au  prélat 
la  satisfiMStion  du  Pape  de  la  manière  dont  la  Bulle  a  été  acceptée  dans  le 
diocèse  de  Cambrai;  5oo  :  et  l'exborte  à  redoubler  de  zèle  contre  le  Jan- 
sénisme. 5oi. 

SAYANS.  Leur  cœur  desséobé  par  des  études  stériles  ne  s'ouvre  point  à 
la  rosée  du  oieL  7.  384* 

SCANDALE.  Si  c'est  causer  un  scandale  que  de  permettre  d'écrire  oontie 
les  ennemis  de  l'Eglise?  Peut-il  j  en  avoir  un  plus  grand  que  de  voir-1'bé- 
résie  triompber  par  ses  écrits,  et  la  foi  sans  défense?  4.  i47*  Jugement 
qu'on  doit  porter  des  scandales  qui  arrivent  dans  le  monde.  6.  212. 

SCIENCE.  Craindre  celle  qui  enfle.  5.  358.  Le  désir  de  savoir  ne  mène 
point  à  la  perfection.  6.  ii. 

SCRUPULES.  Leur  source,  leurs  caractères  et  leurs  remèdes.  6.  76, 
3o6.  Les  combattre  en  allant  à  Dieu  avec  une  confiance  et  une  simplicité 
sans  réserve.  3o3.  Tort  que  font  les  scrupules  outrés.  3o8.  Le  véritable 
amour  de  Dieu  bumilie  et  dissipe  les  scrupules.  3ii.  Surmonter  les  scru-^ 
pales  en  se  défiant  de  la  vivacité  de  l'imagination.  319.  Rien  ne  guérit 
tant  du  scrupule  que  de  le  forcer  sans  hésitation.  321.  La  docilité,  seule 
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reMoaroe  eontfe  le  «arapnle.  332,  333,  335,  337.  Le  scrupule  ferme  k 
Dieu  la  porte  île  notre  cœur.  34^.  L'obéisMuice ,  remède  assuré  contre  les 
scnmnles.  3^3 ,  3^ ,  4^*  ^^^  scrupules ,  effet  de  ramonr-propre.  400, 436. 

SECHERESSES.  Demeurer  fidèle  dans  les  séclieresses,  pour  yirte  en  Dieu 
de  la  TÎe  de  Jésus -Christ.  6.  ii5,  118.  Fersérérer  dans  l'oraison  et  la 
communion ,  malgré  les  sécheresses.  5.  35o.  —  6.  648. 

SEIGNELAI;  voyes  II.  Couint. 

SEMINAIRE.  Les  séminaires  étant  des  écoles  puUiques,  on  ne  doit  en 
chasser  que  ceux  qui  ont  mérité  cette  punition,  i.  435.  Fénelon  désire 
confier  ton  séminaire  aux  prêtres  de  Saint-Sulpîce.  544-  Lettres  à  direnes 
personnes  snr  ce  sujet.  5.  199  et  suiv.  Qualités  que  Féndon  désire  dans 
un  supérieur  de  séminaire.  2.  79,  81.  (Yojet  Chaubttb,  Chabtmic^ 
m.  FéiiKLON,  Gâye,  Sabatier  ,  Tboksoii.] 

SÉPULCRE  (SAINT-],  aUMiye  de  Cambrai.  Fénelon  fait  solficiter  auprès 
du  Roi  pour  la  nominaticm  du  prieur  (i)  à  la  charge  d'ahbé.  2.  5ii.  Louis 
de  Harbaix,  dernier  abbé,  très-iâé  pour  la  discipline,  fait  construire  une 
belle  église.  5io,  note.  11  meurt  «Tee  nn  eeurage  simple  et  une  paix  dent 
Fénelon  est  édifié.  5i6. 

SERAPHIN  (le  père),  Capucin,  appromre  la  doctrine  dé  Fénelon,  et  prie 
Dieu  pour  une  heureuse  fin  de  l'affaire.  9.  12.  Il  est  interdit  par  l'arehe* 
Yêqne  de  Paris,  il.  25.  Motifs  de  cet  acte;  combien  peu  fondés.  27. 

SERRY  (Jacq.  Hyac),  Dominicain ,  mande  à  Pérèque  de  Marseille  des  notK 
Telles  sur  Faffaîre  de  Fénelon  à  Rome.  8.  38,  4^*  Celm~ci  le  croit  pré- 
venu. io5.  Il  est  nommé  professeur  de  théologie  à  Padoiie.  i85,  192*  le 
cardinal  de  Bomllon  s'en  défie,  le  regardrat  comme  pen  sûr.  11.  63.  Jm- 
patation  calomnieuse  de  ce  père  contre  Bossuet.  i.  95  et  note» 

SEVE  (Grili  de],  éréque  d'Arras,  écrit  à  Fénelon  sur  une  procédure  de 
celui-ci  concernant  un  ecclésiastique  du  dâocèse  de  Saint- Omet.  5.  a56. 
Réponse  de  Fénelon.  258.  L'évéque  d'Arras  condamne  le  P.  Tareme,  Jé- 
suite, comme  enseignant  une  morale  rel&ehée»  2.  99.  ->»  S»  10  et  iiatef. 
Fénelon  explique  k  ce  prélat  sa  conduite  relativement  à  quelquai  aotas  de 
juridiction  qui  lui  avoient  déplu.  5.  a65  et  suit.  Ce  prélat  se  pUint  de 
Fénelon  sur  les  causes  d'appellation  de  son  tribund*  4.  38i.  H  est  pré- 
venu en  faveur  de  directeurs  janséntstea»  38a.  11  a  beaucoup  d'égtrdi  pour 
Fénelon,  et  a  besoin  d'être  soutenu.  4^*  On  lui  dmme  dec  abmKS  par 
tapport  à  la  bulle  Vnigemtus^  5o4- 

SÈVE  D'IZT  (&ui  de],  neveu  dn  précédent,  présenta  an  Conseil  reqaéle 
em  cassation  d'un  arrêt  du  Parlement  concernant  les  Capucines  de  looai. 
4.  372.  Devenu  évéque  d'Arras  par  la  démission  de  son  oncle,  il  ne  pcat 
obtenir  de  Bulles,  à  cause  de  son  attachement  au  Janséftismef  ihid,  note. 
•^  8.  552 ,  note. 

SFONDRATE  (Céleat.),  caidind.  Son  litre  sur  la  prédesUnation  est  dénoncé 
par  plusieurs  évéques  de  France.  8.  ^i,note.  Celte  dénonciation  montre  qu'ils 

(i>  Ce  prieur  se  ftoimMit  Joseph  Daaibrises,  et  aoa  Damaines: 
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sont  inquiets  et  remunni.  108.  JUt  altèrent  le.teite  du  Uyre.  9*  4^1.  £n 
quel  esprit  est  rMigé  le  Bref  du  Pape  en  r^nae  aux  éréques.  95.  Fénelon 
est  prié  de  faire  imprimer  une  défense  de  Sfondrate  qu'an  lai  envoie  de 
Rome.  461.  Gela  plairoit  à  oette  oour.  462,  4?^*  "^  ^^-  2^9)  ^'fi'  Féne- 
lon s'en  oooupe.  487»  SIS,  —  iO.  S3a.  (Voyez  GabeIELU.) 

SILENCE.  Dans  Toraiscm ,  le  silence  n'est  pas  une  inaction  et  tme  oisiveté 
de  l'aue ,  ce  n'est  qu'une  cessation  de  tonte  pensée  inquiète  et  empressé(«. 
$.  366.  Utilité  du  silenoe.  4oô.  —  6.  224.  (^ojet  Ricvkillbmeht.) 

En  roulant  faire  (garder  le  silenoe  dans  les  disputes  de  rdligion,  on  ne 
fait  taire  que  ceux  qui  sont  oldigés  de  parler,  et  on  n'empêche  nullement 
de  parler  œux  qui  deviNÀent  se  taire.  4.  i4^.  (Toyez  Paix.) 

Fénelon  travaille  à  répondre  à  l'ouvrage  intitulé  JusHfieaiiéH  du  sUene» 
rêspectmus.  5.  160.  Ce  silence  impossiUe  dans  la  siqtpositioA  du  parii. 
161.  Le  prélat  se  justifie  de  la  manière  dont  il  a  excusé  les  évéques  qui^ 
en  1667,  avoient  écrit  au  Pape  en  faveur  du  silenee.  168.  Il  li'a  garde  de 
répondre  en  détail  aux  trois  yolumes  de  la  JusHficeitwn,  eto.  j  mais  il  donne 
une  solution  claire  des  objections  nn  peu  oonsidérables.  194*  ^  justifie  le 
plan  et  la  méthode  de  son  Instruction  past»rale  contre  k  silenoe  respce- 
tueux.  198. 

SILLERT  (Fab.  Brulart  de),  évéque  de  Soissotis.  Ce  prâat  ne  voit  que 
Fénelon  avec  qui  on  puisse  se  oonoerter  pour  le  bien.  3.  824  <  Son  carae- 
tére.  3a5.  Le  Daupbin  veut  le  choisir  pour  terminer  l'alFaire  du  cardinal 
de  NoaiUes  avec  les  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle.  1.  4^0. 

SIMONIE.  Avis  de  plumeurs  canonistes  sur  une  question  relative  à  cette 
matière.  5*  i33. 

SIMPLICITE.  Fénelon  se  croiroit  un  démon,  et  non  pas  un  prêtre,  S'il 
n'étoit  pas  dans  le  désir  d'être  aussi  simple^  docile  et  petit,  qu'il  conjure 
de  l'être.  5.  4o5.  Exhortation  à  la  simplicité.  5i3.  —  6.  i3i,  227.  Ses 
eiiets.  175.  Agir  en  tout  avec  simplioité.  2i5.  La  simplicité,  remède  conUe 
l'illusion.  567. 

SOANEN  (Jean),  d'abord  Oratorien,  puis  évêque  de  Senc«.  Ses  sermons 
plaisent  k  Fénelon.  S.  3i5.  Il  vient  à  Paris  pour  les  affaires  de  k  bulle 
UnigenituSf  et  paroit  voulok  se  joindre  aux  évèquee  opposans.  4.  4o2.  Il 
est  suspendu  de  ses  fonctions,  à  cause  de  son  appel  et  denses  étsits  contre 
la  Bulle,  puis  exilé  à  la  Chaise-Dieu,  où  il  mourut j  ibid,  not$. 

SOBRIÉTÉ.  L'amour  de  Dieu  la  fait  pratiquer  dans  l'usage  des  meil~ 
leures  dioses  :  on  est  sobre  à  table  et  partout  ailleurs ,  sobre  à  parler  j  sdi»re 
À  dépenser,  sobre  à  juger,  sobre  à  se  divertir,  sobre  même  k  être  sage. 
5.  44^*  (Toyex  Sagesse.) 

SOLDATS.  Discipline  à  maintenir  parmi  eux  pendant  la  campagne.  K.  498. 
Ils  sont  si  affamés  et  si  languissans,  en  1710,  qu'on  n'en  peut  rien  espérer 
de  vigoureux.  1 .  369.  Remarques  de  Fénelon  sur  la  juridiction  nécessaire 
pour  kfur  administrer  les  sacremens.  5.  i52,  1Ô8. 

SORBONNE.  Les  adversaires  de  Fénelon  veulent  y  être  maîtres.  8.  56. 
Elle  seroit  pour  Fénelon,  si  elle  étoit  libre.  197.  —  9.  24*  Est  disposée  k 
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liM  rendre  juâlice.  8.  2i5,  54i*  Fut  des  vœux  pour  lui.  SS^.  L'arche- 
vêque de  Paris  nie  oe  fait.  4^7*  ^  ^^^  '*^t  entendre  qu'elle  prendra 
quelque  résolution.  4^6.  Gela  ne  plait  pas  à  Rome;  ibid.  Le  nonoe  ne  croit 
pas  qu'elle  remue.  543.  —  9*  lo.  Conversation  sur  TaiEûre  du  livre  des 
Masimea  entre  les  docteurs  de  cette  maison.  8*  553.  On  fait  signer  irré- 
gulièrement par  soixante  docteurs  une  Censure  contre  Fénelon.  9.  536.  — 
10.  3iy  io5, 198.  Comment  cette  Censure  a  été  extorquée.  9.  548,  556. 
— 10.  10,  246,  281.  Irrégularité  de  cette  piice.  9.  55l,556.  —  10.  247» 
285.  La  conduite  des  docteurs  est  injurieuse  au  saint  si^.  9.  552.  — 
10.  11, 55.  Mène  droit  à  un  schisme.  9.  575.  — 10.  3oo.  On  en  est  cho- 
qué à  Rome.  106 ,  116.  Qui  sont  ceux  qui  Vont  rédigée.  245.  On  gagne  de 
noureUes  signatures.  246,  283.  Raisons  alliées  pour  faire  signer.  247* 
Beaucoup  de  docteurs  refusent  de  signer ,  et  pourquoi.  247  y286,  288,  3i3. 
On  veut  faire  du  bruit  à  Rome  par  là.  255,  3i3,  319.  Cette  pièce  em- 
iMurrasae  à  Rome  les  parties  de  Fénelon.  258.  Combien  on  doit  faLre  peu  de 
cas  de  cette  pièce.  333,  347*  On  répand  le  faux  bruit  d'un  décret  de  la  Fa- 
culté. 328.  Peinture  des  dissenttons  qui  eurent  lieu  en  Sorbonne  après  la 
mort  de  Louis  XIY.  4.  593. 

SOUFFRANCES.  H  vaut  mieux  être  crucifié  avec  Jésus-Gbrist,  que  de 
lire  ses  9<mffranceê,  5. 389.  Nécessité  et  bonheur  de  souffrir  dans  cette  vie. 
6.  25.  Quelle  doit  être  la  souiErance  pour  y  conserver  la  paix.  125.  Dieu 
Itropwtionne  les  souft'anoes  aux  forces  qu'il  donne.  173.  Bonheur  des  souf- 
frances; l'amour  les  adoucit  toutes.  189.  Souffrir  sans  perdre  courage  sons 
la  main  de  Dieu.  i36,  i44>  49^*  Souffrir  sans  trouble;  44^  *  ®^  ^^^  '^~ 
signation;  ihid.  Souffrir  paisiblement  la  vue  de  nos  misères.  458,  4^* 
(  Toyes  Gioix.] 

SOUMISSION;  voyex  YoumTi. 

SPADA  (Fabr.),  cardinal,  aime  à  voir  que  Fénelon  se  justifie  parfaitement» 
tS.  296.  Dit  qu'il  n'enseigne  pas  d'erreurs;  blAme  les  expressions  violentes 
de  Bossuet^  et  la  liberté  de  tout  imprimer  en  France.  297,  3o5|  394*  Ton- 
droit  accommoder  l'affaire.  475 ,  5i8.  -^  9.  4^8.  Est  toucbé  et  surpris  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Fénelon.  2o5y  21 5.  Occupé  de  politique,  ne  s'est  pas 
appliqué  à  l'étude»  10.  546.  Fait  l'éloge  de  Féndon;  dit  que  sa  doctrine 
n'est  pas  condamnée.  554* 

SPECTACLE.  Liberté  qu'il  faut  laisser  à  une  jeune  personne  relative*^ 
ment  aux  spectacles.  1.  160. 

SPERELLI,  prâat,  est  nommé  assesseur  du  Saint -Oflke.  9.  184.  Est 
édifié  de  la  conduite  de  Fénelon.  199.  Est  en  réputation  de  science  et  de 
piété.  235. 

STETAERT  (  Martin] ,  docteur  de  Louvain ,  approuve  la  doctrine  des  écrits 
i^logétiques  de  Fénelon,  et  en  particulier  son  opinion  sur  la  charité. 
10.  159.  Fénelon  lui  fait  adresser  un  Mémoire  sur  quatre  propositions  ton- 
chant  cette  matière ,  qu'il  vouloit  faire  a^ouver  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain. 161.  Le  prélat  lui  explique  ses  sentimens  sur  l'état  habituel  du  pur 
amour.  197.  Lut  expose  les  faits  relatifs  à  la  Censure  des  docleuts  de  Paris. 
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198.  Le  prie  d'écrive  à  Rome  en  faveur  de  la  doctrine  du  pur  amour.  199. 
Ce  docteur  est  connu  pour  brouillon  à  Rome.  202 ,  note.  Il  promet  à  Fénelon 
de  favoriser  sa  doctrine  à  Louyain  et  à  Rome.  234*  L'exhorte  à  se  soumettre 
au  jugement  du  saint  si^.  ^5j.  Admire  son  Mandement.  556. 

SULPICE  (SAINT-).  Fénelon  veut  confier  aux  px^tres  de  cette  compagnie 
la  direction  d«  son  séminaire.  5*  209  et  suiv.  An  lit  de  la  mort,  il  demande 
au  Roi  d'achever  cette  œuvre.  4.  596.  (Vqye»  Gàye,  Lesghassiea,  Saba- 
IIEAyTaONSOH,  etc.) 

SUPERFLU.  Examiner  de  bonne  foi  oe  qu'on  doit  appeler  superflu;  est-ce 
un  nom  qui  ne  signifie  jamais  rien  de  réel  dans  la  pratique?  5.  344* 

SUPERIEURS.  Conduite  réciproque  des  supérieurs  et  des  inférieurs  relati- 
vement aux  disputes  du  temps.  3.  8.  I^es  supérieurs  doivent  ménager  ceu;i 
qui  ont  quelque  infirmité  dans  la  foij  mais  ils  ne  peuvent  rien  relâcher  sur 
les  dogmes  décidés.  9.  Principes  de  conduite  pour  une  supérieure  de  commui- 
nauté.  5>  394.  Puisque  le  joug  du  Seigneur  est  doux  et  léger>  pourquoi  celui 
des  supérieurs  seroit-il  rude  et  pesant?  396.    . 

TALLARD  (le  maréchal  de),  remercie  Fénelon  de  soa  souvenir  ;  et  fait 
Féloge  de  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  1 702. 
2.  491. 

TELEMAQUE.  Ce  livre  circule  en  nianuscrit  au  mois  de  mars  1699. 
10.  44^*  Éloge  qu'en  fait  le  cardinal  Gabrielli.  2.  479* —  H*  ^o.  Il  irrite 
M"^'  de  Maintenon ,  et  empêche  que  Fénelon  ne  soit  rappelé  à  la  cour.  t.  97. 
But  de  Fénelon  en  le  composant.  2.  4^9*  ^  quelle  époque  il  l'a  fait.  3.  247^ 
A  horreur  de  la  pensée  d'y  avoir  voulu  faire  des  portraits  satiriques;  ^yid. 
N'a  songé  qu'à  amuser  le  Duc  de  Bourgogne  :  et  l'ouvrage  n^  lui  a  échappé 
que  par  l'infidélité  d'un  copiste.  248. 

I.  T£LLŒR(  Charles -Maurice  Le),  archevêque  de  Reims,  fait  signifier 
à  M.  de  Brias,  archevêque  de  Cambrai,  une  nouvelle  protestation  contre 
l'érection  de  son  église  en  métropole.  K.  4  »  ^4*  '^  saisit  le  moment  de  la  va- 
cance du  siège  de  Camhrai ,  et  soutient  de  nouveau  ses  prétentions  dans  un 
Mémoire  au  Rai,  Ibid.  7. 162,  note.  Sur  la  demande  du  Roi ,  il  renonce  à  ses 
poursuites;  et,  en  dédommagement,  la  mense  abbatiale  de  Saint-Thierry, 
diocèse  de  Reims,  est  réunie  à  sa  mense  archiépiscopale.  S.  387.  —  Si.  6. 
Ce  prélat  croit  qu'un  évéque ,  dans  son  diocèse ,  ne  doit  point  céder  la  pre- 
mière fonction  à  un  évêque  étranger.  8.  334*  Se  lie  avec  M^  de  Noailles 
contre  Fénelon.  56.  N'est  mêlé  dans  l'affaire  qu'indirectement.  io8,f>o/«. 
Publie  une  Ordonnance  contre  deux  thèses  soutenues  chez  les  Jésuites.  190. 
Manque  aux  bienséances.  191 .  Les  Jésuites  lui  adressent  une  RemotUrance, 
326.  Elle  plait  à  Rome.  382.  Le  Roi  accommode  cette  affaire.  401.  Ce  prélat 
dé8a[^rouve  la  Censure  de  Sorbonne  contre  Fénelon;  puis  la  fait  signer. 
10.  247,  281.  Il  envoie  à  Fénelon  un  recueil  de  pièces  qui  regardent  les 
deux  archevêchés.  2.  387.  Celui-ci  l'en  remercie.  388.  Ce  prélat  réside  peu 
dans  son  diocèse.  5i3.  (Voyez  Cambrai,  Reus.) 

II.  TELLIER  ( Franc. -Michel  Le),  marquis  de  Louvois,  engage  Louis  XIV 
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dans  Taffaire  ée  Foidra  de  Saint -Laxaie.  9.  343.  Détails  snr  cette  af- 
faire, ibid,  note. 

111.  TELLIER  (Michel  1«) ,  Jésuite ,  est  auisiir  d'écrits  sur  le péehé phi- 
losophique :  Fénelon  veut  les  lire.  2.  8o  et  noie,  85.  H  est  nommé  confes- 
seur de  Louis  XIY ,  et  parott  avoir  oe  qu'à  faut  pour  cette  place.  1.  289  et 
note.  Le  duo  de  Gievrense  doit  le  cultiver,  et  peut  lui  donner  de  bons  avis. 
399.  Fénelon  veut  avoir  son  avis  sur  l'usage  qu'on  doit  faire  de  sa  lettre 
contre  Habert.  3o3,  3i8.  (Yoyex  Hàieat.)  Ce  père  croit  qu'on  doit  la 
publier  au  plus  tât.  307.  U  est  très-disposé  pour  Fénelon.  3o8.  Avertir 
ce  père  de  ne  prendre  point  de  fausses  mesures  pour  l'assemblée  du  clergé 
de  1710,  3a2;  de  s'en  défier.  Sôy.  Il  doit  cbercber  et  approfondir  les  sujets 
pour  l'épisoopat.  323.  Ne  doit  point  se  commettre  pour  Fénelon.  ^24*  ^  ^'^ 
parle  au  Roi  que  de  ce  qui  est  de  sa  compétence.  ê^i\.  Fait  des  remar- 
ques sur  les  écrits  de  Fénelon  contre  Habert.  4^9,  617,  559.  Fénelon  lui 
envoie  des  Mémoires  sur  les  affaires  de  Tournai.  (Yoyex  BisA-UTau,  Tove- 
NAI.)  11  s'adresse  à  lui  pour  les  affaires  dont  il  veut  rendre  compte  an 
Roi.  5i2.  —  S.  3i4>  — 4.  i3,  139,  i55,  196,  3o8.  Ce  père  approuve  la 
lettre  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  au  Roi.  332.  (Ycyez  Chàhï- 
VLOUA.  ]  1)  exhorte  Fénelon  à  publier  un  Mandement  contre  la  Jliéologie 
de  Habert;  333  :  puis  lui  dit  de  suspendre.  337,  ^4^*  ^^  n'attribue  au- 
cun tort  au  P.  Le  Tellier  dans  l'affaire  des  lettres  surprises  par  le  car- 
dinal de  NoaiUes.  \,  êfio.  On  parle  de  l'interdire  à  la  tête  de  ses  con- 
frères. 5.  4^9 >  4^^*  (Yoyez  JÉsuiTZS.)  Paroit  tranquille  là-dessus.  ^20, 
On  Je  traite  sans  ménagement  dans  un  écrit.  421.  U  prend  part  k  ia 
blessure  du  marquis  de  Fénelon.  5.  3 18.  Il  voudroit  que  rarchevéque  de 
Cambrai  écrivît  au  Pape  pour  avancer  la  condamnation  de  Habert.  3.  4^0  ) 
462.  Le  P.  Le  Tellier  doit  faire  les  derniers  efforts  auprès  du  Roi  pour  les 
affaires  de  la  religion,  après  la  mort  du  Dauphin.  55 1.  Fénelon  veut  avoir 
son  avis  sur  diverses  affaires.  56 1 ,  562.  Lui  adresse  ses  plaintes  sur  la 
conduite  du  cardinal  de  Moailles  à  son  égard,  et  sur  les  reproches  qu'il 
lui  fait  dans  sa  Réponse  au  Mémoire  du  Roi,  4.  i3.  Prie  le  duc  de  Beau- 
vUliers  de  soutenir  fortement  ce  père.  i.  574*  Ce  père  consulte  Féaelon 
sur  l'ancien  évéque  d'Ypres.  4.  2i4*  (Yoyex  Rataxon.  ]  Il  est  rari  du 
Mandement  de  Fénelon  pour  accepter  la  bulle  Unigenitus.  482.  Le  prâat 
le  fait  consulter  pour  avoir  un  bon  coadjuteur.  2.  268,  271.  H  lui  écrit 
au  lit  de  la  mort.  4.  595. 

T£MPL£RI£  (Louis  de  la),  accompagne  à  Rome  l'abbé  de  Chanterac. 
8.  i5.  Ses  bonnes  qualités,  et  ses  services.  4^3*  Fénelon  voudroit  lui 
procurer  un  canonicat  de  son  église  à  la  nomination  du  Pape.  5o6,  525, 
652.  —  9.  10,  17,  52.  Ne  l'obtient  pas.  97.  Pourquoi?  122.  Fénelon  le 
nomme  &  cette  dignité.  212.  H  en  témoigne  sa  reconnoissance.  522.  Le 
P.  Roslet  voudroit  le  faire  sortir  de  Rome.  4oo,  et  note.  Cet  abbé  travaille 
\k  l'éducation  du  jeune  marquis  de  Laval.  2.  72. 

TEMPS.  En  régler  l'emploi.  5.  526.  En  bien  user.  6.  i3.  Moyens  de 
s'en  réserver  beaucoup.  219. 


DE    LA    CORRESPONDANCE.  4% 

TENTATIONS.  Dioa  les  mesure  et  les  proportionne  ans  forces  qui  nous 
viennent  de  lui  en  cliaque  moment.  5.  369.  L'ooTertare  et  la  foi  sont  né- 
cessaires dans  les  tentations ,  pour  nous  empèohtr  d'être  entraînés  vers  le 
précipice.  6*  6d.  On  mérite  la  tentation  quand  on  Fécoule.  90.  Supporter 
les  tentations  avec  paix  et  humilité.  271.  Découvrir  ses  tentations  et  ses 
peines  intérieures  avec  simplicité.  896.  Dessein  de  Dieu  en  permettant  nos 
tentations  et  nos  peines  intérieures.  421.  Le  trouble  de  Tame  vient  de  ce 
qu'on  raisonne  trop  sur  la  tentation.  449*  Repousser  la  tentation  avec 
paix.  619,  521. 

TESTA.1IENT  (nouveau).  Fénelon  désire  qu'on  le  répande  avec  profusion 
parmi  les  nouveaux  convertis.  1.  10  y  i4>  Louis  XIY  révoque  le  privilège 
du  IVouveau  Testament  du.  P.  Quesnel.  519.  (Voyez  Lallehant,  Queshel.  ) 

THÈHÉSE  (  sainte  ).  Ses  livres  et  ceux  de  saint  Jean  de  la  Croix  exa- 
minés avec  un  xèile  amer  dès  qu'ils  ont  paru.  7.  384*  Ce  qu'elle  pense 
de  certains  savans;  ibid,^^S»  189,  190.  Distingue  plusieurs  états  dans 
l'oraison  de  .contemplation.  iO.  5o,  78. 

THOMASSIN  (Louis),  Oratorien.  La  grftoe  qu'il  appelle  efficace ,  n'est  que 
moralement  efficace.  S.  128.  (Voyez  Gaacs.) 

THOMISME.  Les  Tlkomistes  ne  peuv^ait  sous  aucune  couleur  s'appuyer  de 
saint  Augustin.  5.  319.  Ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux;  ^id.  Quelques 
auteurs  modernes,  soi>disant  Thomistes ,  ont  pu  favoriser  le  Jansénisme,  sous 
le  masque  de  l'école  thomistique  ;  iàid.  Tout  ce  qui  se  rapproche  du  sys- 
tème de  Jansénius  n'est  pas  du  vrai  Thomisme;  ibid.  Différence  entre  le 
système  des  Thomistes  ^t  celui  de  Jansénius.  289.  -^  5.  240  et  suiv.  Le 
Thomisme  doit  être  resserré  dans  ses  homes;  ce  ne  doit  pas  être  un  nom 
vague  dont  on  puisse  couvrir  toutes  les  erreurs  condamnées.  4.  287.  Alvarez 
et  Lémos  lui  ont  donné  des  bornes  précises  dans  les  congrégations  de 
ausiliis,  3ii.  Fénelon  se  borne  aux  Thomistes  qui  ont  réfuté  les  Protes- 
tans,  à  ceux  qui  ont  condamné  les  Jansénistes.  3x6.  Quelle  est  la  grande 
difficulté  des  vrais  Thomistes  pour  expliquer  leur  ^stème.  3i8.  La  grâce 
dont  parle  saint  Augustin  est  trèS'-différante  de  celle  des  Thomistes.  3 20, 
328.  Le  P.  Dauhenton  croit  que  la  condamnation  ei^rimée  dans  la  Bulle 
contre  Quesnel  ne  plaira  pas  aux  Thomistes.  329.  Fénelon  est  loin  d'atta- 
quer la  prémotion  des  Thomistes  ;  mais  il  veut  qu'ils  se  renferment  dans 
les  bornes  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  [ffescrites.  887.  (Vc^ez  Gbagb,  Jar- 
simsKE.  ) 

TIEDEUR,  Remèdes  contre  la  tiédeur  et  la  dissipation.  1..  432.  Souffrir 
patiemment  la  tiédeur.  6.  101.  (Voyez  FsAVsra.) 

TIMOTHEE  (le  P.),  Capucin,  donne  des  détails  peu  connus  sur  la  con- 
damnation du  livre  du  P.  Queanel.  4.  326,  note,  JX  écrit  au  Pape  sur  le 
refus  des  Bulles  de  l'ahbé  de  Saint-Aignan.  3o4.  Est  envoyé  k  Rome  par 
ordre  de  la  cour,  pour  les  aifaires  de  la  bulle  Ûnigenitus,  4^9  4^^*  ^^ 
chargé  de  faire  entendre  raison  isur  le  premier  article  de  l'acceptation  de  la 
Bulle,  432;  et  de  porter  le  Pape  à  ne  rien  tenter  contre  les  évéques  op- 
posans,  que  de  ooncert  avec  le  Roi.  433.  11  est  joué  du  Pape;  et  s'il  se 
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donne  U  gloire  de  quelque  choie  y  il  alnue  de  la  crédulité  des  luHunies, 
comme  il  a  fait  de  odle  dei  éréquet.  4^5. 

TOSCANE.  Toyei  Gosa. 

TOURNAI.  Mémoirea  et  lettrea  sur  lea  affiûrea  de  oette  ^lise.  5.  272  et 
SUIT.  Le  chapitre  souffre  la  perte  de  set  liiens  a^eo  courage,  pour  obéir  an 
Pape ,  et  pour  défendre  les  droits  de  l'Eglise  contre  une  puissance  hérétique. 
4.  211.  Cette  Eglise )  attaquée  au  dehors  par  les  Proteatans,  et  divisée  au 
dedans  par  les  Jansénistes ,  méri|e  une  vive  protection  ',  ilnd»  Embarras  de 
TEglise  de  Tournai  après  la  démission  de  M.  de  BeauTau.  8.  328.  Les 
Hollandais  mettent  des  taxes  énormes  et  vesatoiref  onr  les  chanoines ,  qui 
les  supportent  patiemment.  329.  {Yoyrt  Beautav,  GoEnoGOii,  Eeibst, 
Salu  (La). 

TOURNEMINE  (R.  Jos.  de),  Jésuite.  Fénelon  lui  donne  quelques  avis 
pour  la  conduite  de  l'érèque  de  Tournai,  son  parent.  3.  54.  H  lui  témoigne 
ses  regrets  de  la  mort  de  ce  prélat.  i36.  L'honore  très-fortement.  2.  246. 

TRÉMOILLE  (Jos.  Em.  de  la),  depuis  cardinal ,  voit  l'abhé  de  Chanterac. 
8.  76.  Est  réservé  sur  l'affaire  de  Fénelon.  i38.  H  croit  que  ce  prélat 
devroit  écrire  au  Roi  pour  Finformer  de  la  vérité  des  £dts.  9.  3 10.  OiEire 
spfl  bons  offices  auprès  du  Pape  après  la  condamnation.  iO.  43o.  Fait  un 
mémoire  sur  la  conduite  à  tenir  par  Fénelon.  437.  Ce  qu'en  pense  celui- 
ci.  491*  I«  cardinal  de  la  Trémoille  présente  au  Pape  la  lettre  du  Roi 
et  celle  du  cardinal  de  Noailles,  touchant  l'affaire  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1705.  5.  ^i5,  n  sollicite  vivement  la  Bulle  contre  Quesnel.  4.  220. 
Fait  solliciter  le  Pape  pour  un  projet  d'accommodement  négocié  par  le 
cardinal  d'Estrées.  509.  Ce  qu'il  pense  de  la  conduite  des  évéques  de  Ln^n 
et  de  La  Rochelle  dans  leur  affaire  avec  le  cardinal  de  Noailles.  61 4*  Veut 
faire  rendre  compte  à  l'agent  des  deux  évéques  d'une  audience  qu'il  avoit 
eue  du  Pape.  623. 

TRISTESSE.  La  vie  entière  n'est  que  tristesse,  et  il  n'j  a  dejme  qu'à 
vouloir  les  choses  tristes  que  Dieu  nous  donne.  8.  36o. 

TRONSON  (Louis),  supérieur  du  séminaire  de  Saint  -  Snipice ,  écrit  à 
M.  de  Fénebn,  évèque  de  Sarlat,  sur  le  dessein  qu'avoit  un  neyeu  du  pré- 
lat de  se  consacrer  aux  missions  du  Canada.  2.  287.  Tâche  de  le  détour- 
ner de  ce  dessein.  288.  Fénelon  se  glorifie  d'avoir  été  formé  à  la  vie  dé- 
rieale  par  N.  Tronson.  3.  io5.  Ouverture  qu'il  a  pour  ce  sage  directeur. 
2.  4*  M*  Tronson  s'excuse  de  ce  qu'il  ne  peut  recevoir  un  jeune  homme 
présenté  an  séminaire  par  Fénelon  et  par  l'évéque  de  Sarlat.  292.  Sages 
conseils  qu'il  donne  à  Fénelon  nommé  précepteur  du  Doc  de  Bourgogne.  3o8. 
Il  l'engage  à  faire  un  sacrifice  pécuniaire ,  plutôt  que  d'avoir  un  procès  avec 
son  chapitre.  8.  i32.  U  écrit  k  l'évéque  de  Chartres  au  sujet  d'un  prêtre  que  ce 
prélat  désiroit  avoir  pour  grand-vicaire,  198;  à  Fénelon ,  touchant  la  formai 
tion  de  son  séminaire.  199  et  suiv.  (Toyea  Gaye,  Sa»atie&,  SAinT-SuinCB.) 
Promet  des  directeurs  pour  ce  séminaire.  201.  —  7.  343.  Ne  peut  en  don- 
ner. 2.  383.  —  8*  2o5,  207,  208,  2i3  et  suiv.  —  8.  479*  P^Belon  ne 
vent  point  lui  parler  sur  les  livres  et  la  personne  de  IW*  Guyon.  2.  44* 
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M.  TroBson  ne  pionoMoe  point  sur  la  conduite  de  cette  dame.  7.  49«  Con- 
sulté par  M*^'  de  Maintenon ,  toucl&ant  les  Uvies  de  W^^  Guyon  :  sa  p^ponie. 
55.  Ne  veut  paroître  aux  conférences  d'Issy ,  que  pour  souscrire  aux  déci- 
sions. 5j.  Désire  oonnoitre  le  sentiment  de  M.  d'iranthon  sur  M™"  Guyon. 
58,  io6,  146.  Croit  qu^il  faut  examiner  à  fond  les  lÎTies  de  cette  dame 
avant  de  les  condamner.  72.  Confiance  que  Fénelon  avoit  en  loi.  97.  A  une 
conférence  avec  M™'  Guyon.  123,  i3i.  La  croit  sincère.  i32.  Est  satis- 
fait sur  sa  doctrine;  a  de  l'inquiétude  sur  sa  «enduite.  i36.  Trouve  ses  ex- 
plications catholiques,  et  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  condamner  à  moins 
qu'elle  ne  soit  dér^lée  dans  ses  mœurs.  i47*  Ne  cimt  pas  qu'un  acte  d'a- 
mour de  Dieu  suffise  en  certaines  circonstances,  quoiqu'il  renferme  tous  les 
autres.  177.  U  tâche  de  calmer  les  craintes  de  M"^'  Guyon.  212.  Approuve 
l'Ordonnance  de  l'évèque  de  Chartres  contre  les  Quiétistes.  214  et  note-, 
Fénelon  le  prie  d'examiner  un  de  ses  écrits.  220 ,  293 ,  364-  Est  informé 
par  le  duc  de  BeauviUiers  d'une  intrigue  contre  Fénelon.  225.  Gonseifle  à 
Fénelon  d'adhérer  à  la  censure  des  livres  de  W^  Guyon.  228 ,  240.  Renvoie 
l'écrit  que  Fénelon  lui  a  confié,  sans  en  mander  son  sentiment.  242.  Trouve 
la  matière  au-dessus  de  sa  portée;  estime  ce  qu'il  entend,  et  admire  ce  qu'il 
n'entend  pas.  243.  M''^'  Guyon  promet  de  s'en  rappiNrter  à  son  jugement 
sur  ce  qu'elle  doit  faire  pour  contenter  l'archevêque  de  Paris.  253.  Il  con- 
sulte le  prélat  à  ce  sujet.  254*  Il  est  chargé  de  dresser  un  projet  de  son- 
mission.  255.  n  expose  au  prélat  ses  pensées  sur  la  soumission  à  exiger. 
256.  Ne  croit  pas  que  M"^"  Guyon  puisse  employer  sans  mensonge  le 
terme  de  rétractation  ^  parce  qu'elle  assure  n'avoir  point  eu  d'erreurs 
dans  l'esprit.  267.  Il  compatit  à  ses  peines,  et  l'exhorte  à  se  soumettre  au 
jugement  de  l'archevêque  de  Paris.  258.  Croit  qu'elle  doit  condamner  net- 
tement ses  livres.  267.  Envoie  à  ce  prélat  ses  réflexions  sur  le  projet  de 
soumission  dressé  par  Fénelon  pour  M"^  Guyon.  271  et  suiv.  Le  prélat 
les  approuve.  275.  Il  croit  le  projet  de  Fénelon  insuffisant.  276.  Exhorte 
M™^  Guyon  à  signer  l'acte  de  soumission  que  le  curé  de  Saint-Siilpice  doit 
lui  porter.  277,  281.  La  félicite  de  sa  soumission.  283.  Fénelon  soumet 
à  l'examen  de  M.  Tronson  le  livre  des  Maximes,  296,  3o4*  H  tient  pour 
bien  corrigé  tout  ce  que  M.  de  Noailles  et  lui  y  corrigeront.  3o2.  H  désire 
conférer  avec  lui.  3o5.  M.  Tronson  s'excuse  de  prendre  part  à  l'examen  du 
livre  à  cause  de  ses  infirmités;  3o6  :  et  de  son  peu  de  lumière.  3 18.  Prie 
M.  de  La  Chétardie  de  rassurer  W^^  Guyon.  3li.  U  tâche  de  calmer  ses 
inquiétudes.  332 ,  34 1  •  Il  peut  parler  efficacement  aux  amis  de  M™°  Guyon 
pour  les  désabuser.  345.  Croit  qu'il  faut  attendre  pour  publier  le  livre  de 
Fénelon,  que  celui  de  Bossuet  ait  paru.  349,  ^^^*  f^i^elo.n  s'en  remet 
à  lui  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  à  l'égard  de  l'évèque  de  Chartres. 
35o,  373.  A  conseillé  à  Fénelon  de  n'approuver  pas  le  livre  de  Bossuet. 
357.  Propose  une  difficulté  contre  un  passage. du  livre  des  Maxwies,  358. 
Bossuet  trouve  en  lui  trop  de  ménagement.  374,  note.  Il  répond  à  ce 
reproche;  ibid.  Ffnelon  lui  communique  son  projet  de  lettre  au  Pape, 
touchant  son  livre;  il  veut  le  ménager  avec  des  précautions  infinies.  398. 
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Gmuulté  par  le  duc  de  Be««¥iUien,  croit  que  wloi-ci  doit  oondanser 
«•tmMnt  les  Uyies  de  M''^*  Guyon  ;  4<k>  :  que  Féadon  doit  faire  la  même 
chofe ,  et  dénTOuer  dams  sa  lettre  au  Pape  les  ekoses  qu'en  reprend  dans 
Mm  lÎTre.  ^oa,  Approuire  la  lettre  du  due  de  BeeuTflliers  à  M***  de  Hain- 
tenoa  pour  condanner  les  livres  de  M"**  Guyon.  4^5.  Fénelon  le  prie  de 
parler  à  l'évéque  de  Chartres  sur  le  P.  Le  Valois.  4i8*  M-  Tronson  doit 
faire  un  nouvel  examen  du  liyre  des  Maximes,  426.  Est  consulté  souvent 
dans  ortie  affaire.  4^^  «*  *^vr,  ^6'j,  4^>  47^>  47^>  479'  4^>  4^^> 
4S7,  49^)  499 >  ^^4  ®^  '^^*  '^  ^*  3^*  '^  esp<Me  ^  M""  de  Haintenon 
oe  qu'il  croit  que  la  vérité  et  la  justioe  demandent  dans  cette  affaire,  ôog. 
Féneltm  consent  k  le  prendre  pour  médiateur.  ôi4*  H  n«  lo  voit  pas  en  par- 
tant jMNir  Cambrai ,  de  peur  de  le  oompromettre.  64^*  ^^^  donne  en  dépôt  ses 
écrits  originaux  du  temps  des  conférences  d'Issy^où  il  n'a  rien  cbangé  depuis. 

542.  '--  8.  4^.  Le  prie  de  parler  à  Vévèque  de  Chartres  sur  les  faits.  7. 

543.  M.  Tronson  croit  que  le  livre  a  besoin  d'éclaircissemens.  5^5.  Ce  qv^il 
pense  de  VlnstrucHon  pastorale  de  Fénelon.  8.  294*  ^  approuve  sa  con- 
duite pour  empêcher  l'édat.  478.  Donne  des  avis  au  duc  de  Beauvilliers  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  de  H"^*  Guyon.  9-  162.  Est  consulté 
de  nouveau  par  oe  même  seigneur;  222  :  et  par  le  P.  Le  Valois.  280.  Ap- 
prouve le  Handement  de  Féndon  après  sa  condamnation.  10.  5o4)  532, 
note.  Est  oonsulté  par  l'évéque  d'Arras  sur  son  Mandement.  584)  note. 
Y  soutient  la  doctrine  de  l'amour  désintéressé.  585.  Inquiétudes  de  Fé- 
nelon sur  la  santé  de  M.  Tronson  :  sa  personne  lui  est  très-chère.  2.  Syg. 
Celui-ci  lui  en  donne  des  nouvelles.  382.  Zèle  de  M.  Tronsen  contre  le 
progrès  du  Jansénisme;  ibid,  386.  —  8.  294*  Fénelon  désire  que  le  âne 
de  Chevreuse  lui  eommunique  une  lettre  qu'il  lui  écrit  sur  cette  matière. 
i.  97,  98.  M.  Tronson  remercie  le  prélat  de  la  continuation  de  son  amitié. 
2.  385.  (Voyez  BeAQTiixiSAS ,  GossT-DEniAAAis.) 

TROUBLE  involontaire  en  Jésus -Christ.  Cette  expression  n'est  pas  de 
Fénelon,  il  l'a  désavouée  dès  le  commencement.  3.  457*  —  3.  246.  —  10. 
349.  —  11.  139.  Ce  désaveu  justifie  la  personne,  mais  non  pas  le  livre. 
iO.  295.  (Voyez  Tehtations.) 

TUROOIN  (Joseph),  chirurgien  habile,  tombe  malade;  Fénelon  le  fait 
venir  ohex  lui,  et  veut  le  mettre  dans  une  boite  à  coton.  1.  376.  H  se 
meurt  :  c'est  une  très-grande  perte.  2.  117*  D  «voit  toujours  cm  son  mal 
incurable,  et  est  mort  courageusement  avec  de  très -grandes  marques  de 
piété.  1.  j&3. 


VàLBELLE  (Lonis-Alph.  de),  évéque  de  Saint-Omer.  Sa  conduite  dans 
l'assemblée  provinciale  de  Cambrai  lui  est  tracée  par  Bossuet.  10.  577,  SgS. 
Il  est  le  mobile  d'une  affaire  contre  de  prétendus  Quiétistes  :  on  se  plaint  de 
sa  violence.  11.  56.  Il  demande  un  tribunal  d'oIRcialité  dans  le  ressort  do 
Parlement  de  Paris':  raisons  de  Fénelon  pour  s'y  opposer.  5.  264  et  soir. 
11  se  plaint  d'une  procédure  de  Fénelon  à  l'égard  d'un  ecclésiastique  du 
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diooèw  de  Stint-Omer.  oAf.  Fénelon  justifie  sa  conduite  à  cet  égard.  269 
et  saiv.  Noble  procédé  de  Fénelon  envers  ce  prélat.  3*  i58. 

YALBELLE  [François  de),  suocesseur  du  précédent  j  est  préreuu  en  fa- 
veur du  parti  janséniste  :  c'est  un  politique  très-superficiel,  i.  323. 

YALENCIENNES.  Fénelon  ne  croit  point  que  cette  ville  soit  assiégée 
par  les  alliés^  si  l'on  fait  ce  qu'il  faut.  1.  382.  La  juridiction  sur  le 
chapitre  de  cette  ville  lui  est  adjugée  par  le  Parlement  :  Mémoire  sur  cette 
affaire.  S.  195.  (Voyez  LrxEHBoraa ^  le  chevalier  de). 

TALLIEKE  (M.  de),  excellent  officier,  est  blessé  au  siège  d'Aire.  1.  ^iz* 
Est  capable  de  remplacer  un  officier   d'artillerie  dans  le  commandement. 

2.  147. 

VALLONI.  Voyez  Vaucel. 

VALOIS  (Louis  Le),  Jésuite,  confesseur  du  Duc  de  Bourgogne >  donne  des 
conseils  à  Fénelon  au  commencement  de  l'affaire  du  Quiétisme.  2.  44  ' 
4?'  49*  Fénelon  craint  sa  vivacité  et  la  sienne.  ^5»  Est  sûr  sur  le  fait 
du  Quiétisme.  7.  227.  Approuve  le  livre  de  Fénelon.  378.  Combien  œ 
religieux  est  utile  aux  princes  ;  Fénelon  craint  qu'on  ne  l'éloigné  à  cause 
de  l'affection  qu'il  lui  a  témoignée.  4^8.  Consulté  par  Fénelon.  435,  4^^» 
472,  473*  4?^»  49^*  ^^^  éviter  ce  qui  peut  faire  de  l'éclat.  4^5. 11  ébranla 
M.  de  Chartres.  438.  Est  la  prunelle  de  l'œil  pour  Fénelon.  4^1*  ^  ^^ 
sur  le  point  d'être  éloigné.  9.  280,  noie.  Il  écrit  à  M™"  de  Maintenon 
pour  se  justifier.  280.  Consulte  M.  Tronson;  ^id. 

VAUC£L  (  Louis-Paul  du) ,  connu  sous  le  nom  de  Valloni,  agent  des  Jan.- 
aénistes  de  Hollande  à  Rome,  croit  que  Fénelon  doit  condamner  son  livre, 
à  cause  de  l'éclat  qu'il  fait.  9.  326.  Lui  est  opposé  5  ibid. 

VAUT1£R  (le  P.),  Jésuite,  dirige  de  fausses  dévotes,  que  M"'^  Gnyon 
flécouvre.  7.  ig.  Elle  rappelle  le  chef  de  la  synagogue  de  Satan.  Ibid. 
100,  128. 

VENDOME  (Louis -Joseph,  duc  de),  ne  peut  souffrir  la  supériorité  de 
l'ennemi  sur  lui.  f.  175.  Il  est  paresseux,  et  inappliqué  à  tous  les  dé- 
tails. 176.  A  de  grandes  vessouroes  par  sa.  valeur  et  par  son  coup-d'œil. 
Ibid,  En  obligeant,  par  son  opiniâtreté,  à  recourir  au  Roi,  il  est  l'unique 
cause,  ou  directe,  ou  en  plnsienrs  cas  indirecte,  des  faits  de  guerre  de 
1708.  288.  Il  gagne  la  bataille  de  Villaviciosa.  ^2^,  note,  (Voyez  Louis, 
Duc  de  Bourgogne.  ) 

VERDURE  (Nie.  Jos.  de  la),  docteur  de  Douai  :  écrit  contre  la  Déclara- 
tion des  trois, prélats.  8.  96,  171. 

VERITE.  Le  dépôt  entier  de  la  vérité  est  dans  la  tradition  indivisible 
de  l'Eglise  ;  mais  on  ne  le  dispense  que  par  morceaux ,  suivant  que  chacun 
est  en  état  d'en  recevoir  plus  ou  moins.  5.  382.  La  vérité  peut  surmonter 
le  mensonge  et  la  calomnie  par  la  raison  ;  mais  elle  né  peut  rien  contre 
la  violence.  7.  212.  Plus  on  écrit  eontre  la  vérité,  plus  on  l'affermit  par 
la  loiblesse  des  objections  par  lesquelles  on  s'efforce  de  la  combattre.  S.  79. 
Quand  on  prescrit  le  silence  dans  les  disputes  de  religion,  pendant  que  la 
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vérité  est  timide,  muette  et  ooatredite,  l'bérétie  lève  U  tète,  impose  et 
triomphie.  4.  lO,  i4i- 

Une  Tërité  qu'on  nous  dit  fait  plus  de  peine  que  cent  que  noms  nous 
dirioni.  1.  88.  Manière  de  donner  son  ayis  sur  un  discours ,  sans  Uesset 
(a  vérité.  3.  i3.  Il  est  im|nssiUe  de  faire  entendre  aux  et^ts  inap^- 
qués  les  vérités  qui  demandent  quelque  a{^lication.  l8. 

VIE.  Mojens  de  mettre  fin  à  la  vie  tiède  et  dissipée.  1.  285.  Motifs  et 
moyens  de  commencer  une  vie  fervente.  BaS.  Gomment  se  conduire  parmi  les 
vicissitudes  de  la  vie  intérieure.  6.  ii3.  La  véritable  vie  est  inconnue  et 
incompréhensible  au  monde  insensé.  i32.  Extinction  de  la  vie  propre.  173. 

VIGILANCE.  Manière  de  pratiquer  celle  que  Jésus-Christ  nous  recom- 
mande. 6.  111. 

yiLLARS  (le  maréchal  de)  reçoit  une  grande  blessure  à  Malplaquet. 
2.  il5.  Ya  de  mieux  en  mieux,  sans  qu'on  puisse  assurer  quand  il  sur- 
chera.  i.  3i3.  Il  est  bien  intentionné  pour  le  vrai  bien.  Siy.  Le  cardinal 
de  Bouillon  se  loue  beaucoup  de  lui.  3.  372.  Fénelon  le  croit  vain  et  \é^, 
1 .  354*  n  a  de  grands  défauts  ;  il  est  avili  ;  mais  il  seroit  difficile  de  trouver 
mieux  dans  la  conjoncture.  487*  H  est  plein  de  bonne  volonté  et  de  cou- 
rage, et  prend  beaucoup  de  peine.  5o3.  Les  officiers-généraux  anroient  peine 
à  prendre  quelque  chose  sur  eux  par  ses  ordres.  5o5,  607.  Les  lettres  trop 
fortes  du  ministre  le  troublent,  et  le  rendent  inaccessible  aux  bons  oonaeib 
des  gens  du  métier.  5o6.  Sa  réputation  est  avilie;  il  n'est  ni  aimé  ni  estimé 
des  principaux  officiers.  607.  Fénelon  est  plus  lié  avec  le  maréchal  de  Vil- 
lars  qu'avec  les  autres  ;  mais  il  songe  au  besoin  de  l'Etat.  ôSg.  Il  lui  adresse 
un  Mémoire  pour  un  officier  prisonnier.  2.  i44  >  ^49*^'^  ^^  ^^"'  *°  <^™p> 
et  y  dîner.  i53.  Lui  écrit  en  faveur  de  son  neveu.  169. 

yiLLEROI  (le  maréchal  de).  Ses  bonnes  qualités  :  il  n'a  pas  le  courage 
d'esprit  pour  les  ressources.  1.  5o5.  Fénelon  le  croit  prévenu  pour  le  Jan- 
sénisme. 2*  268. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint).  Fénelon,  à  l'eiemple  d'un  grand  nombre 
d'évéqnes,  écrit  au  pape  Clément  XI  sur  les  vertus  de  ce  saint.  3.  io3. 

YITRI  ( Edouard  de) ,  Jésuite.  Fénelon  lui  envoie  de  l'argent.  2.  93,  96. 
Le  P.  Saubenton  lui  adresse  des  observations  sur  un  écrit  de  l'axchevâque  de 
Cambrai.  3.  202.  Celui-ci  veut  se  défaire  de  lui  :  ses  égards  en  cette  occa- 
sion. 2.  l3o.  Est  disposé  à  lui  donner  une  pension  ;  tbid,  i33.  Ce  père  Ciit 
imprimer  une  dissertation  latine  d'un  Jésuite  flamand.  3.  3io.  Il  est  en- 
voyé à  La  Flèche;  ibid. 

VIVACITÉ;  voyei  Actititb. 

VIVANT  (François);  voyes  ci -dessus,  pag.  373.  Il  est  un  des  quatre 
docteun  que  le  cardinal  de  Noailles  vouloit  choisir  pour  einminer  la  7%m- 
logiê  de  Habert  :  on  l'appelle  cervelle  brûlée.  3.  3ii. 

VOEUX;  voyef  Rbliguusks. 

VOIES.  Combien  celles  de  Dieu  sont  douces  à  quiconque  les  suit  avec 
amour.  5.  409*  U  n'appartient  point  à  l'homme  de  changer  sa  voie.  6.  4^* 
Précaution  à  prendre  contre  l'illusion  dans  les  voies  intérieures.  S.  38o. 
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—  6.  lo.  Ceux  qui  sont  contraires  aux  voies  intérieures  ne  lisent  pas  les 
ouvrages  qui  en  traitent.  7.  loi.  Il  faut  faire  oraison,  et  se  renoncer,  pour 
goûter  ces  voies.  io3.  Combien  sont  peu  utiles  les  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. 197,  199,  2o5.  On  en  doit  rarement  parler,  et  n'en  point  écrire. 
393.  Les  directeurs  n'ont  de  pénétration  pour  les  discerner,  qu'autant  qu'ils 
y  sont  exercés  eux-mêmes.  53o.  —  9.  554*  (Voyez  TaÏKisE  (sainte.) 

VOLONTÉ.  La  soumission  à  celle  de  Dieu  est  le  moyen  de  réformer  la 
nôtre.  1,  66.  —  5.  ^o6*  La  volonté  de  Dieu  doit  être  notre  tout.  6.  146. 
Elle  rend  agréables  les  occupations  les  jplus  pénibles.  406.  Elle  est  un  pain 
sec  et  dur  à  l'amour-propre  ;  mais  céleste  et  rassasiant  pour  la  vraie  foi. 
2«  202.  Sacrifier  sa  volonté  &  celle  d'autrui.  6.  4^9* 

VOISIN  (Dan.  Fr.),  ministre  de  la  guerre,  écrit  sur  l'état  de  Boucbain, 
sans  être  au  fait.  i.  4B6.  Est  chargé  par  le  Roi  d'écrire  à  l'évéque  de  La 
Rochelle  sur  l'accommodement  de  son  a£Paire  avec  le  cardinal  de  Noailles. 

3.  427*  Ses  lettres  au  maréchal  oe  Villars  sont  un  peu  trop  fortes;  elles  le 
piquent,  et  l'engagent  à  des  actions  hasardeuses.  1.  5o6.  Fénelon  lui  expose 
l'état  déplorable  où  la  guerre  réduit  Cambrai,  et  lui  demande  les  secours 
promis  par  le  Roi.  S.  181.  H  lui  écrit  sur  les  affaires  de  sou  diocèse.  i85, 
195.  Ne  veut  point  faire  passer  au  Roi  par  son  canal  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion. 1.  5i3.  Ce.  ministre  devient  chancelier  de  France.  5.  196,  note. 
Fénelon  craint  qu'il  ne  soit  farorable  aux  Jansénistes.  2.  269.  Il  lui  écrit 
en  faveur  de  son  neveu;  279  :  sur  quelques  autres  affaires.  3.  621.  — 

4.  322. 

VRILLIÈRE  (le  marquis  de  La)  écrit  à  l'évéque  de  La  Rochelle  que  le 
Roi  l'autorise ,  ainsi  que  l'évéque  de  Luçon ,  à  se  pourvoir  à  Rome  pour  leur 
différend  avec  le  cardinal  de  Noailles.  3.  5i2.  Il  remet  au  Roi  le  projet  de 
la  lettre  des  deux  évèques  au  Pape ,  et  leur  fait  de  sa  part  des  observations 
sur  cette  lettre.  4. 12.  Il  leur  mande,  par  ordre  du  Roi,  de  ne  point  publier, 
jusqu'à  la  constitution  qui  doit  venir  de  Rome ,  le  nouveau  Mandement  qu'ils 
prcjetoient.  177. 

URSINS  (Anne-Marie  de  La  Trémoille,  princesse  des)  prend  intérêt  à 
Fénelon;  reçoit  avec  honneur  l'abbé  de  Chanterac.  8.  76,  i38.  S'intéresse 
four  Fénelon.  199. 

USAGES.  Singularité  de  quelques  usages  des  couvons  de  fiUes  du  diocèse 
de  Cambrai.  7.  200. 

UTRECHT,  Cette  église  est  érigée  en  métropole.  5. 3,  i2.(Voyex  Cobdï.) 
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647*  De  Fénelon  à  l'abbé  de  Chevremoni,  H  exprime  m  parfaite  soamis- 
sion  au  jugement  du  saint  siège ,  et  souhaite  ^e  lea  amis  gardent  aaaii 
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65o  Du  cardinal  Albami  au  même.  Il  l'assure  de  son  estime,  lui  efie  ses 
setTÎeei,  et  eialte  sa  soumission  si  prompte  et  si  édifiante.  S 

65i,  Du  P,  GabrieUi  d  Vahbé  de  Chanterac,  Il  le  féHcite  de  son  heu- 
reux refour,  et  lui  exprime  les  sentimens  d'un  sincère  attachement.     9 

652.  De  Fénelon  à  un  prélat  Romain,  H  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  lui 
a  écrite  sur  sa  soumission.  11 

653.  Du  cardinal  Colloredo  à  Fénelon,  Il  le  félicite  de  sa  soumission,  ii 

654.  Du  cardinal  Nigroni  au  même.  Il  la  félicite  de  sa  soumÉseion,  et 
l'engage  à  garder  vn  profond  silence  sur  les  eonfeatationB  passées.     i3 

655.  De  Fénelon  à  M.  ***.  Il  lui  exprime  ses  dispositions  présentes  fnx 
rapport  an  lirre  des  MaéPtmee,  16 
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port àu  quiétisme.  19 

657.  Du  cardinal  Radolovic  à  Fénelon,  Q  remercie  le  prélat  de  la  lettre 
de  félicitation  qu'il  a  reçue  de  lui  sur  sa  promotion  au  cardinalat.     24 
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